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Sentiments  des  philosophes  au  dix-neoTlème  siècle  sur  Dien,  snr  Tâme,  etc.  •— 
Kant  et  Fichte.  —  ScheUing.  —  Hegel.  —  BIM.  Vacherot,  Renan,  Leroux» 
c>)mte.  Uttré,  Fourier.  — Obsenrations. 


Sentiments  des  philosophes  au  dix-neuvième  siècle  sur  Dieu, 

sur  rdme,  ete. 


La  philosophie  du  dix-huitième  siècle  était  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  puisqu'elle  consistait  en  général 
à  ne  rien  croire,  à  ne  rien  pratiquer  et  à  rire  stupide- 
ment de  ce  qui  avait  occupé  Tesprit  des  hommes  les 
plus  éminents  dans  la  théologie,  des  plus  graves  ma- 
gistrats, des  philosophes  les  plus  profonds,  des  célé- 
brités médicales  les  plus  fameuses,  des  personnages 
les  plus  instruits  des  siècles  derniers.  La  philosophie 
allemande  importée  en  France  est  moins  compréhen- 

vr.  I 
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sible  aujourd'hui  pour  les  masses;  les  noms  de  Kant, 
de  Fichte,  de  Hegel,  de  Schelling,  etc.,  sont  ignorés 
du  vulgaire,  ainsi  que  leurs  systèmes,  qu'on  n'es- 
sayera pas  ici  d'analyser;  mais  leurs  conclusions  sont 
trop  connues  pour  ne, pas  consacrer  quelques  lignes  à 
protester  contre  et  à  les  flétrir. 

Au  douzième  siècle,  Averrhoès  avait  remplacé 
l'immortalité  de  l'âme  par  l'immortalité  de  la  raison 
générale,  c'est-à-dire  de  l'hamanité  considérée  collec- 
tivement. Comme  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil  et  que  l'esprit  humain  ne  fait  guère  que  tourner 
dans  un  cercle  assez  restreint,  les  rationalistes  alle- 
mands, et  leurs  disciples  en  France,  adoptèrent  ce 
sentiment.  Selon  la  plupart  d'entre  eux,  l'âme  n'est 
pas  immortelle  ;  c'est  à  la  raison  qu'appartient  l'im- 
mortalité, de  sorte  que  le  rôle  de  l'homme  est  vrai- 
ment magnifique.  —  «  Est-ce  donc  si  magnifique, 
dira-t-on ,  puisque  tout  meurt  avec  l'homme  comme 
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giquement  vraie  et  conforme  aux  lois  de  la  pensée, 
mais  on  n'en  peut  conclure  ni  son  immortalité  ni  son 
existence  réelle  :  il  en  est  de  môme  de  Dieu,  gui  existe 
subjectivement  dans  la  pensée;  mais  on  ne  saurait 
arriver  à  la  certitude  de  son  existence  réelle.  Dieu  est 
une  idée  que  nulle  philosophie  ne  peut  nous  ensei- 
^er  de  respecter. 

Aussi,  selon  Kant,  la  question  de  Téternité  «^des 
peines  et  des  récompenses  est  une  puérilité...  Toute 
révélation  surnaturelle  est  aussi  impossible  qu'inu- 
tile, etc. 

Ici  la  pensée  ne  garantit  qu'elle-même  ;  mais  dans 
Fichte,  la  pensée  donne  l'être,  elle  le  crée;  le  moiBeul 
existe  ;  en  se  niant,  il  donne  la  réalité  au  non-mot^ 
au  monde  extérieur.  L'homme  est  ainsi  créateur  de 
l'univers,  et  plus  encore,  il  est  éternel,  dans  ce  sens 
qne  l'absolu  (Dieu),  qui  n'existe  qu'en  lui,  consiste 
dans  Tordre  moral,  seule  divinité  réelle...  Le  moi 
absolu  est  non-seulement  l'individu,  c'est  l'humanité 
entière . 

Sckelling. 

Selon  Schelling,  l'être  se  produit  conforme  à  la  pen- 
sée, la  nature  est  aussi  réelle  que  le  moi  et  en  est  in- 
dépendante; mais  l'être  et  la  pensée,  la  nature  et 
l'âme  s'identifient  dans  le  moi  absolu  que  l'intuition 
découvre  au-dessus  du  moi  individuel  :  ce  moi  absolu 
est  la  substance  unique  manifestée  par  le  développe- 
ment de  l'univers,  etc. 

La  vie  humaine  contenue  dans  l'ensemble  des  ma- 
nifestations -nécessaires  de  la  substan^ee  unique,  n'est 
qu'une  série  de  phénomènes  sans  liberté  morale  et 
sans  responsabilité...  L'existence  personnelle  est  une 


i  DBS   RAPPORTS  DE   L'HOHUE 

chute;  la  réhabilitatioD  s'opère  par  le  retour  à  la  subs- 
tance universelle. 

L'absolu,  dit  Schelling,  est  le  saint  abîme  duquel 
sort  tout  ce  qui  est  et  dans  lequel  tout  retourne  ;  il 
n'est  ni  infini  ni  fini,  ni  être  ni  connaître,  ni  objet  ni 
sujet;  c'est  la  force  universelle  à  l'état  de  puissance, 
c'est  Dieu.  En  lui  il  y  a  deux  états  :  Dieu  en  soi,  c'est 
Dien  implicite;  Dieu  se  révélant,  c'est  Dieu  explicite; 
Dieu  enfin,  c'est  la  raison  absolue,  impersonnelle,  le 
monde  idéal. 

La  matière  n'est  point  une  chose  inerte  en  soi  ;  tout 
est  activité  et  force,  depuis  la  pierre,  oh  cette  force  est 
en  léthargie,  jusqu'à  l'homme  ;  il  y  a  progression  con- 
tinue d'énergie,  de  liberté  et  de  spontanéité,  celle-ci 
est  la  loi  du  monde,  la  vie  universelle  :  la  nature, 
germe  de  tout,  d'abord  en  léthargie,  se  fait  organisme 
infini;  le  germe  se  développe,  il  réalise  un  idéal. 

Le  monde  réel  n'est  autre  que  le  monde  idéal,  pas- 
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n'est  point  par  intuition  immédiate,  mais  progressive- 
ment qu'on  parvient  à  cette  déification. 

Les  attributs  de  l'homme  étant  en  contradiction  avec 
ceux  de  Têtre  infini,  comment  réunir  tous  ces  attri- 
buts dans  Têtre  unique?  C'est  par  le  principe  de  l'i- 
iaUité  de  l'identique  et  du  non-identique.  —  L'homme 
ayant  constaté  en  lui-même  les  procédés  de  l'omni- 
science  divine,  dans  laquelle  la  pensée  est  identique  à 
Têtre,  il  a  en  lui-même  conscience  de  Tordre  et  du 
progrès  de  l'univers.  Possédant  ainsi  la  science  abso- 
lue ,  il  la  suit  dans  ses  développements ,  dont  la  loi 
constante  dans  le  monde  consiste  dans  la  thèse,  Vanti-- 
thèse  et  la  synthèse. 

Comme  il  devient  impossible  ici  d'analyser  les  élu- 
cubrations  de  ce  philosophe,  on  terminera  par  ses 
propres  expressions,  qui  vont  donner  une  idée  suffi- 
sante de  sa  doctrine  :«  Dieu  est  l'être  en  tant  qu'être^  et 
tétre  en  tant  qu'être  est  le  néant  *.  » 

MM.  Vaeherot,  Rencm,  Leroux^  ComtCf  Littré^  Pourier. 

Quittons  les  philosophes  allemands  pour  arriver  à 
leurs  imitateurs  en  France.  —  M.  Vacherot  {Hist.  crit. 
de  técole  d Alexandrie)  affirme  que  l'être  universel  est 
le  Dieu  dans  lequel  saint  Paul  a  dit  que  nous  vivons  et 
nous  nous  mouvons;  mais  M.  Vacherot  déclare  que, 
sans  les  individus  qui  le  réalisent,  l'être  universel  n'est 
qu'une  abstraction...  t  Quand  il  prend  une  nature  dé- 
terminée, dit-il,  il  cesse  d'être  universel  pour  devenir 
individu,  etc...  » 

<i  Non-seulement,  ajoute-t-il,  la  substance  univer- 


1.  Od  consultera  avec  fruit  sur  ces  systèmes  L'excellent  ouvrage  du 
savant  Tb.-Henri  Martin  :  La  vie  future,  2*  éd.,  c.  V. 
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selle  n'est  pas  sans  les  individas,  mais  elle  n'a  d'être 
et  de  réalité  qae  par  eux...,  elle  n'est  ni  canse  ni 
principe  de  l'être  ;  ce  n'est,  on  le  répète,  qu'une  ex- 
traction de  l'esprit.  » 

D'après  un  autre  penseur,  M.  Renan,  «  il  faudra  tou- 
jours eu  revenir,  pour  expliquer  le  fait  de  l'intelli- 
gence, à  l'explication  excellente  de  Cardan,  d'après 
laquelle  l'intelligence  est  unique,  mais  peut  être  envi- 
sagée à  deux  points  de  vue  :  par  rapport  à  son  existence 
étemelle  et  absolue,  ou  par  rapport  à  ses  apparitions 
dans  le  temps;  unique  dans  sa  source,  elle  est  mul- 
tiple en  ses  manifestations...  » 

n  C'est  dans  le  culte  de  l'idéal,  écrit  M.  Renan,  que 
consiste  la  béatitude.  —  L'idéal  réalisé  dans  l'homme, 
voilà  le  Dieu  vivant,  celui  qu'il  faut  adorer.  »  (V.  Étud. 
dhUt.  relig.) 

M.  Pierre  Leroux  rattache  toutes  les  qualités  et  tons 
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n'y  a  dans  l'histoire,  c'est-À-dire  dans  Y  évolution  gra^ 
èielle  in  geuTB  liumaiii,  aucune  intervention  surna- 
torelie  gai  en  dérange  en  bien  ou  en  mal  le  cours, 
aocime  solution  en  un  point  ou  en  un  autre  de  Ten- 
dudnement  des  causes  et  des  effets.  »  (Y.  Hev.  des 
IkuzMond.,  1860,  t.  XXX,  p.  309.) 

D'après  Fonrier,  l'âme  a  toujours  existé  et  existera 
toujours;  unie  à  différents  coi^s,  sa  destinée  est  le 
plaisir  des  sens.  Après  la  vie  corporelle,  elle  prend 
poesesBion  d*un  corps  subtil  nommé  arôme,  oh  elle 
éprouve  dans  les  airs  des  sensations  si  délicieuses  que 
tous  les  hommes  se  suicideraient  si  elles  étaient  con- 
Bues.  —  C'est  à  peu  près  ce  qu'on  a  vu  dans  le  ma* 
^lisme,  et  qu'on  retrouvera  dans  le  spiritisme. 

ObiervatUmt. 

Ces  quelques  lignes,  dans  l'impossibilité  d'analyser 
ici  ces  divers  systèmes,  suffiront  pour  manifester  l'a- 
théisme, le  panthéisme  ou  le  matérialisme  avoué, 
caché  ou  îg-noré  de  leurs  auteurs ,  et  suffiront  surtout 
pour  montrer  combien  ils  sont  opposés  à  la  vraie  doc- 
trine. 

Inutile  de  faire  des  réflexions  sur  ces  opinions; 
comme  toujours,  elles  sont  forcément  tronquées.  Des 
hommes  fort  compétents  ont  daigné  réfuter  ces  er- 
reurs impies  nées  dans  le  cerveau  de  ceux  qui  re- 
jettent la  vérité,  et  trop  facilement  épousées  par  dau- 
tres.  Ces  doctrines  détestables  tendent  à  tout  détruire. 
Plus  de  liberté  morale,  ni  peines  ni  récompenses  dans 
lautre  vie,  plus  d'immortalité,  plus  de  Dieu;  on  peut 
sans  crainte  se  livrer  aux  vices  et  aux  crimes,  pourvu 
qu'ils  soient  secrets  ;  donc  la  vie  présente,  où  Ton  doit 
rechercher  uniquement  le  bonheur  ou  le  plaisir,  doit 
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senle  nous  préoccuper.  C'est  dans  l'humaDité,  dans  la 
raison  que  Dieu,  l'esprit  universel,  se  manifeste;  bref, 
n  l'homme  est  Dieu.  »  Sa  divinité  étant  décrétée  par  les 
philosophes,  qui  donc  désormais  oserait  la  nier?  Néan- 
moins il  a  été  évident  pour  des  chrétiens  éclairés  que 
de  telles  maximes  ne  pouvaient  être  inspirées  que  par 
Satan.  Quoiqu'on  puisse,  sans  crainte  de  le  calomnier, 
s'exprimer  comme  ces  chrétiens  éclairés,  on  ne  le  fera 
pas;  les  auteurs  de  ces  funestes  doctrines  revendique- 
raient d'ailleurs  la  gloire  de  l'invention,  et  le  blftme 
en  tout  cas  doit  retomber  sur  ces  derniers,  qu'une 
seule  chose  peut  excuser,  c'est  l'aveuglement  déplora - 
rable,  dont  on  ne  cherchera  pas  les  causes,  qui  leur 
fait  repousser  le  christianisme  et  prétendre  trouver 
hors  de  Ini  le  bonheur  de  l'humanité.  On  ne  parle  pas 
du  bonheur  futur,  ils  n'y  croient  pas  ;  mais  quant  à  ce- 
lui de  la  vie  présente,  qui  seule  les  préoccupe,  ils  n'eu 
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qae  le  diable  est  bien  cauteleux;  lui,  qui  sait  se  trans- 
former en  ange  de  lumière,  a  recours,  comme  grand 
moyen  de  séduction  pour  ses  desseins  pervers,  à  des 
hommes  auxquels  il  ne  manque  peut-être  que  le  titre 
de  bons  chrétiens.  Cette  ruse  nous  invite  à  être  sur  nos 
gardes.  L'Écriture  a  dit  de  se  défier  des  loups  ravis- 
sants qui  se  couvrent  de  la  peau  des  brebis;  disons 
aussi  qu'il  faut  se  garder  des  brebis  malades  qui,  avec 
l'apparence  de  la  santé,  en  répandant  la  contagion, 
sont  aussi  dangereuses  que  les  loups. 
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CHAPITRE   II 


Opluioni des philtwoptiM  tarlatoainuiibnUime,  l«a  rtrw,  l'estus,  duN  kpre- 
lafire  moIlU  àa  dii-aniTlème  ilède.  —  Le  loiiinuiibalilaie  ftr  H.  Alborl 
L«n»tiie,  proteuear  de  philouphia.  —  Réfladooi. 


OptnloM  dti  phlloiopliei  mr  le  tonrnambvUtwu.  h$  rivu,  VtKtat,  dan* 
laprentiire  moUii  du  dix-neuvième  tUcle. 

La  plupart  des  lecteurs  pourront  trouver  que  l'on  re- 
vient trop  souvent  sur  la  même  matière,  ce  gui  amène 
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11  nous  restait  encore  à  donner  un  spécimen  des 
gaments  des  philosophes  dans  cette  première  moitié 
de  notre  siècle ,  snr  le  somnambulisme ,  les  rèyes, 
leAase ,  l'action  de  rame,  le  principe  de  yie  dans 
l'homme,  etc.  —  On  sait  déjà  qu'ils  sont  moins  dispo- 
sés à  nier  des  faits  dont  leurs  prédécesseurs  se  mo- 
quaient avec  cette  légèreté  d'esprit  unie  à  l'impiété, 
gai  caractérise  le  siècle  de  Voltaire. 

U  sonmamàuUtme^  par  Jf .  Albert  Lemolm,  pro/e$$mtr  de  pkUoêopkie. 

On  ne  peut  donner  ici  qu'un  aperçu  très-rapide  et 
fort  incomplet  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Lemoine  ;  il  traite 
du  sommeil  de  Tftme,  du  rêve;  de  la  différence  entre 
penser  et  rèyer;  de  la  part  des  organes  dans  les  rêves, 
des  facultés  de  l'âme  durant  le  sommeil,  enfin  du  som- 
nambulisme. 

M.  Lemoine,  après  avoir  disserté  sur  le  sommeil  et 
les  rêves,  arrive  au  somnambulisme  dans  le  simple 
sommeil;  il  Texamine  dans  l'extase  et  termine  parle 
somnambulisme  artificiel.  Dans  ce  dernier  chapitre, 
où  l'intérêt  grandit  à  chaque  pas,  M.  Lemoine  pro- 
cède méthodiquement,  «  en  évitant  le  scepticisme  dé- 
sespéré qui  nie  ce  qu'il  ne  saurait  comprendre,  et  cette 
crédulité  aveugle  qui  explique  déraisonnablement  ce 
qu'elle  accepte.  » 

Quoique  le  sujet  ait  été  examiné  plusieurs  fois,  l'au- 
teur et  le  sujet  ont  trop  d'importance  pour  ne  pas  y 
revenir. 

<<  Le  somnambule,  dit  M.  Lemoine,  est  non-seule- 
ment celui  qui  marche  en  dormant,  mais  celui  qui 
s'agite,  qui  parle  et  meut  plusieurs  organes...  Le  som- 
nambulisme est  un  rêve  en  action.  »  (Y.  Du  sommeil, 
p.  263.) 
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Mais  comme  il  y  a  peu  de  dormeurs  qui  ne  s'a^tent 
ainsi,  la  limite  entre  le  sommeil  ordinaire  et  le  som- 
meil exceptionnel  et  morbide  gui  constitue  te  vrai 
somnambulisme ,  semble  difficile  à  tracer. 

H.  Lemoine  rappelle  et  discute  les  phénomènes  cités 
dans  les  observations  qu'on  a  exposées  dans  cet  ou- 
vrage. Il  signale  une  énorme  différence  apparente  entre 
le  simple  dormeur  et  le  somnambule;  le  sujet  de  leurs 
rêves  cependant  est  des  plus  ordinaires;  l'esprit  de 
l'un  et  de  l'autre  est  affecté  de  même;  la  cause  en  est 
également  physique.  «  Avant  de  recourir  à  un  déve- 
loppement de  facultés  et  à  des  sens  nouveaux  pour 
expliquer  les  actions  des  somnambules,  il  faut  donc 
encore  attendre.  »  Plusieurs  savants  les  expliquent  par 
l'habitude;  pour  nombre  d'actes,  H.  Lemoine  pense 
«  que  l'habitude  seule  en  est  la  cause.  » — En  compa- 
rant les  actions  du  somnambule  et  de  l'homme  éveillé, 
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et  que,  dans  le  silence  du  monde  extérieur^  aune  force 
rontiaière  achève  sans  réflexion  une  suite  d'actions 
habituelles?  »  Il  suffit  que  le  rêve  jette  l'esprit  dans 
l'ornière  creusée  depuis  longtemps  durant  l'état  de 
veille.  Le  somnambule  se  meut  dans  l'obscurité,  parce 
qa'il  croit  voir  les  objets  qui  l'entourent,  de  là  sa  con- 
fiance et  la  sûreté  de  ses  mouvements  ;  qu'on  l'éveille, 
il  se  tuera.  C'est  la  conscience  du  danger  qui  lui  ôte 
son  adresse. 

Examinant  ce  qui  se  passe  chez  divers  somnam- 
bules, M.  Lemoine  dit  que  la  lumière  qui  les  éclaire 
semble  luire  dans  leur  esprit  et  les  diriger...  Cepen- 
dant l'habitude  et  cette  lumière  toute  mentale  ne 
peuvent  suffire  à  tous  leurs  mouvements, — M.  Lemoine 
l'avoue,  —  et  l'hypothèse  d'une  harmonie  acciden- 
telle entre  les  lieux  et  les  objets  imaginés  en  rêve,  et 
le  milieu  réel  oix  le  somnambule  se  trouve  est,  d'après 
lui,  inadmissible.  Le  somnambule  ne  peut  rêver  ainsi 
les  objets  à  l'instant  oiïi  il  les  touche;  supposer  une  Tue 
nouvelle  quand  les  yeux  n'y  peuvent  voir,  est  opposé 
aux  faits  observés  ;  ces  phénomènes  prouveraient  donc 
plutôt  que  les  organes  ne  sont  pas  tous  endormis  ni 
tous  éveillés,  qu'ils  peuvent  même  s'éveiller  et  som- 
meiller tour  à  tour. 

L'auteur  reconnaît  que  la  matière  est  fort  obscure, 
d'après  les  données  de  la  science,  car  il  ajoute  «  que 
celui  qui  prétendrait  expliquer  complètement  toutes 
ces  bizarreries,  serait  bien  vain  ;  »  mais,  sans  prétendre 
que  ces  phénomènes  soient  aussi  explicables  que  ce 
qui  se  passe  dans  l'état  de  veille,  il  pense  qu'on  peut 
cependant,  en  les  rapprochant  de  quelques  particula- 
rités de  la  vie  éveillée  ou  endormie,  montrer  avec  elles 
une  analogie  qui  proviendrait  d'une  même  cause  agis- 
sant plus  puissamment. 
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Préooonpé  par  ud  travail  sérieux  pendant  la  veille, 
OD  ne  voit,  continue  H.  Lemoine,  on  ne  sent,  on  n'en- 
tend que  ce  gui  est  en  rapport  avec  l'occupation;  si  on 
rapproche  ceci  des  bizarreries  du  somnambalisoie,  ou 
conviendra  qu'il  y  a  quelque  analo^e.  Quand  nous  rê- 
vons, tout  entiers  à  notre  rêve,  les  objets  extérieurs 
ont  peu  de  prise  sur  nous;  mais  s'ils  concordent  un 
peu  avec  nos  rdves,  nous  les  exagérons,  et  un  bruit 
faible  devient  un  tonnerre...  De  même  chez  le  som- 
nambule, tantôt,  comme  la  personne  endormie,  il  ne 
voit  point  par  les  yeux,  tantôt,  comme  le  rêveur,  il  per- 
çoit au  dehors  ce  qui  entre  dans  le  tableau  de  son  ima- 
gination, enfin  tantôt  tes  bruits  les  plus  forts  ne  sont 
pas  entendus,  ni  les  coups  même  ne  sont  point  sentis, 
et  d'autres  fois  la  cause  la  plus  légère  excitera  ses  sens. 

Dans  le  somnambulisme,  comme  dans  le  sommeil, 
les  hallucinations  peuvent  être  produites  «  par  les 
mouvements  fortuits  ou  habituels  de  l'organe,  ou  bien 
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d*adre8Re,  les  yenx  fermés,  ou  dans  les  ténèbres,  tout 
ce  qu'il  entrepread,  c'est-à-dire  les  ouvrages  souvent 
les  plus  délicats,  les  plus  difficiles  à  exécuter,  qu'il 
n'entreprendrait  même  point  dans  l'état  de  veille. 
On  conçoit  à  la  rigueur,  quoique  difficilement,  qu'une 
filense  puisse ,  en  dormant ,  continuer  de  filer,  et  que 
le  somnambule  puisse  en  faire  autant;  mais  aller,  ve- 
nir, marcher  dans  les  ténèbres,  les  yeux  fermés,  évi- 
ter les  obstacles  imprévus  sans  les  voir,  se  livrer  à  des 
actes  variés  qui  exigent  une  vue  si  subtile ,  c'est  tout 
à  fait  incompréhensible ,  surtout  quand  on  considère 
les  bizarreries  signalées  dans  les  somnambules  que 
l'auteur  a  cités  ;  chez  une  foule  d'autres,  on  remarque 
des  actes  non  moins  surprenants.  11  faut  donc  le  redire 
avec  M.  Lemoine  lui-môme  :  —  «  Bien  vain  serait  ce- 
lui qui  prétendrait  expliquer  tout  cela.  » 

Après  avoir  essayé  d'exposer  quel  est  l'état  de  l'âme 
dans  la  catalepsie  et  dans  l'extase,  où  elle  est  devenue 
étrangère  au  monde  extérieur;  après  avoir  montré 
comment  tout  souvenir  devient  impossible;  après  avoir 
dit  que  les  affections  nerveuses  présentent  des  symp- 
tômes variés;  que  plusieurs  affectent  les  apparences 
du  somnambulisme;  que  le  dormeur  pense  et  agit  in- 
finiment mieux  que  pendant  la  veille,  M.  Lemoine 
ajoute  qu'il  est  tout  simple  de  conclure  que  l'intelli- 
gence ,  dans  une  crise  nerveuse,  brille  d'un  plus  vif 
éclat.  «Le  délire  des  sibylles  de  la  Salpêtrière manifeste 
parfois,  dit-il,  des  éclairs  d'intelligence  qui  ne  doivent 
pas  causer  d'étonnement,  car  la  vie  s'est  concentrée  sur 
un  organe  intérieur;  c'est  cette  même  cause  qui  déve- 
loppe chez  les  mourants  des  facultés  extraordinaires. 
L'excès  d'énergie  qu'un  fou  furieux  dépense  en  efforts 
physiques,  les  Cévenols  l'employaient  à  prophétiser,  et 
le  séminariste  de  Bordeaux  pour  composer  des  ser- 
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moDs.  —  Les  religieuses  de  LouâuD  voyaient  le  curé 
Grandier  dans  leur  délire  comme  elles  l'auraient  tu  ] 
pendant  lenr  sommeil  ;  le  rêveur  se  transporte  eu  Chine 
comme  les  sorciers  allaient,  par  l'air,  au  sabbat.  Sup- 
posez chez  le  dormeur  la  parole  et  le  mouvement,  ses 
actes  ressembleront  à  ceux  des  convulsionnaires,  des 
démoniaques,  etc.  Le  malade  pent  voir  des  objets  mi- 
croscopiques, raisonner  comme  un  livre  et  prophétiser 
comme  un  astronome  ;  rien  là  de  miraculeux  ;  Bicétre  ' 
ne  manque  pas  de  prophètes;  pour  s'en  étonner,  il  '' 
faudrait  qu'il  fût  prouvé  qu'ils  voient  sans  yeux  des  ob-  '' 
jeta  réels,  qu'ils  s'entretiennent  avec  des  anges  et  non  '- 
avec  des  fantômes,  qu'ils  devinent  l'avenir  et  non  qu'ils  ''- 
l'inventent,  qu'ils  soient  inspirés  et  non  pas  fous,  m   ^ 
(/Airf.,  p.  293-295.) 

On  a  pu  trop  souvent  observer  que  ces  faits  si  mer-  ' 
veilleuz  et  si  complexes  étaient  niés  lorsqu'ils  restaient  ^ 
inexpliqués,  mais  M.  Lemoine,  qui  en  explique  une  « 
partie,  a  promis  de  marcher  entre  le  scepticisme  et 
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«  Pant-il  nier  absolument  ce  qu'on  n'a  pas  vu  de  ses 
propres  yeux?  Ce  serait  rejeter  tous  les  faits  exception- 
nels. Ne  faot-il  accepter  que  les  faits  d'une  explication 
facile?  C'est  rejeter  les  faits  extraordinaires  et  en  inter- 
dire rexamen;  le  scepticisme  a  trop  beau  jeu...  Le 
doute  systématique,  de  Tavis  de  M.  Lemoine,  n'est  pas 
plus  sage  que  la  crédulité  :  ne  voyons  dans  les  faits 
que  les  faits,  et  ne  confondons  pas  un  effet  accepté 
avec  une  cause  préjugée. 

a  Un  somnambule  annonce  un  événement,  il  s'accom- 
plit à  l'heure  et  de  la  manière  indiquée  :  est-il  constant 
qu'il  y  ait  eu  prédiction?...  —  11  a  décrit  de  loin  un 
Keu,  on  objet,  une  personne,  tout  est  exact:  est-il 
(ffonvé  qu'il  ait  vu?...  Beaucoup  de  faits  merveilleux 
m  apparence  sont  très-naturels  ;  on  croit  sans  examen 
aux  miracles  des  crisiaques,  et  on  les  attribue  à  Dieu 
on  an  diable.  »  11  est  certain  que  l'on  a  constaté  autre- 
fois, comme  on  le  fait  aujourd'hui,  que  certains  ma- 
lades étaient  instruits  de  ce  qu'ils  n'avaient  jamais 
appris,  que  des  femmes  devenaient  d'excellentes  py- 
thonisses,  et,  pour  expliquer  le  phénomène,  «on  faisait 
intervenir  le  dieu  de  la  machine,  »  de  sorte  que  tantôt 
les  crisiaques  étaient  des  inspirés,  tantôt  des  possédés. 
—  Qu'y  a-t-il,  suivant  l'auteur,  de  plus  ridicule  et  de 
plus  impie  qu'un  pareil  sentiment?  «  L'extase  devient 
ainsi  le  privilège  des  malades  et  des  insensés.  On  sup- 
pose que  l'âme  étant  dégagée  par  des  inQuences  phy- 
siques, il  n'y  a  pour  elle  ni  passé,  ni  avenir,  ni  espace; 
elle  voit  et  conçoit  toutes  les  vérités,  et  c'est  parce  que 
son  corps  est  malade,  tandis  que  des  esprits  supérieurs, 
jouissant  de  toute  leur  raison,  n'obtiennent  que  quel- 
ipies  parcelles  de  vérité  !  Aristote  et  Bacon  avaient  senti 
l'absurdité  d'un  pareil  système.  »  {Ibid.y  p.  296-302.) 

M.  Lemoine  ne  voit  dans  les  extatiques  que  des  hal- 

VI.  î 
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Inoinés  que  leurs  seoi  trompent,  et  gui  extraTaguent. 
—  «  Les  faits,  loi  dirart-oo,  a'aoeordent  pourtant  «tw 
leurs  sessatioDs;  la  vérité  sort  de  leur  bouche...» 
Voilà  précisément,  réplique  M.  Lemoine,  ce  qui  fait 
oublier  les  cas  où  ils  ne  disent  que  des  meosonges.  — 
Il  ne  décidera  pas  quels  sont  parmi  les  phénomènea 
cités  «  ceux  qui  sont  possibles  ou  non,  ni  n'essayera 
de  les  expliquer,  mais  il  t&chera  de  montrer  comment 
les  moins  contestables  peuvent  être  produits  naturelle-  ■ 
ment;  il  restreindra  ainsi  le  champ  du  merveilleux  , 
et  abandonnera  le  surplus  a  la  foi  des  enthousiastes,  au  , 
doute  des  sceptiques  ou  à  l'expérience  de  chacun,  pen-  ; 
saut  que  si  les  faits  les  mieux  attestés  s'expliquent,  an 
lieu  de  recourir,  pour  le  rente,  au  merveilleux,  il  fau- 
dra dire  avec  Arîstotc  :  que  si  on  lance  beaucoup  de 
flèches,  on  finit  par  attraper  quelque  chose.  » 

Ainsi  serait-il  prouvé  qu'on  entend  par  l'épigastre, 
rien  là  de  surnaturel  pour  l'auteur;  les  accès  ont  pu 
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cilîon.  »  Rien  ne  proave  donc  que  cette  vision  puisse 
ifoir  lieu  comme  cm  vient  de  le  supposer. 

m  Mmia  les  somnambules  et  les  fous  voient  des  évé-^ 
sements  à  distance,  »  dit-on.  —  Ce  sont  des  halluoi- 
Mlîem...  1)  en  est  de  même  des  illuminés,  des  hysté- 
ri^ves,  dea  cataleptiques,  et  les  lieux  qu'ils  décrivent 
souvent  n'existent  pas. —  «  L'extase  a  ses  rêves  comme 
la  folie. . .  »  Dans  le  rôve,  on  voit  des  lieux  connus,  que 
i»  mémoire  retrouve  avec  exactitude  ;  il  en  doit  être  de 
même  chez  les  extatiques.  c<  Pour  expliquer  quelques 
ftits  rares  ou  peu  connus,  faut-il  supposer  une  puis- 
sance aussi  merveilleuse?  » 

H.  Lemoine  cite  madame  Guyon,  qui  conversait 
mentalement  avec  le  père  Lacombe;  les  religieuses 
de  Loudun,  qui  révélaient  les  pensées;  puis  les  alié- 
née, qui  croient  parler  sous  l'inspiration  du  diable; 
les  cataleptiques,  qui  croient  que  tout  leur  est  pos- 
sible, etc. 

L'extase,  le  délire  réveillant  des  souvenirs  oubliés, 
•  l'insensé  passe  pour  un  devin.  »  —  Si  une  religieuse 
parle  quelques  mots  de  latin,  cela  ne  peut  nous  éton- 
ner, puisqu'elle  en  lit  tous  les  jours,  etc. 

Un  phénomène  plus  incompréhensible ,  continue 
l'auteur,  c'est  la  puissance  de  décrire  et  de  guérir  une 
maladie.  Mais  l'extatique  n'employant  pas  les  termes 
techniques,  chacun  possède  plus  ou  moins  cette  fa- 
culté... Certains  songes  morbides,  l'instinct  des  ani- 
maux, expliquent  cette  faculté  de  guérisons. 

Qaant  aux  prédictions,  «  il  n'est  pas  besoin  d'être 
sorcier  pour  prévoir  l'avenir.  Le  sage  prévoit  les  actions 
probables.  Dans  les  songes,  dans  la  veille,  on  peut  dé- 
couvrir l'avenir;  mais  un  homme  raisonnable  ne  croira 
jamais  que  ce  soit  toujours  la  vérité,  etc.  » 

M.  l-^moine  prévoit  une  objection  :  il  y  a,  assure- 
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t-oD,  des  exemples  de  prédiotioos  si  formelles,  si  dé- 
taillées, si  conetantes,  qa'oD  est  embarrassé  pour  lea 
expliquer.  Rien  là  encore  de  merveilleux;  «  de  nette 
coïDcideuce  extraordinaire  il  ne  faut  pas  tirer  des  oon- 
oIusioDs  excessives  :  si  les  fous  et  les  Bomuambulet 
n'eussent  dit  et  fait  que  des  choses  ordinaires,  qniy 
aurait  cru?  L'événement  enSn  s'accommode  à  l'o- 
raole,  et  l'extatique  a  d'autant  plus  de  foi  à  ce  qu'il 
annonce,  que  l'hallucination  a  donné  une  forme  à  l'être 
qui  le  lui  a  révélé.  C'est  un  ange  ou  un  démon  qui  a 
pEvlé...  CommentunespritfaibleBerefuserailrilàéoou- 
ter  sa  voix,  elo.  »  (Ibid.,  p.  303-328.) 

KffiexUnu. 

Quoique  voulant  être  bref,  on  s'est  entretenu  ici 
trop  loD^ement  peut-être  avec  M.  Lemoine,  dont 
l'ouvrage  présente  un  assez  vif  intérêt;  forcé  de  le 
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oa  réalisées  par  des  coïncidences  fortuites?  Ne  soiitr 
elles  des  prédictions  que  pour  les  enthousiastes?  — 
Onoe  saurait  le  penser,  et  on  le  prouverait  par  des 
oiiOiers  de  faits  depuis  la  haute  antiquité  jusqu'à  nous. 
On  De  croira  jamais  que  la  pylhonisse  des  Actes  des 
Apôtres  et  Tenfant  cité  par  Wier,  par  exemple,  fussent 
des  insensés  parlant  à  tort  et  à  travers  comme  les 
Mies  de  Bicêtre.  On  sait  que  ce  médecin  protestant 
lit  de  ce  dernier  qu'il  «  a  prédit  à  merveille,  que  tout 
ce  qn'il  prédisait  est  arrivé  sans  qu'il  se  soit  abusé  en 
tofione  circonstance,  que  ses  prédictions  étaient  si 
traies  qu'on  le  crnt  divinement  inspiré,  que  plus  tard 
on  vit  le  contraire  ;  on  reconnut  le  diable,  qui  mêle  la 
vérité  avec  le  mensonge.  >  (V.  De  prœstig.  dœmon.^ 
Il",  ex.) 

Il  est  facile,  sans  doute,  de  dire  que  saint  Paul  etWier 
se  sont  trompés  ;  ces  faits  sont  loin  de  nous.  Mais  com- 
bien de  témoignages  modernes  en  attestent  autant! 
Si  de  pareils  faits  sont  nombreux,  est-il  possible  de 
soutenir  qu'ils  ne  sont  merveilleux  qu'en  apparence, 
6iat-îl  y  voir  des  coïncidences  fortuites,  etc.? —  Si 
M.  Lemoine  connaît  certaines  prédictions  dont  les  li- 
vres sont  pleins,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  puisse  s'ex- 
primer ainsi.  S'il  ne  les  connaît  pas,  il  ferait  bien  de 
les  examiner,  il  verrait  qu'il  n'a  rien  expliqué.  Une 
Taison  puissante  pour  soutenir  de  tels  systèmes,  c'est 
qu'il  faut  parler  comme  son  siècle,  surtout  quand  on  a 
l'honneur  de  professer;  mais  le  siècle  changera  de  sys- 
tème. 

En  parlant  de  la  transposition  des  sens,  M.  Lemoine 
suppose  que  l'épigastre  étant  surexcité,  si  on  s'adresse 
à  cet  oj^ne,  la  personne  devient  attentive  et  son  cer- 
veau se  réveille.  —  Nous  sommes  toujours  à  deman- 
der comment  l'estomac  devient  organe  auditif,  tandis 
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qme  l'orelUe  D'eateod  plus,  et  commeat  le  taloa  voit  i 
tes  objets  pendant  que  l'œil  n'y  voit  gontta.  i 

M.  Lemoine  rejette  avec  un  gnad  sens  Lee  explîaar-  ii 
tùms  physiques  de  la  vue  à  distanoe,  qu'il  explique  par  i 
les  baHacinationt.  «  Souvent,  dit-il,  les  lieux  déorili  m 
n'«iistent  pas,  oe  sont  donc  des  rêveries  comme  oellas  i 
4ea  ton».  »  :s 

En  bonne  foi,  peut-on  mettre  an  ran^  des  rêves  tant  n 
de  faits  de  vues  à  distance  observés  non-seulesnesit  ^ 
diez  les  peuples  anciens  et  modernes,  mais  par  lasi 
na^étistes  les  mieux  disposés  à  nier  par  leur  vie«x 
scepticisme? 

*  Madame  Guyon,  les  possédées  de  Loadun,  lisaient 
les  pensées,  etc.  »  —  On  attend  de  M.  Lemoine  l'ex- 
plication d'un  phéDomèue  si  souvent  constaté;  c'est  eo 
TaÎB,  il  passe  &  l'aliéné  qui  se  croit  possédé;  au  oata- 
leptiqne ,  qui  croit  que  tout  lui  est  possible ,  et  sans 
rien  e^ipMquGr.   i'ai 
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une  saillie  ;  mais  une  foule  d  autres  eocore,  non  moiaa 
bien  attestés,  restent  toujours  inexpliqués.  —  En  Tain 
dira-t-il  avec  Aristote  :  «  Lancez  beaucoup  de  flèches. 
yous  finirez  par  attraper  quelque  chose,  u  En  vain  se 
moqaera-t-il  de  la  foi  robuste  des  enthousiastes,  cela 
ae prouve  rien,  n'explique  rien,  tandis  qu'il  y  a  une 
doclrine  qui  explique  tout. 

Il  nous  est  interdit  de  nous  étendre  plus  longuement 
m  cet  ouvragée  important,  que  l'Institut  de  France  a 
couronné. 
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CHAPITRE  III 


S«tte  dw  pUloMphei:  U.  Airrad  Hinr?.  Son 
Somumliulfimfl  vllfleial.  ' 


Sttife  des philotophet;  M.  Alfred  Mavry.  SomuambulUme  tiaturel. 


»  Dans  le  sommeil,  les  Tacuttés  intellectQeileas'afiai- 
blissent;  dans  le  somnambulisme  naturel,  on  remar- 
que parfois  un  grand  développement  de  certaines  fk- 
cultés;  il  n'est,   selon  M.  Maury,  qu'une  forme  du 
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Messe  dirigent  sar  les  toits,  écrivent,  dessinent,  font 
fans  leurs  accès  ce  qu'ils  ne  pourraient  faire  durant  la 
ittlle;  d'ordinaire  ils  sont  hystériques,  hypocon- 
iliaques.  —  M.  Maury  ne  partage  pas  l'opinion  de 
fienx  qui  prétendent  que  le  merveilleux  du  somnam- 
kiisme  ne  s'explique  que  par  Tâme  sans  assistance 
■panique;  ce  sont  des  chimères;  on  oublie,  dit-iL 
|ie  dans  notre  mode  d'existence  terrestre  l'âme  ne 
peot  pas  plus  percevoir  sans  le  corps  que  le  corps  ne 
fat  digérer  sans  estomac  et  sentir  sans  nerfs.  »  (Y.  Le 
wtmeil  ei  les  rêves ^  p.  169-178.) 

M.  Maury  essaye  d'expliquer  l'oubli  au  réveil.  — 
hiand  on  se  rappelle  un  acte,  un  mot,  c'est  qu'une 
lensation  antérieure  réveille  une  impression  corres- 
KiDdant  à  cet  objet,  ou  qui  s'y  lie  parce  qu'elle  a  été 
intérieurement  perçue  en  même  temps  que  cet  acte 
in  ce  mot;  c'est  une  impression  fortuite  ou  un  appel 
'olontaire  et  raisonné  d'idées  qui  provoque  la  réminis- 
ience,  etc.  A  côté  est  le  souvenir,  qui  constitue  la  mé- 
Doîre  par  excellence.  Les  impressions  perçues,  affec- 
ant  le  système  sensoriel,  continuent  après  que  la  cause 
ixterne  a  cessé  d'agir.  Mais  dans  le  somnambulisme, 
'énei^ie  de  la  sensation,  de  la  perception,  fatiguant  le 
cerveau  en  proportion  de  l'étendue  des  vibrations,  si 
lUes  sont  excessives  il  y  a  fatigue;  le  cerveau  cessant 
le  vibrer,  à  la  surexcitation  succède  l'atonie  au  lieu 
lu  souvenir  :  de  là  vient  l'oubli.  {Ibid.^  p.  179-1 89.) 

Un  phénomène  plus  étrange  que  M .  Maury  essaye  aussi 
l'expliquer,  c'est  que  cet  oubli  au  réveil  cesse  souvent 
lansun  accès  suivant,  et  le  somnambule  reprend  alors 
a  chaîne  des  idées  interrompues  durant  l'état  de  veille. 
f .  Maury  admet  alors  «  que  l'acte  accompli  dans  un 
iremier  accès  ayant  laissé  une  impression  trop  faible 
^ur  constituer  un  souvenir,  une  excitation  nouvelle 
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des  plus  fortes  a  pu  raviver  assez  l'impraision  pour 
constituer  ce  eouveoir.  u 

M.  Maury  reconaaît  une  sorte  da  pareolé  entre  les 
états  Bomnambulique  et  cataleptique.  Comme  ohez  la 
cataleptique  et  l'extatique,  l'exaltalion  de  eert^nes 
Facultés  a  lieu  au  détriment  des  autres. 

M.  Maury  signale  divers  degrés  daas  le  somnaielM- 
liime.  — u  Dans  le  degré  le  plus  ordinaire,  oane  borae 
à  marcher,  etc.,  les  opérations  intellectuelles  bodI  aw^ 
pendues  ou  imparfaites;  dans  d'autres  actes,  il  j  a  aa 
enchaînement  d'idées,  mais  enéciUées  nacbinalem^  : 
par  exemple,  le  cavalier  qui  dwt  à  cheval,  oelui  qui 
dans  cet  état  se  livre  à  des  occupationa  habiluellBa.  Id 
les  sens  dorment  pour  tout  autre  acte  que  celui  qui 
s'accomplit  ;  le  voyageur  marche  sans  avoir  consoienoe 
de  la  route  qu'il  parcourt,  la  fileuse  61e  en  dormaDt 
sans  y  penser.  Mais  le  somnambulisme,  dans  sa  forme 
la  plus  élevée,  n'est  plus  un  simple  acte  machinal  ; 


sion  ;  tous  les  faits  observés  ii*<Mit  montré  que  bizarre* 
rie  et  inconstance.  Le  séminariste  de  Bordeaiuc  voyait 
sans  le  secours  des  yeux;  un  oarton  étant  placé  sous 
ses  yeux,  il  lisait  à  travers,  mais  ne  voyait  pas  qu'où 
substibiait  des  feuilles  de  papier  à  celle  qu'il  avait 
choisie. — Souvent  aussi  les  yeux  des  somnambules  sont 
fermés.  On  a  vu  d'autres  bizarreries  dans  les  faits  que 
Ion  a  précédemment  rapportés.  Ce  séminariste  s'ima- 
fiae  un  jour  qu'il  sauve  un  enfant  qui  se  noie;  il  nage 
ssr  sou  lit^  sent  un  paq«et  de  la  couverture,  qu'il 
prend  pour  l'enfant.  S'il  ne  voyait  pas  les  objets  de 
soB  rêve,  il  devait  moins  voir  encore  où  il  plaçait  ses 
pas,  et  cependant  il  ne  se  heurtait  contre  aucun  obstacle 
en  marchant.  —  ftedisons-le  av^  l'auteur  de  l'article 
ioséré  éanB  YEnc^lopidie  :  «  La  naturc  a  ses  mys^ 
tères;  gardons-nous  de  vouloir  les  pénétrer. . . ,  à  moins 
de  vouloir  nous  exposer  gratuitameat  à  débiter  des 
erreurs  et  des  absurdités.  » 

Si  l'on  croit  remarquer  un  grand  développement  de 
certaines  facultés  naturelles  au  détriment  des  autres,  le 
docteur  Bertrand  répondra  que  «  supposer  l'usage  d'un 
ou  plusieurs  sens,  etc.,  est  une  manière  superficielle 
d'envisager  le  somnambulisme,  laquelle  n'en  peut 
donner  qu'une  idée  très-imparfaite;  pour  peu  que 
l'on  examine  les  faits,  on  reconnaît  combien  elle  est 
iasirffisaate.  j»  (V.  Du  $omnamb.^  p.  \ .) 

Faut-il  expliquer  le  merveilleux  du  somnambulisme 
par  l'âme  sans  assistance  oi*ganique7  M.  Maury  répon- 
dra que  «  ce  sentiment  est  une  chimère,  —  et  nous 
pensons  comme  lui.  —  Il  faut  donc  avouer  que  tous  les 
systèmes  établis  n'expliquent  rien  du  tout.  D'autre 
part,  M.  Maury  semble  reconnaître  qu'il  y  a  parenté 
eotre  le  somnambulisme  et  les  catalepsies,  dont  nous 
avons  ailleurs  exposé  les  merveilles.  S11  en  est  ainsi 
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(et  il  serait  téméraire  de  le  nier),  ne  serait-ce  point  le 
mâme  agent? 

Déciderons-nous  par  là  que  tout  somnambnle  qui  se 
proofièoe  dans  sa  chambre  est  dans  un  état  analogae 
aux  catalepsies  observées  par  Petetin  et  autres?  — 
Non  sans  doute.  —  Je  pense  qu'il  Faut  dislinguer  deux 
sortes  de  somnambulisme  essentiel  ou  naturel.  Le 
somnambule  qui  se  promène  dans  sa  chambre  et  mdme 
qui  gravit  sur  les  toits  doit  être  nyctalope  ;  celoi-oi 
sans  doute  voit  avec  ses  yeux  les  objets  malgré  l'obe- 
curité.  Assez  éveillé  pour  agir  et  se  livrer  à  ce  qui 
occupe  son  esprit,  il  est  toutefois  assez  endormi  pour 
rester  étranger  à  toute  autre  chose.  Quant  au  somnam- 
bulisme dans  sa  forme  la  plus  élevée,  qui  ne  diffère 
du  somnambulisme  magnétique  que  dans  deux  points, 
—  la  vue  à  dis'tance  et  la  transposition  des  sens  ob- 
servée dans  certaines  catalepsies,  —  il  faut  admettre 
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Le  seul  fait  d'oubli  au  réveil  ne  prouve  pas  certaine- 
ment l'intervention  d'un  agent  extérieur,  mais  l'expli- 
cation de  M.  Maury,  qui  suppose  que  Ténergie  de  la 
sensation  ayant  fatigué  le  cerveau,  l'atonie  succédant, 
cause  l'oubli  au  réveil,  satisfait  d'autant  moins  que, 
pour  expliquer  le  souvenir  dans  un  somnambulisme 
subséquent,  ce  savant  suppose  que  Tacte  accompli  dans 
le  premier  accès  ayant  laissé  une  impression  trop 
faible  pour  constituer  un  souvenir,  il  faut  une  excita- 
tion nouvelle  des  plus  fortes  pour  raviver  l'impression 
et  continuer  le  souvenir.  Ainsi,  selon  M.  Maury,  si  nous 
l'avons  bien  compris,  une  excitation  trop  vive  cause 
l'oubli  au  réveil,  puis  cette  excitation  ayant  été  cepen- 
dant trop  faible,  mais  étant  devenue  plus  forte  dans 
un  second  paroxysme,  aura  reproduit  le  souvenir  des 
faits  oubliés  durant  l'état  de  veille.  —  Si  elle  a  été 
faible,  il  semblerait  que  le  cerveau  n'a  pas  été  frappé 
d'atonie  au  point  de  l'oublier  étant  éveillé,  et  si  elle  a 
été  très-forte,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  s'en  ressou- 
viendrait dans  le  somnambulisme  subséquent.  Si  la 
vivacité  d'une  impression  altère  les  fibres  du  cerveau, 
cela  doit  être  dans  tous  les  états.  Mais  on  ne  voit  pas 
surtout  pourquoi  une  impression  très-forte  causerait 
Toublî.  L'expérience  prouve,  au  contraire,  que  ce  sont 
les  fortes  impressions  qui  sont  ineffaçables.  —  On  le 
répète,  rien  n'est  donc  encore  expliqué  ni  physiologi- 
quement  ni  pathologiquement. 

Extase. 

te  Malgré  la  propension  des  esprits  à  voir  dans  l'ex- 
lase  le  résultat  d^une  action  surnaturelle  divine,  une 
observation  propre  à  ébranler  cette  croyance,  dit 
M.  Maury,  n'avait  pas  échappé  au  vulgaire,  car  des 
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personnages  d'une  vie  pea  exemplaire  étaient  tombés 
danscetétat;  ilsavaienteo  des  visions,  des  commnniea- 
tiens  avec  les  anges;  mais  leurs  récits  étaient  entremê- 
lés de  blasphèmes  et  d'opiaions  hétérodoxes;  souvent 
ces  visionnaires  avaient  été  en  proie  à  des  accès  de  Fn- 
reor,  et  comme  on  sentit  qu'ils  ne  pouvaient  être  divi- 
nement inspirés,  on  pensa  que  c'étaient  des  extatiques 
démoniaques.  Cette  théorie  dualiste  finît  par  faire 
place  h  des  idées  plus  scientifiques,  suggérées  par  l'ob- 
servation. Ces  denx  genres  d'extase  ayant  des  cara»- 
tëres  pathologiques  analogues,  des  médecins  fureot 
appelés  pour  guérir  l'extatique  ou  le  possédé,  et  aoi- 
vent  ils  réussirent...  Us  trouvèrent  la  véritable  oaase 
de  t'eztase  et  de  la  possession  dans  l'organisme,  etc.  > 
(V.  Le  sommeil  et  les  rêves,  p.  216-218.) 

11  est  bien  inutile  de  suivre  plus  loin  M.  Maury. 
Nous  reconnaissons,  avec  len  théologiens  et  tes  ancienit 
médecins,  trois  sortes  d'extase  :  une  extase  naturdle, 
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jÊfÈtWB  miracles.  —  Satan,  il  est  vrai,  dans  Textase 
diabolique,  les  contrefait  assez  habilement,  puisqn^il 
tpn tromper,  comme  on  l'a  vn,  entre  autres,  dans  Tab- 
bMede  Cordone,  des  théologiens  instruits;  l'erreur 
cesse  enfin  devant  certaines  marques  infaillibles.  Com- 
munément, y  extatique  possédé  est  aisément  reconnu, 
comme  le  dit  M.  Maury,  par  ses  propos  hétérodoxes, 
par  sa  fureur,  sa  rage,  etc.,  mais  ajoutons-y  par  les 
lignes  certains  de  possession,  c'est-à-dire  par  la  vision 
à  distance,  la  suspension,  etc.  —  C'est  donc  une  grave 
erreur  d'avancer  que  des  idées  plus  scientifiques,  sug- 
gérées par  Tobservation,  ont  montré  que  la  cause  de 
tontes  les  extases  était  dans  l'organisme. 

Admettons  que  des  médecins  peu  instruits  aient 
pris  ponr  des  extases  divines  ou  sataniques  les  halluci- 
nations d'un  fou,  les  anciens  et  célèbres  médecins  que 
nous  avons  cités  ne  s'y  trompaient  pas,  et  même  ne 
ie  pouvaient  pas  en  n'admettant  que  les  signes  cer- 
tains. Le  sentiment  des  médecins  modernes  n'est  donc 
pas  dû  à  des  idées  plus  scientifiques,  mais  plutôt  aux 
idées  matérialistes  du  siècle;  ce  qui  les  a  favorisées, 
c'est  que  l'extase  divine  se  manifeste  plus  rarement,  ce 
qui  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  l'état  de  sainteté 
est  aujourd'hui  infiniment  plus  rare.  Satan  lui-même 
voulant  favoriser  le  matérialisme,  inspire  plus  rare- 
ment aussi  ses  extatiques;  cependant  le  lecteur  qui 
Tondrait  s'instruire  en  trouverait,  parmi  les  illuminés 
et  les  hérétiques,  un  assez  bon  nombre  jusqu'au  dix- 
huitième  siècle  inclusivement.  —  La  science ,  sur  ce 
sujet,  n'a  donc  pas  fait  tous  les  progrès  que  les  phy- 
siologistes pensent;  qu'ils  sachent  bien  aussi  que  l'in- 
erédulité,  l'esprit  de  critique  ont  existé  dans  tous  les 
temps ,  bien  avant  les  progrès  de  la  science.  Il  était 
trop  facile  de  distinguer  les  rêveries  et  les  halluci- 
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□alioDS  d'nn  insensé,  des  actes  divins  oa  aurhumains, 
pour  que  l'on  pût  s'y  tromper. 

Ceci  doit  Buflîre  à  ceux  qui  aimeot  la  vérité,  mais 
des  in-folio  ne  convamcraient  pas  ceux  qui  préfërent 
l'erreur. 

Somnanibuhttme  artifieitl. 

Les  merveilles  du  Bomuambolisme  artificiel  entêté, 
delon  M.  Maury,  exagérées  «  par  des  esprits  crédules  et 
peu  critiques.  Le  magnétisme  est  une  expression  élas- 
tique que  des  théories  distiactea  ont  adaptée  à  des 
faits  différents,  et  qu'on  a  cherché  à  expliquer  à  l'aide 
d'une  physique  de  pure  fantaisie.  —  Il  montre  que, 
dès  le  début  du  mesmérisme,  les  faits  et  les  doctrines 
étaient  complètement  différents  des  idées  que  les  faits 
postérieurs  ont  suggérées.  »  Les  premières  traces  du 
magnétisme  se  virent  dans  Paracelse  et  dans  les  tbéo- 
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Barbarie  garnies  de  leurs  épines,  des  clous,  etc.  ;  ils 
passent  sur  leur  langue  un  fer  rouge,  le  pressent  sans 
se  brûler,  et  se  frappent  avec  un  sabre  jusqu'à  s'ouvrir 
les  chairs;  et  ce  ne  sont  pas,  dit-il,  des  jongleurs... 
—  On  peut  s'assurer,  poursuit  M.  Maury,  qu'ils  sont 
tombés  en  un  véritable  état*  à* anesthésie .  »  (Ibid.^ 
p.  255-276.) 

c  La  sensibilité  chez  le  somnambule  artificiel  est 
partiellement  abolie,  continue  l'auteur,  et  certaines 
fibres,  par  cela  même,  acquièrent  une  plus  grande 
puissance  et  sont  le  siège  d'une  exaltation  excessive, 
comme  lorsqu'on  administre  des  anesthésiques  ;  le 
somnambule  alors  perçoit  des  bruits  à  de  grandes  dis- 
tances, il  reconnaît  par  le  toucher  la  forme  d'une  ' 
fouie  d'objets.  Cette  hyperesthésie  engendre  parfois 
des  illusions,  des  hallucinations  véritables.  Le  sujet 
s'imagine  entendre,  toucher,  etc.  » 

c  La  vue  participe  de  cette  exaltation ,  ce  qui  fait 
croire  que  la  vision  s'opère  par  des  parties  du  corps 
autres  que  l'œil.  Les  extatiques  voient  parfois  des 
flammes,  des  lumières,  qu'ils  prennent,  comme  les 
théurgistes  autrefois,  pour  des  émanations  célestes... 
La  surexcitation  du  système  nerveux  fait  comprendre 
chez  les  magnétisés  la  faculté  de  communiquer  avec 
ceux  qui  les  touchent,  qui  leur  parlent.  La  surexci- 
tation du  toucher  leur  permet  de  mieux  apprécier  les 
émotions  et  les  sentiments  de  l'interlocuteur.  » 

«  Le  somnambule  est  captivé  par  la  contemplation  de 
ses  propres  idées,  qui  sont  pour  lui  des  réalités  exté- 
rieures; il  a  des  hallucinations,  ses  visions  ne  sont 
qu'un  jeu  de  son  imagination;  il  est  mis  sur  la  voie 
par  les  questions  qu'on  lui  pose  :  la  divination  na- 
turelle et  son  imagination  font  le  reste  ;  dans  les  paroles 
qn'on  lui  adresse,  il  trouve  les  aliments  de  sa  vision. 
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mais  il  ne  voit  pas  les  choses  éloignées,  ce  qa'il  ignore 
ne  lui  est  pas  révélé  ;  il  décrit  une  localité  telle  qu'il 
se  la  figure,  non  telle  qu'elle  est,  à  moins  lyn'il  ne 
l'ait  visitée  ou  connue  par  un  dessin.  Dans  son  état  toot 
passif,  il  s'imagine  que  tout  ce  qui  lui  vient  à  l'espn! 
lui  est  apporté  dn  dehors  par  une  faculté  suraaturelte. 
Ses  pensées  lui  semblent  des  révélations,  des  prédic- 
tions, mais  ce  sont  simplement  des  coïncidences  for^ 
tuites.  »  {Ibid..  p.  276-288.) 

«  Il  se  produit  chez  le  somnambule  un  sentiment 
plus  ou  moins  vague  de  la  durée.  Cela  n'a  rien  de  sur- 
prenant pour  M.  Mamry,  car  il  a  un  chat  qui  connaît 
parfaitement  les  heures  des  repas  et  le  retour  de  la  do- 
-  mestique  du  marché.  Tout  cela,  selon  M.  Maury,  fait 
comprendre  les  prédictions  des  somnambules  concer- 
nant la  fin  de  leurs  crises.  GéuLralement  les  alTectioDs 
nerveuses  étant  périodiques  dans  leurs  accès,  c'est  ce 
qui  explique  la  prévision  sur  la  durée  des  crises.  » 
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d'une  foi  vive.  La  suggestion  appartient  à  cette  caté- 
gorie de  réactions  de.  l'esprit  sur  l'organisme  ;  il  suffit 
d'un  geste,  d'une  parole  pour  communiquer  des  idées 
an  somnambule  ;  son  esprit  est  tellement  affaibli  par 
la  crise,  qae  ses  idées  ne  tardent  pas  à  prendre  l'in- 
tensité d'une  perception  réelle.  Lui  dit-on  qu'il  est 
paralysé,  il  ne  peut  se  remuer  ;  qu'il  ne  saura  franchir 
telle  ligne,  une  puissance  magique  le  retient;  auprès 
d'un  autre  on  se  fait  passer  pour  un  lion,  on  en  prend 
l'allure,  et  le  somnambule  est  terrifié.  Ce  sont  de  tels 
faits,  ajoute  M.  Maury,  qui  ont  établi  la  doctrine  de  la 
communication  de  pensées  et  de  l'influx  de  la  volonté.  » 
{Ibid.,  p.  292-307.) 

Béfleximu. 

Voici,  autant  qu'il  est  possible  de  les  analyser  en 
quelques  pages,  les  cinquante-sept  pages  consacrées 
au  somnambulisme  artificiel  par  M.  Maury.  Les  per- 
sonnes étrangères  aux  études  magnétiques  accepte- 
ront, nous  n'en  doutons  pas,  ses  explications;  elles 
ont  le  mérite  d'être  infiniment  plus  courtes  et  plus 
claires  que  celles  des  magnétistes;  elles  plairont  géné- 
ralement, surtout  parce  qu'elles  rejettent  les  points  les 
plus  merveilleux  sur  lesquels  ces  derniers  ont  élucubré 
des  théories  inacceptables,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
fait  s'ils  avaient  cru  pouvoir  expliquer  les  phénomènes 
par  l'anesthésie,  par  les  hallucinations,  etc.  Mais  le 
côté  merveilleux  était  trop  constant,  trop  manifeste 
pour  oser  l'expliquer  ainsi;  cependant  on  ne  pouvait 
reprocher  jusque-là  aux  magnétiseurs  de  n'avoir  pas 
été  de  libres  penseurs,  des  esprits  forts,  très-hostiles 
aux  prodiges. 

Nous  n'avons  pas  rapporté  la  thèse  de  M.  Maury 
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précisément  pour  la  réfuter,  mais  pour  montrer  an 
leotear,  qoi  s'acquittera  facilement  de  cette  tâche, 
combien  l'ardeur  et  l'hostilité  de  certains  savants  con- 
tre tout  ce  qni  sent  le  prodigfe  provoquent  leur  outre- 
cuidance. Avec  une  haute  iutelli^eace  si  apte  à  recon- 
naître la  vérité,  cependant  ils  la  repoussent  parce 
qu'elle  leur  déplatt,  et  n'hésitent  pas  à  lui  substituer 
leurs  sophismes  lorsqu'ils  espèrent  que  les  masses 
ignorantes  les  accepteront  pour  des  vérités.  On  admet 
bien  quelquefois  qu'il  devient  impossible  de  nier;  mais 
on  éblouit  par  la  beauté  du  style  et  par  un  grand  ap- 
parat scientifique,  et  le  tour  est  fait. 

Depuis  un  siècle  bientôt,  des  incrédules,  des  maté- 
rialistes, des  athées  observent  des  prodiges  tels,  que 
plusieurs  d'entre  eux,  à  bout  de  moyens,  ont  été  forcés 
de  revenir  à  la  croyance  aux  esprits,  et  on  ose  pourtant 
attaquer  eu  quelques  lignes  ce  que  des  milliers  d'expé- 
rimentateurs et  des  centaines  de  milliers  de  spectateurs 
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nomènes  les  plus  étranges  du  magnétisme.  Les  déné- 
gateurs ne  persisteront  pas  longtemps,  on  l'espère, 
dans  une  voie  qui  forcerait  à  les  accuser  d'un  manque 
de  jugement  ou  de  mauvaise  foi.  On  conçoit  qu'il  leur 
en  coûte  de  se  déjuger,  d'avouer  qu'ils  se  sont  trompés 
ou  qu'ils  ont  voulu  tromper;  mais  ils  y  viendront  in- 
sensiblement, et  cette  conversion  pour  plusieurs  a  déjà 
commencé. 

«  Avant  la  découverte  de  l'hypnotisme,  dit  M.  Maury, 
on  doutait  des  faits.  Ce  scepticisme  n'est  plus  possible.  » 
—  S*il  en  rejette  beaucoup  d'autres,  il  avoue  aussi  que 
les  derviches  et  les  fakirs  tombés  dans  l'anesthésie  par 
des  moyens  analogues  à  la  magnétisation,  avalent  du 
verre,  des  clous  et  des  épines,  se  passent  un  fer  rouge 
sur  la  langue  sans  se  brûler,  se  font  des  blessures,  et 
que  ce  ne  sont  pas  des  jongleurs.  —  Voici  sans  doute 
des  phénomènes  qui,  dans  leur  genre,  sont  aussi  sur- 
humains que  beaucoup  d'autres  qu'on  nie;  car  si  l'a- 
nesthésie produit  naturellement  l'insensibilité,  elle  ne 
saurait  rendre  invulnérable. 
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CHAPITRE  IV 

GOmii  eipoM  de  wn  iTiUme.  —  RifleiloD*. 
Girret;  expoii  de  ton  B^itème. 

Ce  savant  illustre,  dont  on  ne  peut  efflenrer  ioi  que 
quelques  chapitres,  a  discuté  m  extenso  la  question 
du  surnaturel  et  dn  surhumain  dans  sa  Mystique  di- 
vine, nalwelle  et  diabolique;  il  est  loin  de  traiter  avec  ta 
légèreté  des  philosophes  français  les  faits  merveilleux, 
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On  ne  pouvait  donc  l'omettre  ici,  et  cependant  com- 
ment oser  parler  en  quelques  pages  d'un  ouvrage  aussi 
étendu  qu'obscur?  —  Extases  des  saints,  phénomènes 
de  suspension,  vision,  stigmates,  prodiges,  etc.; 
voilà  pour  la  mystique  naturelle  et  divine;  —  magie, 
sorcellerie,  possessions,  obsessions,  maléfices,  guéri- 
sons  ,  lycanthropie ,  rabdomancie ,  infestation  des 
esprits,  etc.,  etc.,  appartiennent  à  la  mystique  natu- 
relle et  diabolique,  c'est-à-dire  que  dans  tous  les  faits 
prodigieux  attribués  à  Dieu  ou  au  diable,  Gôrres  as- 
signe une  très-grande  part  à  la  nature. 

Les  faits  merveilleux  qui  appartiennent,  selon  Gôr- 
res. soit  à  Dieu,  soit  à  Satan,  soit  à  la  nature,  sont 
appuyés  sur  des  témoignages  si  graves,  que  l'auteur  a 
cru  devoir  amplement  les  discuter. 

Dans  le  troisième  volume  (c.  VII)  Gôrres  traite  de  la 
formation  de  Thomme,  centre  de  la  création  :  dévelop- 
pement des  règnes  inorganique,  végétal  et  animal, 
il  V  a  en  lui  la  terre,  Teau,  le  feu  et  l'air.  Il  tient  du 
végétal,  et  même  de  tel  végétal;  de  l'animal,  mais 
encore  de  tel  animal,  dont  on  voit  l'empreinte  jusque 
dans  ses  traits.  L'être  qui  s'est  épanoui  partout,  au 
milieu  et  au  sommet  de  la  création,  comme  sa  fleur, 
apparaît  complet  dans  ce  qu'on  appelle  l'homme.  La 
Psycfié,  son  âme  matérielle,  quoique  supérieure  à  celle 
des  animaux,  ne  vit  que  dans  l'espèce  et  ne  dure  qu'au- 
tant qu'elle;  mais  une  âme  immortelle,  insufflation 
divine,  vient  compléter  ce  chef-d'œuvre  de  Dieu  ;  elle 
si^e  dans  la  tête  et  se  forme  ainsi  un  nouveau  centre 
vis-à-vis  du  centre  de  la  vie  animale,  qui  réside  dans 
le  cœur  :  c'est  de  là  qu'en  descendant  elle  pénètre  tous 
les  systèmes  et  tous  les  organes  et  se  donne  à  eux  à 
mesure  qu'ils  se  donnent  à  elle...  Ainsi  l'âme  supé- 
rieure et  l'âme  inférieure  se  prêtent  un  mutuel  cou- 
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cours  :  celle-ci,  comme  servante,  exécute  les  ordres; 
celle-là,  maîtresse  tadnlgente,  sait  condescendre  aux 
désirs  et  anx  besoins  de  la  première,  etc.  —  De  là  un 
échange  d'influences  réciproques.  Les  instincts  de  la 
nature  animale  donnent  naissance  aux  tempéraments, 
et  leur  influence  sur  l'esprit  forme  les  caractères.  La 
vie  de  l'homme  reposant  sur  quatre  éléments,  c'est  sur- 
tout dans  sa  vie  végétale  qu'ils  sont  étroitement  com- 
binés, etc. 

Après  avoir  expliqué  par  là  les  tempéraments  divers 
et  les  caractères,  et  montré  comment  l'âme  descend 
dans  tous  les  dpmaines  de  la  vie,  GOrres  la  fait  voir 
remontant  d'oii  elle  est  venue  et  se  dégageant  peu  à 
peu  de  ses  liens  corporels;  Dieu,  qui  l'avait  respirée 
l'aspire,  et  ainsi  la  vie  de  l'homme  s'écoule  entre  la 
naissance  et  ta  mort.  —  L'homme  est  en  rapport  avec 
l'univers,  puisqu'il  en  fait  partie:  c'est-à-dire  avec  le 
ciel  et  la  terre.  Dans  sa  partie  terrestre,  il  a  quelqi 
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jetti,  et  ne  peut  se  soustraire  à  ses  lois  que  par  des 
efforts  incessants...  En  luttant  contre  ses  puissances 
inférieures,  il  a  pu  reconquérir  en  partie  l'empire  qu'il 
avait  perdu  et  refréner  les  instincts  opposés  qui  divi- 
sent son  être. 

Outre  ces  rapports  généraux,  il  en  est  d'exception- 
nels qui  donnent  lieu  à  des  états  singuliers...  On 
trouve,  mais  rarement,  des  hommes  qui,  soit  par  un 
don  naturel ,  soit  par  la  concentration  des  puissances 
formatrices  sur  un  point  unique,  semblent  avoir  con- 
Bervé  quelques  restes  du  pouvoir  originel  de  l'homme; 
ceux-là  pénètrent  dans  des  régions  fermées  à  tous  les 
autres,  ou  commandent  à  certaines  forces  de  la  nature, 
rebelles  à  quiconque  n'a  pas  reçu  le  même  don  ;  de  là 
des  rapports  tout  à  fait  en  dehors  de  la  physique  ordi- 
naire, que  l'on  peut  considérer  comme  appartenant  à 
la  magie  naturelle. 

Sous  le  rapport  moral,  la  nature  est  indifférente  en 
soi;  il  en  est  de  même  de  cette  magie,  suivant  Gôrres, 
quoiqu'elle  puisse  se  partager  en  salutaire  et  nuisible. 

Quant  aux  états  produits,  ajoute-t-il,  par  ces  dispo- 
isitions,  on  en  voit  dans  la  nature  et  dans  la  vie  qui 
produisent  dans  Tune  et  l'autre  comme  une  sorte  d'iVi^- 
piration  passagère,  ou  bien,  au  contraire,  certains 
liens  qui  arrêtent  leurs  mouvements.  Ces  états,  sans 
être  surnaturels,  s'écartent  sensiblement  du  cours  or- 
dinaire.—  Citant  la  fermentation  et  ses  effets  divers, 
Gôrres  dit  que  le  produit  de  la  fermentation  spiritueuse 
(organique  continue  d'être  en  rapport  avec  le  corps  qui 
lui  a  servi  de  substratum.  Ainsi,  tandis  que  la  grappe 
refleurit  à  Madère,  le  vin  qui  en  a  été  tiré  l'année  pré- 
cédente fermente  par  delà  les  mers...  Il  y  a  donc  une 
espèce  de  sympathie  mystérieuse  qui  s'étend  jusque 
dans  le  règne  animal  ;  le  vin  communique  au  sang  et 
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aux  nerfs  une  fermentation  animale...  Les  miasmes 
des  maladies  conti^euseB  en  développent  d.e  pareils  à 
ceux  qni  les  ont  produits  d'abord,  etc.  — ■  L'homme  est 
donc  possédé  par  la  nature,  et  plus  il  s'en  laisse  péné- 
trer, plus  elle  le  possède...  Cette  possession  manifeste 
des  états  singuliers.  —  Il  en  est  de  même  de  certaines 
maladies;  Gôrres  cite  parmi  les  présag;es  de  la  peste  les 
fantômes  que  voyaient  ceux  qu'elle  menaçait.  D'autres 
fois,  on  a  TU  des  taches  s'imprimer  sur  les  vêtements 
et  désigner  les  victimes...  Tout  cela,  selon  l'auteur, 
appartient  à  la  magie  naturelle;  comme  c'est  la  der- 
nière limite  de  la  nature,  elle  peut  perdre  son  carac- 
tère d'indifférence  et  devenir  an  instrument  de  mal, 
soit  que  la  vie  surexcitée  se  tourne  vers  le  mal,  dans 
un  accès  d'orgueil,  ou  que  la  mort  semée  dans  l'orga- 
nisme prépare  les  voies  au  mal  par  suite  de  l'aflinité 
secrète  entre  le  mal  physique  et  le  péché.  Dans  ces 
deux  cas,  celle  magie  peut  devenir  la  hase  de  la 
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ies  rapports  de  la  yie.  La  nature  change,  pour  ainsi 
dire,  d'aspect;  les  forces  physiques  devinrent  dans 
rantiqnité  des  puissances  divines;  on  crut  que  le  soleil 
et  la  lune,  sous  le  nom  de  Baal  et  de  Baaltis  gouver- 
naient le  monde...  —  Baal  est  le  grand  semeur ^  Baaltis 
est  la  mère  qui  fournit  la  matière  que  le  premier  doit 
féconder.  Non-seulement  ils  donnent  la  vie  et  la  con- 
servent, ils  la  détruisent  aussi.  —  Apollon,  qui  guérit 
les  maladies,  les  cause;  Artemise,  qui  nourrit,  envoie 
les  manies,  sous  le  nom  de  Mené,  etc.  11  faut  gagner 
la  faveur  de  ces  puissances,  alors  on  recourt  à  ceux  qui 
leur  sont  plus  intimement  unis;  ceux-ci  ont  des  vi- 
sions qui  leur  révèlent  les  volontés  de  ces  puissances. 
Voyants  et  mages  sont  des  prêtres  choisis  par  les  dieux; 
leur  mission  a  son  fondement  dans  un  don  naturel; 
c?s  dons  apparaissent  partout  dans  la  nature...  C'est 
par  un  don  que  le  fer  est  propre  aux  phénomènes  ma- 
^étiques...  Les  prêtres  qui  sont  en  rapport  avec  le 
soleil  forment  les  serviteurs  d'Apollon;  ceux  qui  sont 
en  rapport  avec  la  lune  composent  la  famille  des  en- 
fants de  la  lune,  etc. 

Ces  dons  naturels  étaient  plus  communs  dans  Tan- 
tiquité  qu'aujourd'hui;  toujours  est-il  que,  sentant  le 
besoin  de  préparer  des  sujets,  on  a  initié  ceux  que  leur 
naissance  disposait  à  recevoir  les  influences  de  la  na- 
ture. Ainsi  s'est  formée  une  école  d'inspirés,  etc. 

Tel  a  été,  dans  le  paganisme,  le  culte  de  la  nature; 
d'après  le  témoignage  des  anciens,  noua  dit  Platon 
dans  le  Phédon^  une  fureur  divine  vaut  mieux  que  la 
réflexion  humaine. 

On  ne  suivra  pas  Fauteur  dans  son  ingénieuse,  sa- 
vante et  très-ténébreuse  exposition,  d'après  laquelle 
les  pythonisses,  les  prêtres  guérisseurs,  etc.,  étaient 
des  crisiaques,  et  les  dons  de  divination,  de  guéri- 
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son,  etc.,  étaient  de  la  môme  nature  que  la  loi  d'après  ' 
laquelle  l'aimant  attire  le  Ter. 

Noue  verrions  reparaître  les  mdmes  choses  si  le 
christianisme  n'avait  pas  aboli  le  culte  des  astres.  — 
Chez  la  rabdomante  du  lac  de  Constance,  dit  Gânres,  ' 
il  existait  un  rapport  entre  ses  doigis  et  les  corps  eé-  ' 
lestes,  et  cela  se  remarque  chez  certaines  natures 
exceptionnelles,  de  sorte  que  nous  cesserons  à'ètn 
étonnés  des  idées  extravagantes  des  chiromancienB, 
qui  prétendaient  que  les  doigts  et  certaines  parties  de 
la  main  étaient  régis  par  tel  ou  tel  astre  ;  ce  serait,  sui- 
vant l'explication  de  GOrres,  une  influence  très-na- 
turelle ;  il  en  est  de  même  des  choses  prodigieuses 
que  l'on  rapporte  de  la  voyante  de  Prevorst.  Mais  tout 
ceci  est  si  curieux,  que  le  lecteur  fera  bien  de  lire  le 
chapitre  VIII  tout  entier. 

Après  avoir  parlé  des  rapports  mystiques  de  l'homme 
avec  le  ciel,  Gorres,  dans  le  chapitre  IX,  arrive  aux 
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ce  qui  se  passe  dans  les  organes,  indiquent  dans  le 
ventre  d'une  femme  le  sexe  de  son  enfant...  Cette  fa- 
culté réside  dans  l'œil  et  lui  donne  une  puissance  ex- 
traordinaire. D'autres  ne  voient  pas,  ils  sentent. 

On  ne  conçoit  guère  ce  mode  de  vision  que  Gôrres 
veut  pourtant  expliquer. — D'ordinaire,  selon  lui,  ToBil 
voit,  «  parce  qu'il  est  illuminé  de  sa  propre  lumière. 
Celui  dont  le  corps  entier  serait  lumineux  pourrait  voir 
par  tout  le  corps...  Dans  la  vision  ordinaire,  la  lumière 
dn  dehors  et  celle  du  dedans  se  rencontrent  dans  l'œil; 
la  première  domine,  et  ce  concours  produit  la  percep- 
tion; mais  dans  la  vision  supérieure  en  question,  la  lu- 
mière interne  l'emporte,  et  en  jaillissant  de  la  prunelle, 
elle  cherche  les  objets,  elle  les  éclaire,  et  donne  à 
celui  qui  est  doué  de  ces  qualités  des  perceptions  sûres. 
Or,  la  lumière  organique  est  supérieure  à  celle  du 
soleil,  plus  pénétrante,  ce  que  démontrent  un  grand 
nombre  d'apparitions  d'esprits,  etc.  Certains  animaux 
voient  par  leur  propre  lumière  les  objets  que  n'éclai- 
rent point  les  rayons  solaires,  n 

Cet  exposé  est  aussi  obscur  qu'étendu.  —  On  se 
borne  ici  à  dire  naïvement  que  l'on  ne  comprend  pas 
très-bien  ces  explications  de  la  vue,  et  que  celle  de  la 
faculté  de  sentir  est  non  moins  étrange. 

En  arrivant  au  chapitre  X,  on  verra  l'action  non 
moins  prodigieuse  encore  des  substances  physiques 
en  contact  immédiat  avec  l'organisme  dans  la  voyante 
de  Prevorst;  mais  la  théorie  en  est  également  si  ob- 
scure, que  le  traducteur  de  Gôrres  avait  promis  de  la 
donner  avec  un  commentaire. 

Dans  le  chapitre  XI,  l'auteur  aborde  la  rabdo- 
mancie,  sujet  si  long  et  si  savant,  et  si  ténébreux  en- 
core, qu'il  est  impossible  de  l'analyser.  II  y  a  évidem- 
ment uil  don  au  jugement  de  Gôrres  ;  il  consiste  à 


46  DBS   RAPPORTS   DE   L'HOMMB 

sentir  les  objets  et  à  réagir  contre  cette  impression.—  ^ 
Le  rôle  de  la  baguette  est  passif,  la  perception  qui  la   : 
dirige  est  tout.  L'objet  peut  être  purement  physique;  * 
quoiqu'il  donne  les  résultats  les  plus  constants,  il  peut  : 
être  la  source  de  beaucoup  d'illusions...  Une  autre 
source  d'illusions  vient  de  ce  que  la  cause  qui  opère   : 
appartient  à  une  personne  morale  et  libre  ;  alors  cette   ' 
cause  est  organique  et  peut  appartenir  ou  à  la  vie  infé-  i 
rieure,  ou  se  trouver  dans  la  sphère  d'action  de  la   : 
volonté.  Dans  le  premier  cas  elle  n'appartient  pas  an 
libre  arbitre,  tandis  que  dans  le  second  elle  peut  être   t 
déterminée  par  lui...  —  Ici  le  texte  a  paru  encore  telle- 
ment obscur,  qu'il  faudrait  copier  textuellement  plu- 
sieurs pages. — Ce  qui  semble  le  plus  clair,  c'est  qu'en 
certains  cas,  la  force  motrice  qui  gît  dans  les  muscles 
est  communiquée  par  les  nerfs  et  que  ceux-ci  dirigent 
d'après  la  volonté  le  mouvement  des  muscles  vers  les 
objets  dont  le  sens  a  été  frappé...  Dans  tous  les  mou- 
vements de  la  vie,  l'action  est  déterminée  d'après  les 
lois  de  la  nécessité  par  une  cause  physique  ;  dans  les 
mouvements  spontanés,  par  une  cause  morale,  de  telle 
sorte  que  la  volonté  est  libre  de  donner  ou  de  recevoir 
la  détermination  et  de  diriger  son  intention  de  tel  ou 
tel  côté,  etc. 

Une  foule  de  faits  (Gôrres  en  cite  plusieurs)  prouvent 
que  les  muscles,  par  une  influence  physique  ou  mo- 
rale, peuvent  exercer  au  dehors  une  attraction  et  une 
impulsion  magnétique.  Il  explique  ainsi  le  double 
miracle  qui  suit  :  —  Une  femme  voulut  décharger  des 
gerbes  un  jour  do  fôte,  ses  deux  mains  restèrent  atta- 
chées à  l'une  d'elles.  Cet  état  persistant,  on  fît  un  pèle- 
rinage, on  pria,  et  alors  seulement  la  main  put  se  dé- 
tacher. 

Un  effort  interne,  poursuit-il,  a  fait  saisir  convulsi- 
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Oient  la  gerbe  jusqu'à  ce  qu'une  détente  ait  fait  re- 
ler  les  muscles...  —  Pareil  fait  arriva  à  une  jeune 
i  qui  aimait  trop  le  jeu  de  balle  ;  et  à  une  femme 

cousait  un  jour  de  Noël ,  son  peloton  s'attacha  à 
nain,  et  nul  effort  ne  put  l'ôter. 
^eil  fait,  regardé  comme  sortilège,  survint  à  un 
nmé  Gérard.  Ne  pouvant  obtenir  du  tailleur  l'habit 
il  avait  commandé,  il  se  livra  à  des  emportements 
rès  de  la  belle-mère  de  ce  dernier,  nommée  Biaise, 
lelle,  cachant  son  dépit,  l'invite  à  manger  des 
âmes  qu'elle  faisait  cuire.  Celui-ci  se  calme;  mais 
main  s'attachant  à  la  pomme  brûlante  qu'il  tient, 
f  porte  l'autre  main,  qui  s'y  attache  de  même. 
36  brûle,  il  crie,  appelle  les  passants;  nul  ne 
it  séparer  ces  deux  mains.  On  le  reconduit  au- 
s  de  la  femme  Biaise,  qui  fait  tomber  la  pomme. 
)onc,  remarque,   continue  Gôrres,  elle  connaissait 

manipulations  magnétiques  propres  à  produire  ce 
oitat.  » 

)n  ne  conçoit  pas  les  effets  d'une  telle  influence 
raie  agissant  à  l'însu  de  ces  personnes.  Ce  ne  pou- 
t  être  que  la  crainte.  Or,  la  crainte  n'est  guère  sup- 
iable  dans  les  trois  premiers  exemples  cités,  et  sur- 
it dans  ce  dernier.  En  acceptant  une  pomme,  rien 
nnonce  que  Gérard  ait  craint  qu'elle  s'attachât  à  ses 
ins.  Ces  divers  cas,  qui  se  présentent  sous  Tappa- 
ice  de  miracles  ou  de  maléfices,  devraient  être  plus 
qnents  s'ils  étaient  l'effet  de  mouvements  incons- 

nts. 

«  C'est  le  revers,  a  dit  Gôrres,  de  ce  qui  a  lieu  dans 
baguette  :  quand  on  l'approche  d'une  veine  métal- 
ue,  elle  est  mue  par  les  esprits  nerveux,  parce  que 
ix-ci  sont  plus  mobiles;  si  le  métal  est  le  plus 
)bîle,  les  esprits,  au  lieu  de  la  remuer,  sont  mus 
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par  la  baguette,  qai  oscillera  oa  touroera  da  cAté  de 
l'organe.  » 

Rien  n'explique  encore  le  phénomène  gai  indigne 
les  traces  des  voleurs,  la  place  des  bornes  arrachées 
surtout,  et  tant  d'autres  choses.  Au  lieu  de  discuter, 
arrivons  à  la  conclusion. 

De  tout  cela  ne  doit-on  pas  conclure,  demande  GOr> 
res,  <i  qu'aux  instincts  stables  correspondent  des  re- 
lations avec  les  éléments  plus  solides,  rapports  gui 
produisent,  en  certains  cas,  des  effets  remarguablea  ; 
et  gue  les  instincts  progressifs  ont  leur  base  dans  des 
rapports  semblables  avec  des  éléments  plus  mobiles, 
tels  gue  l'air,  le  feu,  etc.  Donc  la  vie  de  l'homme  se 
trouve  dans  un  rapport  magnétigue  avec  tous  les  élé- 
ments; attiré,  déterminé  par  eux,  il  les  attire  et  les 
détermine  à  son  tour.  » 

'(  On  comprend  maintenant,  continue  Gôrres,  que 
si  un  homme  naturellement  en  rapport  avec  un  élé- 
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Dans  les  chapitres  XII  et  XIII,  l'auteur  expose  les 
rapports  mystiques  de  rhomme  avec  les  végétaux  et 
i'origine  du  culte  des  plantes  ;  il  explique  la  puissance 
^  magique  de  l'homme  sur  certains  animaux  et  de  ceux- 
,  ci  sur  rhomme,  de  là  leur  culte.  Gôrres  montre  com- 
ment on  finit  par  prendre  quelquefois  leur  nature,  et 
par  se  transporter  pour  ainsi  dire  en  elle  ;  de  là  les 
I  métamorphoses,  la  lycanthrople,  etc. 
<       «  Ce  qui  explique  ces  phénomènes,  c'est  que  si 
rhomme,  dans  sa  partie  infime,  est  comme  un  vrai 
j   loophyte  en  rapport  avec  le  genre  végétal  tout  entier, 
,   et  tombe  sous  les  lois  qui  le  régissent,  chaque  animal 
(comme  il  appartient  aussi  à  ce  genre)  peut  renlacer 
I   dans  les  liens  d'une  sympathie  naturelle,  s'en  empa- 
■    rer,  le  fixer  à  la  place  oîi  il  est  descendu.  Alors  cet 
homme  en  prend  les  instincts,  une  sorte  de  possession 
s^établit,  et  il  revêt  alors  la  nature  du  chien,  du  loup, 
du  tigre;  la  femme,  par  cette  contagion,  prendra  sou- 
vent celle  du  chat,  etc.  » 

Le  chapitre  XIV  traite  du  vampirisme.  —  Puisqu'il 
existe  déjà  une  certaine  consonnance  entre  tous  les 
'  individus  de  la  même  espèce,  il  n'est  pas  étonnant, 
dit  Gôrres,  que  Tun  puisse  s'emparer  de  l'autre.  Ce 
rapport  commence  par  la  vie  végétale ,  de  sorte  qu'a- 
près la  mort  de  l'homme,  quand  les  forces  de  la  vie 
supérieure  se  sont  retirées  et  que  le  cadavre  conserve 
encore  celles  de  la  vie  végétative,  il  se  produit  des 
rapports  extraordinaires  et  frappants,  qui  commencent 
par  l'obsession  et  montent  jusqu'à  la  possession.  — 
Gôrres  étant  convaincu  que  l'homme  vivant  peut  com- 
muniquer à  distance  à  un  autre  homme  des  émana- 
tions de  sa  propre  vie,  lesquelles  sont  salutaires  ou 
pernicieuses,  pense  aussi  qu'un  cadavre  peut  exercer 
lui-même  une  influence,  car  si  un  filet  d'eau  caché 
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dana  la  terre  agit  à  distance  sur  l'homme,  il  doit  en 
être  de  même  du  cadavre,  et  ceci  explique  le  vampi- 
risme, dont  il  cite  les  faits  extraordinaires'. 


1 .  Uuelque  étrange  que  aoii  ce  que  l'on  raconte  des  vampires,  quel- 
que âlspoiflion  que  l'on  ait  à  nier  ces  histoires,  on  est  forcd  de  l'Io- 
cliner.  La  Pologne,  la  Horavie,  la  SilMe,  la  Prusse,  rAulriche,  It 
BotiCme,  la  Hoogric,  la  Itussic.  tout  le  nord  de  l'Europe,  l'AngleteiTe, 
la  Lorraine,  etc.,  ont  subi  le  fléau  du  vampirisme.  —  Pour  les  ttitt 
qne  l'on  va  citer,  on  ne  remontera  pas  au  moyen  Age,  ilv  se  sont 
ptués  dans  le  dix-huitième  siècle.— Nom  «unmes  torcËici  d'abréger  , 
et  d'omeiljB  nombre  de  Tails  curieux  qu'on  trouvera  dans  les  LtUru 
juives  du  marquis  d'Argens;  dans  dom  Calmet,  Traité  sur  Us  appa- 
riUoru,  etc.,  t.  II,  c.  tu  et  suiT.;  dans  la  Magia  potthuma  de  Scborii; 
dane  le  Mercurt,  etc.,  etc. 

Dom  Calmet  a  lU  de  H.  de  Vanimont,  conseiller  de  la  Cbambre  d» 
comptes  de  Bar,  emojé  en  Horavie  par  S.  A.  H.  Léopold,  duc  de 
Lorraine,  qu'il  était  asseï  ordinaire  dans  ce  pays  de  voir  des  hommei 
dëcédét  depuis  quelque  temps,  ani*er  se  mettre  à  table  sans  dire 
mol;  puis,  après  un  signe  de  tète  Tait  i  l'un  des  assistants,  celni-ci 
mourait  intÛlliblement  quelques  jours  plus  tard.  —  Lee  évèques  da 
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(Juoique  ce  sujet  appartienne  au  merveilleux,  l'ayant 

- 1  omis  dans  cet  ouvrage,  on  est  ici  forcé  d'en  dire  un 

mot.  Il  est  trës-constant,  d'après  plusieurs  auteurs  non 

kars  habits  se  meuvent  sans  qn  on  les  touche  ;  quelquefois  ces  vam- 
pires jettent  des  pierres  et  vexont  diversement  les  habitants. 

l'n  soldat  utait  en  garnison  à  Haîdamaquc,  frontière  de  Hongrie, 
chex  un  pmysan  dont  le  père,  mort  depuis  dix  ans,  étant  revenu,  avait 
causé  la  naort  de  son  fils.  Sur  la  déclaration  du  soldat,  les  officiers 

^  généraux  envoyèrent  le  comte  de  Cabreras,  capitaine  du  régiment  d'A- 
Undelli,  sur  les  lieux.  Cabreras,  avec  plusieurs  ofDciers,  un  chirur- 
gien et  un  auditeur,  fit  exhumer  le  vampire,  qu'on  trouva  comme 
nn  homaie  qui  viendrait  d'expirer.  Le  comte  de  Cabreras  lui  fit  conper 
la  tête  et  ordonna  plusieurs  autres  exécutions  semblablesi  entre  autres 
celle  d'un  homme  mort  depuis  plus  de  trente  ans,  qui  avait  sucé  le 
sang  à  plusieurs  personnes  de  sa  maison,  qui  moururent  snr-lo-champ. 

^  «Le  commissaire  fit  son  rapport  à  l'empereur,  lequel  fit  envoyer 
des  officiers  de  guerre  et  de  juslicei  des  médecins,  des  chirurgiens  et 

*    des  savants  ponr  examiner  la  cause  de  ces  événements. 

Le  marquis  d'Argens  [Lettres  juives,  CXXXVI1*),  auteur,  comme  on 
sait,  fort  incrédule,  ne  doutait  pas  de  ce  qu'on  va  citer.  L.e  fait  s'est 
passé  en  Hongrie,  au  village  de  lusilova,  à  trois  lieues  de  Gradisch.  Un 
vieillard,  trois  jours  après  son  enterrement,  apparut  à  son  fils  et  de- 
manda à  manger.  Revenu  ainsi  plusieurs  fois,  son  fils  mourut,  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnes.  IjC  bailli  du  lieu  avertit  le  tribunal  de 
Belgrade  qui  envoya  deux  de  ses  officiers  avec  un  bourreau.  Tous  les 

,  tombeaux  des  gens  morts  depuis  six  semaines  furent  ouverts  :  arrivé 
â  celui  du  vieillard  on  le  trouva  les  yeux  ouverts,  on  lui  enronça  un 
pîeu  dans  le  cœur,  et  il  fut  brûlé.  —  ^  Grâce  à  Dieu,  nous  ne  sommes 
rien  moins  que  crédule,  ajoute  le  marquis  d'Argens,  nous  avouons 
qoe  la  physique  ici  n'explique  pas  les  causes,  cependant  nous  ne 

^.    pouvons  nous  refuser  à  croire  un  fait  étudié  juridiquement.  » 

Pour  ne  jias  trop  allonger  celte  note,  on  ne  rapportera  pas  d'autres 

•     histoires  également  extraordinaires.  Il  existe  pour  toutes  des  preuves 

JQridiques  qui  ne  permettent  point,  à  ce  qu'il  parait,  de  les  révoquer 

eo  doute.  —  Les  journaux  publics  de  France  et  de  Hollande,  en  1693- 

1694  et  1733,  ont  parlé  des  vampires  de  Pologne  et  de  Russie,  etc. 

Les  Grecs  appellent  ces  défunts  Broucolaques. —  Les  Turcs  disent 

>  qu'ils  mangent,  se  nourrissent;  que  quand  on  ouvre  leur  corps  il  en 
:ort  des  ruisseaux  de  sang. 

Guillaume  de  Newburyi  qui  vivait  au  dousième  siècle,  raconte  aussi 
de  ces  sortes  de  faits. 
Après  avoir  i apporté  Te^plication  de  Gorrcs  il  serait  bon  de  la 
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aaspects,  que  dans  certains  pays  le  vampirisme  a  i 
comme  un  fléan  contagieux  :  des  hommes  morts 
puis  longtemps  ont  attaqué  une  Fonle  d'antres  homi 
et  lenr  ont  sucé  le  '^ng;  ceux-ci  étaat  morts  i 
derenns  vampires  &  leur  t:^nr.  11  est  non  moins  co 
tant  que  le  corps  de  ces  vampires  étant  exhumé  14 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années,  lenr  cadt 
fut  tronvé  gros,  gras  et  frais,  et  la  bouche  pleine 
sang  qu'ils  avaient  sucé.  Leurs  intestins  étaient  sa 
lenr  cœur  battait,  ils  ouvraient  les  yeux  et  poussa 
même  quelques  cris.  Le  seul  moyen  de  faire  cesser 
vexations  épouvantables,  c'était  de  brûler  ces  ca 
vres  :  les  ans  y  voyaient  une  sorte  de  résurrection 
défunt,  d'antres  une  sorte  d'hallacination  on  d'i 
sion  de  ceux  qni  les  avaient  vus,  opinions  t'uD< 
l'autre  inadmissibles;  d'autres  enfin,  opinion  ] 
vraie,  admettaient  une  intervention  toute  diabolic 
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)avent  constaté  dans  l'antiquité,  au  moyen  ftge  et  jns- 
n'au  dix-huitième  siècle  dans  de  vastes  régions,  par 
es  témoignages  irrécusables,  arrivons  à  l'explication 
»  Tauteur,  que  l'on  rapportera  très-brièvement. 
La  vie  végétale,  selon  Gôrres,  empêche  le  sang  du 
lort  de  se  coaguler.  La  rougeur  des  joues  est  comme 
ne  fleur  de  la  mort  que  pousP2  un  reste  de  vie.  L'em* 
mpoint  des  vampires  est  comme  l'état  des  plantes 
li  croissent  dans  les  mines.  —  Quant  à  leur  action 
ir  les  vivants,  les  vaisseaux  capillaires  du  mort  déve* 
ippent  un  surcroît  d'énergie,  parce  que  la  vie  végé- 
le,  qui  semblait  arrêtée,  y  repardt  avec  force;  mais  le 
idavre  s'étant  mis  en  rapport  avec  sa  victime,  il  pro- 
oit  chez  elle  un  effet  contraire  au  sien  :  comme  l'ai* 
lant  qui  se  donne  dans  le  fer  un  pôle  opposé.  Il  s*éta- 
lit  une  action  à  distance  ;  et  tandis  que  le  patient  croit 
a'on  lui  suce  le  sang  et  maigrit,  le  vampire  en  regorge 
t  s'engraisse.  —  Après  tout,  le  suce-t-il?  — Non,  ré- 
ond  Gôrres,  il  ne  fait  que  s'assimiler  rélément  ner- 
Bux  qui  lui  manque,  il  en  a  faim  comme  la  plante  a 
esoin  de  lumière  ;  le  patient  subit  un  cauchemar,  et 
e  là  les  apparitions  du  vampire.  —  C'est  une  action 
erveuse  exercée  à  distance,  qui  établit  un  rapport 
itre  le  vampire  et  le  malade;  tant  que  le  premier 
est  pas  décomposé ,  le  virus  qu'il  conservait  chér- 
ie un  organisme  en  rapport  harmonique  avec  lui 
DUT  lui  communiquer  sa  propre  contagion.  —  Où 
ouver  ce  rapport,  si  ce  n'est  chez  ses  parents?...  De 
léme  que  le  métal  enfoui  et  l'eau  souterraine  cher^ 
lent  la  lumière,  celui  qui  vit  de  la  vie  végétale  chér- 
ie sur  la  terre  à  renouer  des  liens  qui  lui  sont  chers, 
est  le  même  rapport  qu'entre  le  magnétiseur  et  le 
agnétisé;  alors  l'homme  vivant  se  trouve  possédé 
ir  le  mort.  etc. 
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Dsna  le  chapitre  XV,  GOrres  parle  de  la  faoalté  de  ' 
donner  la  santé  on  la  mort  par  le  regard,  et  répète, 
aprN  l'avoir  enrichi  de  ses  réflexions,  tout  ce  qu'on  a 
dit  sillenrs  sur  les  yeox  contagieux  gui  font  monrir  les 
plantes  et  les  animaux;  il  y  joint  les  gens  dont  l'ha- 
leine tne.  —  «  C'est  l'esprit  Tital,  dit-il,  qai  devient  - 
principe  de  contagion.  Si  le  ponmon  d'nn  phthietqne 
pent  envoyer  à  distance  une  action  contagieuse,  de  - 
même  dans  les  hautes  régions  de  l'oi^anisme,  les-' 
afféotions  de  l'Ame  acquièrent  une  énei^ie  extraordi-'* 
naire,  et  peuvent  préparer  un  virus  corrosif  ou  dea-' 
eflluvËs  qui  infecteront  les  vivants  à  distance.  > 

Dans  le  chapitre  XVI,  l'auteur  discute  la  question^ 
des  meubes  et  des  succubes.  —  »  Si  dans  une  sorte  de  '• 
cauchemar  on  croit  voir  un  vampire,  dans  l'état  dont  i 
il  s'agit,  on  voit  un  fantAme  qui  vient  séduire  par  des  i 
charmes  trompeurs,  etc.  » 
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lire  ees  explications,  sans  donte  très-ingénienses,  très- 
profondes,  mais  souvent  fort  peu  solides,  et  très-* 
bizarres. 

D'après  Gôrres,  le  corps  est  construit,  sons  la  direc- 
tion de  Tâme,  par  les  esprits  élémentaires,  qui  sont  ses 
instruments,  et  d'après  un  plan  déterminé,  en  grande 
partie,  par  la  constitution  des  parents.  La  construc- 
tion se  fait  d'abord  d'une  manière  tyt)içue  par  les 
esprits  supérieurs  avec  les  éléments  impondérables. 
L'édifice  tjfpique  construit,  les  esprits  inférieurs  qut 
participent  davantage  à  la  composition  de  la  matière 
bâtissent  le  second  édifice  qui  revêt  le  premier  et  est 
plus  terrestre  que  lui,  de  sorte  que  le  corps  est  com- 
posé de  deux  corps,  pour  ainsi  dire,  réunis  en  un  troi- 
sième, «  dont  le  premier  réside  dans  le  système  et  agit 
par  le  fluide  nerveux,  tandis  que  l'autre,  qui  vient  du 
sang,  s'empreint  dans  le  système  circulaire,  et  que 
le  lien  qui  unit  tous  les  deux  se  produit  dans  le  sys- 
tème musculaire.  » 

La  première  construction  est  le  type  ...  Toutes  les 
deux  sont  l'image  de  l'âme.  On  peut  appeler  l'une  son 
spectre  y  et  la  seconde  son  enveloppe  plastique.  Tant 
que  ces  deux  corps  sont  unis,  ils  se  pénètrent  récipro- 
quement... Le  lien  étant  brisé  par  la  mort,  celui  qui  a 
le  plus  d'affinité  avec  l'âme,  la  suit,  tandis  que  l'autre 
est  absorbé  par  la  nature  terrestre.  Mais  il  y  a  des 
états  mitoyens  où  le  lien  se  relâche  sans  se  rompre  ; 
alors  le  spectre,  se  dégageant  de  son  enveloppe,  appa- 
raît comme  l'éclair  qui  déchire  la  nue;  il  est  présent, 
non  partout,  mais  en  plusieurs  lieux,  selon  la  nature 
du  dégagement.  L'espace  disparait  dans  la  sphère  oii 
s'étend  son  pouvoir,  il  peut  être  présent  partout  où  le 
portent  ses  désirs. 

L'auteur  cite  des  faits  de  suspension  et  de  transport, 
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qu'il  explique  également  :  —  «  une  sorte  de  tempête 
lutérieure  résultant  d'uu  dérangement  dans  l'équilibre 
des  forces  mécaniques  de  l'organisme  peut  porter  le 
corps  à  certaines  distances  déterminées;  quelquefois 
ce  n'est  que  son  image  seulement  qui  est  projetée  au 
loin.  » 

Pour  le  somnambulisme  spontané  (c.  XVIli),  il  fau- 
drait transcrire  ici  douze  pages  qu'où  ne  peut  analyser. 
—  Après  avoir  montré  que  la  terre  a  au-dessus  de  soi 
le  soleil  et  le  monde  sidéral,  et  au-dessous  la  lune  et  le 
monde  inférieur,  Gôrres  ajoute  :  »  De  même  aussi 
l'homme  a  au-dessus  de  soi  le  monde  invisible  des 
esprits,  et  au-dessous  le  monde  visible.  Sou  être  a  deux 
côtés,  l'un  spirituel  et  l'autre  corporel,  etc.  » 

C'est  ce  qui  parait  le  plus  clair  dans  ce  chapitre  hé- 
rissé de  termes  scientifiques.  Cette  dissertation  germa- 
nique est  fort  obscure,  le  lecteur  peut  la  lire  dans  la 
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ctrbien  que  l'âme  ait  brisé  ses  liens,  elle  a  conservé 
quelque  chose  qui  lui  servira,  lors  de  la  résurrection^ 
à  recomposer  ses  organes  ;  avec  l'aide  de  ces  forces, 
rime  peut  se  rendre  sensible  anx  hommes  et  même 
converser  avec  eux.  —  Gôrres  l'avoue,  les  faits  de  ce 
geare  sont  peu  fréquents,  et  des  histoires  fausses  ou 
douteuses  ont  fait  rejeter  celles  qui  sont  incontes- 
tables. 

«  11  y  a  plusieurs  ordres  d'esprits;  ceux  qui  ont  été 
ce  que  nous  sommes  peuvent,  sans  que  le  regard  inté- 
rieur de  l'homme  soit  élevé  à  une  grande  puissance, 
entrer  en  rapport  avec  lui;  le  somnambulisme  spon- 
tané peut  donner  la  perspicacité  extraordinaire  qui 
établit  ces  rapports.  Pour  monter  plus  haut  dans  la 
hiérarchie  des  esprits,  la  magie  naturelle  et  le  somnam- 
bulisme ne  suffisent  plus;  il  faut  l'élévation  mystique 
de  l'âme  produite  par  une  ascèse  longue  et  sévère.  » 

Le  don  naturel  de  seconde  vue,  transition  à  un 
commerce  plus  élevé,  qui  se  montre  fréquemment 
dans  certains  pays,  ne  dépend  ni  de  l'âge,  ni  du  sexe, 
Di  du  tempérament,  ni  de  la  santé  ;  ceux  qui  en  sont 
pourvus  ne  sont  point  des  enthousiastes.  Leur  per^ 
ception  même  ne  paraît  pas  toujours  étrangère  à  ceux 
qui  sont  auprès  d'eux;  on  a  vu  des  enfants,  jusqu'à 
des  animaux,  manifester  aussi  leur  émotion,  tandis 
que  le  voyant  avait  quelque  vision.  —  Gôrres  croit  que 
ce  don  naturel  peut  se  rattacher  à  une  disposition 
particulière  du  système  nerveux.  — 11  cite  plusieurs 
faits  fort  curieux,  qui  prouvent,  selon  lui,  que  ces  per- 
sonnes voient  à  des  distances  très-considérables,  par 
exemple,  jusqu'en  Amérique,  et  même  jusque  dans 
les  régions  invisibles. 

Les  esprits  se  font  reconnaître  par  des  sons,  des  cris 
ou  des  chants,  lis  apparaissent  sous  différentes  formes. 
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— Naissance,  mariage,  sépulture,  guerre,  querelle,  etc., 
sont  l'objet  de  oes  visions,  qui  sont  accompagnées  de 
signes  symboliques  indiquant  les  circonstances  particu- 
lières de  révénement.  Les  signes  de  mort  prennent 
souvent  la  forme  de  lumières. 

La  femme  de  charge  du  baronnet  Budds,  à  Llan- 
gaten,  entre  dans  la  chambre  où  dormaient  les  ser- 
vantes de  la  maison,  et  voit  cinq  lumières. ..  Quelque 
temps  après,  cinq  de  ces  servantes  furent  asphyxiées 
par  du  charbon  déposé  dans  cette  pièce  pour  la  faire 
sécher.  —  Cath.  Wyat,  dans  la  ville  dé  Tenby,  voit 
deux  lumières,  elles  disparaissent,  et  bientôt  après  elle 
accouche  de  deux  enfants  morts.  —  Gdrres  cite  plu- 
sieurs de  ces  fedts  d'apparitions  qui  se  reproduisent, 
dit-il,  si  fréquemment  dans  certaines  contrées  sous  des 
formes  si  diverses,  qu'on  s'est  fait  des  règles  pour  les 
interprétera  «Ce  don  nous  a  conduit,  écrit— il,  aux 
limites  du  monde  des  esprits  ;  ce  n'est  après  tout  que 
la  faculté  de  voir  à  distance,  et  qui  n'élève  point  le 
regard  de  Thomme  au-dessus  du  monde  ordinaire.  •• 
Celle  que  nous  allons  étudier  a  bien  une  autre  portée, 
car  elle  l'élève  jusqu'aux  régions  habitées  par  les  in-* 
telligences.  » 

1 .  Cette  préte&due  faculté  dont  parle  GOrres  se  manifeste  en  effet  très- 
fréquemment  dans  certains  pays  et  semble  appartenir  à  certaines  per- 
sonnes. Cependant,  quoique  plus  rarement,  on  l'observe  partout.  On 
pourrait  citer  ici  cent  exemples  à  l'appui.— Le  fils  de  mon  fermier, 
Jeune  homme  de  Tingt-quatre  ans,  marié  depuis  deux  ans,  n'ayant 
jamais  eu  d'apparitions,  et  peu  disposé  à  y  croire,  Tit|  en  s'éveillant 
durant  la  nuit,  une  lueur  blafarde  fixée  sur  le  tuyau  du  poêle;  elle 
grossit,  forma  une  boule  d'un  mètre  de  circonférence  et  éclaira  lugu- 
brement la  chambre.  Il  se  lève  et  tout  disparaît...  La  nuit  suivante, 
nouveau  phénomène;  deux  lumières  éclairent  le  berceau  de  son  en- 
fant :  la  femme  et  le  mari  les  poursuivent,  et  elles  disparaissent  ; 
mais  deux  jours  après  l'enfant  meurt.  Étaient-ils  en  somnambulisme 
spontané?  rien  ne  le  prouve. 
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«  Ce  oommerae  avec  les  esprits  pent  avoir  lien  de 
deux  manières  :  par  un  déTeloppement  du  regard  inté- 
riear,  on  par  une  certaine  condesoendanoe  de  la  part 
des  esprits.  » 

Les  chapitres  XX,  XXI  et  XXII  traitent  longuement 
des  esprits,  de  leurs  apparitions,  des  bruits  qu'ils  font 
entendre,  etc. 

Leurs  manifestations  ont  en  général  quelque  chose 
d'indéterminé,  de  singulier,  de  bruyant  et  d'espiègle. 
OOrres  cite,  dans  différents  pays,  dans  différents  temps, 
et  de  nos  jours,  des  faits  trèsH^urieux  que  nulle  cause 
physique  ne  saurait  expliquer,  et  «  dont  il  faut  néces- 
sairement, dit-il,  chercher  la  cause  dans  le  domaine 
des  esprits.  Une  force  motrice  agit  ici  évidemment  avec 
liberté  ;  elle  a  pu  se  mettre  en  rapport  avec  les  peN 
sonnes,  entendre  ce  qu'elles  disaient,  agir  en  consé- 
quence; donc  c'est  une  force  intelligente,  spirituelle; 
une  puissance  douée  d'une  grande  habileté ,  exerçant 
un  empire  particulier  sur  les  forces  physiques,  opérant 
tout  ce  qu'il  est  possible  à  l'homme  de  faire,  et  fai- 
sant même  des  choses  bien  supérieures  à  son  pouvoir. 
II  faut  reconnaître  là  en  jeu  des  esprits  invisibles...,  et 
quelque  hypothèse  que  l'on  admette,  tels  faits  appar- 
tiennent à  la  magie;  cette  conclusion  est  rigoureuse, 
tandis  que  les  nier  parce  qu'on  ne  peut  les  expliquer 
(on  le  répète),  c'est  une  folie,  et  les  laisser  de  côté 
o*est  une  indigne  lâcheté  d'esprit.  » 

Les  histoires  des  esprits  frappeurs  de  Wesley,  de  Hud- 
miihlen,  de  Drepano,  de  Stratford-Bow,  de  DOttingen, 
deMelita,  de  William  York,  deGrôben,  deWalsch,  etc., 
«I  montrent  comment  ces  esprits  ont  la  faculté  de  con- 
naître les  pensées  de  l'homme,  et  d'entrer  dans  ses 
vues...  » 

Il  y  aurait  une  sorte  d'impudence  à  nier  ces  faits. 
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Le  grand  nombre  de  témoins,  leur  qualité,  ne  le  per- 
met pas.  D'après  de  longues  enquêtes  et  des  oommis- 
siona  de  savants  qui  ont  examiné  scropuleusement  les 
faits,  ils  ooDsisteut  en  bruits  sin^Iiers,  tels  que  voix, 
ohautB,  gémissements,  sifflements,  bruits  de  ferraille, 
ooupfl  u^Mbles  de  briser,  d'enfoncer  les  corps  les  plus 
solides,  courses,  bruits  de  pas,  conversations,  tapages 
d'ouvriers  qui  semblent  travailler  à  des  métiers  di- 
vers, etc.  Ce  sont  aussi  des  uBtensiles  de  ménage  qui 
volent  en  l'air  sans  se  briser,  des  lits  qui  s'agitent, 
se  soulèvent,  tournent  en  cercle,  s'avancent  sans  mo- 
teur; ce  sont  des  sièges,  des  meobles  qui  dansent, 
des  pierres  lancées  on  ne  sait  d'oil  ;  l'apparition  d'un 
animal  (connu  et  quelquefois  indescriptible),  on  de 
monstres,  de  vieillards,  d'enfants  bizarrement  vfitua, 
puis  des  changements  de  formes  ou  des  disparitions , 
en6n  des  espiègleries,  des  actes  ridicules;  cbutes  de 
)iectile8,  coups  de  feu...,  etc.  Ces  infestations  i 
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blessent  les  gens,  etc.,  etc.  Témoin  ce  qui  s'est  passé 
à  Camnuz,  Schildach,  Riga,  Constance,  etc.  (Ibtd.j 
c.XXIIl.) 

Cependant  on  Terra  dans  le  quatrième  et  le  cin- 
quième volume  que  Tauteur,  avec  la  magie  diabolique 
mâle  encore  la  magie  naturelle.  La  théorie  obscure 
de  divination,  de  possession,  de  magie,  dont  on  a  es- 
sayé précédemment  de  donner  bien  incomplètement 
l'analyse,  lui  sert  souvent  à  les  expliquer.  L'homme 
peut,  avec  l'aide  de  la  magie  naturelle ,  dompter  la 
nature  en  livrant  aux  influences  célestes,  par  le  moyen 
de  certaines  substances,  la  vie  qui  anime  ses  organes. 
GArres  déclare  «  que  cette  voie  est  périlleuse.  Ce  n'est 
pas  sans  danger  que  l'homme  se  livre  à  une  puissance 
aveugle  pour  acquérir  le  triste  privilège  de  gouverner 
la  terre  à  son  gré.  »  (Ibtd.,  t.  IV,  1.  vi,  c.  Vil.) 

Gôrres  explique  (c.  VIII)  par  une  disposition  magné- 
tique «  très-puissante  et  très-communicative  »  les  di- 
vinations par  les  miroirs  magiques. 

«  Déjà  l'homme  qui  voit  à  distance  est  tout  près  de 
rhorizon  des  esprits,  dit-il  (c.  IX),  et  la  divination  qui 
repose  sur  ces  visions  touche  à  leur  empire.  ••  Un  esprit 
audacieux  peut  donc  y  mettre  le  pied.  » 

Après  avoir  parlé  des  cérémonies  horribles  que  le 
paganisme  pratiquait  à  l'époque  oh  le  diable  pouvait 
déployer  toute  sa  puissance,  l'auteur  ajoute  qu'on  les 
retrouve  encore  dans  le  christianisme,  et  il  cite  l'aven- 
ture de  Jean  Pérez ,  qui ,  voulant  entrer  en  commerce 
avec  le  diable  et  n'y  pouvant  réussir,  en  conclut  qu'il 
n'existait  pas.  «  Le  même  cas  s'est  représenté  mille 
fois,  poursuit  Gôrres,  et  on  ne  peut  tirer  de  ce  fait 
négatif  aucune  preuve  contre  les  faits  positifs  qui  éta- 
blissent le  pacte  formel  entre  l'homme  et  le  démon, 
lequel  n'est  pas  tenu  d'obéir  à  l'homme;  et  quand 
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même  il  le  voudrait,  Dieu  pourrait-il  continueliemau 
lui  permettre  de  troubler  l'ordre  nature],  que  lui- 
même  respecte?  » 

Satao  intervient  dans  le  pacte  formel  (o.  XV);  ce- 
pendant il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  tonjoara  recours 
à  la  ma^e  pour  obtenir  la  olairvoyanoe  diabolique, 
GOrres  pense  que  cet  état  peut  se  développer  naturel- 
lement. 

Dana  le  même  tome  (1.  VU,  o.  i)  Gôrres  examine 
comment  les  démons  entrent  en  rapportavecl'homme, 
et  dans  le  chapitre  suivant  il  considère  l'obseBsion 
comme  premier  de^é  de  la  possession.  Cette  matière 
est  amplement  discutée  dans  trente-trois  chapitres  oit 
l'auteur  expose  la  nature  et  les  causes  de  la  posaea- 
sion  diabolique,  ses  signes,  ses  effets,  le  pouvoir  des 
exorcismes,  etc.  ;  il  y  montre  qae  l'homme  est  en  rap- 
port non-seulement  avec  le  monde  des  corps,  «  mus 
aussi  avec  le  monde  des  purs  esprits;  que  l'aclion  de 
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aaes.  Ces   états  aboutissent  aux  orgies  du  sabbat. 
;C.  XIII.) 

L*abus  des  sacrements  conduit  également  au  magné- 
tisme infernal;  des  faits  sont  cités  comme  preuve. 
[C.  XXIV.)  L'auteur  essaye  avec  sa  philosophie  ger- 
manique d'expliquer  comment  les  breuvages  magiques 
provoquent  les  phénomènes  de  la  magie.  Chaque  plante 
agit  sur  Torgane  qui  est  en  rapport  avec  elle,  alors  les 
phénomènes  magnétiques  se  développent,  la  vie  se 
trouve  élevée  au-dessus  d'elle- même.. .,  les  esprits 
malins  s'en  arrangent  parfaitement,  et  l'homme ,  de 
propos  délibéré,  donne  accès  au  démon.  (C.  XIII.)  — 
Ce  n'est  que  dans  l'auteur  qu'on  peut  voir  comment, 
selon  lui,  s'opèrent  ces  divers  modes  de  transition  de 
l'état  naturel  à  un  commerce  infernal. 

La  laideur  et  la  puanteur  des  sorcières  est  en  raison 
de  l'intensité  de  ce  commerce,  c'est  le  contraire  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  saints;  le  parfum  que  ceux-ci 
répandent  devient  plus  doux  à  chaque  bonne  œuvre 
qu'ils  font.  (C.  XVI.) 

Le  transport  des  sorcières  est  expliqué  par  Gôrres. 
—  Dans  les  rapports  ordinaires,  le  torse  humain  sert 
de  support  et  d'organe  à  l'homme  psychique...  Si  le 
rapport  est  détruit,  dit-il,  l'élément  dynamique  pre- 
nant le  dessus  sur  l'élément  matériel,  il  se  concentre 
et  domine  les  puissances  extérieures,  un  autre  centre 
de  gravité  surgit  dans  l'organisme,  et  l'action  de  voler 
devient  alors  possible.  —  Si  cette  disposition  à  s'é-* 
lever  en  l'air  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, elles  sont  réellement  transportées  au  lieu  du 
rendez-vous.  —  Ici  des  faits  sont  encore  cités.  —  Les 
transports  au  sabbat  ont  été  contestés,  comme  on 
sait;  la  preuve  n'est  donc  pas  complète...  Les  saints, 
il  est  vrai,  ont  acquis  aussi  quelquefois  une  légèreté 
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spécifique  qui  leur  permettait  de  s'éleyer.  «  Rien  en 
conséquence  n'empêche  de  croire  que  le  corps  ne 
puisse  acquérir  la  même  faculté  par  l'opération  du 
démon.  »  Cependant  Gôrres  préfère  supposer  l'extase, 
cet  état  oîi  l'âme  «  poussant  au  dehors  sa  présence, 
s'incorporant  en  quelque  sorte  une  certaine  portion  de 
l'espace,  croit  que  son  corps  l'y  accompagne  quoiqu'il 
reste  à  sa  place.  »  (c.  XYII.) 

Gôrres  ailleurs  explique  les  métamorphoses  :  les 
femmes  se  disent  changées  en  chat;  il  faut  supposer 
«  qu'il  y  avait  en  elles  une  nature  analogue  à  celle  du 
chat;  alors,  sous  l'influence  du  démon,  elles  finissaient 
par  se  croire  changées  en  chats,  puis,  voyant  et  agissant 
à  distance,  elles  pensaient  avoir  commis  les  crimes 
dont  elles  s  avouaient  coupables.  Cette  métamorphose 
est  souvent  toute  dans  l'esprit,  quelquefois  pourtant  la 
force  reproductrice  de  l'animal,  dont  l'homme  a  reçu 
le  type,  se  manifeste  extérieurement  par  des  forma* 
lions  plastiques  inaccoutumées.  »  (C.  XXXY.) 

Pour  certaines  guérisons  opérées  par  les  sorciers, 
Gôrres  suppose  «  une  vertu  naturelle  que  l'état  mysti- 
que ne  fait  que  développer.  »  Vertu  quelquefois  si 
puissante,  que  des  hommes,  qui  n'ont  fait  aucun  pacte 
avec  le  démon,  guérissent  par  attouchement  ou  avec 
des  paroles.  Quand  elles  se  trouvent  chez  des  hommes 
vicieux,  elles  produisent  des  effets  tout  contraires. 
Car  il  est  contre  la  nature  du  démon  de  faire  du 
bien;  s'il  guérit  un  malade,  un  homme  sain  lui  est 
substitué  et  est  atteint  même  d'une  maladie  plus  grave. 
(C.  XXXVI.) 

Le  pouvoir  des  sorciers  sur  la  nature  est  expliqué. 
-^  Les  lacs  jouent  un  rôle  très-important  dans  la  ma-' 
gie,  dit  Gôrres;  les  sorcières  sont  fort  impressionna- 
bles aux  changements  atmosphériques,  et  voient-elles 
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i  orage  se  former  sur  un  lac,  Tintention  de  ces 
mmes  déjà  surexcitées  trouve  dans  les  courants  élec- 
iques  comme  une  voix  qui  les  attire  vers  un  centre 
)mmun  :  «  c'est  là,  au  fond,  le  voyage  du  sabbat.  — 
mesure  que  le  mouvement  électrique  se  développe, 
système  nerveux  se  surexcite,  leur  imagination 
exalte.  De  tout  cela  résulte  un  état  extraordinaire  de 
ame  et  du  corps,  et  des  visions  si  vives,  qu'elles  leur 
ïmblent  des  réalités.  »  (c.  XXXVII.) 

Réflexions. 

Cette  revue  rapide  de  plusieurs  chapitres  des  cinq 
Diurnes  de  l'illustre  Gôrres  paraîtra  peut-être  longue, 
aoique  fort  incomplète;  elle  suffira,  on  l'espère, 
our  que  le  lecteur  judicieux  en  ait  une  idée,  et  soit 
n  droit  de  faire  à  Tauteur  plusieurs  reproches. 

Ce  sera  d'abord  de  s'être  inspiré  de  certaines  doc- 
•ines  païennes;  de  s'être  fait  souvent  le  disciple  des 
hilosophes  de  la  renaissance;  d'avoir  créé  des  hypo- 
iièses  que  rien  n*appuie,  d'avoir  établi  des  systèmes 
)ut  juste  assez  intelligibles  pour  les  faire  rejeter.  La 
aine  critique  pourrait  peut-être  lui  reprocher  aussi, 
armi  une  foule  de  faits  merveilleux  bien  avérés,  d'en 
voir  rapporté  d'autres  moins  bien  établis,  ce  qui  per- 
ABttra  aux  incrédules,  presque  tous  de  mauvaise  foi, 
e  nier  les  uns  et  les  autres.  —  La  haute  intelligence 
e  Gôrres  a  constaté  dans  sa  mystique  divine  et  diabo- 
ique  un  grand  nombre  de  phénomènes  qu'il  a  mis, 
omme  le  fait  TÉglise,  dans  la  catégorie  des  miracles 
Q  des  prodiges  diaboliques;  mais  dans  sa  mystique 
laturelle,  par  ses  théories  aussi  peu  solides  qu'obs- 
ares,  il  s'est  fait  trop  souvent  l'adversaire  de  la  doc- 
rine  chrétienne;  celle-ci  explique  pourtant  ces  phé- 
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aoinènes  merveillenx  d'une  manière  infÎDiineiit  plu 
ratioDuelle,  en  attribuant  à  la  magie  uoire  ce  qu'il  i 
essayé  d'expliquer  ualurellemeut.  Gôrres  a  aignali 
hautement  aussi,  comme  on  vient  de  le  dire,  l'inter- 
vention divine  et  celle  de  Satan  dans  une  multitude  di 
cas;  mais  dans  ce  mélange  du  naturel,  du  divin  et  di 
surhumain  pourra-t-oo  même,  selon  lui,  voir  oi!i  l'ui 
tinit  et  où  l'autre  commence  ?  Et  si  un  jour  les  faiL 
qu'il  signale  et  que  nos  savants  nient  se  manifestaien 
clairement,  n'est-il  pas  alors  à  craindre  qu'ils  ne  leu 
appliquent  les  théories  creuses  et  bizarres  de  sa  mys> 
tique  naturelle? 

Le  livre  de  Gôrres  est  utile,  en  ce  sens  qu'il  prouvi 
par  les  témoignages  des  savants  une  foule  de  faits  con 
temporains  examinés  avec  tout  le  soin  que  devaient  ; 
apporter  des  hommes  jusque-là  hostiles  à  un  merveil- 
leux si  transcendant,  si  étrange,  que  nos  savants  â- 
France  persistent  à  nier  la  plupart  :  c'est  donc  Tache- 
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»es.  Mais  ces  vérités  sont  mélaugées  à  des  élu- 
îons  qui  nous  montrent  combien  s'égarent  les 
rs  les  plus  profonds  quand  ils  substituent  leurs 
ireuses  à  une  doctrine  aussi  claire  qu'elle  est 


►rès   ce  qui  précède,  nous  avons  cru  pouvoir 
là  nos  réflexions. 
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CHAPITRE  V 

Suite  Jei  [iliiloMpliEs  :  les  vilnliitea  et  lei  inlmiilN.  —  Vlltllime  :  HiiUr. 
Clurlei  Bonnet,  Barlhei,  etc.  —  Anlmlime  :  uinl  Thomu,  dieidoni  dei 
«radie».  —  Vlrej.  —  H.  L.  Horeau.  —  H.  Tiuot.  —  Déd»lon«du  Sonv«raiH 
PoDllfe  en  1667  et  1860.  —  De  quelques  pointi  inr  luquel*  cerlmiiu  anU 
miilei  l'flolgnenl  île  It  doctrine  de  rË^llie.  — OtOeelion  tirés  de  U  pult- 
8ïnce  orginiMlrlce  de  l'ime,  et  n^ponae.  —  OIuerTalloni. 


Suite  des  pkitoiophes  ;  Ut  oilalulu  tl  Irt  animitln. 

Le  plan  de  ce  livre,  qui  aborde  tant  de  sujets  di- 
vers, m'interdit  d'approfondir  la  question  aussi  ardue 
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je  crois ,  d'avoir  des  partisans  pendant  toute  la  durée 
des  siècles  jusqu'à  nos  jours. 

Selon  les  \îtalistes  (et  ils  sont  nombreux),  il  y  a  en 
nous  deux  principes  :  Tâme  spirituelle,  et  un  principe 
de  vie  préexistant  dans  les  germes,  lequel  développe, 
organise  et  répare  la  tente  de  Tâme. 

Une  autre  doctrine  enseigne  qu'il  existe  un  corps 
très-subtil,  un  fluide  électrique,  une  sorte  d'archée 
qui  unit  l'âme  au  corps. 

Selon  d'autres,  il  existe  un  fluide  universel,  une 
lumière  astrale  qui  se  réunit  au  fluide  humain,  et 
l'homme  en  dispose  à  son  gré. 

Dans  les  siècles  derniers,  le  vitalisme  fut  le  système 
de  Leibnitz,  de  Swammerdam,  de  Malpighi,  de  Maie- 
branche,  de  Haller,  de  Bonnet,  etc.  Tous  ont  pensé 
que  l'être  humain,  l'animal  et  le  végétal,  préexistent 
dans  un  germe,  qu'il  y  est  tout  entier  et  n'a  besoin  que 
de  se  développer. 

(f  II  est  très-probable,  disait  Haller,  que  les  parties 
essentielles  du  fœtus  se  trouvent  faites  de  tout  temps, 
non  pas  à  la  vérité  telles  qu'elles  paraissent  dans  l'ani- 
mal adjjlte;  elles  sont  disposées  de  façon  que  des 
causes  certaines  et  préparées,  pressant  l'accroisse- 
ment de  quelques-unes  de  ces  parties,  empêchant 
celui  des  autres,  changeant  les  situations,  rendant 
visibles  des  organes  diaphanes,  donnant  de  la  con- 
sistance à  des  fluides,  forment  à  la  fm  un  animal  bien 
différent  de  l'embryon,  et  dans  lequel  il  n'y  a  pour- 
tant aucune  partie  qui  n'ait  existé  en  lui  essentielle- 
ment. C'est  ainsi  que  j'explique  le  développement.  » 
(V.  Mém.  sur  le  poulet,  p.  186.) 

Charles  Bonnet  pense  «que  le  corps  organisé  préexiste 
à  la  fécondation  ;  celle-ci  né  procure  que  le  dévelop- 
pement du  tout  organique,  dessiné  en  miniature  dans 
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la  graine  on  dans  l'œuf.  Uévohttion  est  la  loi  univer- 
selle des  êtres  organisés.  Le  poulet  existe  dans  l'œuf 
avant  la  conception  ;  tous  les  corps  organisés  existants 
aujourd'hui  subsistaient  avant  leur  naissance  dans  des 
corpuscules  organiques.  L'acte  de  la  génération  est  le 
principe  du  développement  des  germes,  qui  s'opère 
par  la  nutrition.  Ces  germes  sont  une  ébauche  on  une 
esquisse.  »  (V.  Comidératims  sur  les  êtres  organisés, 
1. 1",  Préface,  et  le  c.  ni.) 

Charles  Bonnet  ne  prend  point  parti  entre  l'hypo- 
thèse «  qui  répand  les  germes  partout,  et  celle  qui  les 
emboîte  les  uns  dans  les  autres.  »  D'après  cette  der- 
nière, toutes  les  plantes  existaient  par  une  sorte  d'«m- 
bottement  dans  la  première  plante  de  chaque  espèce 
créée  par  Dieu,  et  on  décide  de  même  pour  tous  les 
animaux  et  pour  l'homme  :  ainsi  nous  existions-  tous 
en  Adam;  Bonnet  dit  cependant  «  qu'il  ne  faut  pas 
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jourd'huî  le   système  dn  premier  médecin   du  duc 
d'Orléans. 

«  11  se  peut,  dit  Barthez,  que,  d'après  une  loi  géné- 
rale qu'a  établie  Tàuteur  de  la  nature,  une  semblable 
faculté  de  forces  sensîtives  et  motrices  survienne  né- 
cessairement à  la  combinaison  de  matière  dont  cha- 
({ue  corps  animal  est  formé  et  que  cette  faculté  ren- 
ferme la  raison  suffisante  des  mouvements  nécessaires 
ù  la  vie  de  Tanimal...  Mais  il  se  peut  aussi  que  Dieu 
unisse  à  cette  même  combinaison  de  matière  un  être 
particulier,  un  principe  de  vie  qui  subsiste  par  lui- 
même  et  qui  diffère  dans  l'homme  de  l'âme  pensante.  » 

La  suite  de  son  ouvrage  montre  qu'il  adopte  cette 
dernière  opinion;  il  refuse  à  l'âme  ce  pouvoir  sur  le 
corps,  que  d'autres  lui  attribuent,  parce  qu'elle  n'a  pas 
conscience  des  mouvements  vitaux,  et  qu'il  n'est  pas 
vraisemblable  que  l'âme  raisonnable  ordonne  ceux  qui 
sont  nécessaires  à  la  marche  des  maladies  et  à  leur 
terminaison,  à  moins  qu'on  n'avoue,  dit  Barthez,  que 
Tâme  commet  perpétuellement  des  erreurs.  Il  attribue 
en  conséquence  les  mouvements  du  corps,  les  uns  au 
principe  de  vie,  les  autres  à  l'âme  pensante. 

Selon  M.  Cruveilhier  et  la  doctrine  de  l'école  de 
Montpellier,  le  corps  humain  a  des  organes  matériels 
et  une  force  vitale  qui  ne  se  voit  pas  et  lutte  sans  cesse 
contre  les  lois  du  règne  inorganique  :  cette  force  vi- 
tale, bien  distincte  de  Tâme  rationnelle,  c'est  la  vie, 
la  force  de  résistance,  l'harmonie,  l'unité  physiolo- 
gique et  pathologique. 

«  Le  principe  vital  ne  pense  pas,  dit  M.  Lordat; 
s'il  a  une  sensation  proprement  dite,  ce  n'est  pas  une 
o perception.  La  force  vitale  est  soumise  à  la  caducité  et 
à  l'anéantissement.  L'âme  pensante  ne  préside  pas  en 
nous  à  la  formation  et  au  jeu  des  organes.  » 
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Selon  M.  Amédée  Latour,  et  le  principe  vital  n'est 
point  la  puissance  inlellectuelte  de  l'âme,  à  laquelle  il 
est  cependant  intimement  lié,  maia  il  assimile  en  nous 
les  parties  analogues,  il  répare  celles  qui  sont  hétéro- 
gènes, veille  à  tout...  Cette  puissance  vitale  est  innée, 
organisatrice,  génératrice.  » 

M.  Amédée  Latour  «  ajoute  que  c'est  la  philosophie 
la  plus  ancienne  de  la  terre,  et  qu'elle  sera  vraisembla- 
blement la  dernière.  >< 

M.  Albert  Lemoine  traite  l'animisme  de  doctrioe 
fausse  et  erronée.  L'&me,  selon  lui,  «  veut  et  pense, 
mais  ne  préside  pas  aux  fonctions  organiques;  »  reje- 
tant cependant  la  doctrine  de  l'intervention  des  esprits 
dans  certains  phénomènes  merveilleux  observés  dans 
tous  les  temps,  M.  Lemoine  dit  «  que  tes  faits  incontes- 
tables de  l'innervation,  l'excitation  des  organes,  les 
stigmates,  les  mille  particularités  de  l'illuminisme,  etc. , 
sont  des  choses  incompréhensibles,  qui  interdisent  de 
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listes  professent  des  erreurs  que  Ton  doit  s'empresser 
de  rejeter. 

Ainsi,  d'après  un  grand  nombre  de  magnétistes,  il 
existe  en  noas  un  fluide,  principe  de  vie  dont  Thomme 
dispose  et  qui  produit  les  singuliers  phénomènes  ob- 
serves  chez  certains  sujets  magnétisés. 

M.  Aubin  Gauthier  écrit  «  que  Tâme  est  unie  au 
corps  par  une  substance  intermédiaire ,  de  sorte  que 
rhomme  réunit  Tâme,  la  vie  et  la  matière  organisée, 
qui  agissent  ensemble  ou  séparément,  selon  que  les 
actions  humaines  nécessitent  un  concours  mutuel  ou 
suspendent  les  relations.  Mais  la  vie  est  toujours  en 
tiers  entre  l'âme  et  le  corps  ;  l'homme  peut  mettre  en 
mouvement  son  fluide  vital  ou  magnétique  et  le  lan- 
cer par  rayons  sur  un  autre  homme;  les  fluides  des 
deux  corps  s'unissent.  — Lancé  sans  volonté,  le  fluide 
est  purement  matériel  et  animal;  avec  volonté,  il  est 
spirituel,  animal  et  matériel,  etc.  »  (V.  Traité  du  ma- 
(fnéi.^  p.  466  etsuiv.) 

On  ne  peut  guère  admettre  qu'il  existe  un  intermé- 
diaire obligé  entre  Tâme  et  le  corps  pour  lier  ces  deux 
substances;  quelque  subtil  que  soit  ce  fluide,  il  res- 
terait toujours  matériel  par  rapport  à  Tâme,  et  il  y 
aurait  conséquemment  une  impossibilité  égale  pour 
cette  union,  qui  sera  toujours  un  mystère  pour  nous. 
Les  magnétiseurs  fluidistes  en  ont  besoin  pour  leur 
svslème  d'émission,  mais  on  croit  avoir  suffisamment 
montré  ailleurs  qu'il  n'explique  nullement  les  pro- 
diges du  magnétisme;  il  faut  donc  rejeter  le  fluide  de 
vie,  l'archée,  comme  étant  une  erreur  favorable  à  une 
mauvaise  cause. 

Les  esprits  frappeurs,  en  Amérique,  excitèrent  la 
puissante  imagination  des  savants  de  cette  vaste  partie 
du  monde. 
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M.  Rogers  inveotano  système  que  M.  De]a^;;e  adop 
Selon  ce  dernier,  que  nous  avons  déjà  cité  dans 
volume  précédent,  «  l'homme  est  ansai  composé  i 
trois  {tarties  :  l'&me,  l'esprit  et  le  corps;  un  fluû 
trfes-sabtil ,  un  impondérable  sans  siège  particuli 
circule  dans  tous  les  membres  et  y  répand  la  vi< 
l'ftme,  lors  de  la  dissolution  du  corps,  emporte  à  l'éf 
de  germe  cette  quintessence  de  la  vie  de  la  cbair 
du  sang,  dont  la  p!us  imperceptible  parcelle  contie 
réellement  et  en  vérité  l'homme  qu'elle  individualise. 
Tout  l'homme,  c'est-à-dire  l'homme  physique,  mon 
intellectuel,  est  contenu  dans  cette  quintessence  vita 
de  l'individu,  elle  s'attache  à  tous  les  objets  qu'il 
touchés,  et  même  à  tous  ceux  qui  ont  été  dans  i 
sphère  de  rayonnement.  »  {V.  VEtemité  dévoilée.) 

Ce  système,  qui  sert  à  expliquer  les  apparitions  di 
morts  et  des  vivants  dans  plusieurs  lieux  à  la  fois,  e 
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tarellement  elle  doit  être  très-faible,  mais,  par  un  pro- 
dige analo^e  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  nerf  optique  du  spec- 
tateur, l'auditeur  perçoit  la  voix  de  l'individu  micros- 
copique ,  elle  frappe  son  organe  auditif  absolument 
comme  s*il  lui  parlait.  Ainsi,  de  cette  molécule  qui 
constitue  Thomme  entier,  si  celui-ci  est  ou  fut  basse- 
taille  dans  une  cathédrale ,  pourraient  sortir  les  voix 
poissantes  d'autant  de  basses-tailles  qu'il  y  a  autour 
de  TOUS  de  molécules  humaines. 

Voyez  dans  ce  rayon  solaire  qui  traverse  votre  ap- 
partement ces  myriades  d'atomes  qui  s'agitent  en  tout 
sens,  <i  ce  sont  des  parcelles  imperceptibles  d'indi- 
vidus qui  les  contiennent  réellement  et  en  vérité.  »  Il 
y  a  là  des  millions  peut-être  de  personnes  des  deux 
sexes...  Qu'arriverait-il  si  toutes  allaient  faire  entendre 
leur  voix?  Vous  pâlissez,  je  le  crois  bien. —  Heureuse- 
ment, disons-le,  ceci  n'est  qu'une  idée  extravagante 
née  dans  le  cerveau  de  quelques  savants,  pour  expli- 
quer naturellement  les  apparitions  des  esprits. — Tous 
blâmaient  naguère  nos  ancêtres  qui,  en  parlant  des 
revenants,  effrayaient  les  femmes  et  les  petits  enfants; 
mais  certains  savants,  au  dix-neuvième  siècle,  pour 
nier  le  retour  des  âmes  et  les  apparitions  des  follets, 
ont  inventé  des  systèmes  qui  épouvanteront  les  plus 
hardis. 

D'après  une  théorie  fort  obscure,  Qorres  expliquait 
aussi  l'apparition  des  vivants  en  plusieurs  lieux  à  la 
fois,  dont  on  vient  de  parler. 

Nous  avons  exposé  brièvement  dans  le  chapitre  pré- 
cédent le  système  de  Gôrres  sur  la  construction  du 
corps  par  les  esprits  élémentaires.  Nous  avons  vu  que, 
d'après  lui,  le  corps  est  composé  de  deux  corps,  pour 
ainsi  dire,  et  réunis  en  un  troisième. 

La  première  construction  de  l'édifice  est  le  spectre 
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de  1  urne,  et  la  seconde  son  enveloppe  plastique.  Tant  * 
qae  ces  deux  corps  sont  nnis  par  le  lien  de  la  perBOO-  '' 
nalité,  ils  se  pénètrent  et  se  lient  réoiproqaement;  -' 
disBons  par  la  mort,  ils  se  séparent.  Hais  entre  œs  - 
deux  extrêmes,  —  la  vie  et  la  mort,  —  il  y  a  des  états  - 
mitoyens  dans  lesquels  le  lien   se   rel&che  sans  se  '' 
rompre,  de  sorte  que  les  deux  natures  qu'il  attache  en-  ■ 
semble  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  une  sorte  de  mou-  • 
vement  excentrique.  Si  le  corps  qui  sert  de  type  à  • 
l'autre  s'en  détache  par  un  surcroît  d'énei^ie...,  et 
franchit  ses  limites  sans  le  quitter  tout  à  fait,  alors  ' 
le  spectre  apparaît  comme  l'éclair;  ainsi  délivré,  il  . 
acquiert  une  unité  plus  élevée...,  il  devient  présent  en  , 
plusieurs  lieux  à  la  fois,  et  là  oîi  se  portent  ses  désirs.   , 
Présente  dans  la  partie  qui  est  encore  enveloppée  dans 
la  matière,  l'Ame  est  présente  encore  ailleurs  par  la 
partie  typique,  et  se  rend  visible  dans  les  éléments  de 
cette  ilernière. 
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s'il  apparaît  comme  réclair  qui  déchire  la  nue,  s*il 
devient  présent  en  plusieurs  lieux  à  la  fois  selon  la 
mesure  de  son  dégagement,  admettrait-on  ces  rêve- 
ries que  Ton  ne  conçoit  pas,  que  ce  spectre  apparaisse 
affublé  d'une  redingote  noisette  et  coiffé  d'un  chapeau 
à  trois  cornes.  —  La  déraison  vient  donc  de  ce  que  Ton 
demande  trop  à  la  raison,  au  lieu  de  s'en  rapportera  la 
révélation  et  à  la  sainte  Écriture,  dont  la  doctrine  est 
infiniment  plus  rationnelle  que  les  systèmes'des  savants. 

AninUsme  :  saint  Thomas^  décisions  des  conciles. 

Si  le  système  du  vitalisme  remonte  à  une  haute  an- 
tiquité, Tanimisme  n'est  pas  moins  ancien.  Il  ne  nous 
qipartient  pas  d'en  suivre  ici  l'histoire  avant  Tère 
chrétienne.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  fut  la 
doctrine  de  l'Église,  et  arrivons  de  suite  à  saint  Thomas. 

•  11  n'y  a  qu'une  âme  intellective ,  dît  l'Ange  de 
l'école,  qui  remplit  les  fonctions  d'âme  végétative, 
?ensitive  et  intellective.  L'âme  humaine  étant  unie  au 
corps  humain  comme  la  forme  qui  lui  donne  Tôtre 
d'une  manière  absolue,  il  est  impossible  qu'il  y  ait 
dans  l'homme  une  autre  forme  que  l'âme  intellec- 
tive. »  (V.  1%  q.  LXXVI,  art.  3  et  4.) 

En  131 1 ,  le  concile  général  de  Vienne  définit  «  qu'il 
va  hérésie  à  soutenir  que  l'âme  raisonnable,  ou  intel- 
lective, n'est  point  par  elle-même  et  essentiellement  la 
forme  du  corps  humain.  Si  quisquam  deinde  asserei^e, 
defendere^  seu  tenere  pertinaciter  prœsiimpserit ,  quod  ani* 
ma  rationalis,  seii  intellectiva ,  non  stt  forma  corporis 
humani  per  se,  et  essentialiter ^  tanquam  hœreticus  sit  cen- 
vndus.n — LeconcilegénéraldeLatran(5^^^.  VIII,  1513) 
consacra  la  môme  doctrine  *. 

I.  V.  le  IV«  concile  général  de  CoDslanlinople,  en  869,  can.  xi. 
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On  devrait  citer  de  suite  les  deux  brefs  de  Sa  Sain- 
teté Pic  IX,  qui  De  permettent  plus  de  faire  de  fausses 
interprétations  de  la  doctrine  catholique,  mais  arri- 
vons auparavant  à  quelques  animistes,  nos  contempo- 
rains, tout  en  regrettant  de  oe  pouvoir  rien  dire  de 
ceux  des  siècles  derniers,  tels  que  Stahl,  etc. 


J.-J.  Virey  dit  :  "  Il  faut  concevoir  l'âme  comme  lo 
moule  interne  et  immatériel  des  organes.  Eo  effet, 
comment  un  homme  peut-il  ressentir  de  la  douleur 
dans  un  membre  depuis  long;temps  amputé,  puisque 
ce  membre  n'existe  plus  pour  lui.  C'est  que  l'homme, 
'  l'animal,  bien  que  mutilés,  existent  toujours  com- 
plets en  idée  et  en  âme.  Cette  vérité  se  démontre  par 
des  parents  estropiés  qui  engendrent  des  enfants  sains 
et  entiers.  Le  moule  de  la  vie  tend  sans  cesse  à  ré- 
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lame  de  la  mère,  ou  qu'elle  ne  trouve  pas  de  maté- 
riaux convenables.  Son  iutelligence  se  démontre  par 
la  structure  des  membres,  et  surtout  de  Toeil,  de  To- 
reille,  etc.  »  {Ibid.,  p.  325.) 

«  Si  toutes  nos  fonctions  résultaient  d'un  pur  mé- 
canisme et  dépendaient  de  la  structure  de  notre  corps, 
rhomme,  continue  Virey,  ne  serait  pas  responsable  de 
ses  actions,  puisqu'il  serait  mu  comme  une  machine.  » 
[Ibid.,  p.  327.) 

<i  L'âme  de  chaque  individu  possédant  une  forme 
originelle,  organise  le  corps  sur  ce  modèle  intellec- 
tuel... Cette  forme  primitive  est  un  instinct  qui  dis- 
pose nos  membres  par  rapport  à  leurs  opérations.  Ce 
n'est  point  l'instrument  qui  fait  l'ouvrier,  ni  la  struc- 
ture de  nos  parties  qui  donne  à  l'âme  ses  penchants 
naturels;  au  contraire ,  l'âme  agit  avant  leur  dévelop- 
pement. Le  jeune  taureau  sans  cornes  se  défend  déjà 
de  la  tête  ;  l'âme  courageuse  du  lion  organise  son  corps 
convenablement  à  son  caractère,  etc.  L'âme  a  formé 
des  mains  à  l'homme ,  le  don  de  l'intelligence  eût 
été  presque  sans  usage  si  ces  instruments  lui  eussent 
manqué.  »  (Ibid.,  p,  330.) 

Virey,  pour  prouver  que  l'âme  est  le  moule  interne 
des  organes,  demande,  s'il  en  était  autrement,  «  com- 
ment un  homme  pourrait  ressentir  encore  de  la  dou- 
leur dans  un  membre  amputé  ?  » 

Philosophiquement  parlant,  on  ne  voit  pas  mieux 
que  l'âme  puisse  souffrir  dans  un  membre  qui  n'existe 
plus;  80uffre-t-elle  quand  il  est  atrophié  ou  perclus? 
—  L'encéphale  étant  le  siège  des  nerfs  perçoit  toutes 
les  sensations,  cotnme  il  est  aussi  le  point  de  départ  de 
tous  les  mouvements.  Il  en  résulte  l""  que  la  douleur 
ressentie  dans  le  membre  amputé  ayant  causé  dans  les 
fibres  cérébrales  un  ébranlement  douloureux  qui  peut 
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persister  longtemps,  on  l'assigne  encore  à  ce  membre  < 
perdu.  2*  La  volonté  transmettant  par  habitude  à  la  . 
main  que  l'on  a  perdue,  par  exemple,  des  ordres  pour 
opérer  des  mouvements,  tels  que  ouvrir  ou  fermer  les 
doigts,  on  éprouve  alors  une  gdne  qui  constitue  une 
sorte  de  douleur.  C'est  plus  rationnel,  ce  semble,  que 
d'admettre  la  souffrance  de  l'Ame  dans  un  membre 
depuis  longtemps  retranché.  S'il  est  constant  que  le 
corps  agisse  sur  l'âme,  ne  l'est-il  pas  aussi  que  son 
action  cesse  dès  qu'il  devient  cadavre?  II  suffit  même 
de  comprimer  fortement  les  nerfs  d'un  membre  pour 
neutraliser  une  douleur  vive;  d'après  le  système  de 
Virey,  en  serait-il  ainsi?  C'est  le  cerveau  qui  seot,  puis 
l'âme  par  son  moyen.  —  Ceci  pourrait  donner  lieu, 
sans  doute,  à  de  nouvelles  objections  et  à  de  longues 
répliques. 

L'ftme  étant   le  moule  des  organes ,  voilà,  dit-on, 
pourquoi  «  les  parents  estropiés  engendrent  des  en- 
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Suivant  la  théorie  de  Virey,  Tâme  pourrait  guérir  toutes 
les  maladies;  il  est  plus  facile  de  désobstruer,  par 
exemple,  le  foie  ou  la  rate  que  d'organiser  un  œil,  etc. 

V'irey  dit  que  si  les  fonctions  vitales  résultent  de 
la  structure  du  corps,  «  nous  ne  sommes  pas  respon- 
sables de  nos  actes.  » 

On  répondra  que  si  le  bilieux  est  porté  à  Tavarice, 
le  sanguin  à  la  colère,  le  lymphatique  à  la  paresse,  etc., 
l'âme  doit  réprimer  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  ces 
penchants.  Dieu  seul  juge  si  elle  a  fait  ce  qu'elle  doit. 

«  Ce  n'est  pas  le  corps  qui  donne  les  penchants, 
c'est  l'âme,  etc.  » 

L'expérience  semble  prouver  l' que  c'est  le  corps  qui 
crée  mille  embarras  à  Tâme;  2*  il  n'est  pas  l'œuvre  de 
Tâme  en  tant  que  consciente^  autrement  elle  serait  bien 
imprévoyante  de  se  former  un  corps  si  vicieux  qu'elle 
aura  mille  peines  d'en  triompher.  —  Si  l'âme  du  tau- 
reau Ta  pourvu  d'armes  puissantes  et  toujours  prêtes, 
lame  de  l'homme,  qui  est  bien  supérieure,  l'aurait 
plus  mal  servi  que  celle  des  animaux  les  plus  stupides. 

M,  L.  Moreau. 

«  La  psychologie  actuelle,  dit  M.  L.  Moreau,  semble 
reconnaître  à  l'âme  une  certaine  action  sur  son  corps, 
une  force  motrice;  mais  elle  ne  lui  reconnaît  pas  la 
puissance  végétative,  la  force  vitale.  »  (V.  Du  maté-- 
rialisme  phrénoL^  p.  213.) 

Examinant  les  opinions  de  plusieurs  vitalistes,  cet 
auteur  dit  «  que  V erreur  de  la  philosophie  actuelle  con- 
siste à  écarter  de  la  psychologie  toute  idée  de  surna^ 
turalisme,  de  mysticisme,  et  à  proscrire  l'expression 
même  de  mystères.  »  {Ibid.,  p.  220.) 

«  S'il  ne  fallait  attribuer  a  l'âme  que  les  laits  qu'elle 

VI.  c 
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produit  avec  nne  pleine  et  parfaite  information,  il  fau- 
drait, avoue  M.  Moreau,  chercher  ailleurs  qu'en  elle 
la  source  des  conceptions  ou  imaginations  involontaires 
qu'elle  forme  dans  les  moments  d'oisiveté,  etc.,  comme 
aussi  de  l'intelligence  singulière  qui  se  manifeste  dans 
certaines  maladies,  dans  certains  cas  de  catalepsie  e1 
de  somnambulisme...  Faudra-t-il  attribuer  au  principe 
vital  ces  étranges  phénomènes  d'imagination  et  de  con- 
naissance? Ou  bien  admettrons-nous  un. nouveau  prin- 
cipe distinct  du  principe  vital  et  Au  principe  intelligent  J  y^ 
(Ibid.,  p.  229-230.) 

«  Qu'est-ce  donc,  poursuit  l'auteur,  que  ce  principe 
animal  ou  matériel  que  l'on  suppose  en  état  de  ré- 
volte nécessaire  contre  le  principe  spirituel?  »  (Ibid. 
p.  237.) 

Selon  M.  Moreau,  «  c'est  l'erreur  des  manichéens 
qui,  pour  absoudre  la  volonté  humaine,  faisaient  di 
mal  une  substance  dont  la  matière  était  le  principe 
Cet  organisme  qui  se  révolte  contre  l'esprit,  n'est-ce 
pas  Terreur  des  phrénologistes?  —  Il  ne  faut  pas  s'^ 
tromper,  ajoute-t-il,  c'est  la  volonté  du  mal  qui  l'em- 
porte sur  la  volonté  du  bien...  Les  sens,  la  chair  n( 
sont  que  de  purs  instruments.  La  loi  rebelle  qui  esi 
dans  les  membres  n'est  pas  une  loi  vitale  contradic- 
toire à  la  loi  spirituelle,  l'homme  serait  innocent  de 
sa  dégradation.  »  {Ibid.j  p.  237-242.) 

On  déplore  avec  M.  L.  Moreau  une  psychologie  qu 
rejette  tout  surnaturalisme,  tout  mysticisme;  mai< 
l'auteur  lui-même  ne  va-t-il  pas  trop  loin  dans  ce  qu'i 
accorde  à  l'âme? 

11  dit  que  «c  si  Ton  n'attribue  à  l'âme  que  les  actet 
réfléchis,  il  faut  chercher  ailleurs  la  source  des  ima- 
ginations involontaires,  ce  qui  se  manifeste  dans  h 
catalepsie,  le  somnambulisme,  etc.  » 
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Ne  paraîtrait-il  pas  plas  natnrcl  d'attribner  cer- 
taines imaginations  à  Timpressionnabilité  des  nerfs,  à 
la  puissance  de  certains  souvenirs,  etc.  ?  L'âme  en  subit 
rinflnence,  mais  on  est  porté  à  croire  qu'elle  ne  les 
produit  pas.  —  Quant  à  certains  phénomènes  de  cata- 
lepsie et  de  somnambulisme,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
on  est  forcé  souvent  de  n'y  voir  qu'une  influence  étran- 
gère. Ce  n'est,  en  effet,  ni  le  principe  vital,  ni  l'ânle, 
ni  rien  qui  appartienne  à  Thumanité;  on  sait  déjà 
quelle  est  la  cause,  c'est  Dieu  ou  Satan. 

M.  Moreau  voit  «  le  manichéisme  dans  le  système 
d'un  principe  matériel  que  l'on  suppose  en  état  de 
révolte  contre  l'âme.  » 

L'auteur  pense-t-il  que  la  malignité  vient  de  l'âme 
seule?  Je  croyais  que  Dieu  qui  crée  les  âmes  les  crée 
toutes  bonnes,  comme  il  a  créé  les  anges  bons.  C'est 
dans  la  nature  physique  de  l'homme  que,  depuis  le 
péché  originel,  l'âme  trouve  le  germe  de  presque 
tous  les  vices  :  jalousie,  colère,  envie,  désir  effréné  de 
la  satisfaction  des  sens,  etc«;  car  on  remarque  les 
mêmes  penchants  naturels  dans  les  différentes  espèces 
d'animaux,  plus  ou  moins  développés  dans  les  indi- 
vidus. Il  en  est  de  doux,  de  cruels;  il  en  est  que 
Thomme  peut  dompter,  d'autres  restent  indomptables, 
et  parmi  ceux  même  qu'il  s'est  assujettis,  on  voit  une 
diversité  de  caractère  dans  chacun  d'eux,  qui  dépend, 
comme  dans  l'homme,  des  idiosyncrasies.  Si  la  prédo- 
minance du  sang,  ou  de  la  bile,  ou  de  la  lymphe  pro- 
duit cette  diversité,  il  faut  bien  le  reconnaître  et  il 
n'y  aurait  pas  de  manichéisme  à  l'admettre,  mais  l'âme 
doit  réprimer  ces  penchants  et  guider  la  bête.  Com- 
battre dans  l'individu  physique  l'exagération  de  l'ins- 
tinct de  conservation,  c'est  en  cela  que  consiste  une 
partie  de  l'épreuve.  Mais  il  n*y  a  là,  ce  semble,  ni  prîn- 
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cinc  matériel  ai  deux  Âmes  en  r<^voUc   l'une  contre 
l'iiulrc  '. 


On  va  terminer  l'exposé  des  systèmes  animistes  par 
quelques  citations  analysées  dans  un  ouvrage  ou  la 
profondeur  de  pensées  est  jointe  à  la  acicnce.  M.  Tis- 
Eot,  dans  ses  deux  volumes  la  Vie  dam  l'homme,  a  exa- 
miné les  théories  animistes  et  vitalistes,  et  s'est  fait  un 
système  dont  il  serait  difficile  en  quelques  pages  de 
donner  une  idée  suffisante. 

D'après  ce  savant  professeur  de  philosophie,  «  ITmic 
a  deux  sphères  d'action  :  le  moi  et  le  non-moi.  »  Il 
démontre  l'inutilité  d'un  principe  vital  joint  à  rame. 
Les  deux  sphères  d'action  suffisent  à  la  vie  organique 
et  à  la  vie  de  relation. 

«  Il  est  invraisemblable,  pour  expliquer  les  effets  de 
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causé  un  ébranlement  dans  le  cerveau,  le  moi,  qui  en 
est  averti  comme  il  le  serait  par  une  sensation  réelle, 
ne  pourrait- il  en  être  dupe  et  les  prendre  pour  une 
réalité?  —  Nous  sommes  forcé  d'être  bref,  trop  peut- 
être. 

Comment  l'âme  inconsciente  peut-elle  faire  écrire 
des  discours  sans  voir  et  marcher  sur  des  toits?  11  fau- 
drait qu'elle  fût  consciente  et  qu'elle  pût  même  se 
passer  de  Forgane  de  la  vue.  Il  surgit  donc  plusieurs 
difficultés  :  si  elle  est  consciente,  pourquoi  expose- 
t-elle  son  corps  en  le  conduisant  capricieusement  sur 
les  toits?  et  si,  ne  l'étant  pas,  elle  n'est  qu'une  simple 
force  ou  un  instinct,  écrit-elle  sans  voir  et  compose 
de  beaux  discours?  Si  l'âme  inconsciente  enfin  voit  à 
d'immenses  distances  et  à  travers  les  corps  opaques,  si 
elle  opère  des  cures  surprenantes,  ce  n'est  plus  simple- 
ment un  instinct,  —  témoin  tous  ses  prodiges  dans  le 
somnambulisme.  —  11  y  a  là  les  raisonnements  et  l'ac- 
tion d'une  âme  raisonnable  qui  opère  sans  organes.  — 
Serait-elle  donc  dégagée?  Le  savant  professeur  l'a  dit 
lui-môme  :  «  Le  monde  matériel  aura  pour  elle  changé 
de  face,  il  disparaîtra  comme  une  immense  illusion.  » 
{IbifL,  p.  253.)  —  Serait-elle  à  demi  dégagée?  Com- 
ment pourrait-elle  alors  jouir  de  facultés  organiques 
plus  puissantes,  puisqu'elle  est  moins  unie  à  ses  or- 
ganes? Ceux-ci  seraient-ils  modifiés  de  telle  sorte  que 
rochers  et  montagnes  ont  perdu  leur  opacité?  —  C'est 
inadmissible;  il  faut,  les  faits  étant  admis,  reconnaître 
un  autre  agent,  lequel  ne  serait  ni  l'âme  inconsciente 
ni  le  principe  vital. 

«  On  résout  des  problèmes  en  dormant,  le  moi  et  le 
non-moi  agissent  ici  simultanément.  »  (Ibid.^  p.  77.) 

On  ne  voit  pas  bien,  répondrons-nous,  que  l'âme 
inconsciente  puisse  être  ici  l'auxiliaire  du   moi.  Ne 
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pourrait-on  supposer  que  le  moi  est  assez  éveillé  pour 
peuser,  et  assez  endormi  cepeoâaut  pour  rester  étrao^r 
aux  choses  extérieures  autres  que  celles  qui  l'occupent? 

«  Le  principe  vital  de  certains  idiots  qui  ignorent 
quand  ils  doivent  boire  et  manger  serait-il  aliéné?  de- 
mande M.  Tisaot.  »  {Ibid..  p.  81.) 

La  même  obiervation  pourrait  être  faite  à  l'égard  de 
l'toe  inconsciente  de  l'idiot;  comment  celle-ci,  qui 
sait  réparer  les  brèches  que  le  temps  fait  à  sa  de- 
meure, ne  se  pourvoit-elle  pas  des  matériaux  néces- 
saires? 11  est  plus  dilBcile  de  réparer  les  tissus  dé- 
chirés d'une  blessure  que  de  manger  et  de  faire  subir 
aux  aliments  la  mastication. 

Après  une  savante  dissertation  sur  les  germes,  l'au- 
teur dit  :  «  Si  j'admets  des  âmes  spirituelles,  créées 
dès  le  principe  ou  dans  le  temps,  avec  pouvoir  d'agir 
instinctivement  sur  la  matière  première,  ou  préparée 
par  d'autres  âmes  ;  si  ces  âmes  ont  été  créées  en  autant 
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toate  seule;  mais  n'esiril  pas  à  craindre  que  d'autres 
penseurs,  avec  une  plus  grande  liberté  philosophique, 
ne  disent  qu'une  grande  âme  inconsciente  a  formé 
Tunivers?  Ce  serait  le  feu  principe  si  l'on  veut,  l'être 
indéfini  des  Gentils. 

On  aurait  mille  autres  objections  à  faire;  mais  le 
sujet  est  si  délicat  et  si  obscur,  que  Ton  est  forcé  de 
passer  outre. 

La  tête  et  le  tronc  d'un  animal  décapité  se  meuvent 
chacun  de  leur  côté.  Comment  supposer  une  seule 
âme?  et  si  on  le  suppose,  comment  admettre  qu'elle 
soit  divisée?  M.  Tissot  répond  a  que  nous  ignorons 
comment  l'âme  est  présente  au  corps;  son  action  peut 
se  manifester  dans  l'étendue.  >  {Ibid.,  p.  181  et  184.) 

Si  elle  peut  exercer  une  action  dam  t étendue,  a  far^ 
tiari  pourrait-elle  mouvoir  ses  membres  quand  ils  sont 
perclus. 

En  accordant  une  âme  aux  bêtes,  âme  indivisible 
dans  sa  substance,  comme  celle  de  l'homme,  M.  Tis* 
sot  trouve  une  difficulté  assez  sérieuse ,  c'est  la  divi- 
sion du  principe  de  vie  chez  certains  animaux  dont 
chaque  morceau  reproduit  un  animal  entier,  et,  pour 
y  répondre,  il  pense  qu'il  peut  se  trouver  dans  cer- 
tains animaux  les  plus  bas  placés  dans  l'échelle  zoolo* 
^ique  «  des  âmes  en  nombre  indéfini.  »  (Jbid.,  p.  180.) 

On  demande  alors  comment,  en  sortant  de  leur  som- 
meil, elles  ont  pu  s'entendre  pour  se  façonner  un  seul 
corps  pour  toutes,  puisque  les  âmes,  même  celle  de 
l'homme,  se  montrent  parfois  fort  inintelligentes  dans 
la  coDstruction  de  leur  demeure. 

Comme  il  y  a  dans  l'infini  «  place  pour  des  âmes  de 
toute  espèce,  »  l'auteur  ne  voit  pas  pourquoi  on  refu- 
serait une  âme  immortelle  aux  bêtes  et  aux  plantes. — 
«  Si  on  explique  mécaniquement  une  foule  d'opéra- 
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tions  intellectuelles,  on  peut,  dit-il,  expliquer  de  même 
celles  de  la  raison  humaine.  »  (Ibid.,  p.  254.) 

Faut-il  ooDclore  de  ces  expressions  que  les  &mes  des 
bâtes  et  l'âme  des  Tégétaux  jouiront  un  jour  d'nue 
immortalité  bienheureuse? —  On  conçoit  que  l'&me 
humaine,  qui  raisonne,  qui  juge,  qui  sait  discerner  le 
bien  du  mal,  qui  s'élève  à  la  pensée  de  l'infini,  soit 
appelée  à  l'immortalité;  mais  on  le  conçoit  moins  pour 
l'ilme  d'un  crapaud  ou  d'une  ortie.  Si  ces  ftmes,  à 
quelque  degré  d'énergie  près,  ressemblent  à  l'flme. 
humaine  et  sont  appelées  comme  elle  à  l'immortalité, 
leur  sort  serait  en  quelque  sorte  préférable  au  nôtre; 
la  plupart  d'entre  nous  préférerait  la  destinée  immor- 
telle des  bêtes  (fût-elle  infiniment  moins  heureuse  que 
celle  que  nous  devons  espérer)  à  la  chance  terrible  de 
l'état  éternel  de  soufirances  que  nous  pouvons  craindre. 

On  aurait,  ce  me  semble,  une  foule  d'autres  ob- 
jecUonsîi  fiiife,  que  l'on  est  Forcé  de  passer  sous  silence. 
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;ion  entre  le  moi  et  le  non-moi,  dira-t-on  peut-être. 
C'est  par  le  somnambulisme  que  Ton  obtient  ces  rap- 
ports :  l'un  alors  est  le  directeur,  l'architecte,  l'autre 
n'est  en  quelque  sorte  qu'un  manœuvre.  Les  deux  en 
^'entendant  se  complètent,  et  la  puissance  de  con- 
ception étant  unie  à  la  puissance  d'action  opéreront 
les  prodiges.'  >» 

L'admettrait-on,  il  faut  décider  cependant  que  le 
Qfioi  et  le  non-moi  n'ont  pu  rien  acquérir;  il  n'y  a 
1  autres  effets  que  ceux  résultant  d'une  communication 
pie  l'on  veut  bien  supposer.  Dans  cette  hypothèse,  les 
)rodiges  du  somnambulisme  restent  toujours  inexpli- 
»ibles.  Mais  admettrait-on  que  le  moi  fût  devenu  infi- 
liment  plus  intelligent,  l'âme  qui  raisonne  étant  propre 
L  diriger  d'une  manière  presque  divine  celle  qui  ne 
aisonne  pas,  la  puissance  organisatrice  ne  commettra 
lès  lors  plus  de  bévues.  Elle  a  pu  dans  l'utérus  atro- 
)hier  un  organe,  en  hyperlrophier  un  autre  ;  main- 
enant,  grâce  au  somnambulisme,  tout  doit  se  passer 
lutrement,  c'est-à-dire  infiniment  mieux.  Il  sera  même 
nutile  au  somnambule  d'indiquer  des  remèdes  bi- 
:arres,  souvent  cruels  et  capables  de  tuer  le  malade; 
a  puissance  organisatrice,  étant  dirigée  par  le  moi, 
loit  guérir  sans  remède  :  plus  de  médecine,  plus 
['opérations  chirurgicales,  plus  d'hypertrophies,  plus 
le  membres  perclus;  une  aiguille  avalée,  au  lieu  de 
lescendre  au  talon,  sortira  par  le  plus  court  chemin.  — 
ues  éléments  de  nutrition,  cette  chair  coulante  qu'on 
lomme  le  sang,  étant  intelligemment  répartis,  les  re- 
nèdes  internes  et  externes  sont  inutiles.  —  11  n'en  est 
icn  pourtant;  ces  deux  facultés  ont  beau  s'entendre, 
illes  n'opèrent  rien  sur  l'organisme  :  le  somnambul- 
isme ordonne  des  bains  de  glace  a  une  femme  qui  a 
;es  menstrues,  et  des  saignées  réitérées  au  malade 
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doiitle  sang  est  appauvri,  etc. -«-On  doit  en  conclure 
qu'il  y  a  nécessairement  dans  le  somnambulisme  inter- 
vention d'une  intelligence ,  mais  autre  que  Tàme  hu- 
maine ;  pendant  qu'elle  ordonne  des  remèdes  bizarres, 
elle  agit  occultement  sur  l'organisme,  et  se  joue  ainsi 
des  pauvres  mortels,  en  provoquant  des  discussions 
où  les  savants  ainsi  que  les  ignorants  échoueront  cons- 
tamment s'ils  négligent  de  recourir  à  la  vraie  science , 
—  la  théologie. 

Sans  vouloir  poursuivre  plus  loin  cet  examen,  je 
terminerai  par  les  décisions  récentes  de  l'Église  qui 
seront  une  loi  pour  tous  ses  enfants. 

néeiiioiu  du  Souverain  Paniifè  §n  1857  êi  1860. 

Le  souverain  pontife  impose  à  tous  les  fidèles  la  doc- 
trine des  conciles  généraux  de  Constantinople  et  de 
Vienne  (869  et  1311),  et  l'interprétation  donnée  aux 
anciennes  décisions  par  quelques  théologiens  est  con- 
damnée. —  Pie  IX  adressa,  le  15  juin  1857,  à  l'arche- 
vêque de  Cologne,  son  premier  bref,  et  en  1860  le 
second  à  l'évêque  de  Breslau;  dans  le  premier,  les 
erreurs  de  l'abbé  Giinther,  qui  admettait  le  duodyna- 
misme,  sont  condamnées  :  —  «  Noscimus  lœdi  catho- 
licam  serUentiam  ac  doctrmam  de  homine  qui  corpore  et 
anima  ita  absolvatur,  ut  anima,  eaque  rationalis,  sit  vera 
per  se  atçtse  unica  corporis  forma  * .  » 

1 .  Dans  son  livre  Bel  composta  umano,  le  père  Liberatore  explique 
très-doctement  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  V&me,  écrit-on  à  la 
Correepondance  de  home,  «  Après  avoir  lu  son  livre,  on  ne  contestera 
plus  que  l'Ame  elle-même  est  immédiatement  le  principe  qui  donne 
la  vie  au  corps,  et  Ton  comprendra  mieux  les  inconvénients  et  les 
énormités  qui  résultent  de  la  doctrine  des  vitalistes...  Les  paroles  du 
bref  de  Pie  IX,  citées  si  à  propos,  appuient  merveilleusement  la  vraie 
doctrine  sur  ce  point.  »  On  félicite  le  savant  directeur  de  la  Civiltà 
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Le  vitalisme  de  Giinther  continuant  d'être  enseigné 
par  plusieurs  professeurs  de  théologie  de  l'université 
de  Breslau,  et  entre  autres  par  le  chanoine  Jean 
Baltzer,  un  second  bref  fut  adressé  par  Sa  Sainteté,  le 
90  avril  1860,  à  Tévêque  de  Breslau.  Le  vitalisme  fut 
condamné  cette  fois  d'une  manière  plus  formelle  en- 
core et  sans  laisser  place  à  Téquivoque.  «  Notatum... 
est  Baltzerum  m  ...  suo  Itbello,  citm  omnem  controver- 
xiam  ad  hoc  revocasset,  sttne  corpori  vitœ  principium  pro^ 
prium  ab  anima  rationali  ipsa  discretum^  eo  temeritatis 
progresstnn  esse^  ut  oppositam  sententiam  et  appellaret 
hœreticam  etpro  taK  habendam  esse  multis  ver  bis  argueret. 
Quod  qmdem  non  possumus  non  vehementer  improbare, 
considérantes,  hanc  sententiam,  quœ  unum  in  homineponit 
vitœ  principium,  animam  scilicet  rationalem^  a  qua  corpus 
({uoque  et  motum  et  vitam  omnem  et  sensum  accipiat^  in 
Dei  EccJesin  esse  communissimam  atque  doctoribus  pie- 
risque,  et  probatissimis  quidem  maxime,  cum  Ecclesiœ 
dogmate  ita  videri  conjunctam,  ut  hujus  sit  légitima  sola- 
que  vera  interprétât io,  nec  proinde  sine  errore  in  fidepossit 
negari,  etc.  »  (V.  Rev.  des  sciences  ecclés.,  t.  111,  p.  61  et 
suîv.;  Francisq.  Bouîllier,  Du  principe  vital,  p.  137 
et  J  38.) 

Après  cette  décision ,  il  n'est  donc  plus  possible  à 
l'école  de  Montpellier,  si  elle  veut  rester  orthodoxe, 
d'admettre  avec  l'âme  le  principe  de  vie,  ni  surtout 
un  esprit  corporel  qui  unirait  l'âme  au  corps. 

catiolica  «  d'avoir  baUu  en  brèche  le  cartésianisme,  le  système  de 
Leibnitz,  celui  de  Malebranche,  Topinion  dite  de  Vinflvx  physique  sur 
l'union  de  VAme  et  du  corps;  erreurs  déplorables  qui  ne  se  sont 
produites  qu*à  la  suite  de  l'abandon  de  la  doctrine  scolastique.  » 
(V.  journal  le  Monde,  du  24  février  1864.) 
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De  quelques  points  sur  lesquels  certains  animistes  s'élo\(pienl  de 

la  doctrine  de  V Église, 

11  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  ici,  en  suivant  saint 
Thomas,  quelques  points  sur  lesquels  certains  ani- 
mistes se  trompent  souvent  de  nos  jours,  involontai- 
rement peut-être  quelquefois,  et  sans  savoir  qu'ils  se 
mettent  en  opposition  avec  la  doctrine  de  TÉglise. 

L'âme  n'est  pas  un  corps,  mais  Yacte  du  corps  (ce 
qui  fait  que  Thomme  existe).  —  Immatérielle  et  subs- 
tantielle, l'âme  est  incorruptible,  et  n'est  pas  un 
fluide.  (V.  r  q.  LXXV,  art.  1-2  et  6.) 

L'âme  n'est  pas  de  la  même  espèce  que  lange.  {Ibid., 
art.  7.) 

Le  principe  pensant  étant  ce  qui  rend  l'homme  in- 
telligent, il  est  nécessaire  qu'il  soit  uni  au  corps  comme 
^di  forme.  (Ibid.,  q.  LXXVI,  art.  1.) 

11  est  impossible  qu'il  y  ait  un  seul  entendement 
pour  tous  les  hommes,  car  il  est  impossible  que  plu- 
sieurs êtres  aient  la  même  fo/we  et  qu'ils  soient  numé- 
riquement différents.  (Ibid,,  art.  2.)  —  Averrhoès, 
entre  autres,  enseignait  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  âme 
pour  tous  les  hommes;  mais  cette  opinion  panthéiste, 
combattue  par  saint  Thomas,  fut  condamnée,  en  1513, 
au  concile  de  Latran. 

Il  ne  peut  y  avoir  simultanément  dans  l'homme  plu- 
sieurs âmes.  (Ibid,,  art.  3.) 

L'âme  étant  unie  au  corps  comme  sa  forme,  il  est 
impossible  qu'elle  lui  soit  unie  par  le  moyen  d'un 
corps,  quel  qu'il  soit.  Ainsi  ceux  qui  admettent  un 
impondérable,  une  archée  pour  lier  l'âme  au  corps, 
s'écartent  de  la  saine  doctrine*.  {Ibid,,  art.  7.) 

I.  M.  Rautain,  ancien  vicaire  général  de  Taris,  avait  adopté  cette 


AVEC    LE   DÉMON.  03 

Les  puissances  ou  facultés  de  l'àme,  qui  y  sont 
comme  dans  leur  sujet,  telles  que  l'intelligence  et  la 
volonté,  subsistent  après  la  mort;  mais  celles  qui  ont 
pour  sujet  Têtre  composé  résultant  de  Tunion  de  Tâme 
et  du  corps,  telles  que  sont  ]es  puissances  de  la  partie 
sensitive  et  nutritive,  n'existent  plus  alors  que  virtuel- 
hnent  dan«  Tâme.  Ainsi  se  trompent  ceux  qui  disent 
que  ces  puissances  subsistent  dans  Tâme  après  la  mort; 
et  il  est  encore  plus  faux  de  dire  que  Tâme  séparée 
produit  les  actes  propres  à  ces  puissances,  parce  que 
celles-ci  ne  peuvent  agir  qu'au  moyen  des  organes 
corporels.  (Ibùl.j  q,  LXXYll,  ari.  8.)  —Les  âmes  des 
morts  ne  peuvent  donc  faire  tourner  les  tables,  ni 
écrire,  ni  éprouver  des  jouissances  sensuelles  ;  mais 
elles  peuvent  éprouver  de  la  tristesse  ou  de,  la  joie, 
comme  les  anges. 

C'est  par  l'œil  qu'on  voit,  c'est  par  l'oreille  que  Ton 
entend,  etc.  Ces  facultés  n'existent  plus  pour  l'âme 
séparée  du  corps.  A  fortiori,  après  cette  séparation,  ne 
pourrait-elle  mouvoir  les  objets,  les  transporter,  etc. 

L'âme  n'est  pas  émanée  de  Dieu,  mais  créée  par 
Dieu,  et  ne  peut  être  produite  par  la  transmutation 
d'une  matière  quelconque  ;  elle  n'existait  pas  avant  le 
corps.  (Ibid.,  q.  XC,  art.  3-4.) 

Ainsi  se  trouve  rejetée  l'opinion  de  la  préexistence 
des  âmes,  soutenue  par  Origène  et  par  quelques  héré- 
tiques. On  ne  peut  non  plus  avec  quelques  philosophes 
attribuer  la  formation  de  l'âme  aux  anges.  —  Le  sys- 
tème des  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  qui  pen- 
saient que  le  genre  humain  était  sorti  de  terre,  est 
aussi  condamné,  de  même  que  ces  systèmes  sur  Tori* 


opinion  d'un  esprit  rorporel,  dans  sa  Psychologie  expérimentale,  elle 
doit  être  néanmoins  rcjciéc. 
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gine  de  l'âme  connus  sous  les  noms  de  tradvdammte 
et  de  génératianisme. 

Les  âmes  des  morts  ne  savent  pas  nahirellemeiit  oe 
qui  se  passe  ici-bas,  mais  saint  Thomas  pense  que  les 
âmes  des  saints  qui  voient  Oieu,  ont  cette  connais- 
sance. Gomme  elles  sont  parfaitement  unies  à  la  Jqh- 
tice  divine,  elles  ne  se  mêlent  des  affairée  des  vivailtt 
qu'autant  qu'elle-même  le  veut.  — Si  les  morts  appa- 
raissent quelquefois  aux  vivants,  i!  faut  compter  cet 
apparitions  parmi  les  miracles  divins,  divina  miraaila. 
autrement  elles  sont  l'œuvre  des  ang;es  ou  des  démons, 
même  à  l'insu  des  morts,  eltam  ignorantibm  mortuit. 
(Ibid..<i.  LWXIX,  ait.  8.) 

On  voit  que  cette  doctrine  sur  les  Ames,  sur  leui 
puissance,  sur  leurs  apparitions,  etc.,  etc.,  est  tout  à 
fait  opposée  aux  systèmes  des  magnétiseurs,  elle  UG 
l'est  pas  moÎDs  à  ceux  des  spirites,  dont  il  sera  parlé 
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taient  que  certains  signes  ou  mvies ,  soit  fruits ,  soit 
flenrB,  etc.,  étaient  imprimés  par  Tftme  de  la  mère. 
Les  ans  disaient  :  «  Celle-ci  se  représentant  vivement 
une  image,  elle  la  transmet  avec  son  sang  par  les  vais- 
seaux ombilicaux.  »  On  ne  prendra  pas  la  peine  de 
démontrer  que  cette  opinion  est  inadmissible.  — 
D'autres,  en  effet,  forcés  de  la  rejeter,  pensaient  que 
l'âme  supérieure  excitait  Tâme  inférieure.  —  «  Quand 
la  faculté  excitée  par  l'imagination,  disaient-ils,  n'a 
qu'un  seul  mode  d'agir,  l'acte  est  simple,  unique;  mais 
lorsqu'elle  est  apte  à  agir  diversement,  ses  actes  va- 
rient infiniment;  un  joueur  de  luth  n'agite  pas  sim- 
plement ses  doigts,  il  exprime  encore  ce  qu'il  a  dans 
l'imagination;  de  même  l'orateur,  le  chanteur  ne 
meuvent  pas  simplement  les  muscles  de  la  langue  ou 
du  larynx,  ils  expriment  aussi  tout  ce  que  leur  ima- 
gination a  conçu.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  que  la 
cause  formatrice  connaisse  l'image  comme  l'intellect 
et  l'imagination;  les  deux  facultés  de  l'âme  peuvent 
avoir  entre  elles  quelques  communications,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  deviner  le  comment.  »  (V.  Sennert, 
Mklic.  pratic.^  1.  IV,  p.  ii,  sect.  4,  c.  7.) 

On  répondra  qu'en  admettant  tout  ce  que  le  vulgaire 
raconte  des  signes  ou  envies^  l'on  ne  voit  pas  ces 
communications  entre  les  facultés  supérieures  et  infé- 
rieures de  rame;  si  l'âme  raisonnable  avait  une  action 
dirigeante  sur  la  faculté  qui  organise,  il  nous  suffirait 
de  désirer  vivement  tel  ou  tel  effet  pour  le  produire  : 
ainsi,  par  exemple,  le  désengorgera  en  t  d'un  viscère,  la 
prompte  cicatrisation  d'une  plaie  et  la  destruction 
d'une  taie  sur  l'œil  ;  nous  ferions  cesser  l'atrophie  d'un 
membre,  et  il  serait  inutile  aux  sauvages  de  se  ta- 
touer, etc.  L'âme  raisonnable  dirigerait  l'âme  infé- 
rieure, et  tout  se  produirait  naturellement.  Mais  cela 
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n'est  pas,  quoiqu'il  y  ait  des  rapports  plus  intimes 
entre  notre  cerveau  et  nos  organes  qu'entre  celui  d'une 
more  et  les  organes  du  fœtus,  qui  ne  reçoit  de  sa  mère 
que  les  éléments  de  la  nutrition. 

L'exemple  cité  du  joueur  de  luth  n'explique  rien; 
celui-ci  remue  ses  doigts  sur  son  instrument  pour  pro- 
duire des  sons  conformément  à  ce  qu'il  imagine, 
comme  je  remue  la  main  pour  tracer  ces  caractères; 
notre  imagination  manque  d'instrument  pour  agir  or- 
ganiquement sur  nous-mêmes  ou  sur  les  autres.  Disons 
d'ailleurs  que  les  auteurs  de  ce  système  y  attachaient 
peu  d'importance;  il  était  pour  eux-mêmes  plus  ingé- 
nieux que  solide;  ajoutons  encore  qu'il  ne  servait  qu'à 
expliquer  certains  signes;  car  ils  assignaient  d'autres 
causes  :  seininis  pancitas,  seminis  copia,  fructm  in  an- 
gusto  vase  coarciatio,  les  mouvemens  désordonnés  des 
humeurs,  causés  par  le  trouble  de  la  mère,  etc.  (Ibid.) 
Enfin  pour  certaines  naissances  monstrueuses,  ils  di- 
saient :  «  Etsi  vero  ex  semine  humano  cum  semine  bruti 
monstrum  procreari  jwsse ,  quod  partim  homùiem,  partim 
hrntum  aliquid  référât,  negandum  non  sit  :  tamen  hoc 
rarissime  fit.  {Ibid.^  c.  X.) 

La  théologie  était  loin  de  nier  ce  crime,  puisque  le 
guide  des  confesseurs  s'exprimait  ainsi  :  «  Il  y  a  un  pé- 
ché abominable,  de  quo  sciet  tantum  simple}^:  confessa-- 
rii/s,  diversitate  animalium  non  muiare  speciem ,  quia 
ejmdem  est  rationis  et  turpntudinis .  »  (V.  J>  directeur, 
des  confess.^  par  M.  Bertaut,  Paris,  1670,  p.  212.) 

Les  médecins  eux-mêmes  reconnaissaient  aussi  que  : 
«  souvent  la  naissance  des  monstres  était  un  présage 
de  calamités  publiques.  »  (V.  Sennert,  Ibid.)  11  y  avait 
enfin  une  autre  cause  de  leur  production  reçue  en 
démonologie.  A  cette  question  :  «  Uf7vm  vi  magica 
fieri  qiœat  ut  gigantes  nascantur  vel  pi/gmœi?  »  Delrio 
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répondait  affinnoti veinent.  (Y.  Jh'sçfiis.  magie,  1.  II, 

En  tout  ceci,  il  n'était  pas  question  de  la  puissance 
de  l'âme. 

Nous  n'aborderons  pas  toutes  ces  discussions,  étran- 
gères la  plupart  à  ce  sujet;  mais,  avec  l'appui  de  la 
science  moderne,  nous  nierons  ces  signes  de  mûres, 
de  fraises  ou  autres  fruits,  de  fleurs,  etc.,  que  l'on 
attribuait  à  la  puissance  de  l'imagination. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  admet  les  anoma- 
lies et  les  monstruosités,  mais,  dans  aucun  cas,  il  n'y  voit 
comme  cause  l'imagination  des  mères  ;  il  ne  reconnaît 
pas  de  monstres  proprement  dits.  «  Ceux-ci  n'offrent 
d'anomalie  que  par  rapport  à  leur  type  spécifique,  dit- 
il,  et  non  par  rapport  au  type  général.  »  (V.  Bîsi.  gén. 
et  part,  des  anomalies,  ^ic,  t.  III,  p.  467.)  Aussi,  pour 
les  procréations  provenant,  selon  les  anciens,  exsemine 
humano  cum  semine  bruti,  ou  dues  à  l'intervention  du 
démon  S  ce  savant  auteur  déclare  ces  opinions  ab- 
surdes. 

Arrivons  à  la  prétendue  influence  des  passions  de  la 
mère  sur  son  fruit  (etivies).  —  Selon  notre  auteur,  il  y 
a  des  révolutions  qui,  produisant  une  commotion  vio- 
lente, feront  des  anencéphales  (des  enfants  qui  n'ont 
pas  de  cerveau).  —  On  croyait  autrefois,  ajoute-t-il, 
qu'un  objet  convoité  par  la  mère  s'imprimait  sur  l'en- 
faut;  on  produisait  une  masse  importante  de  faits 
qu'on  attribuait  à  l'influence  de  l'imagination  de  cette 

1.  Liceti,  comme  la  plupart  des  médecins  de  son  temps,  admettait 
rinlervention  du  démon  :  il  assignait  trente  genres  de  causes  pour  la 
production  des  monstres,  parmi  lesquels  figurent  raccouplemenl  de 
deux  êtres  d'espèce  différente,  et  Topération  du  démon,  qui  peut, 
d*aprè8  lui,  faire  dégénérer  la  liqueur  séminale  d'une  espèce  en  celle 
d*un  animal  inférieur. 

VI.  7 
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mère.  «  Hais  on  reconnaît  bientM  qa'antant  est  grand 
le  nombre  des  faits,  autant  est  faible  la  valeor  indiTl- 
duelle  de  chacun  d'eux.  »  {Ibid..  p.  545.) — On  cherche 
des  rapports  entre  le  désir  d'un  fruit,  d'un  œillet,  efo. 
Cela  se  réduit  à  rien  dès  qu'on  approfondit  un  pen 
l'examen,  n  11  est  aujourd'hui  bien  prouvé,  pourrait 
M.  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  les  anomalies 
que  l'on  avait  attribuées  plus  spécialement  à  l'influence 
de  l'imagination  se  retrouvent  chez  les  animaux,  tan-  , 
dis  que  les  monstruosités  pseudencéphaliques  et  anen-  ; 
oéphaliques  résultant  des  émotions  vives  sont  presque  j 
exclusivement  propres  à  l'homme.  Donc  si  une  afTeo-  , 
tion  morale  brusque  et  violente  ou  même  modérée,  , 
mais  longtemps  continuée,  exerce  sur  l'enfant  une   , 
influence  notable,  on  n'a  aucune  raison  de  penser 
qu'il  en  soit  de  même  d'une  influence  faible  et  mo- 
mentanée. Il  est  contraire  à  toutes  les  données  de  ht 
science  et  de  la  raison  qu'un  objet  vu,  craint  ou  d^ 
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remarqaons  4  *  que  les  anciens  médecins  attribuaient, 
comme  ceux  de  nos  jours,  ces  monstruosités  à  des  per- 
turbations et  à  diverses  causes  physiologiques  ou  pa- 
thologiques. Il  faut  en  conclure  que  les  médecins  mo- 
dernes auraient  fait  peut-être  sur  ce  sujet  moins  de 
progrès  qu'on  ne  pense.  2^  Plusieurs,  parmi  les  an- 
ciens, attribuaient  certaines  monstruosités  à  l'imagi- 
nation ,  on  doit  en  conclure  qu'ils  préféraient  souvent 
des  systèmes  évidemment  absurdes  aux  explications 
mystiques.  Cependant  il  faut  reconnaître  qu'ils  suppo- 
saient aussi  parfois  une  intervention  satanique,  mais 
les  médecins  modernes  Tayaut  reléguée  au  rang  des 
absurdités  ainsi  que  l'influence  de  l'imagination,  ils 
sont  forcés  de  nier  les  faits  qu'ils  n'expliquent  pas. 

Les  anciennes  observations  mentionnent  des  accou- 
chements de  crapauds,  de  vers,  de  poissons,  de  ser- 
pents ' ,  et  les  pièces  de  conviction  nous  manquent  pour 
décider  si  la  science  les  explique  convenablement; 
mais  ce  qui  est  constant,  c'est  que  les  anciens  méde- 
cins, après  avoir  fait  la  part  la  plus  large  aux  pertur- 
bations physiologiques  et  même  à  Timagination,  ont 
été  presque  tous  amenés,  avec  des  connaissances  en 
démonologie  étrangères  à  notre  siècle,  à  reconnaître 
quelquefois  l'intervention  diabolique.  Les  célébrités 


1 .  Citons  encore  Seonert  :  a  Accidit,  ui  pro  fœtu  sano,  feminœ  con- 
çipéani  et  génèrent  varia  monstra  viventia,  et  animalia  jrrœter  et  contra 
ngtwram  producant.  On  a  observé  souvent,  continue-t-il,  des  môles 
ayant  la  forme  d'un  crapaud,  ou  d*un  rat,  ou  d*un  poisson.  Formam  vel 
Imfonis,  vei  mûris,  vel  piscis,  »  Il  cite,  d'après  Gasp.  Biuhia,  une 
lleiniiie  nommée  Anne  Tromperin,  qui  accoucha,  en  1576,  avec  son 
eniant,  de  deux  serpents.  «  Enixa  est  ptierulum  cum  duobu%  serpen^ 
tibmâ.  »  Sennert  ne  parait  pas  avoir  attribué  de  tels  accouchements 
à  rînflnence  du  diable.  — Ce  sont  des  môles;  et  il  dit  o  que  Ton 
Mmpçoona  que  la  femme  avait  avalé  dans  une  fontaine  des  germes 
de  lerpeots.  Suspicatur  bibisse  sperma  serpentum.  L'enfant  était  fort 


iOO  DBS   RAPPORTS   DE   L*H011MB 

des  seizième  et  dix-septième  siècles,  moins  crédules 
qu'on  ne  pense,  avaient  observé  dans  les  possessions 
des  faits  analogues,  qui  leur  permettaient  de  recourir 
à  une  explication  identique  pour  de  très-rares  accou- 
chements. Ce  système  n'avait  rien  d'absurde  pour  des 
médecins  témoins  de  ces  vomissements  (que  le  lecteur 
n'a  sans  doute  pas  oubliés),  non-seulement  de  pierres, 
clous  de  roue,  perruques,  pièces  d'étoffe,  etc.,  mais 
d'une  anguille  vivante,  d'une  queue  de  chien,  d'une 
sorte  de  gros  rat,  dont  Gemma,  Benedetti  et  Zacutus 
Lusitanus  ont  parlé.  Que  l'on  se  rappelle  enfin  ces 
vomissements  de  sardelettes,  de  grenouilles  ou  cra- 
pauds, et  ces  insectes  sortis  des  yeux,  ces  chenilles 
longues  de  six  et  même  de  vingt  lignes,  sorties  de 
l'oreille  d'une  possédée.  Âjoutons-y  cet  accouchement 
monstrueux  relaté  par  Âmbroise  Paré,  survenu,  disait- 
on,  après  une  conjonction  diabolique.  — Il  faut  avouer 
que  ces  phénomènes  étant  attribués  au  démon,  lequel 
peut  très-bien  opérer  de  tels  prestiges,  il  n'y  avait  rien 
d'absurde,  pour  certains  accouchements  non  moins 
étranges,  à  soupçonner  la  même  cause,  et  on  doit  aisé- 
ment pardonner  à  ces  médecins  de  l'avoir  fait. 

Observations  sur  les  sentiments  des  philosophes. 

En  terminant  cette  revue  des  opinions  des  philo- 
maigre, ajoute-t-il;  et  les  serpents  étaient  longs  d'une  aune.  La  sage- 
femme  les  enterra  vivants  dans  le  cimetière.  »  (V.  Sennert,  iôid.,  c.  X.) 
Ce  que  Ton  ne  conçoit  pas,  c'est  qu'après  avoir  avalé  ces  germes  de 
serpents,  cette  femme  ait  accouché  de  deux  serpents.  Comment  ces 
germes  ont-ils  pu  parvenir  dans  l'utérus  et  s'y  développer?  Quoi  qu'il 
on  soit,  Sennert,  comme  on  le  voit,  recourt  ici  à  des  explications  na-' 
turelles,  quoiqu'il  admette  que  des  monstres  peuvent  être  engendrés 
comme  signes  propres  à  annoncer  des  calamités  publiques,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  constant  que  les  médecins  attribuaient  parfois  les 
monstre  à  la  paternité  de  Satan.  (V.  entre  autres  Liceti,  De  monstiris.) 
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sophes  du  dix-neuvième  siècle  sar  les  matières  traitées 
dans  cet  ouvrage,  constatons,  comme  on  Ta  vu  chez 
les  aliénistes,  que  ces  philosophes  ne  rejettent  plus 
tous  les  faits  merveilleux  comme  des  actes  d'imposture 
ou  comme  autant  de  mensonges.  Ils  se  sont  tellement 
manifestés,  qu'il  a  bien  fallu  les  admettre  et  avouer 
même  qu'ils  étaient  d'un  haut  intérêt;  pour  les  expli- 
quer, on  a  eu  recours  aux  théories  des  magnétiseurs, 
aux  systèmes  philosophiques  de  la  renaissance,  à  une 
prétendue  puissance  de  l'âme,  aux  traités  sur  la  folie. 
La  valeur  de  ces  explications  est  connue.  — Mais  les 
philosophes  ont  continué  de  rejeter  d'autres  faits  trop 
extraordinaires  pour  qu'on  pût  leur  appliquer  les  sys- 
tèmes d'une  explication  matérielle  :  ici,  afin  de  nier  le 
merveilleux,  on  a  multiplié  les  hypothèses  les  plus 
vaines,  créé  des  sophismes  captieux,  subtilisé  sur  les 
circonstances  des  faits,  accusé  ceux  qui  les  admettent 
de  défaut  de  critique;  on  n'a  pas  vu  sans  doute  que 
la  pousser  jusqu'à  l'abus  entraine  dans  une  erreur 
plus  dangereuse  que  d'en  manquer.  —  Décider  incon- 
sidérément que  tel  fait  est  surnaturel  est  chose  moins 
grave  que  de  soutenir  en  principe  qu'il  n'existe  pas. 
Les  philosophes  repoussent  une  explication  qui  a  tra- 
versé les  siècles  croyants  et  incroyants,  que  le  chris- 
tianisme leur  présente  purgée  de  plusieurs  erreurs;  ils 
n'en  veulent  pas,  la  plupart  même  ne  la  connaissent 
pas,  ou  la  connaissent  mal,  car  la  prévention  refuse 
d'examiner  ce  qu'elle  n'aime  point.  L'orgueil  philoso- 
phique ne  veut  pas  qu'on  lui  impose  une  doctrine,  il 
veut  la  chercher;  mais  les  philosophes  formuleront 
toujours  autant  de  doctrines  que  de  têtes,  ce  qui  est 
désespérant  pour  celui  qui  désire  connaître  la  vérité. 
—  Il  en  est  ainsi,  et  cela  fut  dans  tous  les  temps,  de- 
puis les  anciens  jusqu'à  nous.  On  en  connaît  les  résul- 
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tats,  c'est  la  ruine  des  croyances  religieuses,  et  celle-ci 
entraine  celle  des  États. 

Jusqu'ici  le  merveilleux,  il  est  vrai,  ne  s'était  mani- 
festé que  devant  un  assez  petit  nombre  de  témoins,  et 
rarement  avec  ce  caractère  transcendant  qui  stupéfait 
et  entraine  la  conviction  ;  nous  allons  bientôt  le  voir 
apparaître  devant  des  milliers  de  témoins.  Les  faits  les 
plus  niables  seront  attestés  par  les  sceptiques,  par  les 
incrédules  les  plus  obstinés.  La  matière  la  plus  inerte, 
sans  moteur  visible,  va  s'agiter,  les  lois  physiques 
sembleront  violées  ;  la  matière  douée  d'intelligence  va 
répondre  à  nos  pensées,  rendre  des  oracles,  et  parmi 
ceux  qui  se  sont  témérairement  engagés,  on  en  verra  (ce 
qui  frappe  d'épouvante)  bon  nombre  châtiés  par  Tob- 
session.  Qui  donc  osera  nier  ces  effroyables  phéno- 
mènes, certifiés  par  les  hommes  les  plus  éminents  dans 
les  sciences  et  dans  le  magnétisme?  Nous  essayerons 
d'en  donner  un  aperçu ,  et  nous  verrons  ensuite  les 
explications  des  savants  ;  nous  verrons  surtout  si  les 
philosophes  oseront  recourir  à  leurs  vieilles  armes,  les 
négations.  Notre  sujet  est  intéressant  sous  plusieurs 
rapports  :  c'est  aussi  bien  Tétude  de  l'homme  que 
du  monde  invisible. 


LIVRE  TRENTE  ET  UNIÈME 


CHAPITRE  I 


Héréitet  au  dix-nmiYième  ilècle  ;  Pierre-Michel  Vintrae.  — ^Ses  moyeu  de 
•éduetloD.  Condamnation  de  la  doctrine.  —  Réfleiioni. 


Hérésia  au  dix^meuvième  $ièele  ;  PUrre-âiichel  Vinlrat^ 

Il  semblerait,  dans  un  siècle  matérialiste  et  scep- 
tique comme  le  nôtre,  qu'on  ne  puisse  voir  d'autre 
hérésie  que  le  culte  des  sens  et  le  désir  exagéré  du 
bien-être  dans  ce  monde.  On  se  trompe;  il  se  pré- 
sente plusieurs  hérésies  dont  les  prodiges  font  de 
nombreux  adeptes.  Que  l'on  se  rappelle  d'ailleurs  qu'à 
toutes  les  époques,  môme  les  plus  matérialistes,  il 
s'est  trouvé  des  spiritualistes  ;  c'est  une  question  de 
nombre. 

En  1840  et  1841,  il  se  forma  dans  le  diocèse  de 
Bayenx  une  nouvelle  secte  de  montanistes.  —  Pierre- 
Michel  Vintras,  simple  ouvrier,  prétendit  qu'il  avait 
une  mission  divine.  Cette  mission,  c'est  VŒtwredela 
miséricorde:  il  s'agit  de  fléchir  la  colère  de  Dieu,  et  Vin- 
tras est  le  prédicateur  du  troisième  règne  (le  règne  dn 
Saint-Esprit),  r^gne  d'amour.  L'œuvre  annonce  que  ' 
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Dieu  va  frapper  la  terre  :  il  y  aura  des  malheurs 
inouïs,  des  événements  effroyables;  il  s'élèvera  une 
lutte  acharnée  entre  les  hommes,  les  anges  et  les  dé- 
mons... Les  anges  vaincront  les  démons  à  face  hu- 
maine*. Le  règne  du  Saint-Esprit  commencera  :  il  faut 
donc  aller  à  Pierre-Michel,  le  grand  prophète. 

Moyens  de  séduetion  employés  par  Vintras,  Condafnnation  de 

sa  doctrine, 

Vintras  sut  employer  adroitement  plusieurs  moyens 
de  séduction  ;  le  premier  fut  de  profiter  du  bruit  fort 
répandu  concernant  les  grands  malheurs  qui  doivent 
fondre  sur  la  France.  Il  en  concluait  qu'il  fallait  venir 
à  lui  pour  être  à  couvert. 

Vintras  ne  manqua  pas  de  tirer  parti  de  la  prophétie 
de  Martin  de  Gallardon,  de  sa  visite  à  Louis  XVIII,  du 
secret  qu'il  lui  confia  concernant  Louis  XVII  *,  que 


1 .  Ces  démons  à  face  humaine,  ce  sont  sans  doute  les  catholiques. 
Nous  avons  vu  précédemment  ce  que  le  Dieu  des  convulsionnaircs 
leur  préparait. 

2.  Vintras patronait  Charles-Guillaume  NaQndorff;  ceci  nous  amène 
à  dire  en  passant  un  mot  du  baron  de  Richemont.  D'après  de  nom- 
breux témoignages  le  Dauphin  aurait  été  sauvé  dans  un  paquet  de 
linge  sale,  et  confié  à  Kléber;  un  enfant  scrofuleux,  apporté  dans  un 
cheval  de  carton,  lui  aurait  été  substitué.  Des  révélations,  des  pro- 
phéties circulaient  parmi  plusieurs  légitimistes;  le  duc  de  Bordeaux 
reconnaîtrait  les  droits  du  Dauphin,  connu  sous  le  nom  de  Baron  de 
Richemont,  Quelques  sujets  fidèles  espérant  sa  venue  se  cotisaient  pour 
le  nourrir.  Des  extatiques,  des  lucides,  jusqu'aux  possédés,  tous,  sans 
savoir  même  s*il  existait,  prédisaient  son  règne.  Leprétendu  Louis XVii 
avait  un  journal  (Cb) flexible)  qui  maintenait  ses  droits  à  la  royauté.  On 
publiait  des  brochures  biographiques  et  d'autres  qui  contenaient  les 
preuves  de  l'identité  du  baron  de  Richemont  avec  le  Dauphin.  — J'ai 
connu  intimement  des  personnes  qui  ont  vécu  dans  une  grande  fami- 
liarité avec  ce  singulier  personnage;  toutes  basaient  leurs  convictions 
sur  la  ûgurc  bourbonnicnne  du  baron,  sur  les  nombreux  documents 
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plusieurs  croyaient  encore  vivant,  et  qui  devait  monter 
8UP  le  trône  ;  c'était  Pierre-Michel,  qui  devait  le  con- 
vertir ,  car  le  prétendu  Dauphin  était  un  impie.  — 
Sous  ce  règne,  avec  un  nouveau  pape,  la  religion 
catholique  devait  s'étendre  sur  tous  les  peuples.  Ce 
monarque  devait  faire  des  miracles  et  des  prophéties, 
et  les  propositions  du  prophète  Pierre-Michel  étaient 
examinées  et  admises.  Avec  un  tel  pape,  un  tel  pro- 

qu'eUes  possédaient  établissaDt  son  identité  et  sur  le  merveilleux  qui 
accompagnait  ces  preuves^  car  le  ciel^  et  surtout  l'enfer  (et  sans  doute 
Tenfer  seul^  selon  quelques  personnes),  proclamaient  Texistence  de 
Louis  XVII. 

On  doit  dire  ainsi  qu'il  y  avait  des  présomptions  pour,  s'il  n'y  en 
avait  contre.  Celles  qui  étaient  favorables  étaient  assez  fortes  pour  que 
l'on  ne  doive  pas,  comme  on  l'a  fait,  taxer  de  crédulité  ou  de  stupi- 
dité les  partisans  du  baron  de  Richemont.~Quand  on  accusait  celui-ci 
d*étre  un  escroc  :  «Comment oser  le  calomnier  ainsi?  répondaient-ils, 
lorsque  nous  le  voyons  refuser  l'argent  que  nous  lui  portons?  »  — 
J'ai  en€Cfe  assez  pour  V heure,  disait-il,  gardez  cet  argent.  —  Et  quand 
il  mourut  inopinément  après  1848,  d'une  attaque  d'apoplexie,  ceUc 
mort  ne  détrompa  point  ses  partisans.  «  Nos  prophètes,  disaient-ils, 
nous  ont  constamment  prédit  qu'il  ne  serait  roi  de  France  qu'après 
s'être  converti.  » 

On  a  prétendu  connaître  son  village,  sa  famille  et  ses  frères.  Outre 
les  raisons  qui  ont  forcé  à  nier  ceci,  c'est  que  personne  ne  s'est  pré- 
senté pour  recueillir  Théritage  du  faux  Dauphin. 

En  1848,  les  malheurs  annoncés  ont  failli  se  réaliser.  La  Providence 
nous  a  envoyé,  comme  elle  avait  fuit  un  demi-siècle  avant,  un  sau- 
veur. Ce  ne  fut  pas  le  prétendu  Louis  XVII.  Si  ce  dernier,  qui  était 
un  athée,  fût  parvenu  au  trône,  la  France  serait  peut-être  dans  cet 
état  de  dissolution  morale,  politique  et  religieuse  que  lui  prédisent 
depuis  si  longtemps  des  hommes  comme  Violras. 

Puisque  nous  avons  nommé  plus  haut  Martin  de  Gallardon,  il  ne 
sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  certaines  manifes- 
tations singulières,  de  consacrer  quelques  lignes  aux  apparitions  d'un 
ange  à  Bertrand  Boylet,  tisserand  à  Sainl-Macaire,  moins  connues  que 
celles  de  Martin,  mais  non  sans  analogies  avec  les  siennes.  On  ne  peut 
analyser  ici  les  longues  lellrcs  confidentielles  qui  m'ont  été  commu- 
niquées dans  le  temps.  —  Le  2  août  i8.S2,  Bertrand,  en  allant  à  la  foire 
de  La  Réole,  vit  tout  à  coup  à  côté  de  lui  un  pr.Hre  ;  sa  chevelure  était 
blanche,  une  grande  barbe  blanche  lui  couvrait  la  figure.  La  couver- 
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phète  et  un  roi  qui  devait  faire  des  miracles,  c'était  le 
règne  de  Dieu  sur  la  terre. 

Pierre-Michel  préteodait  prouver  que  l'Œuvre  de  la 
miséricorde  était  law  nécessité.  Selon  lui,  la  défection  de 
l'Église  catholique  rend  l'œuvre  indispensable.  «  La  . 
foi  est  perdue,  les  docteurs  fameux  discutent  sur  des 
mots;  ils  ont  oublié  le  sens  de  l'Écriture  sainte; 
l'Église  ne  s'est  pas  montrée  toujours  fidèle  épouse 
comme  aux  premiers  jours  de  son  alliance.  » 


salioD  s'engage. —u  Voua  me  paraiuei  bien  vieni,  monsieur  le  cun!.  > 
—  Ceux  qui  soDt  morts  sont  moins  vieux  que  moi,  et  ceux  qui  Tiieat 
no  parviendront  jamais  à  mon  âge.  —  La  cocvenation  continua  sur 
i'Impiâlé  du  siâcle,  sur  les  affaires  temporelles  de  Bertrand,  fort  sur- 
pris, car  l'inconnu  lui  révèle  tout  ce  qu'il  a  Tait  depuis  l'flge  de  sept 
ans,  et  lui  fait  une  morale  assez  séTëre.  Des  femmes  passent,  Bertrand 
quille  le  curé;  une  pluie  survient,  ces  femmes  sont  mouillées,  les 
vêtements  de  Bertrand  restent  secs.  Celles-ci  étonnées  demandent 
a  qu'eit-ee  que  cela  f  eul  diTe?  ■  Bertrand  et  sa  femme,  le  aoir,  étalent 
trop  émus,  ils  ne  purent  souper.~H.  te  curé  consulté  attribue  l'appa- 
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D'antres  moyens  de  séduction  non  moins  dangereux 
étaient  les  signes  extérieurs,  les  prodiges,  les  vi- 
sions, etc.  Les  adeptes  de  Yintras  portaient  le  ruban 
bleu  de  l'Immaculée  Conception,  et  une  croix  de  grâce 
réyélée  par  un  archange.  Cette  croix  était  un  préser- 
vatif au  milieu  des  événements  terribles  qui  sont  pré- 
dits, et  un  signe  de  l'abandon  de  la  volonté  des  sec- 
taires à  Dieu  dans  la  personne  de  son  prophète. 

Pierre-Michel,  dans  ses  extases,  s'élève  au  plus 
haut  degré  d'éloquence;  des  odeurs  suaves  se  répan- 
dent au  loin  autour  de  lui  ;  il  porte  sur  le  cœur  un 
stigmate,  en  forme  de  croix,  qui  est  par  moment  tout 
embaumé. 

En  rhonneur  des  sept  dons  de  TEspHt-Saint,  il  a 
partagé  ses  apôtres  en  septaines^  chargées  d'annoncer 
le  règne  de  Y  Esprit  par  le  monde.  La  septaine  sacrée 
est  composée  de  neuf  membres ,  dont  les  noms  ont  été 
rt«(sans  doute  en  extase)  inscrits  sur  le  cœur  même  de 
Jésus-Christ.  —  Dans  une  autre  extase,  Yintras  les  a 
vus  aussi  parmi  les  douze  étoiles  qui  forment  Tauréole 
de  la  sainte  Vierge. 

Dans  une  extase,  le  prophète  Yintras  a  reçu  une 
croix  miraculeuse  contenant  du  baume  dit  de  la  Croix, 
il  est  gélatineux  et  sanguinolent;  il  sert  pour  consacrer 
les  chefs  des  septaines.  Yintras  leur  impose  les  mains, 
puis  ceux-ci  consacrent  les  membres  dont  ils  spnt 
les  présidents. 

Dans  la  septaine  générale  composée  de  neuf  mem- 
bres, Pierre  Michel  et  deux  autres  forment  un  seul 
groupe  trinaire  sur  lequel  plane  un  religieux  mystère; 
à  ce  septénaire  se  joint  la  trinité  mystérieuse  des  trois 
femmes  vénérées,  etc.  —  Les  membres  de  la  septaine 
sacrée  réunis  en  cénacle  sont  infaillibles,  l'Esprit- 
Saint  les  préside. 
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Cette  secte  a  ses  visions,  ses  révélations,  ses  pro- 
diges par  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  par  les  stigmates 
des  Vintrasistes,  qui  font  des  conversions  ou  fortifient 
la  foi.  Un  ange  descendit  un  jour  du  ciel,  ouvrit  le 
tronc  d'une  église,  y  prit  de  l'argent,  alla  chez  un  bi- 
joutier et  y  fit  confectionner  des  médailles  miracu- 
leuses. Pierre-Michel  et  ses  deux  intimes  possédaient 
eux  seuls  trois  de  ces  médailles  renfermant  une  étoffe 
imbibée  du  sang  de  Notre-Seigneur  ;  Vintras  les  fait 
baiser  aux  fidèles. 

Un  dernier  moyen  de  séduction  pour  augmenter  le 
nombre  de  ceux-ci,  c'était  de  s'emparer  de  la  dévo- 
tion à  la  sainte  Vierge.  —  La  dévotion  à  V Immaculée 
Conception  avait  précédé  la  décision  du  Souverain  Pon- 
tife ;  une  multitude  de  guérîsons  très-authentiques  et 
de  conversions,  comme  on  sait,  avaient  lieu.  Vintras 
alla  plus  loin,  il  obligea  de  croire  que  Marie  était  née 
sans  père  et  conçue  du  Saint-Esprit;  il  a  vu  (sans 
doute  encore  dans  une  extase)  TEsprit-Saint  déposer 
un  petit  corps  tout  formé  dans  le  sein  de  sainte  Anne. 
—  Il  a  été  révélé  aussi  à  Pierre-Michel  que  les  âmes 
des  hommes  ont  été  créées  en  même  temps  que  les 
anges  ;  les  âmes  furent  avec  eux  chassées  du  ciel  pour 
n'avoir  pas  voulu  reconnaître  Marie  comme  reine  des 
Anges.  Lucifer  n'est  pas  irrévocablement  damné. 

Pierre-Michel  était  un  archange  déchu  dans  les  sé- 
raphins; Dieu,  en  l'appelant  son  Verbe^  le  Clairon  de 
ses  volontés  sacrées,  etc.,  lui  a  conféré  des  pouvoirs 
tels  qu'il  ne  faut  ni^résister  ni  répliquer;  «  en  extase, 
il  devient  infaillible.  » 

L'évéque  de  Bayeux  condamna  cette  doctrine  le 
8  novembre  1841  ;  Grégoire  XVI,  par  un  bref  du  8  no- 
vembre 1 843,  la  condamna  également;  ce  que  fit  aussi 
naguère  le  concile  de  Paris. 
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On  demande  si  Pierre-Michel  Yintras  est  un  fou  ou 
an  fourbe.  —  Si  c'est  un  insensé,  il  appartient  à  cette 
catégorie  de  fous  sublimes ,  selon  les  aliénistes,  qui 
fondent  les  religions;  mais  nous  savons  que  cette  dé- 
cision des  manigraplies  nous  apprend  peu  de  choses. 

Serait-ce  un  fourbe?  Il  faudrait  qu'il  eût  réuni  d'au- 
tres fourbes,  qu'ils  eussent  ensemble  contrefait  des 
prodiges  inimitables  pour  se  faire  des  prosélytes  dans 
une  œuvre  qui,  sans  profit  aucun  pour  les  adeptes,  ne 
peut  que  leur  attirer  les  persécutions  des  uns  et  le  mé- 
pris des  autres.  En  attendant  que  Ton  parle  encore 
de  cette  secte  dans  le  procès  de  Rose  Tamisier,  nous 
dirons  que,  selon  nous,  Yintras  est  réellement  inspiré 
et  hérétique  de  très-bonne  foi,  autant  qu'un  hérétique 
qui  était  né  dans  l'orthodoxie  puisse  l'être.  On  ne  sau- 
rait, pour  soutenir  ici  cette  thèse,  enti*er  dans  de  longs 
raisonnements  ^ 

Gomme  les  hérétiques  de  tous  les  temps ,  Pierre- 
Michel  dit  que  Jésus-Christ,  depuis  longtemps  n'est 
plus  avec  son  Église.  —  Où  se  trouve  donc  son  Église, 
qui  doit  subsister  jusqu'à  la  fin  des  siècles?  Jésus- 
Christ  est-il  un  menteur,  un  faux  prophète?  D'où 
viennent  les  miracles  éclatants  opérés  dans  cette 
Église  par  les  saints,  durant  dix-huit  siècles?  Ne  se- 
raient-ils que  des  prodiges  sataniques? 

L'esprit  des  ténèbres,  en  présence  des  nombreux 
miracles  opérés  dans  ces  dernières  années  par  la  Mère 

1.  On  n'a  pu  entier  dans  de  grands  détails  concernant  Vintras.  On 
en  rapporte  non-seulement  plusieurs  YÎsions,  mais  on  en  raconte 
^*il  aurait  procurées  à  d'autres,  lesquelles,  si  elles  sont  véritables, 
constitueraient  des  faits  vraiment  surhumains. 


liô 


DBS   RAPPORTS   DE  L'BOMMB 


de  Dieu  pour  rétablir  la  foi,  s  est  transformé  en  ange 
de  lumière  et  a  jeté  Terreur  dans  quelques  âmes  dis- 
posées aux  idées  mystiques,  mais  d*une  piété  peu 
éclairée,  afin  d'inspirer  aux  uns  l'incrédulité  ou  les 
doutes ,  de  tromper  les  autres  par  ses  prestiges  et 
d'ébranler  plus  ou  moins  la  foi  de  tout  le  monde.  Les 
efforts  du  démon  pour  attaquer  le  catholicisme  sont 
les  mêmes  dans  tous  les  siècles;  un  de  ses  moyens, 
c'est  de  dire,  par  la  bouche  des  illuminés  et  même  de 
quelques  impies,  que  Jésus-Christ  n'est  plus  avec  son 
Église. 

Une  des  preuves  de  la  vérité  du  catholicisme,  c'est 
d'être  attaqué  par  les  hérétiques,  par  les  séditieux,  par 
les  impies  de  tous  les  temps.  On  les  reconnaît  tous  à  la 
divergence  de  leurs  doctrines,  comme  à  leurs  discours 
insensés  et  à  leurs  étranges  prodiges.  Une  des  preuves 
que  leur  Christ  n'est  point  le  nôtre,  c'est  que  le  leur 
annonce  son  règne  prochain  sur  la  terre  et  des  maux 
épouvantables,  mais  nous  qui  savons  que  le  vrai  Christ 
ne  doit  venir  qu'au  jugement  dernier,  nous  savons 
donc  aussi  quel  est  ce  Christ  qu'ils  nous  annoncent. 
(V.  Diction,  des  hérésies,  des  erreurs  et  des  schismes^ 
publié  par  M.  l'abbé  Migne,  t.  II.) 
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CHAPITRE  II 


\m  Mormoiii,  leur  origine.  —  Mélaphyulque  et  croyances  des  Mormons.  — 
Culte  des  Mormonf ,  leurs  mirtcles.  —  Polygmmfe  des  Mormons.  —  Leurs 
conTenioDs;  ap|>aritions,  révélations,  etc. 


Lu  MarnioM^  leur  origine* 

Au  mois  de  juin  1 829,  il  fut  révélé  à  Oliver  Cowdery, 
David  Whitmer  et  Martin  Harris,  «  que  s'ils  se  confor- 
maient à  la  parole  divine,  ils  obtiendraient  la  vue  des 
plaçues ,  du  pectoral,  de  lépée  de  Laban ,  et  de  V  TJrîm 
et  Thummim  qui  furent  donnés  au  frère  de  Jared,  lors- 
qu'il parla  face  à  face  avec  le  Seigneur.  —  11  leur  fut 
dit  ensuite  qu'après  qu'ils  auraient  tout  vu,  ils  en  ren- 
draient témoignage  :  a  Afin,  continue  la  révélation, 
que  mon  serviteur  Joseph  Smith  ne  soit  pas  confondu, 
et  que  je  puisse,  par  cette  œuvre,  faire  réussir  mes 
justes  desseins.  C'est  pourquoi  vous  témoignerez  que 
vous  avez  vu  ces  choses...  Si  vous  observez  mes  com- 
mandements, vous  serez  élevés  au  dernier  jour,  et  moi 
Jésus-Christ,  votre  Dieu,  je  vous  dis  ces  choses,  afin 
que  je  puisse  exécuter  mes  justes  desseins  parmi  les 
enfants  des  hommes.  Amen.  » 

Suivent  d'autres  révélations  qu'on  omet  ici  pour  ar- 
river au  Livre  dor  ou  Livre  de  Mormon,  le  complément 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

En  1830,  des  annonces  imprimées  circulèrent  en 
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Amériqne  et  firent  savoir  qu'on  avait  trouvé  enfouie 
en  terre  une  Bible  écrite  en  caractères  égyptiens,  sur 
des  lames  d*or;  Joseph  Smith,. instruit  par  un  ange  du 
lieu  où  elle  était  enfouie,  avait  aussi  trouvé  des  lu- 
nettes mystérieuses  pour  en  avoir  rintelligence,  et 
était  chargé  par  le  ciel  de  traduire  cette  Bible,  de 
Tégyptien  dit  réformé,  en  anglais.  —  Ne  pouvant  don- 
ner ici  une  idée  de  ce  singulier  volume  divisé  en 
quinze  livres,  bornons-nous  à  dire  que  c*est  un  tissu 
d'absurdités. 

Oliver  Cowdery ,  David  Whitmer,  Martin  Harris,  don- 
nèrent leur  attestation  en  ces  mots  :  —  «  Aux  hommes 
<(  de  toute  nation,  de  toute  tribu,  de  toute  langue, 
((  faisons  savoir  que,  par  la  grâce  de  Dieu  le  père,  et 
«  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  avons  vu  les 
«  plaques  contenant  ces  mémoires,  qui  sont  les  annales 
«  du  peuple  de  Néphi,  des  Lamanites  \  etc.  » 

Il  est  bien  entendu  que  Ton  ne  vit  d'abord  dans 
cette  annonce  qu'une  infâme  imposture.  —  On  va  rap- 
porter ici  très-succinctement  le  propre  témoignage 
d'Isaac  Haie,  beau-père  de  Joseph  Smith  ^. 

M.  Haie  déclare  «  qu'il  ne  connut  Joseph  qu'en  no- 
vembre 1 825  ;  il  avait  alors  un  emploi  dans  la  société 
des  Chercheurs  dor,  et  prétendait,  au  moyen  d'une 
pierre  placée  dans  son  chapeau  (ce  chapeau^  était  ra- 
battu sur  sa  figure),  voir  et  découvrir  les  minéraux  et 

1.  Le  Linre  de  Mormon  renferme  Thistoire  prétendue  de  rancienne 
Amérique  jusqu'au  commencement  du  cinquième  siècle  de  Tère 
chrétienne.  Elle  aurait  été  peuplée  par  diverses  colonies  d'Hébreux 
qui  auraient  commencé  de  s'y  établir  dès  la  confusion  de  Babel.  Les 
principales  nations  formées  de  leurs  descendants  auraient  été  les 
Néphites  et  les  Lamanites,  Mormon  aurait  été  Fun  des  derniers  Nc^ 
phites. 

2.  Joseph  Smith,  né  le  23  décembre  1805,  dans  Tétat  de  Vermont, 
épousa  en  4827  Emma  Haie. 
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les  trésors  caohés;  son  extérieur  était,  dit-il,  celui  d'un 
jeune  homme  insouciant,  mal  élevé,  très-effronté,  et 
fort  insolent  à  Tégard  de  son  père  ;  il  habitait  avec 
d'autres  chercheurs  d'or  la  maison  du  déposant.  )i  — 
Bref,  Smith  demanda  à  ce  dernier  la  main  de  sa  fille 
Emma;  la  lui  ayant  refusée ,  Smith  l'enleva  et  rem- 
mena dans  les  États  de  New- York,  où  ils  se  marièrent 
sans  le  consentement  du  père  d'Emma.  —  Plus  tard, 
étant  revenu  habiter  près  d'Isaac  Haie,  Smith  lui  as- 
sura qu'il  avait  abandonné  sa  faculté  de  voir  dans  son 
chapeau  et  qu'il  était  résolu  à  travailler  ferme;  mais, 
peu  après,  Isaac  Haie  apprit  que  Smith  avait  apporté 
on  Uvre  merveilleux  (le  Livre  dof). 

Comme  il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  beaucoup 
de  détails,  on  dira  que,  selon  Isaac  Haie,  qui  vit  tra- 
duire le  Livre  dor^  mais  ne  vit  jamais  les  plaques, 
«  le  Livre  de  Mormon  est  un  tissu  de  mensonges  et  de 
méchancetés  rassemblés  dans  le  dessein  de  duper  les 
simples.  » 

Cette  déposition  d'Isaac  Haie  fut  faite  devant  le 
juge,  le  20  mars  1834.  (V.  Diction,  des  religions  du 
monde^  publié  par  M.  l'abbé  Aligne,  t.  III,  v**  Mormons.) 

A  ce  témoignage  peu  favorable  joignons  celui  du 
docteur  Brownson  :  «  Joe  Smith  \  fondateur  de  la 
secte  des  Mormons,  était,  dit-il,  un  paresseux  dégue- 
nillé, ignorant,  illettré,  de  mauvaise  réputation,  pusil- 
lanime, ayant  le  don  de  la  baguette  et  naturellement 
incapable  de  fonder  une  religion.  —  Avec  une  pierre, 
qu'il  appelait  Urim  et  Tkummim^  il  pouvait  entrer 
dans  un  demi-sommeil  et  prophétiser.  Alors  son  re- 
gard, qui  était  habituellement  morne,  presque  slu- 

1.  «  Par  dérision^  dit  M.  J.  Remy,  les  enaeinis  du  prophète  i'appe- 
ieot  Joe  Siuilh.  »  (V.  Voyage  au  Tpays  de»  Morwcns,  t.  \*^,  p.  2ôo.) 

VI.  8 
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pide,  étincelait,  son  visagfe  s'illamiiuit;  cet  hoiiuu:^ 
^ossier  et  même  impie  semblait  animé  d'une  vie  y. 
étrangère,  et,  comme  le  disait  un  de  ses  ^>ôtres,  il  ;£ 
était  terrible  à  contempler',  u  ^ 

(I  Dans  son  état  normal,  poursuit  M.  le  dootew  ^- 
Brownson,  Joe  Smilb  n'eût  jamais  pu  écrirQ  les  pa»-  ^ 
sa^fes  les  plus  saillants  du  Livre  de  Mormon,  ei  lu^ 
homme  capable  de  le  faire  n'aurait  pu  écrire  rien  de  li.. 
sot,  de  si  complètement  insignifiant  que  le  reste.  I/o  -. 
partisan  de  Joe,  qui  tenait  le  secret  de  la  personne  qqj . 
écrivait  sons  la  dictée  de  Joe  Smitb,  dit  que  cela  ▼•-., 
nait  de  cette  pierre  dont  on  vient  de  parler.  —  Joe  9e  .~ 
cachait  la  figure  dans  son  chapeau,  son  demi-sommeil 
survenait  ;  alors  il  dictait  sous  l'inQuence  d'un  pouvoir  ^ 
mystérieux.  Il  s'opéra  des  miracles,  des  cures  mel^• 
veilleuses  et  indubitables.  » 

Il  Qu'une  puissance  surhumaine,  ajoute  M.  Brown-  . 
son,  ait  présidé  à  la  focdation  de  l'église  des  Hoiv  ^ 
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fttfft  d*origiiie  parement  terrestre  ;  longtemps  atten- 
èie,  longtemps  promise,  elle  doit  accomplir  la  pins 
pande  révolution  qui  ait  paru  depuis  le  commence- 
ment des  choses.  Joseph  Smith  est  le  successeur  de 
Ibïfle  et  de  Jésus.  Sa  religion  doit  être  universelle  ; 
un  ange  descend  pour  rendre  Téternel  Évangile  dans 
toute  sa  pureté.  La  vraie  religion  avait  disparu;  dé- 
fais dix-sept  siècles  les  chrétiens  ont  altéré  la  doc- 
trine du  Christ;  Dieu  ne  leur  parlant  plus,  il  fallait 
rétablir  ces  communications.  Joseph  Smith  alors  fut 
choisi. — Les  promesses,  disait-il  (mars  1842),  sont 
snr  le  point  de  s'accomplir,  le  travail  préparatoire  à 
h  seconde  venue  du  Messie  va  immédiatement  com- 
mencer. »  (Y.  Voyage  au  pays  des  Mormons ^  t.  II , 
p.  3  et  suiv.)  , 

«  Le  26  avril  1843,  Joseph  Smith  disait  :  «  Je  pro- 
phétise au  nom  du  Seigneur  Dieu,  que  les  difficultés 
qui  feront  verser  des  flots  de  sang  avant  la  venue  du 
Fils  de  THomme  commenceront  dans  la  Caroline  du 
Sud,  et  seront  probablement  amenées  par  la  question 
de  l'esclavage;  cela,  une  voix  me  Ta  déclaré  pendant 
que  je  faisais  à  ce  sujet  une  prière  fervente,  le  25  dé- 
cembre 1832.  »  —  A  cette  dernière  date,  on  lit  dans 
t  Autobiographie  du  prophète,  ces  mots  :  «Un  jour  que  je 
priais  avec  ardeur  pour  connaître  Tépoque  de  la  venue 
du  Fils  de  l'Homme,  j*entendis  une  voix  répéter  ce 
^i  sait  :  Joseph,  mon  fils,  si  tu  vis  jusqu'à  ce  que  tu 
aiesqaatre-vingt-cinq  ans,  tu  verras  la  face  du  Fils  de 
THomme  ;  que  cela  te  suffise,  et  ne  m'importune  plus 
àce  sujet.  »  [Ibid.,  p.  212-213.) 

D'après  l'un  des  douze  Apôtres ,  Orson  Pratt  {Dis- 
cours  da  10  juillet  1853),  «  le  mormonisme  est  une 
restauration  par  une  nouvelle  révélation.  »  C'est  donc 
une  religion  nouvelle  qui  prétend  à  V universalité.  Elle 
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n'a  pas  de  Credo  particulier,  mais  est  prfite  à  croire 
tons  les  vrais  principes  à  mesure  qu'ils  se  révèlent;  ' 
elle  peut  ainsi  tout  embrasser,  remarque  M.  J.  Remy. 

Smith  aspire  à  la  fusion  :  «  l'amour  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  pour  l'humanité  entière  m'inspire,  '' 
s'écriait-il  dans  un  sermon  du  9  juillet  1843. 

Un  principe  fondamental  du  mormonisme  est  o  de 
recevoir  la  vérité  de  quelque  part  qu'elle  vienne.  » 
(V.  J.  Remy,  Ibid..  p.  7.) 

Métaphysique  et  eroi/anet*  det  Morwmiu, 


Voici  la  métaphysique  des  Mormons.  — «La  matière 
existe  de  toute  éternité  ;  la  création  est  une  chimère, 
ce  qui  est  immatériel  est  un  pur  néant;  Dieu,  l'esprit, 
quel  qu'il  soit,  sont  matière;  la  matière  est  active, 
intelligente.  —  Cette  iotelUgenoe  c'est  Dieu,  lequel  ne 
peut  être  couqu  que  comme  un  certain  nombre  de  par- 
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•  Les  atomes  élémentaires  de  la  nature ,  les  élé* 
aents  de  Tesprit,  ceux  de  la  lumière,  de  la  chaleur, 
de  l'électricité,  etc.,  ont  été  originairement  formés  de 
la  même  substance  simple,  possédant  une  force  vi- 
vante, motrice  d'elle-même,  douée  d'une  intelligence 
soffiFante  pour  gouverner  la  force  gui  est  en  elle,  dans 
l'infinité  de  ses  combinaisons.  » 

«  Tontes  les  organisations  des  mondes,  animaux, 
végétaux,  hommes,  anges,  esprits,  et  les  personnages 
spirituels  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  doivent 
;ivoir  été  le  produit  de  combinaison  de  particules  pré- 
fixistautes  de  la  substance.  Ces  forces  éternelles  sont 
les  grandes  causes  premières  de  toutes  choses,  etc.  » 

a  Le  personnage  de  Dieu  est  éternel  et  ne  présente 
aucune  marque  de  dessein  quelconque,  autrement  la 
substance  toute- puissante  se  serait  organisée  elle- 
même.  Des  parties  de  cette  substance  existent  sous 
les  formes  de  personnages,  d'autres  ne  sont  pas  orga- 
nisées. »  (Ibid.,  p.  10-16.)  —  On  ne  dira  rien  de  plus 
de  cette  métaphysique  matérialiste  et  panthéiste. 

Donc,  la  matière  est  éternelle,  il  n'y  a  qu'une  subs- 
tance dont  toutes  les  autres  ne  sont  que  des  modifi- 
cations ;  nulle  distinction  entre  la  matière  et  l'esprit  ; 
tontes  les  parties  de  la  matière  sont  intelligentes  et  se 
meuvent  d'elles-mêmes  selon  des  lois;  elles  progressent 
et  doivent  Véire  à  cette  substance  unique  qui  se  meut 
d'elle-même,  et  est  elle-même  la  force. 

Les  Mormons  croient  en  Dieu  le  Père,  de  chair  et 
d'os  comme  le  Fils,  en  ce  Fils  (Jésus-Christ)  et  au  Saint- 
Esprit,  qui  n'a  pas  un  corps  de  chair.  En  vertu  de 
l'expiation  du  Christ,  tout  le  genre  humain  peut  être 
sauvé  en  suivant  l'Évangile.  Pour  le  prêcher  et  en 
administrer  les  ordonnances,  il  faut  y  être  appelé  par 
prophétie  et  par  imposition  des  mains,  etc.  —  Ils  croient 
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à  l'organisation  qoi  existait  dans  la  primitive  Église; 
an  don  des  langues,  à  la  Bible,  an  Lbre  de  Mormon,  ' 
qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  ils  croient  à  ce  que  Dien  a 
révélé,  et  aux  grandes  choses  qu'il  révélera,  eto.  — 
Ils  croient  que  le  Christ  régnera  en  personne  sar  la 
terre,  qu'elle  sera  renouvelée  et  recevra  sa  gloire  para- 
disiaque. —  Dans  un  sermon  du  2  avril  1843,  Smith 
annonça  «  qu'en  1890  la  face  du  Fils  de  l'Homme  doit 
se  montrer  au  monde.  Dieu  et  Jésus-Christ,  ainsi  que 
le  Saint-Esprit,  déclara-t-il  alors,  ce  sont  trois  dienx; 
trois  personnes  en  Dieu,  ce  serait  un  géant,  xm 
monstre.  » 

Il  y  a  une  infinité  de  dieux  ayant  à  leur  t6te  nu 
dieu  chef;  ces  dieus  ont  un  corps  comme  le  nôtre,  ÏU 
ont  des  passions,  des  organes,  parlent,  ont  des  fem- 
mes, etc. 

Il  y  a  des  dieux  femelles,  coéternels  aux  plus  an- 
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Jean  rÉvangéliste  était  resté  sur  la  terre  pour  attirer 
des  ftmes  à  la  lumière.  {Ibid.,  p.  17-23, 29-30,  43.) 

Culte  des  Mormons,  leurg  miraelet. 

Il  n*y  a  dans  l'église  des  Mormons  ni  Éminences,  ni 
Grandeurs,  ni  Révérends,  le  seul  titre  est  celui  de  frère 
ou  de  sœur. 

«  Leur  culte,  selon  M.  J.  Remy,  est  aussi  simple  et 
aussi  peu  édifiant  que  leur  foi  est  vive.  »  — Les  frères, 
mais  plus  pwticulièrement  les  prêtres,  guérissent  par 
leurs  prières.  On  recourt  rarement  à  la  médecine^  re- 
gardée comme  une  science  impie.  Le  Saint-Esprit 
formé  de  myriades  de  parcelles  se  trouve  en  des  mil- 
liers de  lieux  à  la  fois,  sans  nuire  à  Tharmonie  des 
mondes  et  opère  des  milliers  de  miracles.  Citons-en 
quelques-uns. 

Alston  Marsden,  de  Rochdale  (Angleterre),  était 
sourd-muet,  et  comme  tel  avait  été  élevé  dans  TAsile 
de  Manchester;  baptisé  le  28  mars  1854,  à  Tâge  de 
dix-huit  ans,  les  Saints  lui  imposèrent  les  mains  et 
loignirent  d*huile,  et  bientôt  il  entendît  et  parla.  — 
Un  affreux  cancer  dévorait  une  Mormonne,  elle  était 
condamnée;  Benjamin  Brown  l'oignit  d*huile  au  nom 
du  Seigneur.  Le  dimanche  suivant  elle  montrait  son 
crâne  recouvert  d'une  chair  saine. 

Les  Mormons  ont  une  manière  fort  simple  de  chasser 
le  diable;  ils  imposent  les  mains  sur  la  tête  du  pos- 
sédé, et  somment  le  diable  de  déguerpir.  —  En 
juin  1852,  à  Paris,  deux  ^/ûfer^  (Anciens)  du  Lac  Salé 
exorcisèrent  ainsi  un  Français  nommé  Junot,  que  le 
démon  malmenait,  et  il  fut  délivré.  —  On  voit  en  Amé- 
rique plusieurs  exorcismes  de  ce  genre. 

Les  Mormons  ont  le  don  des  langues,  c'est-à-dire 
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l'un  articale  des  bods  qn'il  oe  comprend  pas,  un  autre 
les  interprète.  Ce  sont  deux  dous;  celui  qui  parle  ne 
peut  pas  interpréter,  celui  qui  interprète  ne  peut  paa 
parler.  Ils  se  regardent  comme  les  Saints  du  dernier  • 
jour;  <i  guidée  par  un  prophète  noyant,  ils  triompheront  i 
de  leurs  ennemis  par  l'obéissance  à  la  volonté  dn 
Très-Haut,  telle  qu'elle  est  révélée  par  son  prophète 
Brigham  Young,  aujourd'hui  général  en  chef  et  le 
Moïse  du  camp  d'Israël.  » 

M.  J.  Remy,  en  citant  plus  longuement  ces  pa- 
roles d'un  chef  mormon,  tirées  du  Millermial  Star  dn 
28  août  1858,  ajoute  :  «  Il  y  a  dans  ces  paroles  plna 
que  de  la  rhétorique.  II  me  semble  y  entendre  l'ao- 
cent  de  la  conviction  et  de  la  foi;  et  s'il  faut  plaindre 
les  gens  qui  croient  y  entendre  la  voix  de  la  vérité,  il 
faudrait  pour  les  blâmer  un  courage  que  nous  n'avons 
pas;  plaignons-les  et  laissons-les  chanter  dans  leurs 
temples  cet  appel  aux  nations  de  toute  la  terre. 
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Poiffgamie  det  Mormons, 

Cette  secte  qui  se  prétend  chrétienne  par-dessus 
ites  les  sectes  chrétiennes,  qui  s'est  formée  au  grand 
ir  de  la  civilisation  des  États-Unis,  qui  recrute  des 
hérents  parmi  les  nations  les  plus  éclairées  de  TEu- 
3e,  est  polygame.  «  Quoique  la  civilisation  euro- 
3nne  condamne  la  polygamie,  dit  M.  J.  Remy,  elle 
cependant  un  grand  empire  sur  les  Mormons;, des 
âmes  élevées  dans  le  christianisme  en  sont  infâ- 
mes comme  les  hommes;  elles  invoquent  l'Ancien  et 
Nouveau  Testament.  Abraham  était  polygame,  et 
iis-Christ  lui-même,  disent-elles,  avait  trois  fem- 
»,  etc.  »  (Ibid.,  p.  81-82.) 

M.  J.  Remy  affirme  que  Joseph  Smith  pratiquait  la 
Ijfgamie  au  plus  tard  vers  1843,  mais  elle  ne  devint 
le  véritable  institution  des  Mormons  qu'après  la  pu- 
ication,  en  1852,  de  la  révélation  faite  à  Joseph 
nith  le  12  juillet  1843,  dont  voici  les  premières 
lies  : 

«  En  vérité,  Joseph,  mon  serviteur,  le  Seigneur  vous 
t,  puisque  vous  vous  êtes  enquis  comment  moi,  le 
igneur,  ai  justifié  mes  serviteurs  Abraham,  Isaac  et 
3ob,  en  ce  qui  touche  le  principe  et  la  doctrine  de 
ir  mariage  avec  plusieurs  femmes  et  concubines; 
ici  !  écoutez  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu,  prépare 
a  cœur  à  recevoir  mes  instructions...  Tous  ceux  à 
lî  cette  loi  (la  polygamie)  est  révélée  doivent  y  obéir, 
ion  tous  seront  damnés.  » 

Dieu  fut  obéi.  Les  apôtres  du  mormonisme  devaient 
)  premiers  donner  l'exemple.  M.  Richards  fut  en- 
yé  en  Angleterre  comme  missionnaire  et  y  resta  plu- 
)wrs  années.  Quand  il  revint  auprès  de  sa  femme. 
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qai  avait  été  obligée  de  gagner  sa  vie  et  celle  de  ses 
eofaDts,  il  amenait  avec  lui  trois 'antres  femmes. 
Quoique  ce  samt  missionnaire  témoignât  à  sa  première 
femme  autant  d'aiTection  qn'anx  trois  antres,  et  qa'il 
la  conduisit  dans  les  fêtes  et  dans  les  bals,  elle  dépéril 
et  s'éteignit  sans  proférer  une  seule  plainte. 

H.  Dykes  avait  été  enrôlé  pour  la  guerre  du  Mexique. 
A  son  retour,  sans  lui  donner  le  temps  de  revoir  sa 
famille,  on  l'envoya  prêcher  l'Évangile  en  Europe.  Si 
femme  et  ses  enfants,  travaillant  nuit  et  jour,  parvin- 
.  rent,  à  force  de  sueurs,  à  se  rendre  au  Lac  Sali  prar 
fêter  le  retour  de  l'apôtre,  mais  celui-ci  revenait  avec 
nne  femme  qui  avait  abandonné  son  mari  en  Angle- 
terre. La  première  femme  négligée,  abandonnée,  rft- 
courut  an  divorce. 

Brigham  Young  ordonna,  sous  peine  de  damnation, 
à  un  nommé  Ëldredge,  d'épouser  une  seconde  femme. 
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mité  des  Mormons  et  en  parle  en  eonnaissanoe  de 
cause.  «  Ils  lui  ont  pam  moins  licencieux  qu'on  n*est 
porté  à  le  croire;  il  s'est  troavé,  dit-il,  assez  édifié  de 
ce  qu'il  a  vu  ;  ils  valent  en  général  mieux  que  leur  sys- 
tème. »(/*«(/.,  p.  131-132.) 

Les  femmes  ne  sont  pas  jalouses  ;  les  Saintes  assurent 
«  que  leur  position  est  charmante.  »  Cependant , 
M.  J.  Remy  cite  plusieurs  faits  qui  prouvent  le  con- 
traire. 

Le  pape,  les  évèques,  les  prêtres  mormons  sont  tous 
polygames.  —  «C'est un  devoir,  disait Brigham  Young 
dans  un  sermon  du  20  septembre  1856,  de  préparer 
pour  les  esprits  autant  de  tabernacles  qu'on  le  peut;  » 
car  dans  l'autre  monde  chaque  père  régnera  sur  sea 
enfants,  qui  constitueront  son  royaume. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  femmes  chrétiennes 
abandonner  leur  mari  pour  s'en  aller  avec  un  mission- 
naire mormon.  D'autre  part,  ces  missionnaires  sont 
exposés  aussi  à  ce  que  leur  femme  les  quitte.  Le  pape 
des  Mormons  a  vu  lui-même  quelques-unes  de  ses 
femmes  l'abandonner. 

11  s'en  faut  donc  beaucoup  que  tout  soit  édifiant 
chez  les  Mormons,  malgré  les  quelques  bons  témoi- 
gnages de  M.  J.  Remy;  aussi  reconnaît-il  lui-même 
«  que  leurs  enfants  sont  loin  d'être  des  modèles  de 
candeur.  Ils  lui  ont  paru  libertins,  impudiques,  im- 
pies. Il  y  a  là,  poursuit  M.  J.  Remy,  un  symptôme 
grave  et  alarmant.  L'enfance  se  déprave  au  sein  d'un 
foyer  aussi  corrompu.  »  [Ibid.,  p.  126  et  146.) 

Convenions  des  Mormons;  apparitions,  révélations,  ete. 

Les  conversions  des  Mormons  sont  dues  d'ordinaire 
à  des  prodiges.  M.  J.  Remy  a  entendu  de  ces  récits  de 
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révélations,  de  visions,  de  miracles  :  «  ils  ont  des  ap- 
paritions de  dienx,  de  chérubins,  d'anges,  d'esprits, 
de  revenants,  et  des  songes  prophétiques.  Ils  enten- 
dent dans  l'air  des  bruits  iDsolites,  des  sons  incom- 
préhensibles. Tantôt  c'est  comme  le  zéphyr,  tantôt 
comme  le  grondement  de  mille  cataractes.  Ils  voient 
parfois  des  spectres  éblonisBaots  qui  disparaissent 
comme  l'éclair;  d'autres  fois,  le  soleil  passe  du  blémc 
au  cramoisi,  bondit  et  rebondit  sur  rborizou;  la  lune 
déforme  son  disque  pour  s'épandre  en  trois  longs  bras 
décharnés,  dont  les  doigts  gigantesques  s'agitent  sur 
la  voûte  du  ciel  et  renvoient  à  la  terre  des  laenrs  bla^ 
fardes,  mouvantes,  hideuses.  » 

«  D'autres  prodiges  plus  merveilleux  ont  lien  par 
la  parole  :  ce  sont  des  admonitions  en  toute  sorte  de 
langues,  révélant  d'une  voix  éclatante  les  pensées  les 
plus  secrètes.  Un  Mormon  absorbé  dans  le  travail,  ne 
pensant  à  rteu.  est  tout  à  coup  saisi  d'un  Frisson,  une 
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conçoil,  contînue-t-il,  la  ténacité  de  la  foi  des  Mor- 
mons et  lenr  dévouement  poar  leur  Église.  Comment 
en  serait-il  autrement?  Le  ciel  et  la  nature  ont  pro- 
digué leurs  miracles  pour  triompher  de  leur  incrédu- 
lité. Il  résulte,  ajoute-t-il,  de  tout  ce  gui  précède,  que 
la  sincérité  des  Mormons  ne  saurait  être  révoquée  en 
doute-  »  {Ibid.,  p.  173-176.) 

La  plus  belle  moisson  des  missionnaires  mormons  a 
lieu  jusqu'ici  dans  les  îles  Britanniques,  dans  le  nord 
de  l'Europe,  surtout  en  Danemark;  en  Océanie,  dans 
les  îles  Sandwich,  ils  ont  fait  des  progrès  rapides.  — 
Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  oii  le  mormonisme 
est  né,  c'est  le  champ  le  plus  ingrat.  Les  prosélytes 
sont  pris  parmi  les  émigrants  récemment  débarqués. 
On  estimait,  en  1855,  le  nombre  des  Mormons  à  cinq 
cent  mille.  M.  J.  Remy,  d'après  des  recherches  minu- 
tieuses ,  n'avait  trouvé ,  en  1 859 ,  qu'environ  cent 
quatre-vingt-six  mille  fidèles.  Il  fait  observer  à  ceux 
qui  trouveraient  ce  chiffre  insignifiant  que  le  mormo- 
nisme, en  avril  1830,  ne  comptait  que  six  adhérents, 
et  qu'en  moins  de  trente  ans  il  a  obtenu  un  tel  ac- 
croissement. «  Le  christianisme,  dit-il,  n'a  pas  marché 
plus  vite,  et  quand  on  pense  que  c'est  dans  son  sein 
que  le  mormonisme  a  pris  ce  développement,  on  est 
frappé  d'étonnement  et  comme  saisi  de  vertige;  il 
semble  que  le  monde  moral  s'écroule,  et  que  nombre 
d'âmes  frappées  d'un  scepticisme  épidémique  sont  im- 
patientes de  saluer  l'avènement  d'un  second  Messie.  » 
(/ôiV/.,  p.  176-179.) 

L'auteur  donne  de  1840  à  1859  un  tableau  de  l'é- 
migration mormonne.  —  «Trente  mille  huit  cent  cin- 
quante-quatre personnes  au  moins  ont  quitté  l'Europe 
pour  grossir  le  nombre  des  Saints  en  Amérique.  On 
ignore  le  nombre  des  convertis  dans  les  États-Unis,  et 
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rimportance  de  rémigration  qui  se  dirige  sur  le  Lac 
Salé  par  le  cap  Horn  et  la  Californie.  »  {Ibid.,  p.  187.) 

Les  Mormons  espèrent  régner  sur  le  monde  entier. 
Joseph  Smith  eut  un  moment  l'espoir  de  s*élever  au 
premier  poste  de  la  république  et  de  propager  de  là  sa 
doctrine.  —  Brigham  Young  disait,  le  15  août  1852: 
«  Ne  vous  effrayez  point  :  je  vous  dis  qu'un  grand 
temple  sera  bâti  au  point  central  dans  le  comté  de 
Jackson,  la  terre  de  Joseph  est  la  tarre  de  Sion  ;  si 
vous  n'y  retournez  pas,  nos  descendants  y  retourne- 
ront. 0  —  Brigham  Young  est  en  quelque  sorte  le  roi  des 
Mormons,  quoique  ceux-ci  reconnaissent  l'autorité  du 
gouvernement  de  Washington.  Le  gouvernement  des 
Mormons  de  V  Utah  est  une  théocratie  ;  la  propagande 
engage  les  nouveaux  convertis  à  abandonner  leur  pa- 
trie pour  aller  peupler  Y  Utah  ^ 

L'auteur  du  Dictionnaire  universel  des  religions,  que 
nous  avons  cité  déjà,  se  demande  «  comment  des 
fables  aussi  absurdes  que  celles  des  Mormons  purent 
acquérir  autant  de  crédit  dans  un  siècle  aussi  positif 
que  le  nôtre?  — 11  répond  que  Smith,  bien  qu'il  ne 
fût  au  fond  qu'un  effronté  coquin,  avait  sérieusement 
étudié  les  populations  au  milieu  desquelles  il  vivait, 
et  remarqué  qu'il  y  avait  en  Amérique  deux  ressorts  : 
la  cupidité  et  le  fanatisme.  »  —  Ces  deux  ressorts 
suffisent-ils  à  expliquer  la  fondation  de  l'Église  des 
Saints  du  dernier  jour,  et  ne  faut-il  pas  y  voir  aussi 
l'action  de  cette  puissance  surhumaine  dont  parle  le 
docteur  Brownson? 


1.  Le  territoire  d*Utah,  appelé  d*abord  par  les  Mormoas,  en  leur 
Ungiie  prophétique,  Beêmt  (Terre  de  l'abeille),  occupe  uae  superficie 
un  peu  mains  considéraUe  que  celle  de  la  France.  (V.  J.  Remy, 
îbid.,  p.  215.) 
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On  finit  par  fusiller,  le  27  juin  1 844,  Joseph  Smith 
àNauvoo,  dans  sa  prison,  mais  sans  tuer  ni  ses  idées 
ni  sa  secte.  Les  Mormons  furent  chassés  vers  les  Mon- 
tagnes-Rocheuses,  où  ils  se  montrent  des  ennemis 
fort  à  craindre  pour  l'Union  américaine. 


I 
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CHAPITRE  III 


L«  Chine)  la  chrlitianlima  dilnoli;  rjrjlailuni  TâltM  1  HoD;:-51on-'noiini. 
le  cbef  (le  l'IoaurrecUoD  dei  Tkl-Ping«.  —  RéOexlani. 


En  suivant  aveo  nous  le  tableau  rapide  des  hérésies 
au  dix-neuvième  siècle,  le  lecteur  sera  peut-être 
étonné  de  nous  voir  aborder  en  Chine.  Maïs  nous  de- 
vons y  étudier  une  sorte  de  secte  chrétienne,  plus 
monstrueuse  encore  que  le  mormonisme,  et  dont  les 
deux  prophètes  ont  plus  d'un  point  de  contact. 

La  Chine  con(;oit  sur  l'avenir  des  craintes  qne  l'on 
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du  inonde;  par  nne  vieille  habitude,  il  y  a  on  culte 
extérieur,  mais  qui  n'est  nullement  un  indice  de  piété. 
L'empereur  lui-même  professe  publiquement  l'a-^ 
théisme.  Dans  les  éléments  de  dissolution  de  son 
empire,  on  signale  une  quantité  prodigieuse  de  so- 
ciétés secrètes  ;  il  faut  compter  parmi  les  principales  : 
celle  du  Soleil^  de  la  Courte-Épée,  de  V Honneur  éclor 
tant,  de  V  Origine  du  Nuage  blanc,  du  Lis  bleu,  du  Lis 
blanc,  du  Bonnet  Jaune,  de  la  Tête  de  Veau,  du  Thé  sans 
mélange,  etc.,  etc.  Toutes  se  sont  ralliées  à  la  rébellion 
des  Taï' Pings. 

Hong,  aujourd'hui  le  chef  puissant  de  Tinsurrection 

chinoise,  est  né  en  1 81 3.  Fils  d'un  père  pauvre  mais 

honnête,  on  le  voit,  avec  beaucoup  d'aptitude  dans  ses 

études,  n'aboutir  qu'à  devenir  d'abord  maître  d'école 

de  son  village.  Hong  désirait  vivement   obtenir  le 

grade  de  bachelier.  Les  premières  épreuves  eurent 

lieu  à  Houa,  son  pays  natal,   dans  la  province  de 

Kouang-Tong ,   à  trente  milles  de  Canton  ;   et   les 

deuxièmes  épreuves  en  1 833,  à  Canton.  II  y  avait  alors 

une  foule  d'étrangers,  les  uns  pour  subir  les  examens, 

les  autres  simplement  pour  y  assister.  L'un  de  ceux-ci 

remit  à  Hong  un  paquet  contenant  neuf  exemplaires 

d  un  ouvrage  intitulé  :  Bonnes  paroles  pour  l'exhortation 

du  siècle.  Cet  ouvrage  émanait  d'un  Chinois,  Liang-a- 

Fa,  converti  par  le  docteur  protestant  Milne;  il  fut 

remis  à  Hong  par  un  Chinois  converti  par  le  docteur 

Morrison  et  chargé  de  distribuer  les  petits  traités  que 

les  missionnaires  anglais  et  américains  répandent  avec 

profusion  sur  tout  le  globe..  Hong  emporta  le  paquet 

sans  le  lire.  Il  ne  fut  pas  admis  au  baccalauréat  et  se 

présenta,  en  1837,  avec  le  même  insuccès.  Il  parait 

que  cet  échec  tenait  moins  à  l'incapacité  du  sujet  qu'à 

Tavidité  des  examinateurs,  qui  reçoivent  ceux  qui  les 

VI.  » 
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payent  le  pIuB  grassement.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hong  en 
devint  mdade  :  on  parla  de  lui  comme  étant  atteint 
d'une  sorte  de  folie  causée  par  cet  insuccès.  —  Hong 
eut  des  visions,  des  extases.  Un  vieillard  vénérable  et 
majestueux,  vêtu  d'une  robe  noire,  occupant  la  place 
la  plus  élevée  du  lieu  où  il  était,  apercevant  Hong- 
Siou-Tsiouen  (c'était  le  nom  littéraire  qu'il  avait  pris) 
lui  dit  en  pleurant  :  a  Tous  les  êtres  humains  sont  pro^ 
duits  et  soutenus  par  nioi,  et  cependant  ils  sont  ingrats, 
ils  acceptent  mes  présents  pour  en  faire  honneur  au  di- 
mon ,  ils  allument  ma  colère  ;  ne  les  imite  pas  1  »  Il  remit 
à  Hong-Siou-Tsiouen  une  épée,  lui  recommandant 
d'exterminer  les  démons,  mais  d'épargner  ses  frères  et 
sœurs  ;  puis  un  sceau,  pour  détruire  les  mauvais  es- 
prits; enfin  un  fruit  jaune  délicieux,  et  lui  donna  mis- 
sion de  combattre  les  méchants;  il  lui  fit  contempler 
ensuite  la  perversité  des  habitants  de  la  terre.  —  Sorti 
de  son  extase,  Hong-Siou-Tsiouen  alla  vers  son  père, 
lui  fit  un  profond  salut  et  lui  dit  :  «  Le  vénérable 
vieillard  d'en  haut  exige  que  tous  les  hommes  se 
rangent  de  mon  côté,  que  tous  les  trésors  coulent  vers 
moi.  » 

«  Cette  vision,  comme  celles  du  prophète  des  Mor- 
mons, avec  lequel  Hong-Siou-Tsiouen,  dit  M.  Léon 
Renard,  dans  le  Correspondant  (t.  LIX,  p.  253),  a  plus 
d'un  point  de  contact,  ne  fut  pas  la  seule  ;  »  il  ne  cessa 
de  voir  pendant  quarante  jours  un  homme  d'un  ftge 
moyen,  qui  lui  apprit  ce  qu'il  devait  faire  et  l'accom- 
pagna dans  ses  pérégrinations  à  travers  les  pays  les 
plus  éloignés,  où  il  allait  chasser  et  exterminer  les 
mauvais  esprits.  —  D'après  nos  documents,  il  passait 
pour  un  insensé;  sa  santé  s'étant  raffermie,  il  ne  lui 
resta,  dit-on,  que  le  souvenir  de  ses  extases. 

Le  paquet  de  petits  Traités  religieux  qu'il  avait  reçu 
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attira  on  jour  Tattentioii  d'un  antre  maître  d'école, 
nommé  Li,  qui  joua  plus  tard  un  rôle  considérable 
dans  l'insurrection.  Li  fut  frappé  à  la  lecture  des 
Traités^  et  Hong-Siou-Tsiouen  y  trouva  la  clef  de  ses 
visions.  Le  vieillard,  c'était  Dieu  le  père;  Thomme 
d'âge  moyen,  c'était  Jésus,  qui  Tavait  assisté  dans  ses 
combats  contre  les  démons;  la  nécessité  du  baptême 
lui  fut  révélée.  S*étant  adjoint  un  autre  maître  d'école, 
ils  convertirent  les  paysans,  les  baptisèrent,  etc.  Bref, 
Hong-Siou-Tsiouen  se  rendit,  en  1847,  à  Canton  pour 
s'instruire  dans  le  christianisme,  auprès  d'un  mis- 
sionnaire anabaptiste  américain  nommé  Roberts;  il  lui 
raconta  ses  visions,  et  d'autres  Chinois,  à  demi  con- 
vertis par  les  missionnaires  chrétiens,  devinrent  les 
adeptes  du  nouveau  prophète  et  formèrent  la  Congre^ 
galion  des  adorateurs  de  Dieu  * . 

Le  christianisme  des  Taî-Pings  est  faux,  incomplet  ; 
le  dieu  de  Confucius  déborde  le  Dieu  des  chrétiens  ;  la 
polygamie  subsiste  dans  ce  christianisme  dénaturé. 
— Comme  le  dit  M.  Rabutaux,  dans  ï Encyclopédie  ma- 
deme^  «  c'est  un  christianisme  chinois.  » 

Nous  ne  nous  attacherons  qu'à  un  seul  point  :  voilà 
un  homme  qui  était  fou,  dit-on,  qui,  revenu  à  son 
bon  sens,  est  aujourd'hui  l'adversaire  redoutable  du 
puissant  empereur  de  la  Chine;  chose  surprenante, 
cet  homme  conserve  une  foi  vive  dans  les  visions  qu'il 
eut  pendant  sa  folie,  et  il  a  pu  rassembler  une  armée 
formidable  pour  son  combat  contre  les  démons.  —  Il 
n'est  pas  ici  question  d'autres  prodiges  que  des  révé- 

I.  V.  dans  la  R«d.  britannique,  1863,  t.  \^,  p.  47,  un  article  fort 
curieux  sur  VlntuûrrêUiùn  ehiwnu. 
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lations  faites  pendant  la  folie  de  Hoog-Sioa-Tsionen 
serait-oe  pne  omission  calonlée?  Je  l'ignore  ;  mais  la 
extases  de  ce  prétendn  fon  ne  Tessembleraîent-ella 
pas  à  la  prétendue  épilepsie  du  prophète  de  l'isl»- 
misme.  — On  est  fortement  disposé  à  penser  qne  oo 
hommes  sont  inspirés.  —  «  On  peut  feindre  la  folie 
nons  dira-t-on ,  comme  on  peut  feindre  des  inspira 
tions  ponr  arriver  à  ses  uns.  »  —  On  répondra,  avei 
un  auteur  qui  n'est  pas  suspect  aux  esprits  forts  :  — 
•  Malgré  la  vaine  réputation  de  haute  hahileté  ^M 
tique  qu'on  a  ai  étrangement  tenté  de  faire  à  la  dissi' 
mulation  et  mâme  à  l'hypocrisie,  il  est  heurensemea 
incontestable,  soit  d'après  l'expérience  universelle 
soit  par  l'étude  approfondie  de  la  nature  humaine 
qu'un  homme  vraiment  supérieur  n'a  jamais  pu  exer 
cer  une  grande  action  sur  ses  aemhlahles  sans  dtn 
d'abord  lui-même  intimement  convaincu.  »  (V.  Cour. 
de  philosoph.  posiuv.  par  Aug.  Comte,  t.  V,  p,  76-77. 
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Une  sortira- 1- il  du  christianisme  de  Hong-Siou- 
Tuonen?  II  a  été  prédit  qu'à  la  fin  des  temps,  le  chris- 
tianisme sera  répandu  partout.  Le  faux  christianisme 
des  Taî-Pings  peut  favoriser  l'établissement  de  la  vraie 
religion.  Ces  deux  christianismes  formeraient  en  Chine 
les  denx  cités  :  celle  de  Dieu  et  celle  de  Satan.  —  Il 
y  a  dix-neuf  siècles  environ,  d'après  une  vague  ru- 
Dcor,  répoque  de  la  venue  du  libérateur  promis  aux 
nations  était  proche...  Pour  un  certain  nombre  d'hom- 
ses  aujourd'hui,  le  bouleversement  prédit  vers  la  fin 
les  temps  serait  proche  aussi  ;  il  est  constant  que  l'on 
lanarqne  partout  un  ferment  de  dissolution.  Les  par- 
^f  lînns  du  bouleversement  qui  doit  tout  renverser  pour 
'^1  tout  reconstruire,  pensent  que  le  Christ  doit  revenir 
*j  légner  sur  la  terre. — Pour  les  orthodoxes,  il  ne  peut 
H  fenîr  sur  la  terre  que  Y  Antéchrist.  —  Sans  examiner  si 
J  h  fin  des  temps  est  si  prochaine,  et  omettant  d'exposer 
f  ht  divers  signes  qui  la  prouvent  à  ceux  qui  partagent 
ee  sentiment,  on  dira  que  leurs  arguments  ne  man- 
quât pas  d'une  certaine  puissance. 

Les  manifestations  qui  vont  suivre  semblent  tout 
i'ibord  n'inspirer  qu'un  profond  dédain;  mais  en 
oiminant  cet  événement  si  puéril  en  apparence,  et 
(ft  suivant  sa  marche,  on  voit  le  pygmée  devenir 
i  1  bientôt  un  géant.  —  Le  vif  intérêt  qu'un  tel  sujet  doit 
t>  ittpiTer  à  tout  homme  sérieux  m'a  engagé  à  lui  cou- 
re j  nerer  plusieurs  longs  chapitres. 
ne 
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CHAPITRE  IV 


Cbsenrationi  préliminaires.  —  ManifesUtioni  des  esprits  en  Amérique.  —  Lei 
faits  rapportés  sont-ils  vrais?  —  Conditions  voulues  ponr  les  manifestalioiis. 
Communications  des  esprits.  — Professions  de  foi  des  esprits.  —  Progrès  dti 
manifestations  en  Amérique.  —  Exposé  détaillé  de  ces  manifestations.  — 
Ihinger  de  ees  opérations  ;  leur  extravagance.  «•  Les  tables  animées  so 
Cliine. 


Observatioiu  préliminaires. 

Quoique  rincrédulité  datât  de  plus  haut,  on  a  vu  que 
ce  fut  surtout  vers  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier 
que  les  phénomènes  attribués  de  tout  temps  aux  esprits 
furent  si  complètement  niés  et  si  méprisés,  que  nul, 
depuis  cette  époque,  n'osait  en  parler,  du  moins  sé- 
rieusement. Il  s'en  manifestait  cependant  fréquemment 
dans  le  magnétisme  et  dans  la  catalepsie;  on  a  vu 
comment  ils  ont  été  expliqués  ;  il  s'en  montrait  même 
de  temps  à  autre  de  plus  étonnants  encore,  qui  rappe* 
laient  toutes  les  croyances  du  temps  passé  ;  ils  étaient 
assez  rares  pour  qu'on  se  crût  autorisé  à  les  nier  com- 
plètement. 

Cette  aberration,  inconcevable  si  on  ne  s'en  rappe- 
lait les  causes,  qui  dure  depuis  plus  d'un  siècle,  on 
peut  prévoir  déjà,  comme  on  le  montrera  bientôt,  sa 
fin  prochaine. 

L'école  des  magnétiseurs,  véritable  Babel,  n'ayant  pu 
s'entendre,  on  sait  qu'une  scission  s'est  établie  dans  son 
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^n,  et  qu'une  grande  partie  d'entre  eux  a  avoué  Tin* 
:ervention  des  esprits.  Leurs  adversaires  (ils  sont  nom- 
breux) les  ont  déclarés  atteints  et  convaincus  de  folie, 
non  de  celle  qui  conduit  dans  un  cabanon,  mais  de 
cette  folie  qui,  selon  les  manigraphes,  est  compatible 
avec  la  raison  ;  les  magnétiseurs  spiritualistes  n'ont 
pas  le  droit  de  s'en  fâcher;  c'est  la  folie  d'Isaîe,  d'Ézé- 
chiel,  de  Socrate,  de  Jeanne  d'Arc,  de  Gerson,  de 
saint  François  de  Sales,  etc.,  enfin  des  saints  les  plus 
vénérés,  tous  d'assez  bonne  compagnie  et  surtout  nul- 
lement dangereux;  mais,  selon  MM.  les  aliénistes,  les 
visionnaires  que  l'on  vient  de  citer  n'en  étaient  pas 
moins  de  vrais  fous,  car  leurs  visions  conduisent  à  Cha- 
renton.  Nos  spiritualistes  modernes,  ayant  aussi  tous 
eu  des  visions,  seraient  donc  presque  menacés  d'y  être 
envoyés,  et  comme  sans  doute  ils  n'aiment  pas  ce  sé- 
jour, on  conçoit  que  la  plupart  aient  été  assez  circons- 
pects concernant  les  motifs  sur  lesquels  se  fondait 
leur  opinion.  On  comprend  aussi  que  ceux  de  nos 
savants  appelés  à  examiner  certains  faits,  comme 
celui,  par  exemple,  d'ÀDgélique  Cottin,  aient  eu  recours 
à  l'électricité,  ou  à  tout  autre  impondérable,  quoique 
l'un  d'eux,  M.  de  Farémont,  ait  avoué,  comme  il  y 
avait  vu  le  pour  et  le  contre,  que  c'était  une  autre 
puissance...  y  — intelligente,  sans  doute. 

Ces  savants  n'ont  rien  dit  de  plus;  peut-être  crai- 
gnaient-ils Bicêtre  ou  Charenton  !  Alors  la  tourbe  des 
esprits  forts  a  continué  de  plaisanter  sur  des  prodiges 
que  les  journaux  avaient  altérés,  et  les  savants  se  sont 
tus.  De  l'échoppe  au  salon,  on  a  continué  de  répéter 
que  le  diable  n'était  qu'un  mythe.  Des  fidèles  se 
croyant  orthodoxes  se  sont  montrés  assez  disposés 
eux-mêmes  à  le  confondre  avec  les  passions,  et  te 
dergé ,  f noifu'il  pensftt  autrement  sans  trop  oeer  le 
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dire,  a  tenu  peu  de  compte  des  récits  de  maisons 
hantées,  d'apparitions  et  d'obsessions.  Le  chapitre 
des  possessions,  toujours  admisea  comme  article  de 
foi,  quoiqu'il  oonservât  sa  place  dans  le  rituel,  sem- 
blait devoir  être  un  jour  inutile,  et  pour  quelques 
ecclésiastiques  les  théories  magnétiques,  psycholo- 
giques et  manigraphiques  étaient  devenues  une  cause 
sérieuse  d'erreur. 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  vers  la  seconde 
moitié  de  notre  siècle,  la  Providence  a  permis,  ou 
voulu,  que  ce  merveilleux  transcendant  qui  révèle  l'in- 
tervention des  êtres  du  monde  invisible  se  manifestât 
d'une  manière  si  éclatante,  en  Amérique  d'abord,  et 
ensuite  dans  l'Europe  entière,  que  des  millions  de 
personnes  de  tous  les  rangs  qui  niaient  l'existence  des 
esprits  ont  proclamé  hautement  leur  intervention.  Ces 
témoins  sont  si  nombreux,  qu'ils  ne  craignent  plus  ni 
Bicètre  ni  Gharenton  ;  et  dans  un  temps  prochain,  qui 
sait  si,  à  leur  tour,  ils  n'en  menaceront  pas  ceux  qui 
s'obstineraient  à  nier  cette  intervention  ? 

Quelle  est  donc  la  cause  première  d'un  événement 
qui  va  transformer  les  fous  en  sages,  et  tant  d'hommes 
se  croyant  sages  en  insensés,  s'ils  persistent  à  ne  point 
vouloir  se  déjuger?  —  Un  fait  bien  simple,  —  une 
maison  hantée  par  les  esprits,  en  Amérique,  —va com- 
mencer d'opérer  ce  que  plusieurs  centaines  de  milliers 
de  phénomènes  semblables  en  Europe  n'avaient  pu 
faire;  c'est  plus  prodigieux  que  le  prodige  lui-même,  et 
cependant  cela  est.  C'est  que  les  faits,  en  Europe, 
étaient  circonscrits ,  connus  de  peu  de  personnes ,  et 
que  celui  d'Amérique,  comme  l'étincelle  électrique, 
a  allumé  une  infinité  de  fanaux  qui  ont  éclairé  dans 
les  deux  mondes  des  myriades  de  témoins. 

Devant  ces  innombrables  manifestations  qui  se 
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produiront  partout,  le  nombre  des  croyants  a  donc 
pa  grossir  sans  honte,  de  sorte  qu'nne  de  nos  célé- 
brités en  théologie  a  pu  dire  qn'tm  des  plus  grands 
ivénemenis  du  siècle  venait  de  s'aocomph'r. 

Avant  d'esquisser  à  grands  traits,  et  forcément  d'une 
manière  incomplète ,  quelques-uns  des  divers  faits  qui 
se  sont  manifestés  dans  plusieurs  pays,  on  va  com- 
mencer par  leur  début  en  Amérique,  et  par  un  exposé 
général  de  ce  qu'ils  présentèrent  d'abord  de  mer- 
veilleux. 

ÈîaiH/êstaikmi  des  espritt  en  Amériq^e. 

Un  nommé  Weekman  habitait  une  maison  dans  le 
petit  village  d'Hydesville  (État  de  New-York),  en  1846; 
des  bruits  mystérieux  s'y  firent  entendre,  une  enfant  de 
huit  ans,  par  ses  cris,  éveilla  ses  parents,  en  assurant 
qu'elle  avait  senti  comme  une  main  parcourir  son  lit 
et  passer  sur  sa  tête  et  sa  figure.  Cette  famille  fut  rem- 
placée par  une  famille  méthodiste,  M.  John  Fox,  sa 
femme  et  ses  deux  filles;  pendant  trois  mois,  tout  fut 
tranquille,  mais  les  coups  mystérieux  recommencèrent 
de  plus  belle,  et  il  n'y  eut  plus  moyen  de  dormir;  des 
groupes  de  six  ou  huit  personnes  furent  placés  dans 
chaque  pièce,  toutefois  l'agent  invisible  continuait  de 
frapper. 

Le  31  mars  1847,  madame  Fox  et  ses  filles  n'ayant 
pu  fermer  l'œil  la  nuit  précédente,  se  couchèrent  dans 
la  même  chambre  ;  elles  croyaient  par  là  échapper  à 
ces  bruits;  M.  Fox  était  absent,  mais  les  coups  recom- 
mencèrent. Bref,  on  s'y  accoutume,  et  les  jeunes 
filles  y  répondant  par  un  claquement  de  doigts,  sont 
étonnées  de  voir  cet  agent  y  répondre  lui-même  ;  on 
compte  un  nombre  déterminé  de  coups ,  il  les  répète 
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avec  préciflion  ;  os  finit  enfin  par  lier,  à  l'aide  de 
ce  moyen,  une  sorte  de  conversation,  et  par  Bavoli 
que  ces  bruits  sont  causés  par  l'esprit  d'un  nominj 
Charles  Rayn,  colporteur,  &gé  de  trente  et  un  ans, 
tué  plusieurs  années  auparavant  par  un  locataire 
de  cette  maison,  lequel  avait  voulu  s'emparer  de  boe 
argent. 

Ces  choses  étranges  se  répandent  au  loin  ;  on  ac- 
court à  Hydesville  par  centaines  d'individus,  prêtres, 
juges,  médecins,  avocats,  etc.;  l'agent  invisible,  con- 
sulté sur  une  foule  de  détails,  répond  anz  qnestioni 
avec  exactitude.  Ces  coups  bientôt  poursuivent  la  far 
mille  Fox  de  maison  en  maison;  ou  engage  celleHsi  I 
quitter  Hydesville,  et  elle  s'établit  à  Rochester,  villi 
importante,  oit  des  milliers  de  personnes  purent  en- 
tendre ce  phénomène,  car  l'figeut  y  suivit  la  fàmilli 
Fox.  On  ne  parle  pas  de  tous  les  moyens  employés  pa 
les  incrédules  pour  découvrir  ce  qu'ils  nommaient  uni 
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et  par  oette  voie  on  obtient  de  longues  pages  de  oon- 
Tersation. 

Ces  êtres  battent  des  marchee^  suivent  le  rhythme 
d'un  air  indiqué  ou  chanté,  imitent  les  bruits  de  scie, 
du  rabot ,  de  la  navette ,  de  la  pluie ,  de  la  mer,  du 
tonnerre,  ils  jouent  des  airs  sur  des  violons,  des  gui-> 
tares,  sonnent  les  cloches,  exécutent  de  magnifiques 
morceaux  de  musique  militaire,  etc.;  d'autres  fois, 
sur  la  demande  des  assistants,  des  meubles  de  toute 
dimension  se  déplacent,  ou  adhèrent  au  sol  sans  pou- 
voir être  déplacés.  D'énormes  tables,  chargées  de 
plusieurs  centaines  de  livres ,  parcourent  les  apparte- 
ments, s'inclinent  de  plus  de  quarante-cinq  degrés 
sans  que  les  objets  se  renversent;  d'autres  dansent 
sur  un  pied,  malgré  le  poids  de  plusieurs  personnes 
qu'elles  entraînent.  Des  hommes  sont  subitement 
transportés  d'une  chambre  à  l'autre,  enlevés  en  l'air, 
ils  y  demeurent  quelque  temps  suspendus.  Des  mains 
sans  corps  sont  vues ,  senties ,  apposent  des  signa- 
tures de  gens  trépassés,  écrivent  sur  des  papiers  dont 
nul  ne  s'est  approché.  On  voit  des  formes  humaines 
diaphanes,  on  entend  des  voix;  des  porcelaines  se 
brisent,  des  étoffes  se  déchirent ,  des  vases  se  ren- 
versent, des  bougies  s'allument  et  s'éteignent,  des 
appartements  s'illuminent  et  rentrent  dans  l'obscu- 
rité ,  des  fenêtres  sont  brisées  à  coups  de  pierres,  des 
femmes  sont  décoiffées,  etc.;  on  n'en  finirait  pas. 
(V.  Le  myst.  de  la  danse  des  tables  dévoilé^  p.  8-10.) 

Les  faits  rapportés  tont'ils  vrais? 

Pour  plusieurs  faits,  que  l'on  suppose,  si  l'on  veut, 
l'exagération,  le  mensonge,  il  n'est  pas  moins  constant 
qu'un  trèa-grand  nombre  d'entre  eux  sont  si  authen- 
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tiques,  qp'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute  sans  atta- 
quer les  personnages  les  plus  éclairés  et  les  plus  hono* 
râbles  :  magistrats,  médecins,  professeurs,  évèqaes, 
ministres  du<CDUe,  etc.,  etc.  ;  une  foule  d'ouvrages  les 
publient.  —  Dans  un  seul  catalogue,  on  compte  qua- 
rante publications  :  l'une,  de  boit  cents  pages,  con- 
tient les  révélations  de  J.  Davis  ;  en  1 852,  elle  était  à  sa 
onzième  édition;  une  douzaine  de  revues  et  de  jour- 
naux étaient  consacrés  à  ce  sujet  en  1853.  Ceci  suffit 
pour  donner  une  idée  de  sa  publicité  en  Amérique. 
Nous- n'ajouterons  rien  de  plus  pour  le  moment,  les 
preuves  surabonderont  plus  loin. 

CmulUUms  voulut*  pour  lu  manlfalatioiu.  Commwitealioiu  de»  eipiib. 

Il  n'y  avait  que  certaines  personnes  qui  fussent  des 
intermédiaires  obligés;  oo  les  désigna  sons  le  nom  de 
méditons  ;  rien  ne  les  indique  d'avance,  ils  se  révèlent 
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ralité  des  membres.  Quand  quelqu'un  déplaît  aux 
prits,  ils  refusent;  d'autres  fois,  à  la  grande  frayeur 
des  assistants,  s'il  y  a  des  incrédules,  on  entend  des 
coups  terribles. 

On  appelle  rapping  médiums  ceux  qui  conversent  au 
moyens  de  coups,  dont  le  nombre  désigne  les  lettres 
de  l'alphabet.  Un  mode  de  communication  plus  simple 
fut  ensuite  adopté;  les  médiums  servirent  d'instru- 
ments :  alors  les  uns,  sous  l'influence  de  l'esprit,  tom- 
bent dans  un  état  automatique  ;  les  esprits,  disposant 
à  leur  gré  de  leurs  organes ,  répondent  aux  questions 
verbales  ou  mentales  par  des  mouvements  spasmo- 
diqnes  de  la  tête,  du  corps,  des  doigts  avec  tant  de 
rapidité,  qu'il  est  difficile  de  les  suivre  ;  chez  d'autres 
(ce  sont  les  writing  médiums)  une  roideur  tétanique 
saisit  leur  bras,  qui,  armé  d'une  plume  ou  d'un 
crayon,  sert  d'instrument  passif  aux  esprits  pour  écrire 
ou  dessiner  ce  qu'ils  veulent  faire  connaître ,  ce  qui 
forme  parfois  des  volumes  entiers  ;  l'intelligence  des 
médiums  y  reste  étrangère. 

Les  speaking  médiums  sont  de  vraies  pythonisses 
qui  d'une  voix  différente  de  la  leur,  éveillées  ou  en- 
dormies, prononcent  les  paroles  mises  dans  leur  bou- 
che ;  ceux  qui  ont  voulu  résister  sont  tombés  dans  de 
violentes  convulsions. 

On  a  entendu  des  médiums  prononcer  des  discours 
entiers  complètement  opposés  à  leurs  opinions  poli- 
tiques ou  religieuses;  on  a  prétendu  que  d'autres 
avaient  écrit  et  parlé  des  langues  inconnues.  —  Ils 
voient  quelquefois  les  esprits,  ou  des  scènes,  des  ta^ 
bleaux  animés;  d'autres  imitent  la  figure,  la  tournure, 
les  gestes  de  gens  qu'ils  n'ont  jamais  vus. 

Les  esprits  prétendent  être  les  âmes  des  parents  ou 
des  amis  de  ceux  qui  les  interrogent,  ou  de  person- 
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nages  gui  ont  joaé  un  grand  rdle,  oa  de  qaelqoM 
réformateurs;  ils  mettent  même  en  soëne  de  saints 
personnages,  et  jusqu'aux  damnés  et  aux  démons. 

Hais  ces  esprits  qui  fournissent  à  ceux  qui  les  con- 
sultent des  preuves  surprenantes  de  leur  identité, 
par  le  style,  l'écriture,  la  signature  et  les  révélations 
de  secrets  ;  qui  leur  donnent  des  conseils  sur  les  dan- 
gers qui'  les  menacent,  sur  leur  santé,  sur  les  réformes 
à  opérer  dans  leur  caractère  ou  leurs  habitudes;  qui 
montrent  une  connaissance  si  parfaite  de  tout  ce  qui 
concerne  eux  ou  leurs  parents  ou  amîs,  qui  leur  ré- 
vèlent même  l'avenir,  prévoient  les  crises,  indiquent 
les  traitements  comme  les  somnambules  les  plus  clair- 
voyants, etc.,  ces  esprits  commettent  parfois  les  er- 
reurs les  plus  grossières  de  faits,  de  dates,  de  lieux*  et 
semblent  ne  pouvoir  répondre  à  ta  moindre  question.' 

Malgré  leur  ignorance  vraie  ou  feinte,  on  voit  ces 
êtres  bizarres  rappeler  d'anciens  faits  oubliés  ou  igno- 
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secte.  Planeurs  esprits  avouent  hautement  que  le  but 
de  leurs  manifestations  est  d'anéantir  toutes  les  sectes 
chrétiennes,  dont  les  dogmes  sont  traités  par  eux  de 
superstitions  honteuses  ;  ils  veulent  faire  fable  rase  de 
toutes  les  institutions  religieuses,  politiques  et  so- 
ciales et  élever  sur  leurs  ruines  un  culte  basé  sur  la 
vérité  et  la  raison  ^  c'est-à-dire  le  déisme  ou  le  pan- 
théisme, auquel  ils  conservent  le  nom  de  christianisme. 
Jésus-Christ  est  vénéré  par  eux  comme  ayant  été  ins- 
piré de  JOieu  pour  sauver  le  genre  humain  ;  mais  ils 
ne  croient  ni  à  sa  divinité,  ni  au  péché  originel,  ni  à 
l'existence  du  démon,  ni  surtout  à  la  perpétuité  des 
peines.  Les  hommes  dégagés  de  leur  corps,  avant 
d'arriver  au  ciel,  continueront  de  s'instruire,  de  se 
perfectionner  dans  des  sphères  spirituelles  succes- 
sives. On  jouira  dans  le  ciel  d'un  bonheur  sensuel, — 
c'est  le  paradis  de  Swedenborg  ;  —  des  trépassés  évo- 
qués par  les  magnétistes  spiritualistes  ont  dit  faire 
tout  ce  qu'on  fait  ici-bas,  avec  la  différence  que  les 
désirs  sont  aussitôt  satisfaits  que  conçus. 

Il  devient  d'autant  plus  dif&cile  d'exposer  ici  toutes 
ces  folies,  que  les  esprits  usent  d'une  grande  prudence 
pour  ne  pas  trop  froisser  les  opinions  ou  les  croyances  ; 
ils  changent  de  langage,  et  ont  même  avoué  quelque- 
fois qu'ils  voulaient  ménager  les  préjugés  de  néophytes 
trop  imbus  des  idées  chrétiennes;  ils  prédisent  que 
bientôt,  par  suite  de  la  communion  universelle  qui  va 
s'établir  entre  le  ciel  et  la  terre,  les  hommes  seront 
par  la  pensée ,  la  vue  et  l'ouïe  en  relation  constante 
avec  les  esprits  :  ce  sera  l'âge  d'or,  le  monde  moral 
et  le  monde  physique  changeront.  —  Les  rêveries  du 
fouriérisme  seraient  réalisées.  {Ibid.,  p.  11-20.) 
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Leurs  profesaioDs  Ae  foi  sont  infinies,  car  ils  les   ' 
modifient  avec  beaucoup  d'habileté  selon  les  per-  ' 
sonnes;  il  en  résulte  que  ces  esprits  sont  entre  eux  en  ' 
contradiction  et  qu'ils  s'accusent  réciproquemeot  de   '' 
mensonge  et  d'imposture.  A  la  confiance  absolue  a  ' 
succédé  la  défiance,  on  a  tu  alors  que  les  morts  trom-   ' 
paient  comme  les  vivants;  qu'il  fallait  du  moins  savoir   ' 
discerner  les  esprits,  car  il  en  est  qui  n'interviennent  ' 
que  pour  tromper.  D'autres  fois  ces  esprits  ont  accusé 
les  médiums  de  ces  contradictions  et  de  ces  erreurs, 
leur  ont  reproché  de  n'être  pas  assez  passifs,  de  mêler 
leurs  pensées  à  celles  qu'on  leur  suggère,  et  ont  dit 
que  plusieurs  lortling  et  speaking  médiums  sont  balla- 
cinés  par  leur  imagination,  par  une  action  magnétique 
étrangère,  que  les  Américains  nomm^Tii  suggestion  bio- 
loQJQue  Qu  mijchologir/ue ;  ils  disent  i 
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^i  communiquaient  avec  les  esprits^;  chaque  jour, 
écrivait-on  y  les  voit  se  multiplier,  et  dans  une  classe 
qui  s^était  jusque-là  obstinée  à  fermer  les  yeux  devant 
le  spiritualisme,  quand  il  se  présentait  sous  d'autres 
Formes.  On  crut  d'abord  à  Télectricité  ;  puis,  ébahi  de 
la  trouver  si  intelligente,  on  vit  bientôt  qu'on  était  en 
rapport  avec  les  esprits,  niés  naguère  avec  tant  de  per- 
sistance :  alors  les  consulter  en  toute  circonstance  de- 
vint une  occupation  journalière.  Cependant  ils  rencon- 
trèrent de  nombreux  opposants,  qui  soutenaient  que 
les  médiums  frappaient  les  coups  eux-mêmes,  mais  on 
Tut  obligé  de  rejeter  ce  moyen  d'explication  :  — «  C'est 
donc  Télectricité,  disaient-ils  ;  »  —  mais  le  moindre 
élève  en  physique  riait  en  les  entendant...  —  «  Eh 
bien  !  c'est  le  magnétisme.  »  —  11  y  a  du  vrai,  mais  la 
théorie  des  fluidistes  n'explique  pas  le  phénomène  ;  il 
faut  admettre  une  intelligence,  et  MM.  Billot,  Caha- 
gnet,  etc.,  auront  gagné  une  cause  qui  n'aurait  pas 
dû  avoir  besoin  de  ce  dernier  événement.  11  y  avait 
aussi  l'hypothèse  de  l'âme  humaine  agissant  à  son 
insu  sur  la  matière  et  lui  communiquant  une  intelli- 
gence supérieure  à  la  sienne,  mais  c'est  une  hypothèse 
absurde  qui  devrait  révolter  la  raison. 

Le  clergé  protestant,  qui  avait  d'abord  nié  ou  ridi- 
culisé, forcé  de  reconnaître  les  faits,  s'est  ému  et  a 
proclamé,  dans  les  chaires  et  dans  les  journaux,  que 
ces  manifestations  étaient  l'œuvre  du  démon;  le  clergé 
catholique  en  fit  autant  et  avec  plus  de  succès  ;  l'admi- 

1.  Le  Spiritual  Register  (journal  de  la  croyance  spirite  en  Amérique) 
(estimait,  peu  d'années  aprùs,  le  nombre  des  spirites  dans  les  États- 
Unis  à  \  million  284,000.  —  11  comptait  t,000  orateurs,  40,000  mé- 
diums publics  ou  privés,  500  livres  et  brochures,  (>  journaux  hebdo- 
madaires, 4  mensuels  et  2  demi-mensuels.  (V.  Bibliograplùe  de  la 
Franecy  Chronique,  n*  i2,  22  mors  18C2,  p.  87.) 

VI.  10 
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nistration  elle-même  s'en  préoocapEv  tant  le  mal  était 
grave.  Un  grand  jnry,  réuni  à  New-York,  oà  il  y  avait, 
en  1852,  quarante  mille  spiritualistes,  provoqua,  mal- 
gré la  liberté  qui  règne  aux  États-Unis,  des  mesures 
pour  faire  cesser  les  cercles  {Ibid.,  p.  22-25),  et  dans 
la  séance  du  17  avril  1854  du  sénat  de  Washington, 
une  pétition  couverte  de  quinze  mille  signatures  ^  fut 
adressée  à  l'assemblée;  le  rapporteur,  M.  Sbields,  fit 
un  rapport  que  Ton  regrette  de  ne  pouvoir  transcrire, 
il  y  est  dit  que  «  de  telles  aberrations  sont  dues  à  un 
dérangement  partiel  des  facultés  intellectuelles,  etc.  » 
Mais  les  convictions  basées  sur  des  faits  sont  plus  puis- 
santes que  les  arguments  et  même  que  l'autorité  ci- 
vile. Les  arguments  furent  trouvés  mauvais,  et  l'au- 
torité compta  plusieurs  de  ses  membres  parmi  les 
spiritualistes.  —  On  signalera  plus  loin  le  danger  de 
ces  manifestations  spirituelles  en  Amérique. 

Après  cet  exposé  général,  on  citera,  dans  quelques 
pays  de  l'Union  américaine,  quelques-uns  seulement 
de  ces  faits,  mais  si  raccourcis,  si  tronqués,  qu'ils  sont 
moins  propres  a  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur  qu'à 
prouver  très-substantiellcmcnt  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Exposé  ditcÀllé  de$  maniftsiaiUnu  du  esprits. 

On  sait  que  la  famille  Fox  s'était  établie  à  Rochester. 
Dans  le  journal  hebdomadaire  de  cette  ville  (le  Bo- 
chester  Daily  Magnet.,  26  février  i  850),  on  lit  in  extenso 
ce  qu'on  va  citer  ici  très-succinctement. 

M.  Draper  avait  vu  les  faits  en  question  si  souvent, 
et  les  avait  tellement  examinés  que,  son  scepticisme 

1.  Ces  quinze  mille  signatures  aUestent  les  faits,  les  décrivent  et 
demandent  qu'une  commission  soit  nommée  pour  les  examiner. 
(V.  La  table  parlante^  mai  if^Si,  p.  88-89.) 
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été  entièrement  détruit,  il  voulut  avoir  sur  eux 
Qvelles  indications  par  une  somnambule  de  sa 
s;  celle-ci  voit  Tâme  de  Franklin,  qui  lui  dit  de 
renir  les  demoiselles  Fox,  et  qu'alors  il  commu- 
ta avec  M.  Draper.  —  Le  15  février  1850,  les  dé- 
lies Fox  sont  appelées,  sans  les  prévenir  de  Tex- 
Lce,  et  on  invite  avec  elles  différentes  personnes  ; 
la  séance  n*eut  lieu  que  le  20  février,  et  la  so- 
fat  divisée  en  deux  groupes  dans  deux  apparte- 
(•  —  Ces  conditions  et  d'autres  étaient  imposées 
âme  de  Franklin.  —  Des  bruits  télégrapbiques 
mt  entendre  dans  les  deux  pièces,  et  si  fort,  que 
moiselle  Fox,  effrayée,  demanda  à  la  voyante 
Le  cela  signifiait.  —  «  11  essaye  (Franklin)  ses 
ries,  »  répondit  madame  Draper,  mise  en  som- 
lulisme  d'après  Tordre  de  Franklin.  —  Bientôt  le 
l  demande  l'alphabet ,  et  on  dit  :  «  Mes  amis, 
tenant  je  suis  prêt.  11  y  aura  de  grands  chan- 
nts  dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle  ;  les 
is  qui  vous  paraissent  maintenant  obscures  et  mys- 
ises  deviendront  claires...  Des  merveilles  vont 
*évélées,  le  monde  sera  illuminé.  » 

a  Je  signe  :  Benjamin  FRANKLIN.  » 
3  coups  entendus  dans  l'autre  appartement  furent 
;>rétés  de  la  même  manière.  C'est  ce  que  cous- 
in document  signé  par  tous  les  témoins.  (V.  La 
parlante^  juin  1854,  p.  110  et  suiv.) 
Courrier  des  Élats-Unis  du  18  juin  1852  con- 
une  lettre  datée  de  Saint-Louis,  dans  laquelle  on 
lie  que  les  demoiselles  Fox  ont  comparu  dans 
>hîthéâtre  de  l'École  de  médecine  de  l'université 
lissouri  devant  cinq  a  six  cents  personnes.  La 
ion  était  présidée  par  un  ancien  maire  de  la  ville 
se  à  la  doctrine  nouvelle.  Ces  demoiselles  furent 
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placées  sur  la  table  de  dissection,  de  manière  à  ce  qn 
le  moindre  de  leurs  mouvements  ne  pût  échapper 
personne.  L*assemblée  muette  dans  son  attente  le 
contemplait.  Un  dialogue  par  oui  et  non  s'est  aloi 
établi  entre  le  doyen  de  la  Faculté  et  les  esprits  qn 
ont  répondu  fort  à  propos  aux  questions  scientifique 
par  de  légers  coups  de  marteau...  Les  demoiselles  Fo 
étant  isolées  ensuite  sur  des  tabourets  de  verre»  le 
bruits  ont  continué,  et  on  a  vu  que  le  galvanisme  et  I 
magnétisme  terrestre  n'y  étaient  pour  rien.  H.  le  doyen 
vieux  matérialiste,  a  déclaré  qu'il  croyait  à  la  présenc 
des  esprits,  etc.  [Ibid.,  p.  90-91.) 

Un  pasteur  protestant,  M.  Hammond  raconte  ce  qu'i 
a  vu  chez  les  demoiselles  Fox.  — A  peine  assis,  o; 
entendit  des  bruits  qui  augmentèrent  de  rapidité  c 
d'intensité,  jusqu'à  ce  que  la  salle  entière  fut  agité 
d'un  tremblement...  Ayant  tous  les  mains  posées  su 
la  table,  celle-ci  s'éleva  en  l'air;  voulant  la  retenir 
elle  s'échappa,  et  fut  transportée  à  une  distance  d 
six  pieds.  Il  n'y  avait  ni  fil  ni  corde  pour  la  traîner;  1 
table  revint.  La  famille  Fox  eatonna  le  chant  des  es 
prits,  et  cette  table  battait  la  mesure;  une  main  trans 
parente  se  présenta  devant  le  visage  du  pasteur,  et  lu 
tira  une  mèche  de  ses  cheveux;  une  main,  très-froide 
s'appliqua  sur  son  visage;  il  sentit  plusieurs  coups  su 
le  genou  gauche  et  les  épaules,  sa  chaise  fut  entraîné 
avec  lui.  Un  morceau  de  carton  parcourut  la  chambr 
en  tous  sens,  le  store  d'une  fenêtre  se  roula  et  s 
déroula,  un  ^pha  dansa  violemment,  un  rouet  tourn 
tout  seul,  etc.;  M.  Hammond,  entre  autres  choses 
sentit  une  violente  vibration  dans  !e  parquet,  comm 
si  elle  eût  été  causée  par  la  chute  de  plusieurs  tonnes 
Tous  les  objets  de  la  chambre  en  tremblèrent.  {Ibid. 
p.  92-93.) 
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M.  Rogers,  dans  sa  Philosophy  ofmysterious  agents, 
kuman  andmtmdane,  rapporte  des  expériences  faites  à 
^  Boston  en  1853.  L'auteur  cite  les  noms  des  expéri- 
^  mentateurs;  parmi  eux  figurent  des  savants,  des  pro- 
"  fessenrs  qui  ont  signé  le  procès- verbal  ;  M.  Hume  ici 
était  le  médium. 

La  table  se  meut  avec  force,  s'avance  sur  eux,  les 
repousse;  MM.  Edwards  et  Wells  luttent  en  vain  contre 
le  pouvoir  invisible  qui  l'anime;  quoique  pressée,  elle 
s'élève  en  Tair  et  y  flotte  quelques  secondes.  M.  Wells 
s'assoit  sur  ce  meuble,  qui  le  secoue  violemment; 
elle  se  lève  sur  ses  deux  pieds,  s'y  maintient  durant 
trente  secondes  ;  nul  ne  la  touchait.  Trois  personnes 
s'y  assirent  et  furent  promenées  dans  diverses  direc- 
tions; un  choc  puissant  de  temps  en  temps  se  fait 
sentir,  le  plancher  tremble;  il  semble  qu'un  tonnerre 
lointain  ébranle  les  meubles.  M.  Hume  supplie  les 
assistants  de  lui  tenir  les  pieds  et  les  mains;  un  flot  de 
hmière  les  environne. 

Le  10  mars  1850,  le  docteur  Phels  et  sa  famille,  re- 
venant du  service  divin,  furent  fort  surpris  du  désordre 
dn  mobilier  de  leur  logis  ;  dire  que  sept  ou  huit  fantômes 
:r:  Têtus  avec  les  tapis  des  chambres  ou  des  vêtements, 
à^:  étaient  agenouillés  chacun  devant  une  bible,  suffit  ici; 
^^  on  ferma  les  portes  de  cette  chambre,  dont  on  prit 
^^  la  clef,  mais  chaque  jour  il  se  fabriquait  de  nouveaux 
b"*   fantômes,  et  si  vite  qu'on  ne  pouvait  deviner  qui  les 
"^^   avait  confectionnés  et  comment  on  avait  pu  le  faire; 
^    trois  minutes  avant,  on  avait  vu  les  matériaux  qui  les 
^     avaient  formés,  si  artistement  que  la  main  la  plus 
-•     habile  en  eût  seule  été  capable.  Durant  ces  faits,  ren- 
iant de  M.  Phels,  âgé  de  douze  ans,  fut  soulevé  de 
terre  et  transporté  d  une  chambre  à  l'autre,  et  Tesca- 
lier  s'entr'ouvrit  avec  un  bruit  effrayant.  Une  autre 


150  DES  RAPPORTS  DE   L'HOMME 

fois,  après  le  souper,  la  table  chargée  fut  soulevée  de 
terre  par  trois  fois  et  retomba  avec  fracas;  assiettes 
et  plats  s'entre-choquèrent  violemment  sans  se  briser. 
En  peu  de  jours  plus  de  quinze  cents  personnes  vi* 
sitèrent  la  maison  du  docteur,  et  on  ne  put  rien  dé- 
couvrir. 

Phels,  dans  une  lettre  adressée  à  la  presse  de  Boston, 
évalue  à  trois  mille  environ  le  nombre  des  faits  de  ce 
genre  arrivés  chez  lui  seul,  et  offre  sa  maison  et  son 
contenu  à  quiconque  pourrait  accomplir  des  faits  sem- 
blables. M.  H.  Spicer  les  raconte  plus  au  long  dans 
un  ouvrage  publié  à  Londres  en  1853  {Sights  and 
soundSy  the  mystery  of  the  day). 

Le  juge  Edmonds  ^  ancien  président  du  sénat  de 
New-York,  un  des  hommes  les  plus  généralement  con- 
sidérés et  respectés  aux  États-Unis,  qui  s'était  moqué 
toute  sa  vîe  de  la  croyance  aux  esprits,  ayant  eu  dans 
une  première  séance  une  apparition  de  sa  femme, 
revint  à  une  seconde  pour  approfondir  sérieusement 
des  faits  aussi  extraordinaires,  et  le  fit  avec  la  pru- 
dence et  rhabileté  d'un  homme  habitué  aux  recher- 
ches judiciaires.  Il  voulut  des  faits  plus  significatifs 
que  des  coups  frappés  et  des  rotations  de  table. 

Le  21  mai  1852,  l'assemblée  se  tenait  chez  M.  Par- 
tridge,  de  New- York,  vingt  personnes  s'y  trouvaient. 
On  joua  du  piano,  et  les  coups  battirent  la  mesure 
exactement  et  furent  suivis  d'étranges  soobresauts  de 
toutes  les  tables  et  chaises,  dont  plusieurs  furent  trans- 
portées et  remises  à  leur  place.  —  Ce  qui  suit  est  plus 
étrange.  La  chambre  ayant  été  rendue  obscure,  des 
flammes  phosphorescentes  jaillirent,  formèrent  des 
nuages  lumineux  et  mobiles,  des  étoiles  brillantes,  etc. 

f .  Fi]8  du  général  de  ce  nom,  né  en  n99. 


AVEC  LB   DÉMOlf.  iSi 

L*éclât  et  rintensité  de  ces  démonstrations  augmen- 
tèrent et  dorèrent  trois  faeores.  Le  juge  Edmonds 
tombe  au  pouvoir  des  esprits  qui  lui  révèlent  des 
choses  extraordinaires...,  enfin  des  instruments  de 
musique  ensemble  ou  séparément,  par  terre  ou  dans 
les  airs,  forment  un  concert  admirable  pendant  lequel 
la  mesnre  fut  battue  comme  par  la  main  du  plus  habile 
chef  d'orchestre.  A  une  réunion  suivante,  la  voix  d'un 
être  invisible  annonce  à  M.  Edmonds  qu'il  deviendra 
médium.  Et  ildevint  en  effet  un  médium^  un  lucide  du  pre- 
mier ordre.  (V.  La  table  parlante^  mai  1854,  p.  93-94.) 

M.  de  La  Roche-Héron  dit  «  que,  à  la  Nouvelle  Or- 
léans, on  entoure  une  table,  mais  le  nombre  ne  doit 
pas  excéder  douse  personnes;  on  adresse  une  invo- 
cation aux  esprits  en  les  invitant  à  s'emparer  de  l'un 
des  assistants.  Quelquefois  l'esprit  est  rétif;  d'autres 
fois,  après  un  quart  d'heure  d'attente,  un  assistant 
est  saisi  d'un  tremblement  nerveux,  sa  main  s'agite, 
il  demande  une  plume,  sa  main  trace  d'abord  des 
jambages  indéchiffrables.  Les  caractères  peu  à  peu 
se  forment,  et  l'inspiré,  dont  la  main  est  dirigée  par 
les  esprits,  fait  connaître  ce  qu'il  ignore  lui-même, 
et  écrit  dans  des  langues  qu'il  n'a  jamais  apprises. 
Des  enfants  en  bas  âge,  qui  ne  savent  pas  écrire,  tra- 
cent des  pages  entières  d'un  style  irréprochable  en  an- 
glais ou  en  français. 

M.  de  La  Roche-Héron  avu  et  expérimenté  lui-même. 
S'étant  transporté  le  2  avril  1852,  en  compagnie  d'un 
ami  fort  intelligent,  consul  d'une  des  puissances  eu- 
ropéennes, à  New- York,  chez  madame  Brown,  sœur 
aînée  des  demoiselles  Fox,  le  domestique  les  conduisit 
au  salon.  Madame  Brown  ne  les  connaissait  pas.  Tandis 
que  les  dames  prenaient  le  thé,  ils  scrutèrent  ce  salon 
dans  tous  les  sens,  et  n'y  virent  ni  trappes,  ni  fils  mé- 
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tallignes,  ni  conduits  acoustîgnes;  bientôt  la  ■ociété 
arrive ,  et  on  s'asaied  autonr  d'une  loogae  table.  — 
(I  En  attendant  l'arrivée  des  esprits,  dit  madame 
Brown,  oo  peut  causer  de  choses  indiiférentes,  u  ce  qui 
fut  fait;  mais  bientôt  des  coups  se  font  entendre  dans 
la  table,  dans  le  parquet,  an  plafond  et  sur  les  vitres. 
Les  tapotages  deviennent  aussi  forts  qu'un  roulement  de 
plusieurs  tambours.  —  Les  esprits  sont  arrivés.  —  On 
examine  les  tapis,  les  planches...  On  demande  que 
les  sons  se  fassent  entendre  suocessivemeat  dans  tous 
les  lieux  ou  objets  qu'on  désignera;  on  pose  nue  cin- 
quantaine de  questions  sur  des  faits,  des  noms,  des 
dates  inconnus  en  Amérique.  —  Réponses  sans  au- 
cune erreur  ;  —  «  on  indique  les  maladies  qu'ont  eues 
nos  parents,  dit  le  narrateur,  les  causes  de  leur  mort 
et  d'autres  détails  d'une  précision  prodigieuse.  {Ibùi.. 
p.  94-96.) 

La  Revue  rationnelle,  publiée  par  le  célèbre  Robert 
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M.  Tallmadge  remarque  que  l'esprit  de  Channing 
en  1850  à  Bridge-Port,  fit  une  réponse  absolument 
semblable  à  celle  de  Calhoun.  —  Pendant  la  commu- 
nication, poursuit  le  narrateur,  la  table  se  déplaça  dans 
on  sens  et  dans  un  autre,  marcha  toute  seule,  s'arrêta, 
revint,  repartit,  leva  un  de  ses  côtés,  redescendit  et  ne 
bougea  plus.  Cette  table,  oii  pouvaient  diner  douze 
personnes,  était  fort  lourde,  «  et  personne  de  nous  ne 
la  touchait,  ajoute  M.  Tallmadge.  »  11  essaya  de  la 
soulever,  trois  dames  se  joignirent  à  lui  et  ne  purent 
en  venir  à  bout.  Ayant  demandé  aux  esprits  la  per- 
mission de  le  faire,  il  y  parvint  seul  sans  difficulté. 
Une  conversation  s'établit  avec  les  esprits,  et  les  phé- 
nomènes suivants  se  manifestèrent  :  M.  Tallmadge  se 
plaça  au  centre  d'une  autre  table,  et  trois  dames  se 
mirent  sur  les  côtés.  Bientôt  cette  table  fut  suspendue 
en  l'air  à  six  pouces  du  sol;  après  avoir  balancé  l'ex- 
périmentateur, elle  se  reposa  ensuite  doucement. 

A  une  réunion  subséquente,  l'esprit  de  Calhoun  in- 
vite à  apporter  trois  sonnettes  et  une  guitare;  les  son- 
nettes commencent  une  espèce  de  carillon  et  se  règlent 
sur  de  nombreux  coups  qui  se  font  entendre  comme 
une  marche.  —  Les  coups  s'arrêtent,  bientôt  les  son- 
nettes s'agitent  violemment,  sautent  de  tous  côtés, 
et  les  coups  laissent  des  marques  sur  le  bois.  La  gui- 
tare placée  sur  un  tiroir  résonne  d'abord  doucement  et 
délicieusement,  puis  énergiquement;  les  sons  s'affai- 
blissent, se  renforcent,  et  cessent  comme  s'ils  s'éloi- 
gnaient. c(  Jamais  on  n'a  rien  entendu  de  si  suave, 
dit  M.  Tallmadge.  »  —  On  parlait  d'électricité,  mais  il 
ne  voit  pas  qu'on  puisse  attribuer  tous  ces  phénomènes 
à  l'électricité.  —  La  table  écrivit  :  «  C'est  ma  main  qui 
a  tcmché  vous  et  la  guitare.  John  g.  CALHOUN.  » 

Une  autre  fois,  en  présence  des  généraux  Hamilton 
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et  Waddy  Thomtoti^  des  faits  non  moins  extraordinaires 
furent  produits  avec  une  Bible.  Mais  forcé  de  trop 
abréger  les  faits,  on  préfère  souvent  les  omettre. 

«  Une  autre  fois,  continue  H.  Tallmadge,  nous  étions 
assis  cbez  mesdemoiselles  Fox  ;  invité  à  mettre  sur  un 
tiroir  du  papier  et  un  crayon,  on  entend  un  bruit, 
et  des  coups  signifiant  qu*il  faut  prendre  et  tailler  ce 
crayon  ;  mais  ce  crayon  disparait  et  on  le  trouve  loin 
de  là;  il  est  cassé.  On  le  taille,  on  le  replace.  On  en- 
tend de  nouveau  du  bruit,  on  regarde  le  papier;  il  a 
reçu  des  marques  du  crayon,  mais  rien  d'écrit.  —  11 
fut  communiqué  par  Talpbabet  que  l'esprit  n'avait  pas 
assez  de  force  pour  écrire,  il  voulait  montrer  seule- 
ment qu'il  le  pouvait  ;  «  si  vous  revenez  vendredi  à 
sept  heures,  ajouta-t-il ,  j'aurai  plus  de  force.  — 
John  c.  CALHOUN.  »  —  On  n'y  manqua  pas,  et  on 
demanda  à  l'esprit  d'écrire  de  manière  à  faire  recon- 
naître son  écriture.  —  Un  mouvement  rapide  se  fait 
entendre  ;  le  crayon  est  tombé  sous  le  tiroir,  la  feuille 
de  papier  est  dérangée,  et  dessus  est  écrit  :  «  Fm  with 
you  êtUL  {Je  suis  encore  avec  vous.)  » 

La  phrase  est  montrée  au  général  Hamilton,  ancien 
gouverneur  de  la  Caroline;  au  général  Waddy  Thomson, 
ancien  ministre  à  Mexico;  au  général  Robert  Campbell, 
consul  à  la  Havane  ;  à  d'autres  intimes  amis  de  Cal- 
houn  et  à  un  de  ses  enfants.  Tous  disent  que  c'est  bien 
son  écriture  :  Hamilton  fait  de  plus  observer  que 
Calhoun  avait  l'habitude  d'écrire  Fm  pour  fam. 
M.  Tallmadge  ajoute  «  qu'il  y  aurait  des  volumes  à 
écrire  sur  tout  cela;  il  y  trouve  une  preuve  irréfra- 
gable de  l'immortalité  de  l'âme,  du  pouvoir  qu'ont  les 
esprits  de  revenir  et  de  leur  aptitude  à  communiquer 
avec  leurs  amis  et  leurs  parents.  »  (Ibid.,  p.  123  et 
suîv.) 
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Terminoiis  ce  faible  échantillon  par  quclqnes  lignet 
extraîtet  d*un  long  article  venu  de  Saint-Pierre  (Mar- 
tinique.) 

a  Je  n*écris  rien  que  vous  ne  puissiez  voir  et  tou- 
cher, dit  Tauteur.  Mon  but  est  d'avertir,  de  guider. 
Je  crois  que  le  monde  est  à  la  veille  d'une  grande 
épreuve  morale...  L'homme  verra  bientôt  la  vanité  de 
ses  prétentions  et  de  sa  fausse  science.  Ce  prodige  est 
évidemment  Tavant-coureur  d'un  événement  considé- 
rable dans  l'ordre  moral,  etc.  » 

Uauteur .  rapporte  ensuite  les  révélations  d'nn^ 
femme  décédée,  protectrice  d'un  jeune  homme  et 
guide  de  sa  jeunesse.  Elle  s'était  manifestée  sous  la 
forme  d'un  ange  de  salut  voltigeant  autour  de  son 
protégé  en  lui  adressant  de  salutaires  exhortationSé 
Cette  âme  s'exprimait  comme  un  théologien  ;  à  la  ques- 
tion si  dans  le  somnambulisme  le  sujet  peut  voir  les 
âmes,  elle  répondit  :  €  que  le  magnétisme  l'ayant  dé- 
gagée des  liens  de  la  matière,  elle  communique  avec 
les  autres  spiritualités...  » 

Des  esprits  menteurs  intervinrent,  qui  firent  naître 
dans  l'esprit  du  jeune  homme  des  doutes  sur  la  sincé- 
rité de  la  bonne  âme  ;  mais  celle-ci  ne  se  rebuta  point, 
elle  voulait  conduire  son  protégé  aux  pieds  d'un  prêtre. 
Le  jeune  homme  ne  pouvant  distinguer  le  vrai  du  faux, 
troublé,  impatienté,  lui  dit  brusquement  :  «  Faites-moi 
trouver  mon  portefeuille  égaré...  »  — Allez  au  prêtre, 
répond  l'ange.  Je  suis  ici  pour  votre  salut.  —  «  Non, 
réplique  le  jeune  homme;  vous  êtes,  comme  les  autres, 
un  esprit  de  mensonge,  allez-vous-en  !  » 

L'ange  partit,  et  on  l'a  vu  dans  les  expériences  voi- 
sines recommandant  aux  prières  son  protégé.  (Ibid.^ 
nov.  1854,  p.  261  et  suiv.) 

Des  faits  qui  ont  eu  pour  témoins  des  millions  de 
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personoes  de  tontes  coDditions  dans  toote  rUoion,  qoi 
ont  convaincu  les  plus  sceptiques,  les  pins  opposés  i 
la  croyance  aux  esprits,  ne  peuvent  être  rejetésV 
Abordons  maintenant  le  danger  de  ces  manifestations 
signalé  dans  plusieurs  Journatu  et  par  M.  Henri  de 
Courcy,  gui  a  vu  lui-même  les  faits  en  Amérique. 

DatçtrdeêmaKlfataOoKM;  leur  extravagance. 


«  Cette  criminelle  superstition,  dit  M.  de  Conrcy, 
a  fait  des  progrès  déplorables,  la  presse  s'effraye  de  la 
démoralisatioQ  et  des  périls  dont  elle  menace  le  pays; 
il  fauten  excepter  les  journaux  socialistes.  Ce  spiritua- 
lisme cache  l 'in  différence  religieuse  ou  mâme  la  pins 
complète  impiété;  les  esprits  disent  que  la  Bible  est 
un  tissu  d'impostures,  que  toutes  les  religions  sont 
fausses,  que  les  hommes  doivent  procéder  à  un  7xzr/a^« 
égalitaire  des  propriétés  :  le  peuple  s'y  laisse  prendre. 
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Le  Boston  Pilot  du  1*  juin  remarque  que  cette  su- 
perstiiiou  s'est  tellement  répandue,  que  l'on  trouverait 
difficilement  un  village  qui  n'en  fût  infecte.  Dans  beau- 
coup de  petites  villes,  plusieurs  familles  sont  possé- 
dées; des  médiums  se  livrent  à  ce  commerce  infâme. 
La  plupart,  parfois  endormis  du  sommeil  mesiùérique 
avant  de  communiquer  avec  les  esprits,  deviennent 
hagards,  puis  fous,  idiots  ou  stupides...  II  n'y  a  pas 
de  semaine  où  Ton  n'apprenne  des  suicides.  Ces  mé^ 
diums  donnent  des  signes  non  équivoques  d'une  pos- 
session véritable.  —  D'ici  à  peu  d'années,  ajoute  cette 
même  feuille,  le  mal,  qui  se  répand  avec  rapidité, 
aura  produit  d'affreux  résultats  ;  il  gagne  du  terrain 
parmi  les  protestants.  Il  est  rare  que  les  catholiques 
consentent  à  devenir  médiums. 

Les  journaux  des  États-Unis  rapportent  sans  cesse 
des  cas  de  suicide  ou  de  folie  amenés  par  ce  commerce 
avec  les  esprits. 

On  lit  dans  le  Courier  and  Inquirer  du  1 0  mai  :  «  Six 
personnes  ont  été  admises  à  l'hôpital  des  fous  de  l'État 
d'Indiana  le  mois  dernier;  la  cause  est  attribuée  aux 
esprits  frappeurs.  » 

Dans  le  Herald  du  30  avril,  on  lit  que  M.  Junius 
Alcott,  citoyen  respectable  d'Utica,  s'est  pour  la  même 
cause  volontairement  précipité  dans  une  roue  de  mou- 
lin, qui  Ta  instantanément  broyé. 

Le  Courier  and  Inquirer  du  18  juin  dit  que  chaque 
jour  les  journaux  rapportent  des  exemples  de  cette 
horrible  influence. 

Le  Saint 'Louis  Despatch,  26  mai,  rapporte  qu'un 
gentleman  de  l'État  d'illinois,  homme  considéré,  père 
de  plusieurs  enfants,  conservait  un  pieux  souvenir 
d'une  femme  qu'il  avait  perdue,  et  dont  la  réputation 
était  intacte,  mais,  d'après  les  révélations  faîtes  à  un 
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médium,  tous  ses  enfants  étaient  illégitimes.  Dominé 
par  la  persuasion  que  ces  esprits  ne  trompent  pas,  cet 
homme  déshérita  ses  enfants,  et  perdit  toute  affection 
pour  eux.  (Ibid.,  p.  539-545.) 

La  Table  tournante,  dans  son  numéro  du  30  avril  1 854, 
dit  aussi  «  que  l'Amérique  du  Nord  est  envahie;  que, 
à  part  quelques  millions  de  catholiques,  ce  vaste  con- 
tinent, peuplé  de  sectes  hérétiques  innombrables  et 
d'une  foule  de  véritables  païens,  est  un  terrain  bien 
préparé  pour  l'invasion  de  Satan.  Les  suicides  et  les 
aliénations  s'y  multiplient  par  milliers,  les  familles 
s'y  désunissent.  On  voudrait,  continue-t-on,  pouvoir 
dire  que  c'est  le  fruit  de  la  jonglerie  et  du  charlata- 
nisme; mais  il  faudrait  alors  soutenir  que  des  millions 
d'individus  sont  à  la  fois  fous  et  hallucinés',  n 

11  est  inutile  de  faire  observer  que  l'on  retrouve  ici 
le  môme  agent  qu'on  a  signalé  chez  les  hérétiques  des 
premiers  siècles  et  du  seizième;  chez  les  camisards 
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assisté  ;  on  second  oommoniqua  une  lettre  qu'il  venait 
de  recevoir  des  esprits  de  Washington,  de  Franklin 
et  antres  défunts  célèbres  ;  un  troisième  s'écrie  qu'il 
faut  abolir  le  mariage  et  la  famille;  une  grosse  Irlan^ 
daise  contredit  l'orateur;  une  femme  s*écrie:  «  Écoutez 
ce  que  j'ai  fait  depuis  Tftge  de  douze  ans  I...  Oh!  faites 
pénitence,  mes  amis^  car  le  jour  approche  l  »  Sur  quoi 
l'un  secouant  la  tête  par  saccades,  fait  le  moulinet  avec 
son  bras;  un  autre  se  roule  par  terre.  Celui-ci  tourne 
comme  un  tonton;  celui-là  écrit  les  révélations  cé- 
lestes, etc.  (V.  le  docteur  Roubaud,  La  danse  des  tables, 
p.  17-19.) 

Quelle  Église,  quelle  croyance,  quel  culte  !  —  Exci- 
tation cérébrale,  folie,  disent  ceux  qui  se  refusent 
encore  à  examiner  ces  prodiges.  ••  Manifestations  di- 
vines, religion  nouvelle,  état  politique  et  social  nou- 
veau, disent  les  uns;  c'est  l'Antéchrist,  le  bouleverse- 
ment général,  s'écrient  d'autres. 

Maintenant,  qui  pourrait  croire  que  l'Europe  éclai- 
rée, l'Europe  si  fière  de  son  progrès  des  lumières,  ait 
pu  donner  l'étrange  spectacle  d'hommes  savants  qui 
consultent  sérieusement  les  esprits,  et  d'autres  savants 
qui  prétendent  expliquer  physiquement  ces  phéno- 
mènes; ou  —  aberration  plus  grande  peut-être,  —  qui 
persistent  encore  à  les  nier.  Arrivons  donc  à  Texpo- 
sition  succincte  des  faits,  les  théories  suivront  ainsi 
que  leurs  appréciations. 

Comme  exposé  général,  bornons-nous  à  dire  que, 
pour  la  masse ,  les  tables  tournantes  n'ont  été  qu'un 
amusement.  — «Un  fluide,  ont  dit  les  savants,  émané 
des  expérimentateurs,  fait  tourner  les  tables.  »  —  Cha- 
cun a  voulu  s'en  assurer.  Jeu  d'enfant  pour  le  vulgaire, 
et  rien  de  plus,  dont  il  devait  bientôt  se  lasser;  essai 
plus  sérieux  pour  d'autres  qui  ont  poussé  plus  loin  les 


160  DES    RAPPORTS   OB   L'EOHHK 

expériences,  cenx-ci  ont  vu  se  manifester  dans  lesiables  ; 
des  phénomènes  de  pensée,  d'intelligence  et  de  raisoD. 
Poussées  plus  loin  encore,  il  s'est  manifesté,  ce  gn'on  ■ 
Tient  de  lire  dans  l'exposé  des  faits  américains,  des  - 
prodiges  stupéfiants,  parfois  terribles. 

Dans  cette  esquisse,  pour  n'être  pas  trop  lon^,  on  ;. 
évitera  les  mille  détails  curieux  des  séances.  On  ne  ^ 
citera  dans  les  faits  que  ce  qui  est  absolument  indis-  , 
pensable  pour  découvrir  l'agent  qnî  les  produit  et  juger  , 
les  diverses  théories. 

Ltt  tables  aMméa  at  Chint. 

Avant  de  passer  en  Europe,  que  le  lecteur  veuille 
bien  jeter  avec  nous  un  coup  d'œil  sur  la  Chine. 

Les  tables  divinatrices  sont  consultées  par  les  Chi-  ; 
nois,  on  a  pour  garant  le  journal  publié  en  Chine  par 
la  colonie  anglaise  de  Hong-Kong.  — Le  docteur  Hao- 
Gowan,   de  Ntng-Po,  dit  dans  YOverland  China  Sfyii 
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flageller,  etc.  »  Alors  la  table  se  ment.  Le  sceptique 
mais  très-loyal  docteur  expérimenta  et  fut  convaincu  ; 
un  des  opérateurs  reçut,  dit-il,  dans  les  évolutions  du 
meuble,  un  coup  si  violent  dans  la  jambe  que  Tos  fat 
presque  à  nu.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un 
seul  Chinois  idolâtre,  juif  ou  chrétien  qui  ne  soit  con- 
vaincu que  ce  meuble  est  gouverné  par  des  esprits 
surnaturels.  C'est  par  le  moyen  des  coups  frappés  que 
le  vulgaire  se  met  en  rapport  avec  eux  ;  mais  les  classes 
supérieures  recourent  à  l'écriture;  on  adapte  un 
crayon,  par  exemple,  à  un  panier. 

Quoique  l'explication  du  docteur  soit  celle  que  nous 
verrons  donnée  par  nos  savants,  la  conviction  de  tous 
les  Chinois  est  d'en  assigner  la  cause  aux  esprits;  ils 
affirment  qu'en  les  évoquant  comme  on  le  doit,  on  ob- 
tient presque  infailliblement  la  révélation  des  choses 
secrètes  et  de  faits  mystérieux.  Nous  renvoyons  à  M.  Des 
Mousseaux  dans  ses  Médiateurs  de  la  magie  (p.  60-64 
et  307),  oii  ce  savant  auteur  aborde  des  détails  curieux 
qui  devaient  ici  nous  échapper  :  disons  seulement  que 
les  grands  maux  qui  résultaient  de  ces  pratiques  ont 
engagé  l'autorité  à  les  défendre. 


VI.  1  l 
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CHAPITRE  V 


ItnporUlIon  dn  iptrltuallinie  «infrinln  en  Europe.  (Anauglw, 


Les  faits  merveilleux  d'un  ordre  transoendant  étaient 
niés  en  France,  comme  on  t'a  dit.  malgré  des  témoi- 
gnages gui  avaient  cependant  trop  de  valeur  pour 
qu'il  en  fût  ainsi.  Le  surnaturel  en  général  était  si 
méprisé,  si  peu  digne  d'occuper  nos  fortes  têtes  entiè- 
rement livrées  à  la  politique,  aux  sciences,  an  négoce, 


AVSe  LB  DÉMOV.  IIS 

une  hallucination  qui  s'empare  de  presque  tout  un 
peuple,  etc.  » 

Cependant  nul  n'y  prît  garde;  la  mystique  Alle- 
magne, parmi  toutes  les  autres  nations  européennes, 
devait  accueillir  la  première  les  récits  de  la  nouvelle 
secte  d'Amérique;  mais  si  les  savants  Allemands  ad- 
mettent les  faits  merveilleux  que  nous  nions,  la  plupart 
dentre  eux  aussi  savent  créer  des  systèmes  qu'ils  croient 
propres  à  les  expliquer  physiquement  ;  cette  dernière 
circonstance  a  permis  que  la  France  s'occupât  du  grand 
événement  américain.  —  Voici  comment  l'Allemagne 
y  prit  part  :  Un  négociant,  originaire  de  Brème,  établi 
à  New- York,  reçut  d'une  sœur,  demeurant  à  Brème, 
une  lettre  contenant  une  foule  de  plaisanteries  sur  les 
esprits  d'Amérique.  Son  frère  lui  répondit  qu'il  n'y 
avait  rien  de  plus  vrai  et  rien  même  de  plus  sérieux. 
—  Après  la  réception  de  cette  lettre,  la  dame  de  Brème, 
au  mois  de  janvier  1 853 ,  ayant  fait  des  expériences 
qui   réussirent,  elles  furent  répétées   dans  diverses 
réunions  oîi  elles  réussirent  également;  comme  les 
savants  attribuaient  les  mouvements  des  tables  à  l'élec- 
tricité, on  faisait  ce  qu'on  appela /a  chaîne^  c'est-à-dire 
que  Ton  posait  la  main  sur  la  table,  sans  l'appuyer, 
et  les  petits  doigts  des  expérimentateurs  devaient  seuls 
se  toucher.  On  opérait  de  même  pour  les  chapeaux, 
pour  les  saladiers,  les  fauteuils,  etc.  On  donnait  le 
temps  à  l'objet  de  s'imprégner  du  fluide,  et  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  au  grand  ébahissement  des 
assistants,  l'objet  frémissait;  le  tournoiement,   lent 
d'abord,  très-vif  ensuite,  arrivait,  puis  cessait  dès  qu'on 
relirait  les  doigts.  Ceci  n'était  pas  de  nature  à  faire 
soupçonner  un  agent  spirituel.  Les  physiciens,  qui 
nièrent  d'abord,  reconnurent  ensuite  une  sorte  d'élec- 
tricité inconnue  qui  pourrait  devenir  fort  utile. 
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On  comprend  qne  nul  ne  se  fit  scrnpnle  d'expéri- 
menter ;  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  y  prirent  part. 
Les  expériences  faites  à  Brème  eurent  lieu  dans  toute 
l'Allemagne,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Belgique,  et 
furent  introduites  en  Angleterre  par  un  médium  amé- 
ricain, madame  Hayden,  et  ensuite  en  France  et 
ailleurs,  comme  on  le  verra. 

De  Brème,  le  docteur  Andrée  publia  le  premier,  dans 
un  long  article  de  la  Gazette  cTAugsbourg^  les  résultats 
qu'il  avait  obtenus.  Ce  savant,  dont  le  nom  fait  auto- 
rite  en  Allemagne,  en  rapportant  comment  on  établit 
la  chdne,  dit  que,  au  bout  de  vingt  minutes,  une  des 
dames  déclara  se  trouver  mal  et  n'y  pouvoir  rester 
plus  longtemps.  Un  jeune  naturaliste  incrédule  éprouva 
dans  le  bras  droit  des  courants  d'une  nature  particu- 
lière ;  peu  à  peu  les  autres  membres  de  la  chaîne  en 
éprouvèrent  autant.  Tandis  qu'un  monsieur  âgé  voulait 
démontrer  que  c'était  une  folie,  les  dames  poussèrent 
des  exclamations  :  «  la  table  se  meut  !  »  s'écria-t-on. — 
En  effet,  elle  s'agite,  elle  marche,  et  avec  tant  de  rapi- 
dité, qu'on  a  peine  à  la  suivre;  la  chaîne  se  rompt,  elle 
s'arrête  ;  elle  se  reforme,  et  cette  table,  pesant  soixante 
livres,  recommence  une  course  si  rapide,  qu'on  cesse 
l'expérience.  Il  fut  évident  dès  lors,  que  l'on  transmet- 
tait un  fluide...  Ici  il  avait  fallu  une  demi-heure  à  la 
table  pour  s'en  imprégner.  (V.  Guillard,  Table  qui 
danse,  p.  7  et  suiv.) 

Le  docteur  Cari  Hermann  Schauenburg,  profes- 
seur à  Bonn,  s'étant  rendu  le  1 3  avril  1 853,  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir,  chez  M.  Neusser,  on  réso- 
lut, pour  amuser  les  dames  et  les  enfants,  d'expéri- 
menter la  danse  des  tables.  Il  y  consentit  avec  répu- 
gnance; c'était  pour  lui  pure  plaisanterie.  Les  expé- 
riences continuèrent  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  ; 
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41  toutes  réussirent  admirablement,  »  dit-il,  et  il  fut 
convaincu. — Après  avoir  marqué  préalablement,  avec 
une  grande  précision,  les  degrés  du  thermomètre  et 
du  baromètre,  jusqu'au  vent  qui  régnait  alors,  le 
nombre  des  personnes,  leur  sexe,  la  manière  dont 
on  s'était  placé  et  ce  que  chacun  éprouvait  avant  que 
la  table  manœuvrât,  etc.,  etc.,' le  professeur  arrive  aux 
expériences.  —  Quelqu'un  se  chargeait  d'ordonner  les 
mouvements ,  la  direction ,  la  marche ,  la  vitesse,  et 
ce  meuble  obéissait  exactement.  Au  mot  de  plus  vue, 
la  table  bondissait  de  manière  à  faire  rompre  la  chaîne; 
au  mot  de  halie,  elle  s'arrêtait.  Obéissant  comme  un 
chien  bien  dressé,  elle  marchait  en  changeant  de  pied  ; 
on  lui  ordonna  de  le  faire  sur  trois  pieds,  elle  l'exé- 
cuta; de  saluer,  de  saluer  plus  bas  encore,  elle  s'in* 
clina  si  bas,  qu'elle  serait  tombée  si  on  ne  Teût 
soutenue.  Le  docteur  Schauenburg  a  remarqué  (il  y 
mettait  d'ailleurs  toute  son  attention)  que  les  mains 
n'exerçaient  aucune  espèce  de  pression.  Ce  qui  est 
plus  merveilleux,  ce  sont  les  réponses  aux  ques- 
tions; quant  au  compérage,  c'étaient  des  savants  qui 
voulaient  s'éclairer  :  «  ils  sont  là,  dit-il,  pour  l'at- 
tester. » 

On  ne  peut  aborder  dans  tous  ses  détails  la  partie 
fort  curieuse  de  ce  rapport.  La  table  compta  le  nombre 
des  assistants,  elle  frappa  l'heure  et  les  fractions 
d'heure,  indiqua  l'âge  des  personnes,  le  nombre  des 
enfants,  leur  sexe,  compta  les  bagues  des  dames,  etc. 
On  lui  demanda  combien  elle  avait  coûté  de  thalers, 
combien  elle  en  valait...  A  tout  réponse  exacte.  — 
On  imagine  de  demander  combien  elle  a  de  nœuds 
dans  les  pieds,  on  l'ignorait.  Elle  répond  «  Treize.  » 
C'était  exact.  —  La  veille,  on  lui  avait  demandé  com- 
bien de  temps  il  pleuvrait,  elle  avait  frappé  trois  coups. 
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Ledit  jour  13,  interrogée  de  nouveau,  elle  en  frappa 
deux  ;  le  1 4,  un  seul,  puis  fit  une  pirouette  d'un  aii 
triomphant.  —  Suivent  cent  autres  questions  aux- 
quelles elle  répondit  fort  bien.  Quand  elle  se  trompait, 
elle  se  rectifiait. 

Les  expérimentateurs  étaient  MM.  les  professeurs 
Schopen,  Simrock,  M.  Hoffmann  de  Fallersleben,  le 
docteur  Sohade,  M.  Marcus  aîné,  libraire,  M.  Neus- 
ser,  etc. ,  tous  domiciles  à  Bonn.  Une  lourde  com< 
mode  fut  adjointe  à  la  table  et  se  montra  non  moins 
habile  ;  on  fit  aussi  (ce  que  l'on  évitait  pourtant)  quel 
ques  questions  sur  l'avenir,  auxquelles  il  fut  répondu. 
Le  docteur  Schade  observait  avec  un  œil  d*argus  ;  cha- 
cun désirait,  on  le  répète,  s'éclairer,  mais  tous  fureni 
convaincus.  «Les  faits  sont  donc  incontestables,  pour 
suit  l'auteur.  Ce  que  j'écris,  je  l'ai  vu,  je  peux  U 
répéter.  »  Suivent  les  lettres  qui  certifient  les  obser- 
vations. 

Le  professeur  Simrock  atteste  «  qu'il  n'y  a  pas  d< 
supercherie,  que  cela  ne  peut  s'expliquer  par  le  ma- 
gnétisme. —  Esirce  hallucination,  illusion?  » 

M.  Schopen,  avant  de  porter  un  jugement,  veu 
réfléchir. — M.  Marcus  s'abstient,  mais  tous  attestent 
Le  docteur  Hermann  Schauenburg  conclut  en  disan 
c(  qu'il  n'est  que  simple  chroniqueur;  il  certifie  a 
qu'on  a  vu,  entendu,  senti,  expérimenté;  selon  lui  h 
supercherie  est  impossible.  » —  11  ajoute  quelques  ob- 
servations :  «  1**  La  table  et  la  commode  ne  se  mettaien 
en  mouvement  que  sur  l'ordre  d'un  seul ,  de  sorte  qu< 
les  autres  pouvaient  ou  non  concourir  à  leur  volonté 
2^  Pour  certaines  questions  concernant  lo  présent,  h 
passé  ou  l'avenir,  la  table  répondait  en  frappant  d( 
suite,  et  la  réponse  était  toujours  juste  ;  quoique  lei 
tables  ne  disent  pas  toujours  vrai,  leur  langage  n'ei 
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eit  pas  moins  une   mérité  incontestable.  »   (lèid., 
p.  16-31.) 

A  Berlin  on  fit  l'expérience  avec  des  fauteuils,  et 
même  sur  un  assistant  fort  incrédule,  qui  se  vit  lui- 
même  contraint  de  tourner.  (Y.  Ferd.  Silas,  InstTé 
expiât,  des  tables  taum.,  p.  12.) 

Plusieurs  élèves  en  peinture  à  Heidelberg,  après 
avoir  lu  les  journaux  gui  parlaient  des  tables,  eurent 
l'idée  d'essayer  sur  un  mannequin.  Après  un  quart 
d'heure  d'attente,  le  mannequin,  chargé  de  fluide,  fait 
des  bonds  et  des  ruades,  se  dresse  sur  ses  pieds,  court 
autour  de  la  chambre  en  distribuant  des  soufflets  à 
droite  et  à  gauche  avec  ses  mains  de  bois.  Les  expé* 
rimentateurs  s'esquivent,  et  le  jouteur  retombe  sur 
son  dos  :  l'un  d'eux  propose  de  recommencer  et  d'iso- 
ler le  mannequin  avec  des  souliers  de  gutta-^ercha  » 
mais  on  n'osa.  Tous  étaient  plus  ou  moins  contu- 
sionnés. 

Le  professeur  Mettermayer  à  ce  sujet  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  animaux  ne  diffèrent  des  corps  inertes 
que  par  l'esprit  de  vie;  si  plusieurs  personnes  s'en- 
tendent pour  transmettre  le  trop-plein  de  leur  vitalité 
à  un  corps  inerte,  il  s'anime  dans  les  limites  que  com- 
porte sa  conformation  ;  une  table  tourne,  trébuche,  etc., 
un  mannequin  peut  imiter  les  gestes  de  Thomme,  sauf 
que  ses  mouvements  sont  désordonnés.  »  (V.  Specta* 
leur  de  Dijon,  4  mai  1 853.) 

Nous  voyons  que  lorsqu'il  n'y  avait  que  des  mouve- 
ments on  supposait  un  fluide.  M.  Weidkoffen,  à  Ham- 
bourg, donnait  des  représentations  publiques  qu'il 
nommait  galvano-électro-magnétigues.  On  formait  la 
chaîne,  et  le  meuble  entraînait  avec  lui  les  opérateurs. 
Hais  bientôt,  comme  on  l'a  remarqué  dans  le  rapport 
du  docteur  Schauenburg  et  comme  le  montre  le  fait 
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suivant,  on  fut  amené  à  chercher  une  autre  cause  ;  Tin- 
telligence  se  manifestait  trop  visiblement. 

Un  habitant  de  Berlin,  voyant  la  table  obéir  à  sa 
volonté,  lui  demanda  son  ftge  ;  elle  frappa  trente-huit 
coups,  lui  dit  l'anniversaire  de  sa  naissance,  etc.,  dan- 
sait, se  couchait,  restait  debout  sur  un  pied,  indiquait 
les  mois,  le  nombre  des  jours,  etc.  (V.  Ferd.  Silas, 
p.  14.) 

En  effet,  comment  soupçonner  un  fluide  émané  de 
la  chaîne,  puisqu'on  reconnut  que,  nécessaire  d*abord, 
cette  chaîne  devenait  inutile.  —  Une  petite  fille  de 
neuf  ans,  à  Halle,  avait  seule  une  force  motrice  si 
puissante ,  qu'il  lui  suffisait  de  poser  sa  main  sur  une 
table  pour  s'en  faire  suivre  dans  tous  les  sens.  (Ibid., 
p.  15.) 

En  Prusse,  M.  B...,  à  Magdebourg,  faisait  la  chaîne 
avec  ses  amis  sur  une  assiette  ;  il  essaya  de  poser  seul 
ses  mains  et  réussit  également;  il  n'en  posa  qu'une  et 
réussit  encore  ;  puis  un  seul  doigt  :  même  succès  ;  en- 
fin il  lui  suffisait  de  le  vouloir  pour  qu'elle  s'arrêtât  ; 
cependant  ce  doigt  continuait  son  rôle  passif.  11  y  a 
plus,  comme  on  le  vprra,  l'objet  se  meut  sans  contact. 
Quel  est  donc  le  moteur? 

11  en  est  de  la  chaîne  comme  des  procédés  magnéti- 
ques, exigés  d'abord,  puis  reconnus  ensuite  comme 
parfaitement  inutiles. 

Nous  aurons  tant  de  faits  en  France  à  rapporter, 
qu'il  semble  superflu  d'en  citer  davantage  chez  nos 
voisins.  Tous  attestent  ces  phénomènes,  vraiment  pro- 
digieux, puisque  la  matière  inerte  se  meut  et  répond 
aux  pensées. 

Ainsi  M.  Bonjean,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Savoie,  proclame  que  les  tables  répondent  à  toutes  les 
questions  possibles. 
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Le  lientenantH^oIonel,  M.  de  Forstner,  ex-député, 
rafSrine  également  dans  la  Gazette  de  Spener. 

L'Angleterre 9  qui  fut  initiée  par  un  médium,  eut 
bientôt  de  vrais  méditons  qui  conversèrent  avec  les  es- 
prits, virent  les  objets  matériels  se  mouvoir,  sentirent 
Tattoiichement  d'êtres  invisibles,  etc.,  etc. 

Tons  considèrent  ces  phénomènes  comme  fort  sé- 
rieux. —  M.  Thury,  professeur  à  l'académie  de  Ge- 
nève, regarde  la  question  comme  très-grave  au  point 
de  vue  religieux  et  scientifique  :  «  Nul,  dit-il  dans  la 
brochure  qu'il  a  publiée,  ne  peut  démontrer  a  priori 
l'impossibilité  des  phénomènes  ;  nul  n'est  en  droit  de 
traiter  d'absurdes  les  témoignages  sérieux  qui  les  affîr^ 
ment.  »  11  confirme  le  soulèvement,  le  balancement 
et  le  renversement,  sans  contact.  —  Des  précautions 
ont  été  prises  minutieusement,  avec  défiance;  elles  ont 
eu,  remarque-t-il ,  pour  contrôleur  un  membre  de 
l'Institut  parisien. 

Il  rapporte  qu'un  piano  pesant  plus  de  trois  cents 
kilogrammes  se  souleva  au  contact  d'un  enfant,  qui 
fut  effrayé  de  cet  effet  et  du  bruit  étrange  que  rendit 
rinstrument. 

Tous  signalent  le  danger  dans  les  expériences  ;  des 
dames  sont  tombées  en  catalepsie,  d  autres  ont  eu  des 
crampes,  des  convulsions.  Les  médecins  conseillent 
aux  dames  nerveuses  surtout  de  s'abstenir.  —  Des 
hommes  très-robustes  ont  été  pris  de  tremblements  si 
violents,  qu'ils  étaient  contraints  de  se  mordre  les 
doigts  en  mangeant;  d'autres  ont  éprouvé  des  vomis- 
sements, des  congestions,  des  oppressions,  des  palpi- 
tations, etc.  —  A  Nuremberg,  le  15  avril  1853,  un  né- 
gociant meurt  subitement;  à  Vienne,  un  jeune  homme 
de  seize  ans  est  atteint  d'une  maladie  mortelle. 

Une  femme  de  Liegnitz  devint  folle  après  avoir  en- 
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tendu  la  table  lui  prédire  qu'elle  mourrait  dans  deux 
ans. 

La  Crazette  de  Munich  parle  d'un  sieur  BenariOi  tan- 
neur, mort  d'apoplexie.  Elle  engage  à  éviter  ces  expé- 
riences. (Y.  Ferd.  Silas,  p.  13-15.) 

Vlllustration^  à  la  suite  d'un  article  de  M.  Depping, 
recommande  de  se  faire  préalablement  magnétiser. 
«On  fait  tourner  non-seulement  des  tables,  deschaisesi 
mais  des  armoires,  des  buifets,  etc.,  dit  ce  journal; 
cependant  de  graves  accidents  ont  déjà  eu  lieu,  sans 
parler  des  maux  de  tète,  des  attaques  de  nerfs,  etc., 
suites  inévitables  des  expériences.  11  peut  en  résulter 
des  convulsions  épileptiques.  »  (Y.  Roubaud,  La  danse 
des  tables j  p.  93.) 
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CHAPITRE  VI 


Importation  en  Franee  des  manirettations  américaines;  on  eroit  eipliquer  h 
phénomène  par  réleetrieité.  —  Exposé  det  faits.  —  Résullats  des  rapporta 
avec  les  esprits;  obsessions.  — Autres  résultats;  possession.  —  Suite  des  faits; 
▼exations  parles  esprits,  folies,  suicides. 


Importation  en  France  des  manifestations  américaines;  on  eroit 
expliquer  le  phénomène  par  Pélectrieité. 

Quoique  la  même  brièveté  pour  la  France  nous  soit 
imposée,  on  entrera  parfois  cependant  dans  plus  de 
détails.  —  Ici  comme  ailleurs,  journaux,  revues,  bro- 
chures pendant  deux  ans  ont  cité  des  faits  aussi  nom- 
breux qu'extraordinaires.  La  collection,  s'ils  avaient 
été  tous  publiés,  formerait  peut-être  des  milliers 
de  volumes;  car  il  n'y  a  ni  villes,  ni  bourgs  et  peut- 
être  môme  peu  de  villages  et  de  hameaux  qui  n'aient 
eu  leurs  expérimentateurs.  L'épidémie  des  tables  tour* 
nantcs  a  sévi  partout,  et  presque  partout  a  laissé  des 
traces  fâcheuses.  En  analysant  le  plus  brièvement 
qu'il  sera  possible  quelques  faits,  on  citera  des  noms 
de  savants  illustres,  sceptiques  convaincus,  examina- 
teurs clairvoyants ,  expliquant  chacun  à  son  point  de 
vue  un  sujet  qu'ils  n'ont  point  accueilli  avec  le  sourire 
du  dédain;  on  est  moins  étonné  de  l'absurdité  des 
explications  qu'ils  donnent  qu'on  ne  Test  des  néga- 
tions de  ceux  qui,  n'ayant  point  vu,  osent  encore  parler 
d'impostures  et  de  jongleries,  et  rejeter  les  faits  comme 
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impossibles,  absurdes,  etc.  Quelles  preuves  de  plus 
veulent  donc  ces  derniers?  —  «  Auprès  de  l'insensé 
frappé  d'une  idée  fixe  on  se  tait,  disent  les  spectateurs 
convaincus,  on  s'éloigne.  >  11  faut  agir  de  même  avec 
ceux  qui  nient  de  parti  pris.  Ce  qui  suit  ne  s'adresse 
point  à  eux. 

Comme  d'après  les  savants  ou  soupçonnait  dans  les 
tables  un  agent  électrique,  on  avait  soin  de  faire  la 
chaîne  avec  toutes  les  précautions  propres  à  le  trans- 
mettre aux  objets;  cependant  ceux  qui  avaient  sérieu- 
sement expérimenté  pensèrent  bientôt  qu'il  était  inu- 
tile de  s'astreindre  à  aucune  règle. 

h' Opinion  du  Midi,  àNlmes,  rapporte  que  M.  Edouard 
Boyer,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  la  Ca- 
lade,  s'étant  rendu  dans  les  bureaux  du  journal  pour 
ses  expériences,  les  fit  d'abord  à  la  manière  ordinaire, 
mais  la  rotation  s'est  opérée  ensuite  avec  ses  mains 
seules;  et  enfin  un  jeune  homme  de  forte  corpulence 
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et  enfants  furent  entraînés  dans  la  même  ro- 
.  M.  Roubaud  cite  d'autres  expériences  dont 
avait  été  puisée  dans  les  bureaux  de  la  Gazette 
pitûtix.  Ici  c'est  un  tabouret  à  vis.  On  impose  les 
,  et  le  siège  monte  au  commandement  ou  des- 

si  Ton  continue,  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
ut  l'appareil  est  mis  en  mouvement.  —  Le  doc- 
issen  assure  aussi  que  l'on  peut  faire  tourner  un 
8.  La  même  expérience  a  été  faite  à  Paris  par 
yer,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  médicale. 
abaud,  La  danse  des  tables^  p.  75-78.) 
Lvait  attribué  la  rotation  à  l'électricité  ;  on  sup- 
3  mouvement  musculaire...,  mais  il  fut  prouvé 

table  peut  tourner  sans  qu'on  la  touche.  Que 
t  alors  le  mouvement  musculaire? 
e  comte  Âgénor  de  Gasparin,  dont  la  plume  a  été 
irée  à  des  travaux  importants,  voulut  s'occuper 
es  amis  d'une  œuvre,  selon  lui,  non  moins  im- 
te;  «  il  aime  toutes  les  vérités,  dit-il,  voilà  pour- 
.  apporte  son  témoignage  sur  le  mouvement  des 
.  —  Leurs  séances,  poursuit  ce  savant,  ont  été 
Les  séances  auxquelles  il  a  consacré  les  meilleures 
j  du  jour.  »  (V.  Des  tables  tournantes^  t.  1^^, 
.)  Tout  a  été  vérifié  avec  un  soin  minutieux  et 
né  dans  des  procès-verbaux  :  le  premier  est  du 
tembre  1853;  le  dernier,  du  2  décembre.  M.  de 
rin  n'a  pas  cru  devoir  parler  des  nombreuses 
!S  précédentes,  dont  les  résultats  sont  inutiles  à 
.  de  sa  polémique;  il  veut  démontrer  que  l'action 
jscles,  ni  l'intervention  des  esprits  n'expliquent 
le  phénomène.  —  Avant  le  20  septembre,  ils 
t  vu  déjà  la  table  se  refuser  à  la  rotation  malgré 
mpatience,  et  son  départ  s'effectuer  spontané- 
jous  leurs  doigts  qui  l'effleuraient  à  peine;  et  ses 
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pieds,  collés  an  plancher,  refiuer  de  s'en  détaobn 
malgré  leur  excitation.  Avant  le  20  septembre,  ils 
avaient  déjà  constaté  le  soulèvement  d'nn  poids,  que 
leur  action  musculaire  n'aurait  su  remuer,  et  ils  avaient 
vu  la  reproduction  des  nombres  pensés.  Ils  savaient 
donc  à  quoi  s'en  tenir;  mais  comme  une  opinion  ne 
s'impose  pas,  ils  ont  voulu  des  preuves  irréfragables, 
pour  démontrer  que  l'action  musculaire  est  étrangère 
aux  mouvements.  On  a  fait  monter  sur  la  table  an 
homme  pesant  quatre-vingt-sept  kilogrammes,  elle  a  . 
tourné  à  ravir,  levé  les  pieds,  etc.;  remplacé  par  on   . 
autre  qui  n'en  pesait  que  soixante,  elle  resta  immo-  , 
bile...  Une  autre  fois,  te  premier  monte  sur  la  table,  , 
et  douze  expérimentateurs  s'efforcent  de  la  faire  touN  . 
ner  ;  leurs  mains  en  blanchissent,  mais  ils  obtiennent  ^ 
à  peine  un  demi-tour  et  nul  soulèvement.  Il  y  a  donc 
des  jours  où  l'on  a  beau  vouloir,  rien  ne  se  prodnit.  ,'; 
L'action  des  muscles  n'y  entre  donc  pour  rien. 
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rejeter  la  puissance  des  muscles,  mais  non  celle  d'un 
agent  physique  quelconque,  car  M.  de  Gasparin  re- 
pousse avec  énergie  Taction  des  esprits. 

Il  refuse  aux  tables  la  faculté  de  deviner.  Si  cela 
arrÎTe,  selon  lui,  o*est  quand  le  sujet  de  la  demande 
est  connu  de  l'un  des  membres  de  la  chaîne  ;  cela  ar- 
rive aussi  quand  un  des  spectateurs  qui  connaît  l'objet 
de  la  demande,  mais  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  chaîne, 
est  doué  d'une  grande  puissance  fluidique  qu'il  exerce  à 
distance.  «  Il  n'y  a  là,  pour  M.  de  Gasparin,  nulle  divi* 
nation  :  quant  à  deviner  des  cartes,  le  contenu  d'une 
bourse,  etc.,  les  tables,  ajoute-t*il,  se  conforment  au 
calcul  des  probabilités;  elles  devinent  juste  comme 
vous  et  moi.  »  {Ibid.,  p.  44-45.) 

M.  de  Gasparin  répond  ensuite  à  diverses  objections 
qu'il  86  pose.  —  «  Quelque  doigt,  dira-t-on  peut-être, 
échappe  à  la  surveillance  des  spectateurs.  »  — 11  en 
prouve  l'impossibilité.  Ce  doigt  peut  exercer  une  force 
de  quatre-vingt-quinze  grammes;  il  faudrait  cinquante 
doigts  échappant  tous  à  la  surveillance  pour  produire 
la  force  de  quatre  kilogrammes  et  demi,  nécessaire 
pour  faire  lever  l'un  des  pieds  d*une  des  tables  qui 
servaient  aux  expériences  de  M.  de  Gasparin,  et  encore 
faudrait-il  qu'ils  fussent  tous  vis-à-vis  du  pied  à  sou- 
lever. {Ibid.,  p.  67-68.) 

L'auteur,  comme  on  le  verra  ailleurs,  a  tout  prévu, 
répondu  à  tout.  —  On  objectera  que  les  faits  qu*il 
cite  reposent  sur  son  affirmation. —  «  J*ai  la  fierté  de 
penser,  répond  M.  de  Gasparin,  qu'un  certificat  signé 
de  mon  nom  ne  sera  taxé  par  personne  ni  d'imposture 
ni  de  légèreté.  »  (/Wrf.,  p.  114.) 
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Sxpoté  des  faUê. 

Si  la  réalité  des  faits  est  des  mieux  attestées^  nous 
dirons  dès  maintenant  que  les  théories  de  ceux  qui  les 
ont  opérés  ne  sont  établies,  assez  généralement,  que 
d'après  ce  qu'ils  ont  vu. 

Poursuivons  notre  exposé.  Le  9  octobre  1853,  vingt 
personnes  s'étaient  réunies  chez  M.  le  curé  d'Her- 
blay  ;  on  consulta  un  guéridon  :  l'âme  qui  fut  évoquée 
répondit  constamment  juste  et  conformément  à  la 
doctrine  catholique.  Huit  jours  après,  M.  Tabbé  Gay, 
ecclésiastique  de  Paris,  aussi  distingué  par  ses  con- 
naissances que  par  sa  piété,  s*étant  rendu  à  Herblay, 
oîi  sa  famille  se  trouvait  accidentellement,  on  voulut 
le  rendre  témoin  du  phénomène  ;  il  y  consentit,  mal- 
gré sa  répugnance  et  avec  la  secrète  pensée  de  forcer 
le  démon  à  se  manifester.  La  réunion  eut  lieu  après 
vêpres,  au  presbytère. 

«  J'ai  promis  d'être  naïf  et  de  ne  rien  taire ,  »  dit 
M.  l'abbé  Gay.  —  A  l'issue  des  vêpres  donc,  s'étant 
agenouillé,  il  pria  Dieu  qu'il  ne  se  produisit  rien, 
ou  que  ce  fût  à  la  gloire  de  Jésus-Chrit  et  à  la  con- 
fusion de  Satan.  Ils  étaient  treize  :  six  opéraient. 
Après  une  demi-heure  d'attente ,  on  obtint  un  com- 
mencement de  rotation.  Mais  ce  guéridon,  très-habile 
précédemment,  garda  un  silence  si  opiniâtre,  que  les 
opérateurs,  fatigués,  allaient  quitter  la  partie,  quand 
l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Es-tu  un  mauvais  esprit?  »  Le 
pied,  si  rétif  jusque-là,  se  lève  de  six  à  huit  pouces  et 
frappe  un  grand  coup  :  —  «  Quels  sont  les  prénoms 
de  M.  l'abbé  Gayî»  —  Réponse  juste.  —  «  Quel  est  le 
tien?»  — Il  frappe  un  D,  puis  un  E.  On  continue; 
mais  à  la  troisième  lettre,  il  s'agite  convulsivement  et 
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frappe  M,  et  complète  enfin  le  inot  DËMON.  On  fut 
dans  la  stapeur.  Un  chapelet  béni  fut  mis  sur  le  gué- 
ridon, lequel  resta  immobile.  Ce  chapelet  étant  en- 
levé, le  guéridon  répond  «  qu'il  peut  parler  ;  dit  qu'il 
est  malheureux,  etc.,  etc.;  »  mais  chaque  fois  qu*on 
replace  ce  chapelet,  même  immobilité...  On  ne  citera 
que  ceci. 

Les  spectateurs  furent  convaincus  de  l'intervention 
de  Satan;  et  procès-verbal  fut  rédigé  et  envoyé  à 
levêque  de  Versailles.  C'est  d'après  des  conseils  graves 
et  pour  ôtre  utile  que  ce  fait  reçut  de  la  publicité. 
(V.  la  Lettre  de  M.  l'abbé  Gay,  du  21  octobre,  au  ré- 
dacteur de  V  Univers.) 

M.  l'abbé  Augustin  Renou  déclare  «  qu'il  était  in- 
crédule sur  le  fait  des  tables;  il  a  vu,  touché  et  cru 
tous  ces  phénomènes  qu'il  ne  discute  ni  n'explique, 
laissant  ce  soin  aux  savants.  »  —  Ici  l'agent  dit  se 
'nommer  Cerbère...  L'ami  de  M.  Kenou,  qui  interro- 
geait par  l'alphabet,  demanda  le  prénom  de  sa  mère? 
—  R.  Louise.  —  On  continue  les  questions;  bref,  Cer- 
bère étant  considéré  comme  un  mauvais  esprit,  il  se 
fâche  alors,  et  pour  montrer  que  sa  colère  est  sérieuse, 
la  table  frappe  avec  une  vivacité  inouïe,  s'avance 
comme  pour  se  venger  de  son  interlocuteur  qui  se  re- 
tranche entre  deux  meubles,  contre  lesquels  la  colère 
de  Cerbère  vient  se  briser.  —  Une  dame  raconta  à  ce 
sujet  qu'ayant  posé  son  chapelet  sur  la  table,  celle-ci 
s'était  brisée  en  se  renversant.  Elle  demanda  à  l'ami 
de  M.  Renou  la  médaille  qu'il  portait  à  son  cou  et 
l'ayant  déposée  sur  le  marbre,  à  peine  y  fut-elle  que 
la  table  décrivit  les  mouvements  les  plus  désordonnés, 
et  s'éleva  à  un  pied  et  demi  du  plancher  avec  une  telle 
violence  que  la  tablette  en  fut  brisée  en  plus  de  dix 
morceaux.  Quand  on  voulut  relever  cette  table,  il  fallut 

n.  t« 
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se  réunir  plasîenra,  tant  elle  se  trouva  lourde. . .  et  pour- 
tant Cerbère  la  faisait  marcher  seule  saos  qu'il  y  eût 
pressioD.  —  On  omet  le  surplus  qui  n'est  pas  le  moins 
curieux.  Bref,  l'agent  avoue  qu'il  est  le  démon,  etc. 
(V.  La  table  parlante,  mai  1854,  p.  71  etsuiv.)   ' 

En  citant  des  faits  semblables  observés  par  des 
ecclésiastiques,  on  peut,  nous  dira-t-on,  sans  nier 
leur  témoignage,  être  peu  surpris  qu'ils  voient  inter- 
venir le  démon.  Leur  pensée  a  déterminé  les  divers 
mouvements  qui  les  ont  portés  à  croire  à  son  inter^ 
vention. 

On  répond  que  la  suite  de  cet  exposé  surabonde  en 
faits  merveilleux,  où  l'agent  se  donne  le  même  nom, 
contre  la  pensée  de  ceux  qui  le  consultent;  enfin  ces 
faits  d'ailleurs  sont  d'une  nature  telle  que  ceux-ci 
seront  amenés  à  penser  qu'il  n'y  a  que  Satan  qui  puisse  \ 
les  produire.  ' 

M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut,  avait  accueilli  ! 
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dans  ma  poche?  demandait-il  un  jour  à  la  table.  — 
«Un  pistolet.  » —  Que  faut-il  en  faire? —  «  Tirer  sur 
moi.  i>  —  M.  de  Saulcy  lutta  plusieurs  jours  entre  le 
désir  de  faire  feu  sur  la  table  et  la  crainte  mysté- 
rieuse des  conséquences.  En  effet,  il  remercia  Dieu 
plusieurs  jours  après  de  s'être  abstenu,  quand  il  lui 
fat  dit  par  l'agent  moteur  que  la  balle  aurait  fait  deux 
trous,  Tun  dans  la  table,  l'autre  à  sa  figure.  —  Une 
autre  fois  la  table,  en  lui  montrant  son  voisin,  lui  disait 
de  mettre  sa  main  sur  sa  tète.  —  M.  de  Saulcy  ne  le 
fit  pas,  et  demanda  plus  tard  ce  qui  serait  advenu  :  — 
<<  Fou  pour  toujours,  »  lui  fut-il  répondu. 

M.  de  Saulcy  nous  apprend  que  tout  lui  a  servi 
d'instrument,  pierres,  arbres  et  bâton...  Cet  instru- 
ment, qui  retrouvait  les  objets  perdus,  entraînait  les 
consultants  avec  une  vitesse  prodigieuse,  et  aurait  cer- 
tain jour  aussi  pourfendu  les  têtes  s'ils  ne  l'eussent 
lâché.  (V.  M.  de  Mirville,  Quest.  des  esprits,  p.  68-(19.) 

Nous  verrons  plus  loin  que  M.  de  Saulcy  croit  à 
l'intervention  d'une  intelligence  invisible  (  laquelle 
certainement  ne  saurait  être  divine).  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  savant  atteste  la  réalité  de  «  choses  incompréhen- 
sibles qui  confondent  la  raison  humaine.  » 

L'observation  précédente  nous  donne  la  hardiesse 
d'en  citer  d'autres  émanées  d'ecclésiastiques  respec- 
tables. 

M.  Bautain ,  vicaire  général  de  l'archevêché  de 
Paris,  dont  l'autorité  doit  être  puissante  ici,  puisqu'il 
joint  les  titres  de  docteur  en  théologie,  en  droit  et  en 
médecine;  M.  Bautain  affirme  avoir  vu  tourner  les 
tables  sans  effort  musculaire  et  avec  la  volonté  bien 
arrêtée  de  n'en  pas  faire;  il  les  a  entendues  parler  à 
leur  manière;  il  a  vu,  i(  a  touché,  s'est  assuré  par  tous 
les   movens  possibles  qu'il  n'y  avait  ni  illusion,  ni 
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tromperie.  «  Il  y  a  là,  dit-il,  des  phénomènes  de  pen- 
sée, d'intelligence,  déraison,  de  volonté,  de  liberté. 
Les  philosophes,  continue-t-il ,  ont  toujours  nommé 
ces  causes  esprits  ou  dmes^  mais  quels  esprits?  Il  est 
constant  qu'ils  voient  et  savent  beaucoup  de  choses 
que  nous  ignorons  et  ne  pouvons  voir...  Ces  faits  se 
produisent  tous  les  jours,  mais  ils  ne  réussissent  pas 
chaque  fois ,  car  il  y  a  souvent  erreur,  inexactitude. 
—  D'après  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  M.  Bautain  ré- 
pond avec  assurance  que  ce  ne  sont  pas  de  bons 
esprits.  »  {Ibid.,  p.  63-64.) 

M.  le  comte  de  Tristan  ayant  fait  de  longues  recher- 
ches sur  les  effluves  terrestres,  avait  cru  découvrir  la 
cause  physique  du  mouvement  de  la  baguette.  Durant 
quarante  ans,  ce  savant,  qui  n'avait  soupçonné  partout 
que  fluides  électriques,  n'était  donc  pas  disposé  à  voir 
des  esprits  dans  le  mouvement  des  tables  ;  il  raconte 
que  se  trouvant  dans  l'automne  de  1853  au  château  de 
son  gendre,  voisin  du  sien,  il  ne  soupçonna  dans  le 
tournoiement  des  tables  qu'un  phénomène  de  rotation 
électrique  ;  mais  quand  il  vit  les  frappements,  il  ne 
douta  plus  de  l'intervention  à'esprùs.  —  On  n'eut  en 
premier  lieu  que  peu  de  reproches  à  leur  faire,  pour- 
suit-il; mais  bientôt  les  mensonges  se  trouvèrent  nom- 
breux :  d'abord  sans  conséquence,  ils  devinrent  plus 
graves;  ce  furent  des  calomnies,  des  propositions  d'^n- 
gagemeni...  il  fut  donc  convaincu  non-seulement  que 
c'étaient  des  esprits,  mais  de  mauvais  esprits.  {Ibid.^ 
p.  56-58.) 

D'un  long  et  curieux  article,  signé  M.  L.  H.  (V.  ia 
table  parlante^  mars  1854,  p.  12  et  suiv.),  on  citera 
peu  de  choses.  La  table  donne  des  preuves  d'intelli- 
gence ,  compte  l'âge  des  personnes ,  devine  le  chiffre 
689  que  tenait  dans  sa  main  un  des  témoins  en  de- 
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bon  de  la  chaîne,  répond  à  mille  questions,  danse 
en  changeant  de  mesure,  selon  les  règles  des  danses 
jouées  sur  un  piano,  etc.  —  On  lui  propose  d'écrire 
au  moyen  d*nn  crayon  fixé  à  un  panier,  elle  devient 
faneuse ,  s'agite  en  tout  sens ,  se  précipite  dans  le 
salon,  se  calme  quand  on  ôte  le  panier,  recommence 
avec  plus  de  rage  quand  on  le  replace,  s'en  débarrasse 
en  se  roulant  à  terre. 

On  ne  citera  qu'un  extrait  du  récit  de  faits  observés 
à  Paris  chez  un  médecin  distingué.  Parmi  les  témoins 
étaient  le  baron  Dupotet,  un  professeur  agrégé  de  la 
Faculté  de  médecine,  un  médecin  en  chef  dun  des 
hôpitaux  militaires,  un  substitut  du  procureur  gé- 
néral, etc.  C'était  le  19  mai  1854. 

L'esprit  (qui  dit  se  nommer  Dorment)  frappe  dans 
les  fibres  même  du  bois  d'une  table  sans  la  remuer  et 
sur  les  murs,  racle,  imite  le  bruit  de  la  scie,  bat  la 
retraite,  se  montre  sons  la  forme  de  lueurs  phospho- 
rescentes, etc.  [Ibid.^  mai  1854,  p.  74  et  suiv.) 

M.  Mathieu,  ancien  pharmacien  des  armées,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  raconte  dans  sa  no- 
tice sur  les  tables  qu'il  avait  commencé  par  douter, 
par  nier  même.  —  «  11  est  impossible,  se  disait-il, 
qu'un  morceau  de  bois  pense  et  communique  sa  pen- 
sée... Il  a  fini  par  reconnaître  que  quelque  chose  pouvait 
penser  et  parler  par  cet  intermédiaire.  »  Après  avoir 
désigné  dans  un  guéridon  un  pied  pour  le  oui,  un  pied 
pour  le  non  et  un  pied  compteur,  ils  obtinrent  des  con- 
versations. L'&me  d'un  trépassé  mort  à  Metz  'depuis 
quatre-vingt-cinq  ans,  qui  se  nomme  Abcotin,  est 
évoquée.  On  fait  parler  cette  âme  par  les  procèdes  en 
usage. 

On  ne  citera  que  quelques  réponses.  Abcotin  dit 
«  qu'on  ne  peut  qu'après  la  mort  savoir  ce  que  c'est 
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qu'un  esprit;  que  le  fluide  magnétique  joue  un  grand 
rôle  dans  les  tables;  que  certains  insuccès  tiennent 
aux  personnes,  etc.,  etc.  11  leur  raconte  sa  vie.  Il  avait 
dix-neuf  ans  quand  il  se  brûla  la  cervelle  pour  une 
infidèle.  Il  est  damné  à  cause  de  son  suicide.  Il  y  a 
sept  cieux  :  on  soufTre  dans  le  premier  et  le  second... 
Les  prières  dans  le  premier  sont  inutiles,  et  c'est 
sa  demeure.  Dans  le  troisième  ciel  et  les  suivants,  on 
est  avec  Dieu.  — Sur  la  question  avec  qui  on  est  dans 
le  premier,  1^  table  est  agitée  de  mouvements  désor- 
dondés,  et  finit  par  nommer  Satan.  Les  cieux  occu- 
pent l'espace  en  dehors  de  l'atmosphère.  L'homme 
peut  évoquer  les  esprits  ;  il  est  prudent  de  ne  pas  le 
faire,  quoique  cela  ne  soit  pas  désagréable  à  Dieu.  » 
(V.  Un  mot  mrles  tables,  p.  7.) 

Tel  fut  le  résultat  d'une  expérience  qui  impres- 
sionna vivement  M.  Mathieu,  quoiqu'il  n'ajoutât  nul- 
lement foi  à  ces  récits  d'outre-tombe.  —  «Quel  était, 
demande-t-il ,  Tacteur  de  celte  scène  de  nécromancie? 
Il  l'ignore  absolument.  »  Suivent  d  autres  expériences. 

—  C'est  Jean-Jacques  qui  leur  dit  qu'ils  sont  de  grands 
sots  de  croire  aux  esprits.  —  C'est  un  nommé  Gédéon, 
mort  marchand  de  vin  à  Salins  depuis  cent  cinquante- 
sept  ans,  qui  raconte  qu'il  a  été  pendant  sa  vie  voleur 
et  assassin;  —  c'est  un  nommé  Virou,  né  en  Russie 
en  1742;  —  c'est  un  nommé  Gédoa,  décédé  depuis 
cinq  cent  quarante-trois  ans,  dont  l'âme  est  en  enfer. 
Ayant  plié  un  papier,  on  lui  en  demande  le  contenu, 
pour  convaincre  les  incrédules;  il  répond  qu'il  ne  tient 
nullement  à  convaincre;  ceux-ci  se  moquent  de  lui, 
mais  lui  aussi  se  moque  d'eux,  etc.,  etc. — C'est  Sapho, 

—  puis  c'est  Socrate,  qui  habite  le  sixième  ciel;  sa 
visite  est  un  mystère;  le  principe  qui  le  fait  parler, 
c  esl  le  monde  invisible,  etc. 
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M.  Mathieu  ayant  placé  sur  la  table  la  notice  de 
M.  Carion  snr  les  esprits,  cette  table  fait  des  moave- 
ments  désordonnés;  mêmes  mouvements  quand  on  y 
plaça  V Enfer  de  Dante...  Socrate  avait  disparu.  Vient 
ensuite  une  religieuse  nommée  Olympe,  damnée  pour 
son  incontinence;  celle-ci  finit  par  dire  qu'elle  est 
Béelzébuth,  et  ce  démon  avoue  que  Dieu  est  plus  fort 
que  lui,  qui  s'amuse  à  les  tromper. 

Après  une  nommée  Minoa,  survient  un  autre  qui 
ne  se  nomme  point  et  ne  leur  dit  que  des  grossiè- 
retés :  «  Fo....  vilains^  sots... y  cochons...,  vous  suez  la 
m....,  etc.  »  On  lui  demande  s'il  veut  faire  marcher 
certains  appareils.  Celui-ci  (ou  peut-être  un  autre)  ré- 
pond «  qu'il  marchera  quand  on  n'aura  pas  été  voir  les 
f »  {Iln'd.,  p.  10-13.) 

Cet  échantillon,  quoique  fort  tronqué,  donne  une 
idée  des  expériences  de  M.  Mathieu;  mais  ils  en  ont 
vu,  dit-il,  de  plus  surprenantes  encore  qu'ils  ont 
obtenues  avec  de  lourdes  tables  de  salle  à  manger. 

Voici  d'autres  faits  arrivés  à  Rauzan,  canton  de 
Pnjols  (Gironde),  en  1853,  extraits  d'une  très-longue 
lettre  du  vicomte  de  Meslon. 

Dans  ses  expériences,  il  lui  fut  répondu  qu'on  avait 
affaire  à  des  intelligences  d'un  ordre  plus  élevé  que 
l'homme;  qu'il  en  est  de  plus  élevées  encore.  Celle 
que  l'on  consulte  est  d'une  nature  fluidique  et  appar- 
tient aux  bonnes  intelligences;  elle  dit  qu'après  la 
mort  les  méchants  sont  punis,  mais  que  les  peines  ne 
8ont  pas  éternelles;  on  s'élève  de  sphère  en  sphère  jus- 
qu'à Dieu  à  mesure  qu'on  se  purifie.  —  Sur  la  ques- 
tion faite  à  l'esprit  s'il  peut  se  montrer,  s'il  a  vécu  sur 
la  terre,  il  fut  répondu  :  Oui. 

D'après  d'autres  questions,  une  jeune  dame  pré- 
sente, croyant  que  c'était  l'esprit  de  sa  mère  qui  ré- 
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poodait,   on    interrompit  brusquement  l'expérienoe. 
(V.  M.  deMirville,  Quest.  des  esprits,  p.  84-85.) 

M.  Thévenot,  officier  supérieur  de  cavalerie  en  re- 
traite à  Clermonl,  a  communiqué  quelques  faits,  choisis 
parmi  une  masse  d'autres,  à  M.  de  Mirville.  Dans  ceux 
observés  le  26  juin  1853,  à  Lizoux  (Puy-de-Dôme), 
figurent  ceux-ci  :  —  Le  guéridon  compte  les  tableaux 
du  salon,  désigne  les  danses  qui  lui  plaisent  davan- 
tage :  —  ce  sont  précisément  celles  gui  font  commettre 
le  plus  de  péchés  aux  danseurs;  —  désigne  aussi  les 
personnages  qu'il  préfère  :  c'étaient  Robespierre,  un 
évêque  schismatique,  etc.,  etc.  — M.  Thévenot  ayant 
à  l'insu  de  tout  le  monde  tracé  sur  le  parquet  le  mo- 
nogramme du  Christ,  le  guéridon  refusa  d'avancer  et 
resta  en  place  en  s'agitant  :  «  Faites  donc  avancer, 
disait-il  aux  expérimentateurs.  »  —  Nous  ne  pouvons. 
—  n  11  y  a  donc  quelque  chose  qui  te  gêne?  «  dit 
M.  Thévenot  au  guéridon.  —  Qui.  —  Le  i 
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parlé  ailleurs,  ajoute  «qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les 
personnes  qui  tombent  dans  un  vol  de  farfadets  les 
prennent  pour  des  démons  ;  n  mais  il  cite  des  réponses 
émanées  de  ces  êtres  spirituels  qui  sont  si  belles,  si  rai- 
sonnables, si  sublimes,  si  chrétiennes,  qu'il  lui  semble 
impossible  qu'elles  viennent  des  mauvais  esprits. 

A  la  demande  de  son  nom,  l'esprit  lui  a  répondu  : 
«  Le  soleil  ne  se  nomme  pas,  il  éclaire...  Fais  ce  que 
je  te  prescris,  et  bientôt  tu  verras  de  quelle  utilité  j'ai 
été  pour  toi...  Je  ne  veux  pas  te  dire  mon  nom,  tu 
m'appellerais...  Un  autre  viendrait  qui  te  tromperait.  » 

—  Enseignez-moi  une  bonne  prière.  —  «  Oui,  pour  te 
dispenser  d'en  faire;  dans  ce  cas  dis  ton  chapelet.  » 

—  Qu'est-ce  que  la  conscience? —  «  Une  sorte  d'or^ 
gane  qui  sépare  les  aliments  de  l'âme  comme  l'es- 
tomac ceux  du  corps.  »  —  Quand  la  Pologne  sera-t-elle 
reconstituée?  —  c  L'humanité  sera  reconstituée;  mais 
qu'importe  un  peuple,  qu'importe  une  nation,  etc.?» 

Il  est  remarquable,  continue  l'auteur,  que  jamais 
les  esprits  ne  restent  court  et  ne  balbutient  comme 
nous  ferions  devant  des  arguments  difficiles.  (Ibid., 
octob.  1854,  p.  228-229.) 

D'après  ce  qui  suit,  il  ne  faudrait  pas  juger  les  esprits 
par  leur  langage.  —  M.  l'abbé  N***,  curé  d'une  des 
paroisses  de  Paris,  qui  a  autorisé  M.  de  Mirville  à  le 
Qommer,  fut  sollicité  par  un  médecin  de  ses  amis  d'as- 
sister à  des  séances  «si  édifiantes,  disait  celui-ci,  que  sa 
fille,  un  médium  habile,  avait  été,  grâce  à  elles,  lancée 
dans  une  haute  piété;  »  le  surnaturel  s'y  manifestait, 
l'agent  prêchait  la  doctrine  la  plus  pure.  Cet  ecclésias- 
tique, dont  l'opinion  était  déjà  formée,  ayant  glissé  à 
l'insu  du  docteur  et  du  médium  un  chapelet  béni  sur  le 
guéridon,  la  jeune  fille  pousse  aussitôt  un  cri  affreux  ; 
elle  sanglote,  suffoque  et  éprouve  des  convulsions  hor- 
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riblet.  A  partir  de  ce  moment,  «ft^ant  à  quoi  «'«n 
tenir,  le  guéridon  fut  abandonné.  (V.  M.  de  Mirvîlle, 
Quest.  des  esprits,  p.  83-84.) 

M.  l'abbé  Chevojou,  vicaire  à  Saint-Rocb,  en  ayant 
fait  autant  dans  d'autres  expérienceB,  le  chapelet  fut 
renversé  bïx  fois  de  suite,  malgré  ses  efforts  et  ceux 
des  assistants;  le  tabouret  soumis  aux  expériences 
s'agitait  avec  des  convulsions  qui  ressemblaient  à  de 
la  rage;  il  en  fut  de  môme  en  y  plaçant  un  Christ.  Un 
de  ses  amis  et  un  médecin  protestant  isolèrent  le 
meuble,  le  retinrent  avec  force,  mais  ils  ne  purent  em- 
pêcher le  Christ  de  tomber  trois  fois;  l'ayant  présenté 
à  baiser  au  tabouret,  ce  siège  s'enfuit  autant  de  fois 
qu'on  le  lui  présenta,  etc.  — Ce  fait  a  eu  pour  témoins 
dix  à  douze  personnes,  M.  l'abbé  Chevojon  l'efûrme 
sur  son  honneur.  «  Votre  conviction,  écrîvait-il,  à  M.  de 
Mirville,  est  la  mienne.  »  (Ibid.,  p.  82-83.) 

Les  fails  suivants  offriront  plus  d'intérêt;  celui 
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as,  ce  que  vous  n'êtes  pas  ;  elles  sont  soroiëres.  Ne 
lez  pas,  je  garantis  les  faits  vrais  dans  leurs  moindres 
étails...  i>  {Ibid.,  p.  9.) 

Une  pièce  d'argent  avait  été  placée  dans  un  endroit 
e  la  chambre  inconnu  des  expérimentateurs ,  aux- 
aels  on  banda  les  yeux.  Le  guéridon  pourtant  les 
irige  en  arpentant  jusqu'à  celte  pièce,  qu'il  couvre 
vec  le  pied  désigné  d'avance  par  une  marque  parti- 
alière.— Le  guéridon  indiquait  Tâge  des  personnes 
t  faisait  tant  de  merveilles,  que  M.  Bénézet  décida  de 
le  plus  s'en  mêler;  cependant  il  se  trouva  entraîné  à 
oir  encore  de  nouvelles  expériences,  et  même  à  y 
wendre  part.  Un  jour,  il  fut  acteur  dans  une  évocation 
A  l'âme  d'un  Bénézet,  mort  depuis  plusieurs  siècles, 
^e  présenta;  il  se  mêlait  tant  de  contradictions  et 
Terreurs  au  surnaturel,  d'ailleurs  évident,  qu'il  con- 
tinua les  expériences  pour  s'éclairer. 

Suivent  d'autres  expériences  non  moins  étonnantes 
jui  augmentent  la  perplexité  de  M.  Bénézet;  de  sorte 
}u'il  se  trouve,  malgré  ses  répugnances,  engagé  à 
)oursuivre.  Les  époux  L***,  ses  parents,  obtenaient 
Jus  de  succès;  ceux-ci  étaient  en  fréquents  rapports 
ivec  des  trépassés.  Un  jour,  l'âme  se  tait;  on  la  presse 
le  répondre,  elle  dit  que  le  diable  s'y  oppose  ;  on  in- 
erroge  Satan,  il  répond,  et  dès  ce  jour  Satan  se  pré- 
enta souvent,  les  âmes  disparurent  et  lui  laissèrent  la 
ilace.  On  verra  plus  loin  les  résultats  de  ces  pra- 
iques. 

L'influence  de  M.  Bénézet  diminuait  tandis  que  celle 
eses  parents  augmentait.  Il  leur  suffisait  de  poser  les 
aains  sur  une  grande  table  pour  obtenir  de  vrais  pro- 
jges.  Le  seul  contact  de  la  robe  de  madame  L***  suf- 
sait  même  pour  la  mouvoir...  Décidément,  l'esprit 
vait  choisi  ses  médhons.  —  Les  caprices  de  l'agent 
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firent  bieotât  repousser  foute  idée  de  fluide  ;  la  snper- 
cherîe,  la  voloDté  humaÎDe  devaieot  aussi  être  écar- 
tées, les  réponses  étaient  trop  inattendues ,  l'agent  ae 
montrait  parfois  trop  rétif  pour  que  tes  plus  sceptiques 
pussent  y  penser.  M.  L***,  qui  ne  croyait  guère  aux 
esprits,  eût  été  très-fier  de  montrer  que  tout  dérivait 
de  la  puissance  de  sa  volonté.  M.  Bénézet,  à  la  vue  des 
faits,  était  dans  une  étrange  perplexité;  ce  qui  le  frap- 
pait, c'est  que  en  famille  tout  réussissait  à  merveille; 
mais  arrivait-il  des  curieux,  l'attente  était  longue  et  les 
réponses  rarement  satisfaisantes;  promettait-on  quel- 
que chose  à  l'agent  moteur,  il  ae  montrait  plus  trai- 
table*. 

M.  Bénézet,  convaincu  que  la  pression  des  mains 
n'expliquait  rien,  le  fut  davantage  quand  il  vit  un  jour 
un  guéridon  grimper  le  long  de  sa  poitrine,  puis  plus 
tard  perdre  terre  et  chercher  à  atteindre  les  objets  qu'on 
lui  présentait  à  une  certaine  hauteur.  Un  soir  on  dit  au 
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de  la  tête  contre  le  parquet  pour  faire  tomber  Teau 
bénite,  se  relève,  trépigne,  se  sauve  sur  le  balcon,  du 
haut  duquel  il  veut  se  précipiter. 

Ce  guéridon,  qui  se  montrait  si  intelligent,  voulut 
un  jour  faire  des  vers,  mais  qui  n'avaient  ni  rime  ni 
raison;  il  adressait  aussi  souvent  à  M.  et  à  madame 
L***  des  mots  orduriers.  Dans  la  dernière  expérience 
que  vit  M.  Bénézet,  les  époux  L***  ayant  imposé 
chacun  une  seule  main,  le  guéridon  devina  l'âge  et 
l'heure ,  sauta  à  plusieurs  reprises  pour  atteindre  la 
montre  d'un  curieux;  répondit  aux  questions,  «  qu'il 
est  le  diable  Astaroth...^  qu'il  a  des  carnes...^  une 
fourche  pour  embrocher  s  il  peut,  etc.,  etc.' 

On  parlera  plus  loin  de  l'écriture.  L'esprit  ici  écri- 
vait, mais  sans  orthographe,  d'après  la  prononciation; 
il  dit  ce  même  jour  «  qu'il  peut  se  montrer  sous  la 
forme  d'une  vieille  tata.  »  La  lumière  est  emportée, 
le  guéridon  s'agite  sans  toucher  terre,  distribue  force 
coups  de  pieds,  et  chacun  put  s'assurer  que  rien  ne 
le  soutenait.  Nul  ne  vit  l'apparition,  excepté  le  fils 
Bénézet,  âgé  de  dix-neuf  ans,  dont  la  sincérité  est 
attestée  par  l'auteur.  Ce  jeune  homme  aperçut  dans 
an  coin  une  vieille  dame  qu'il  crut  d'abord  être  son 
aïeule.  {Ibid.^  p.  9-33.) 

Dans  un  exposé  aussi  succinct,  on  ne  peut  ici  entrer 
dans  beaucoup  d'explications,  ni  faire  le  récit  de  cent 
autres  faits,  qui  décidèrent  M.  Bénézet  et  les  époux  L*** 
à  cesser  les  expériences,  quoiqu'on  les  priât  souvent 
de  continuer. 

RésuUati  des  rapports  avec  les  esprits  ;  obsessions. 

Trois  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  les  époux 
L  ***  avaient  cessé  leurs  expériences.  Tandis  qu'ils 
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s'BBseyaieDt  pour  dtner  la  table  ventùt  les  provoquer 
en  s'agitaot  légèrement;  mais  ils  persistèrent  à  ne  pu 
s'en  occuper.  —  Le  troisième  jour,  un  coup  sec  est 
frappé  sur  la  table;  ils  sont  dans  la  stupeur,  car  les 
coups  se  répètent.  On  fait  enlever  la  table.  Les  coups 
se  font  entendre  sur  le  parquet,  sur  les  meubles,  sur 
les  portes,  etc.  Ils  sortent,  ce  bruit  les  suit;  effrayés, 
ils  vont  précipitamment  trouver  M.  Bénézet  qui  les 
accueille  avec  incrédulité;  mais  lui-même  entend 
frapper  des  coups  bien  distincts  sous  son  fauteuil  et 
dans  la  cloison.  11  les  accompagne  cbez  eux;  on  n'en- 
tend plus  rien  ;  il  se  retire;  mais  à  onze  heures  de  la 
nuit,  madame  L***,  qui  avait  mis,  dans  l'effroi  que 
tout  cela  lui  causait,  de  l'eau  bénite  i  sa  portée,  en- 
tendant des  coups  sous  sa  chaise,  y  secoue  sa  main 
trempée  dans  cette  eau  ;  mais  elle  est  saisie  et  mordue 
à  la  seconde  phalange  du  pouce.  Ayant  poussé  un 
cri,  M.  L  ***  accourt,  voit  la  main  de  sa  femme  en- 
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suite  une  TÎeille  femme  accoudée  à  la  croisée  de  Tap- 
parlement  abandonné  des  époux  L  ***. 

Les  bruits  continuèrent  toute  la  semaine  partout  où 
ces  derniers  se  transportaient,  et  les  fils  Bénézet,  qui 
leur  avaient  cédé  leur  chambre,  furent  tellement  tour- 
mentés qu*on  fut  obligé  de  leur  faire  un  lit  dans  la 
chambre  de  leur  père.  L'infestation  devenait  une  ob- 
session . 

Puis  surviennent  les  disparitions  d'objets  :  peignes, 
montre ,  etc.,  etc.;  la  montre  de  M.  L***,  posée  sur 
la  table,  disparait;  tout  à  coup  madame  L"*^  sent  un 
corps  froid  se  glisser  le  long  du  dos  et  s'arrêter  à  la 
ceinture  :  c'était  cette  montre...  Deux  livres  dispa- 
raissent ;  on  remarque  une  tasse  à  café  couverte  par  sa 
soucoupe;  en  la  découvrant,  on  voit  une  fort  sale 
espièglerie...  On  se  hâte  de  recouvrir  cette  matière 
infecte,  mais  la  soucoupe  se  soulève  toute  seule  et  une 
carotte  se  trouve  plantée  au  milieu...  Par  compen- 
sation ,  Ton  trouve  un  cornet  de  dragées  de  toutes 
formes  et  de  toutes  couleurs,  qu'on  se  garde  bien  de 
goûter.  On  se  décide  à  visiter  les  confiseurs  pour  com- 
parer ces  dragées  à  d'autres  ;  madame  L***  les  porte, 
mais  elles  deviennent  si  lourdes  chemin  faisant,  que 
madame  L***  se  plaint  de  leur  poids;  arrivée  chez  le 
confiseur...  elles  avaient  disparu,  etc. 

Arrêtons-nous  ici,  quoiqu'il  nous  reste  une  foule  de 
faits  curieux  à  raconter.  —  Ainsi  c'est  le  chapeau  de 
M.  L***  qui  passe  lentement  dans  la  pièce  voisine,  et 
de  là  se  rend  dans  la  garde-robe,  oh  il  est  trouvé  sur 
une  armoire,  entouré  d'un  ruban  qui  retenait  plu- 
sieurs plumes  d'oie  placées  symétriquement  tout  au- 
tour. —  Ce  sont  des  souliers  qui  disparaissent;  c'est 
une  bougie  qu'on  ne  rapporta  que  le  soir;  ce  sont  cent 
objets  divers  transportés,  rassemblés  ou  dispersés,  tels 
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que  couteaux  lancés,  implautés  dans  le  parquet,  sons 
rouilles  et  couverts  de  terre;  pièces  d'argent  jetées,  etc. 
!^.  L***en  ayant  ramassé  une  qu'il  donna  à  un  pauvre, 
la  même  pièce,  quand  il  rentra  chez  lui,  vint  tomber 
à  ses  pieds. 

Madame  L***,  en  s'éveillant,  se  trouve  ud  jour 
cousue  dans  ses  draps.  Son  mari  s'étonne  qu'elle  ne 
s'en  soit  point  aperçue  ;  mais  comme  lui-même  sortait, 
des  paquets  de  rubans  de  diverses  couleurs  se  trou- 
vèrent instantanément  si  bien  attachés  à  son  paletot, 
qu'on  eut  peine  à  les  délier.  «  Enfin  mille  autres  choses 
□on  moins  incroyables,  poursuit  M.  Béoézet,  qui  pro- 
voqueront d'incrédules  sourires...» — On  conçoit  qu'il 
n'ait  expliqué  tout  ceci  ni  par  le  fluide  magnétique,  ni 
par  la  puissance  de  l'âme,  qu'il  avait  soupçonnée  dans 
le  principe. 

M.  de  Lourdoueix  ayant  expliqué  les  tables  tour- 
nantes par  l'intervention  d'une  puissance  surnaturelle, 
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Auireâ  rcêuUats  des  rapports  avec  les  esprits;  pastession» 

.  le  baron  de  N  ***,  qui  occupe  à  Paris  un  em- 
considérable  dans  un  des  ministères,  a  permis  à 

de  Mirville  et  Des  Mousseaux  de  rapporter  les 
qu'on  va  raconter  très-brièvement. 
.  le  baron  de  N***  déclare  qu'il  était  saturé  du 
ticisme  du  dix-huitième  siècle,  doublé  au  dix- 
ième de  celui  qu'il  tient  de  sa  propre  nature.  Il 
(erait  impossible  de  dire  quelle  révolution  opéra 
li  le  mystère  des  tables,  qu'il  eut  bientôt  deviné  ; 
i  lui,  qui  eût  défié  tous  les  prédicateurs  de  Tunî- 
de  détruire  son  scepticisme,  disait-il  à  ces  conver- 
urs  d'un  nouveau  genre  «  qu'ils  le  mèneraient 
t  à  confesse;  »  ceux-ci  lui  répondaient  qu'ils  l'en 
âcheraient  bien.  Sa  conversion  eut  lieu  cependant; 
i  à  partir  de  ce  moment,  poursuit-il,  leur  vengeance 
atroce...  «  Je  devins  leur  table  à  mon  tour;  ils 
parèrent  de  moi,  et  l'identification  fut  complète, 
e  pensais  plus  par  moi-même,  ce  n'était  plus  moi 
parlais  ;  je  souffrais  tous  les  tourments  de  l'enfer, 
ittéralement,  j'étais  fou,  ou  plutôt  possédé.  » 
.  le  baron  de  N  ***  doit  à  la  conduite  que  lui  fit 
re  son  directeur  la  cessation  de  ce  cruel  état.  Mais 
ernier  de  ses  hôtes  lui  dit  en  le  quittant  :  «  Tit 
fwries,  nous  te  retrouverons  sur  ton  lit  de  mort. . .  » 
eus  renvoyons  à  l'ouvrage  de  M.  de  Mirville  {Ques- 
des  esprits^  p.  88-89)  pour  connaître  les  dialogues 
eurent  lieu  entre  l'esprit  des  tables  et  M.  le  baron 
î  ***,  qui  fut  loin  de  les  trouver  puérils,  puisqu'ils 
aèrent  sa  conversion.  Quant  à  l'authenticité  du 
t,  M.  de  Mirville  dit  «  que  la  permission  de  nom- 

l'auteur  équivaut  à  l'acte  de  signer.  » 

▼I.  13 
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Sttiledet  fait*:  vexatimu  par  lanpriU,  /bHM,  * 


En  septembre  1 853,  un  jeune  homme  faisait  tonr- 
aer  une  table  avec  sa  petite  cousine  égée  de  treize  au 
ot  demi  ;  dès  le  leodemaiD,  oellensi  se  vit  constammoit 
suivie  de  la  personne  décédée  qui  avait  répondu  du» 
la  table.  On  pouvait  soupçonner  une  hallneination; 
mais  dès  ce  moment,  on  entendit  aussi  frapper  des 
coups  sur  tontes  les  parois  de  la  maison  ;  les  sonnettes 
sonnaient  sans  cesse;  le  piano  s'a^ta,  gémit;  nne 
harpe  joua  toute  seule.  Si  quelqu'un  écrivait  (quoique 
seul),  à  peine  détournait-il  la  tête,  la  lettre  était  ache- 
vée ou  remplacée  par  une  autre;  mieux  encore,  dei 
lettres  de  la  même  écriture,  si^ées  de  même,  aiTH- 
valent  toutes  timbrées  de  la  poste  :  quelqnes-unes  éma- 
naient d'un  revenant  suédois,  damné,  disait-il,  pour 
assassinat,  etc. 
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Abandonnant  l'office  de  simple  compilateur  et  d*a- 
bréviatenr,  &i  je  joignais  aux  faits  cités  dans  les  jour- 
naux, dans  les  brochures  ou  les  livres  ceux  dont  j'ai 
moi-même  été  témoin  ou  que  je  tiens  de  personnes 
dignes  de  foi  qui  ont  vu  et  examiné,  ces  derniers  ne 
seraient  guère  moins  nombreux,  ni  moins  merveilleux 
que  les  autres. 

M.  de  ***,  magnétiseur  enthousiaste,  qui  persiste 
à  ne  voir  qu'un  fluide  magnétique  dans  le  tournoiement 
des  tables,  m'a  raconté  plusieurs  faits  et  m'a  rendu 
même  témoin  de  quelques  expériences  qui  devaient 
rembairasser.  Il  connaît  à  D...  une  petite  fille  chlo- 
rotique  pourvue,  dit-il,  d'un  fluide  si  puissant,  qu'il 
lui  suffît  de  pose^  légèrement  les  doigts  sur  une  longue 
et  lourde  table  de  cuisine  pour  la  soulever,  puis  aus- 
sitôt elle  la  laisse  retomber  bruyamment.  M.  de  *** 
déclare  qu'il  ne  pourrait  lui-même  le  faire  qu'avec  les 
deux  mains.  Il  suffisait  en  outre  à  l'enfant  d'appliquer 
ses  mains  sur  le  dossier  du  siège  de  M.  de  ***  pcrur 
transporter  l'un  et  l'autre  à  plus  d'un  demi-mètre.  Il 
évalue  la  puissance  de  ce  fluide  à  soixante  kilo- 
grammes au  moins;  dans  une  minute,  il  a  été  ainsi 
soulevé  quatre  fois  malgré  sa  résistance.  Cette  expé- 
rience a  été  répétée  plus  de  cinquante  fois. 

Cette  force  dont  la  petite  fille  et  ses  parents  môme 
étaient  fiers,  fut  bientôt  suivie  d'un  nouveau  phéno- 
mène ;  le  fluide  fit  voyager  le  lit  de  l'enfant  et  arracha 
ses  couvertures,  son  livre  d'heures  lui  fut  ôté  des 
mains  et  son  chapelet  arraché  de  ses  doigts.  Elle  pré- 
tendit voir  un  petit  être  de  sa  taille,  dont  elle  décri- 
vit la  grotesque  figure,  etc.;  enfin  elle  entendit,  et. 
ce  qui  est  plus  prodigieux,  toute  la  maison  entendit 
comme  elle  les  aboiements  d'un  roquet  et  le  chant 
d'un  petit  oiseau,  quoiqu'on  ne  vît  ni  l'un  ni  l'autre. 
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M.  do  ***  parvint,  après  plusieurs  magnétisations,  à 
la  délivrer  de  ce  fluide  importun.  —  Ce  magnétiseur 
pense  que  le  fluide  peut  prendre  une  voix;  les  chants 
et  les  aboiements  viennent  évidemment  selon  lui  du 
fluide  de  l'enfant;  l'apparition  est  une  hallucination; 
ces  meubles  soulevés  prouvent  bien  l'enfantillage  de 
celle  qui  fournit  le  fluide. — Demande-t-on  au  meuble 
si  M.  de  ***  fera  les  sauts  de  carpe  dont  il  vient  d'être 
question,  il  répond  en  se  trémoussant  et  semble  tout 
joyeux  de  ces  petites  farces  qui  amusent  aussi  beau- 
coup l'enfant. 

On  pourrait,  d'après  des  documents  venus  de  tonte 
part,  signaler  les  maux  de  toute  sorte  qui  ont  suivi  les 
communications  avec  les  esprits  :  obsessions,  folies, 
suicides,  etc.  Il  est  notoire  aujotird'hui  que  ces  rap- 
ports ont  souvent  produit  les  résultats  les  plus  funestes. 
—  <(  Il  nous  semble  hors  de  doute,  disait  M.  Philibert 
Burlet,  interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  à  la  Société  des 
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An  milieu  de  cette  foule  immense  de  prodiges  dont 
nous  esquissons  quelques-uns  à  grands  traits,  le  leo- 
tenrpeut  se  lasser;  cet  échantillon  lui  suffit  peut-être 
et  il  nous  tient  quitte  du  surplus  ;  nous  voudrions  nous- 
méme  terminer,  mais  les  plus  stupéfiants  restent. 

Les  uns  se  sont  bornés  à  faire  tourner  des  tables  sans 
pousser  plus  loin  les  expériences;  d'autres  les  ont  con- 
sultées, comme  on  vient  de  le  voir,  et  ont  été  con- 
nuBcns  de  leur  très-grande  intelligence  ;  mais  ne  leur 
ayant  guère  demandé  que  des  réponses  parotaoupar 
non,  on  par  l'alphabet»  moyens  de  converser  un  peu 
longs,  ils  se  sont  bornés  là,  pensant  que  c'était  le  nec 
fius  ultra  de  la  puissance  de  l'agent  moteur;  ils  se  trom- 
paient, c'était,  comme  on  va  le  voir,  Va,  6,  c  de  la 
fldence. 


Counineus  par  suite  de  leurs  rapports  avec  ces  esprits  que  ceux-ci  les 
o^eaient  vivement  à  quitter  la  terre,  afin  d'aller  jouir  dans  l'autre 
monde  d'une  plus  grande  somme  de  bonheur,  ils  consonunèrent^ 
arec  le  plus  grand  sang-froid,  un  double  suicide  qui  causa  un  grand 
scandale  dans  la  ville  de  Tours.  » 

«  Le  1 1  février  ayant  prétexté  un  petit  voyage  pour  le  lendemain, 
ib  choisirent  les  draps  qui  devaient  leur  servir  de  suaire,  et  en  dési- 
gnèrent l'usage  dans  un  testament,  où  ils  consignèrent  la  nature  des 
motifs  qui  les  portaient  à  renoncer  à  la  vie.  Des  voisins  ayant  soup- 
çonné quelque  acte  extraordinaire,  trouvèrent  les  deux  cadavres.  La 
feoune  donnait  encore  quelque  signe  de  vie,  mais  on  n'avait  pas  l'es- 
poir de  la  sauver.  »  (V.  le  journal  Le  Monde ^  io  février  1863.) 
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CHAPITHK  VII 


Lm  êtprilf  l'Inlrodutienl  dini  un  appirell  et  jcrivenl  aa  mojan  d'un  enjon; 
bit»  diver*.  —  Il  y  »  progrèi  :  lei  eaprlta  t'vupntai  dei  msliu  du  apiri- 
mentateun  el  écrirent  à  leur  in«u.  DIveraea  etpérlencet  :  Ul,  S^in,  l'tiM 
AlmlgDanft,  G.  de  Caudemberg,  la  lUIa  de  Fleara;,  etc. 


Laeiprils  s'introduUaUdauimappartU  ttéerittiilaiimoifmifmi 
eragon  ;  Jaitt  ttiMTi. 


Ans  expérimentateurs  plus  cui'îeuji;  et  mieux  dis- 
posés ,  les  tables  ont  révélé  que  si  les  mains  émett- 
raient un  objet  auquel  serait  attacbé  un  crayon,  ce 
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miëre  fois,  —  beaacoap  d'autres  ont  été  moins  hen- 
renx;  mais  M.  Mathieu  n'obtint  que  des  mots  obscurs 
et  le  nom  de  Satan  ;  de  sorte  qu'il  eût  renoncé  s'il  ne 
s  était  trouvé  parmi  ses  amis  des  médiums  fort  remar- 
quables, dont  il  vit  les  expériences. 

MM.  B...,  D...  et  J...  en  firent  plusieurs;  M.  Ma- 
thieu en  cite  cinq.  —  Dans  la  première,  le  crayon 
écrivit:  «  Tu  me  fais  mourir...  Je  suis  malheureux...  Je 
souffre...  Oh  douleur l...  puis  un  mot  illisible,  et  celui- 
ci  :  Pourquoi  me  tourmentera  etc.  »  —  Peu  après,  fut 
écrit  le  mot  Satan. 

D.  Ce  n'était  donc  pas  toi  ? 

R.  «  Non,  cochons,  »  suivi  d'un  mot  illisible...  — 
Invité  à  recommencer,  le  crayon  traça  d'autres  mots 
non  moins  illisibles  ;  il  revint  sur  eux,  les  effaça  et 
écrivit  très-lisiblement  trois  mots  orduriers...  —  Cette 
première  expérience  ne  signale  qu'un  dévergondage 
d'expressions  et  que  des  obscénités...  «  Fi  pour  la 
vertu...  P....  bête...  Étotjffe,  cochon...  Zut!  *.  » 

Après  cette  première  épreuve,  qui  manifestait  assez 
à  quel  genre  d'interlocuteurs  les  expérimentateurs 
avaient  affaire,  se  présenta  une  nommée  Jullie,  qui 
traça  les  tirades  les  plus  poétiques.  Étant  revenue 
souvent  dans  les  expériences  qui  suivirent,  elle  dit 
■  quelle  est  leur  bon  génie,  qu'elle  veille  sur  eux,  »  et 


1.  Deux  jeunes  demoiselles  fort  candides  se  livraient  (quand  on  le 
fiisaiC  dans  tous  les  salons)  aux  consultations  par  le  crayon.  L'agent 
moteur  écrivit  a  qu'il  est  le  démon,  qu'ils  sont  en  enfer.  » 

D.  Que  font  les  démons  en  enfer  ?  —  Je  ne  pourrais  ici  mettre  en 
latin  le  mot  français  qui  fut  tracé  et  resta  incompris  des  demoiselles. 
II  nt^se  troQTe  pas  dans  le  Dictionnaire  ;  mais  ce  motordurier  quin*est 
guère  prononcé  que  par  la  classe  la  plus  vile  du  peuple,  exprimait  un 
vice  aasez  commun  dans  Tantiquité  païenne.  —  La  sainte  Écriture  dit 
qae  Dieu  Ta  puni  de  la  peine  du  feu.  —  On  ne  dira  pas,  je  pense,  que 
l*tme  încoDSciente  de  ces  jeunes  personnes  ait  tracé  ce  mot.   ' 
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leur  donne  d'excellents  conseils...  >  Parfois,  quand  on  1 
la  croit  encoi-e  présente,  le  crayon  trace  ces  mots: 

«  Saian  se  /'...  de  vous;  »  puis  M ma^iflqnemeDt 

écrit,  puis  des  grossièretés,  des  ordures...  Hais  wo- 
dain  la  scène  change...  C'est  encore  Jnllie  :  r  Je  vaut 
apporte,  dit  celle-ci,  des  fleurs  printanières.  Satan  est 
un  méchant,  il  faut  le  chasser  quand  il  vient,  etc.  » 

Dans  une  cinquième  expérience,  Satan  s'étant  pré- 
senté, on  le  chassa,  et  Jullie  revint  avec  son  beau  lan- 
gage,—  on  le  crut  du  moins, — mais  le  crayon  tnoe 
encore  des  saletés,  puis  une  série  d'à,  a.  a.  comme 
pour  indiquer  le  rire  moqueur.  On  interrompt  l'expé- 
rience, et  Jullie,  gui  ae  retrouve,  écrit  a  qu'elle  était 
absente  et  tout  occupée  à  soulager  des  infortunit,  etc. 
(V.  Un  mot  sur  les  tables,  p.  iU  et  suïv.) 

Ce  qui  a  le  plus  frappé  H.  Mathieu,  c'est  le  guéridon 
poëte.  —  (1  L<es  incrédules  peuvent  rire,  dit-il,  il  n'écrit 
pas  pour  eux.  « 
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à  tout  le  monde  d'expérimenter,  car  touB  ne  rénssissent 
pas,  et  il  en  est  marne  qni  en  sont  devenus  fous.  —  Ce 
qu'il  conseille  surtout,  c'est  de  ne  pas  adresser,  soit 
aux  tables,  soit  aux  crayons,  des  questions  indis- 
crètes. »  (Y.  Un  mot  sur  les  tables ,  p.  23-24.) 

Dans  sa  seconde  brochure,  Tauteur  se  plaint  de 
l'opposition  qu'il  a  rencontrée  chez  les  savants,  les 
académiciens  et  les  journalistes;  il  s'est  adressé  à 
plusieurs,  —  nulle  réponse  ;  —  il  a  voulu  parler  de  ses 
expériences,  on  lui  a  tourné  le  dos,  ou  bien  on  Ta 
plaisanté  K 

M.  Delorme,  chef  d'institution  des  plus  considérés 
de  la  ville  de  Lyon,  invité  à  une  séance  et  n'ayant  pu 
être  exact  au  rendez-vous,  trouva  en  arrivant  ma- 
dame ^^**  et  mademoiselle  D...  les  mains  posées  sur 
l'appareil  à  crayon  e&se  plaignant  de  ce  que  l'esprit 
refosait  de  se  nommerVet  ne  traçait  depuis  deux  heures 
que  des  figures  insignifiantes.  A  l'arrivée  de  M.  De- 
lorme, il  écrivit  :  «  âe  veux  vous  dominer;  je  suis  le 
plus  fort...  »  Ce  derni'ir  lui  ayant  demandé  son  nom, 
—  il  écrivit  :  «  Je  su*^  la  force. .  »  —  S'il  est  esprit  ou 
fluide?. . .  La  feuille  étant  trop  étroite ,  il  recommençait 
toujours  la  m^e  phrase  inachevée;  ayant  joint  une 

1.  M.  Mathieu  a  été  si  frappé  de  tout  ce  qu*il  a  vu  qu*il  est  devenu 
no  des  plus  fenrents  soutiens  du  spiritualisme.  Ce  chimiste  distingué 
t  été  enlevé  en  quelques  jours  à  sa  famille,  l'hiver  dernier  1864,  à 
Fftge  de  cinquante-cinq  ans,  par  une  péripneumonie  aigué.  Un  des 
rédacteurs  de  VVniim  magnétique,  lequel  n*a  cessé  de  contredire  et  de 
nier  les  faits  et  les  croyances  auxquels  M.  Mathieu  s'était  rallié,  a 
rendu  un  honunage  des  plus  flatteurs  à  sa  mémoire.  —  M.  Mathieu 
venait  de  faire  paraître  VHistoire  des  convulsionnaires  de  Saint-Médard. 
L'auteur  de  l'article  rend  justice  au  mérite  du  livre,  ajoutant  que 
M.  Mathieu  sera  vivement  regretté  :  «  C'était  un  homme  excellent, 
franc,  ouvert,  aimant  la  vérité  avec  passion,  consciencieux  dans  ses 
reclierches,  fuyant  avec  horreur  tout  ce  qui  sent  le  charlatanisme.  » 
(V.  Bco.  iptrtdia/.,  t.  VU,  p  02-96.) 
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seconde  feuille,  le  crayon  répondit  :  «  Je  mû  tanneau 
qui  rattache  le  moide  des  corps  à  celui  des  esprits.  »  Gei 
dames  n'y  comprirent  rien  et  prièrent  M.  Delorme  de 
continuer  les  questions  ;  mais  le  crayon  refusa  de  ré- 
pondre. Gomme  ces  dames  insistaient,  il  écrivit  rapi- 
dement :  a  Je  m'en  vais  loin  dict  et  pour  toujours,  u 
(V.  M.  de  Mirville,  Quest.  des  esprits,  p.  72-73.) 

M.  de  Saulcy,  qui  avait  d'abord  accueilli  les  faits 
de  rotation  avec  beaucoup  d'incrédulité,  voulut  voir 
écrire  le  crayon.  Interrogé  par  des  damea,  après  des 
heures  d'attente,  ce  dernier  traça  des  mots  trop  li- 
sibles, qui,  n'ayant  jamais  souillé  leurs  pensées,  n'é- 
taient pas  même  compris  par  elles.  Sommé  par  H.  de 
Saulcy  d'écrire  qu'il  était  un  chien,  il  traça  en  carac- 
tères orientaux  :  Ana-Kelb  {je  suis  un  chien)  ;  mais  les 
traçant  à  l'envers,  M.  de  Saulcy  n'y  vit  que  des  carac- 
tères insignifiants.  — Après  de  longues  recherches,  le 
crayon  écrivit  :  a  Sot  que  tu  es,  retourne  donc  le  mot:  » 
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aux  autres  de  s'abstenir,  et  la  conséquence  de  ses 
expériences,  ainsi  qu'il  récrivait  à  M.  de  Mirville,  fut 
qu'il  crut  très-fermement  que  «  des  choses  incom- 
préhensibles existaient  en  réalité. — Il  a  poursuivi  ces 
phénomènes  dans  toutes  leurs  phases  les  plus  déplo- 
rables pour  son  orgueil  de  physicien  ou  de  mathé- 
maticien; il  a  été  forcé  de  se  rendre,  dit-il,  devant 
1  évidence  des  faits.  Il  croit  à  l'intervention  d'une  in- 
telligence différente  de  la  nôtre.  »  (Y.  Des  esprits  et  de 
leurs  manifest.,  p.  xiv-xv.) 

On  citera,  en  prenant  au  hasard,  parmi  les  expé- 
riences curieuses  faites  avec  une  corbeille  par  M.  Sal- 
gues  (d'Angers),  la  suivante  :  —  Le  i**""  octobre  1854, 
an  premier  esprit  barbouille  le  papier,  puis  écrit  très- 
lisiblement  :  3/....,  et  il  avoue  qu'il  est  un  mauvais 
esprit;  on  le  chasse,  et  on  appelle  un  esprit  sage.  Ce- 
lui-ci, à  leur  grand  étonnement,  donna  son  nom  et 
sou  prénom,  à  eux  inconnus;  dit  qu'il  était  d'Angers, 
indiqua  le  nom  de  la  rue  où  il  était  mort;  fît  connaître 
sou  âge,  son  emploi,  accusa  une  infîrmité  connue 
comme  tout  le  reste;  ajoutant  (ce  qui  ne  les  surprit 
pas  moins)  qu'il  était  un  mauvais  esprit;  puis  il  écri- 
vit :  pleurs.  Deux  jours  après,  M.  Saignes  demande 
à  un  esprit  fort  sage  s'il  connaît  celui  qui  a  répondu 

M. Cet  esprit  donna  le  nom  de  celui  qui  avait  écrit 

pleurs. 

Le  3  octobre,  un  certain  Auguste  Vélut,  mercier  à 
Tours,  mort  depuis  neuf  ans,  déclare  qu'il  est  fort 
bien  oiiil  est.  On  ne  brûle  pas  en  enfer,  répond-il;  on 
mange  en  rêve  dans  le  ciel...  Robespierre  est  avec 
Dieu,  etc. 

Dans  une  séance,  en  novembre,  un  esprit  qui  avait 
usurpé  le  nom  du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  trace  pn 
dessin  obscène...,  puis  la  corbeille  part  et  écrit  avec 
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vivacité cea mots  : —  «  M....powtm,  cocAonI—  J'at- 
tache, ajoute  M.  Salguea,  beaucoup  de  prix  à  la  ma- 
nière brutale  dont  cette  séance  s'est  terminée ,  parce 
qu'il  est  évident  que  ces  derniers  produits  n'ont  pas 
été  influencés  par  notre  pensée.  »  (V.  La  table  par- 
lante, novembre  1854,  p.  265-267.) 

M.  Saignes,  dans  une  lettre  datée  d'Angers,  23  mars 
1 854,  écrivait  :  —  «  Entraîné  comme  d'autres ,  j'ai 
essayé  d'abord  avec  peu  de  confiance  ces  expériences, 
déjà  anciennes  aux  États-Unis  et  très-connues  dans 
l'antiquité,  et  j'ai  été  dépouillé  de  mon  incrédulité.» — 
Lors  du  premier  essai,  il  se  demandait  s'il  n'était  pas 
dupe  d'une  altération  mentale  passagère  ;  il  a  recom- 
mencé, pour  s'assurer  s'il  était  possible  que  des  êtres 
intelligents  invisibles  existassent  autour  de  nous,  nous 
voyant,  nous  entendant.  Bien  convaincu  que  ce  n'étût 
pas  une  illusion,  il  a  saisi  toutes  les  occasions,  d'ou- 
vrir de  nouvelles  communications  avec  eux.  »  {Ibid.^ 
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sont  prosternées  devant  l'image  de  Jésus  crucifié.  — 
Un  guéridon  a  répondu  qu'il  aimait  la  croix  ;  il  s'est 
prosterné  devant  celle  d'un  évêque,  a  parlé  d'une  ma- 
nière très-orthodoxe  de  la  vie  future,  etc.  Les  tables 
ne  parlent  que  les  langues  que  l'on  parle  soi-même  et 
non  celles  qu'on  ignore.  M.  Almignana  prend  un  crayon 
qui  écrit  à  son  insu  des  lettres,  des  mots  et  des  lignes... 
il  veut  savoir  s'il  y  a  du  diabolique  ;  la  force  occulte  dit 
non,  et,  pour  preuve,  trace  une  grande  croix.  (Y.  Du 
wmnambulisme ,  des  tables  tournantes^  etc..  par  l'abbé 
\lmignana,  p.  3-16.) 

On  nous  permettra  de  citer  quelques  faits  dont  nous 
a?on8  été  témoin,  ou  que  nous  tenons  des  confidences 
de  quelques  personnes  dignes  de  foi  qui  les  ont  ob- 
tenus. 

M.  de  ***,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  la  fin  du 
chapitre  précédent,  voulut,  après  avoir  essayé  long- 
temps la  rotation  des  tables,  expérimenter  aussi  l'écri- 
ture; cinq  à  six  personnes  qui  s'étaient  réunies  pour 
les  tables  s'assemblèrent  donc  pour  le  crayon.  C'é- 
taient, avec  M.  de***,  MiM.  de  M...,  d'A...,  H...,  etc.; 
ils  devinrent  des  examinateurs  sérieux,  et  tinrent 
soigneusement  note,  avant  de  se  séparer,  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  observé  dans  leurs  séances. 

Les  essais  avec  le  crayon  furent  longtemps  infruc- 
tueux, plusieurs  jours  se  passèrent  avant  d'avoir  rien 
obtenu  ;  ayant  persisté,  ils  virent  des  signes  insigni- 
fiants qui  les  encouragèrent,  car  bientôt  des  lettres  se 
forment,  puis  se  réunissent  et  composent  des  mots, 
ensuite  des  phrases,  enfin  des  pages  entières  qu'ils 

qu*il  était  une  préparation  divine,  etc.  Interrogez,  poursuit  M.  rab))é 
Aimigoana,  Ifgr  Sibour  sur  le  somnambulisme,  il  vous  dira  que  les 
idées  exprimées  par  les  somnambules  ne  sont  que  les  reflets  de  leurs 
magnétiseurs,  sans  vous  dire  un  seul  mot  du  démon.  » 
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ont  bien  voulu  me  permettre  de  copier.  J'ai  entre  lee 
mains  les  comptes  rendus  de  plusieurs  séances  assek 
curieuses. 

On  consultait  d'abord  les  tables  pour  connaître  si  le 
crayon  écrivait,  comme  on  consultait  à  Delphes  la  vic- 
time pour  savoir  si  l'oracle  parlerait. 

Dans  une  séance  qui  précéda  celle  oîi  fut  évoquée 
la  première  lime  de  trépassé,  la  table  se  livra  à  de  furi- 
bondes évolutions  en  signe  de  refus  ;  —  on  la  pressa 
si  instamment,  on  la  sollicita  si  vivement,  qu'elle  ré- 
pondit que  le  crayon  écrirait.  Tout  joyeux  de  ce  saocès 
promis,  l'appareil  fut  dressé  et  le  crayon  écrivit  ces 
mots  qu'on  s'empressa  de  lire  :  «  Les  plaisirs,  f  ivresse, 
rimpunitéy  pas  de  Dieii,  vive  T enfer,  signé  Satan.  » 

Ce  début  ne  découra^a  personne  ;  M.  de  ***  pensa 
que  le  fluide  émané  des  consultants  avait  à  leur  insn 
tracé  ces  lignes.  Si  le  véritable  agent  fut  forcé  de  se 
dévoiler,  on  n'en  tint  nul  compte;  de  sorte  qu'il  lui 


f 


ATIC   LE   DÉMON.  207 


Dans  nae  antre  séance,  un  trépassé  français  fit  de  la 
morale  comme  Ëpictète.  —  Modération  dans  la  pros~ 
périté,  amour  dans  la  vie  domestique,  courage  dans  le 
malheur  et  dans  les  maladies,  etc. 

Que  fantril  accordera  soi-même?  lui  fut-il  demandé. 
—  ^  La  liberté  de  la  pensée.  »  —  Cet  esprit  qui  était  de 
\    Tours,  boulanger  de  son  métier  et  passablement  fripon, 
I    dH  «  qu'il  était  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  ni  souffrir, 
'    là  jouir...,  c'est  l'immensité,  tous  les  esprits  y  sont,  mais 
ils  diffèrent^  etc.  —  On  poursuit  les  questions  :  il  ré- 
pond aux  consultants  «  qu'ils  sont  des  bétes.  »  —  On 
veut  qu'il  émette  une  pensée  quelconque,  il  esquisse 
(  sm  profil  avec  des  cornes. 

I     Dana  une  antre  séance,  on  voulait  que  Tesprit  se 
oommflt.    «  Les  hommes  sont  bien  bétes,  »  répondit-il. 
Il  finit  par  dire  «  qu'il  n'est  pas  mort  ;  que  son  corps  est 
\  m  Sibérie  et  son  esprit  auprès  d'eux.  » 

La  plixpart  des  esprits  évoqués  ont  prêché  la  même 
[  oiorale  et  la  même  doctrine.  —  «  Tous  les  esprits  sont 
dois  Fimmensité  ;  les  dévots  sont  tels  par  ta  crainte  du 
dimonj  etc.»  —  11  leur  reprochait  souvent  de  faire  des 
questions  insignifiantes ,  les  appelait  sots  et  leur  disait 
force  injures.  Quelquefois  l'esprit  s'obstinait  à  faire 
des  réponses  illisibles,  quand  il  ne  Ini  convenait  pas 
de  répondre  aux  questions,  ou  bien  il  traçait  vivement 
des  cercles  concentriques  sur  le  papier  ou  noircissait 
les  pages  par  de  longues  barres. 

J'accompagnais  un  jour  M.  Tabbé  ***  à  une  des 
séances  :  le  guoridon  consulté  dit  (on  sait  que  c'est  en 
levant  le  pied)  qu'il  ne  répondra  qu'à  Fabbé  ***  ou  a 
moi;  puis  il  alla  se  réfugier  entre  ses  jambes,  comme 
l'eût  fait  un  petit  enfant.  M.  Tabbo  ayant  refusé ,  il 
accourut  très-vite  entre  les  miennes,  où  il  s'arrêta. 
Ayant  refusé  de  mô.tne ,  il  fallut  insister  assez  long- 
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temps  pour  qu'il  voulût  bien  s'adresaer  à  d'autres.  Cr- 
pendant,  ayant  couseuti  et  déclaré  que  le  crajon  écri- 
rut,  on  demauda  à  celui-ci  de  tracer  la  pensée  qii'il 
voudrait.  Pendant  longtemps  il  s'obstine  à  parcourir 
très-vite  le  papier  en  tout  sens,  sans  autre  résultat 
que  de  barbouiller  les  feuilles  de  papier  l'une  apris 
l'autre.  On  persiste.  —  Pourquoi  as-tu  ppomis  d'écrire? 
que  viens-tu  faire  ici?  —  Il  trace  des  mots  illisibles. 
On  insiste  encore.  Bref,  on  lut  ces  mots  très-lisible- 
ment écrits  :  «  Convaincre  faàèé  ***.  d  Ce  dernier  fut 
d'autant  plus  surpris ,  qu'il  vit  dans  ces  mots  tracés 
par  le  crayon  le  fac-similé  de  sa  signature. 

On  pourrait  citer  d'autres  faits.  Ponr  être  court,  on 
terminera  par  un  seul.  On  demande  au  crayon  le  nom- 
bre des  personnes  présentes  à  la  séance.  Il  est  bon  de 
dire  qu'ayant  été  fort  longue,  les  uns  entraient  tandis 
que  d'autres  sortaient,  nul  donc  ne  le  savait;  et  les 
expérimentateurs  assis ,  entourés  de  plusieurs  speota- 
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les  crayons,  virent  leur  plume,  inerte  d'abord,  peu  à 
peu  s'agiter  et  tracer  entre  leurs  mains,  à  leur  insu, 
des  lettres,  des  mots,  ensuite  des  phrases,  puis  de  lon- 
gées pages.  C'est  ainsi  que  M.  Victor  Hennequin  écri- 
vit, comme  nous  le  verrons,  un  livre  entier.  Ce  qui  suit 
prouvera  qu'il  faut  encore  ici  rejeter  la  supercherie 
et  la  fourberie  dans  celui  qui  tient  la  plume  ou  le 
crayon.  Mais,  comme  dans  les  expériences  ci-dessus 
f  relatées,  ce  sont  tantôt  des  erreurs,  des  bouffonneries 
oa  des  grossièretés,  tantôt  des  choses  vraies,  extraor- 
dinaires ou  sublimes,  des  révélations  de  l'avenir  ou  de 
secrets  qui  émerveillent  et  celui  qui  prête  sa  main, 
et  tous  les  assistants.  Il  arriva  aussi,  commue  dans  les 
tables  ou  dans  l'agencement  d'un  crayon,  que  l'on 
éprouvait  dans  le  bras  un  frémissement  qui  annon- 
çait la  survenance  de  l'agent,  sa  prise  de  possession. 
M.  Ségpuin  écrit  de  Richelieu,  le  25  mars  1854, 
«  qu'il  serait  absurde  de  laisser  tomber  dans  le  néant 
les  essais  de  cette  science.  11  y  a  du  vrai  et  aussi  bien 
des  illusions.  Ma  sœur,  ajoute-t-il,  s'amusait  aux  évo- 
cations, les  âmes  prétendues  de  nos  parents  et  amis 
venaient  demander  des  prières.  Enfin,  le  17  courant, 
j  la  plume  s'est  agitée  et  a  écrit  seule  le  nom  de  notre 
î  frère,  qu'elle  disait  décédé  ;  ma  sœur  épouvantée  a  dit 
mentalement  :  Noriy  ce  n'est  pas  vrai,  tu  mens  !  —  La 
plume  a  écrit  :  Mort  hier,  16,  à  Cambrai,  d'une  fluxion 
de  poitrine. — Je  me  suis  adressé  à  Cambrai,  continue 
M.  Séguin,  le  défunt  était  en  parfaite  santé.  —  Que 
penser?  Que  croire?  11  y  a  quelque  chose  d'extraordi- 
naire en  tout  ceci,  mais  il  y  a  du  mensonge,  etc.  » 

«  Que  direz-vous  de  la  véracité  des  esprits?  de- 
mande M.  Séguin.  Celui-ci  a  prétendu  être  Satan  ;  il  a 
repondu  des  grossièretés  à  ma  sœur,  qui  le  pressait, 
ot  lui  a  demandé  par  écrit  son  âme  en  échange  de 

j  vu  3^ 
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tontes  les  joies  de  ce  monde. — D.  Sera-ce  pour  l' éter- 
nité?—  iï.  Non.  1»  (V.  La  table  ptuianle.  avril  1854, 
p.  49.) 

H.  l'abbé  Almignana,  qui  vient  d'être  cité,  con- 
vaincu que  la  force  occulte,  ou  esprit,  qui  le  faisait 
écrire,  ne  connaissait  pas  le  valaque  et  que  ce  n'étût 
pas  un  démon,  le  traita  de  fripon,  d'infâme,  et  le 
chassa. . .  —  Sa  main  fut  aussitôt  prise  d'un  fort  trem- 
blement nerveux ,  et  écrivit  en  gros  caractères  :  — 
Il  Je  suis  le  démon  et  vous  êtes  un  mauvais  prétrCt  qui 
cherchez  11  connaître  les  secrets  de  Dieu.  » 

—  «Eh  bien!  d'après  ce  qui  s'est  passé,  dit  le  prdtrc, 
je  He  peux  croire  que  vous  êtes  le  démon  :  —  d'après 
le  rituel,  le  démon  parle  toutes  les  langues...  Or,  tous 
ne  parlez  pas  le  valaque  ;  donc  vous  n'êtes  pas  le  dé- 
mon. Je  ne  ferai  plus  d'expérience3  avec  vous.  — 
A  peine  eût-il  tenu  ce  langage,  que  la  main  de  l'abbé 
fut  entrainéc  et  écrivit  :  o  Pardon  I  pardon  !  je  ne  sais 
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ce  lies  gens,  4ii-il  dans  sa  préface  ^ ,  qui  repoussent 
le  sumatorel,  parce  que  le  surnaturel  les  effraye,  me 
traiteront  de  visionnaire  et  de  fou.  Ceux  qui  me  con- 
naissent  bien  ne  s'y  arrêteront  pas...  —  Quant  à  vou- 
loir mystiCer,  ^ul  ne  le  supposera.  Il  regarderait 
oomme  un  crime  d  avoir  ajouté  un  seul  fait  controuvé 
à  ce  qu'on  va  lire.  »  (V.  Le  monde  spirituel,  1857.) 

On  a  en  effet  d'excellentes  raisons  pour  penser  que 
M.  de  Caudembei^g  n'était  point  fou  ;  quant  à  mystifia 
cateur^,  on  ne  l'est  pas  quand  ce  rôle  expose  aux  sar- 
casmes et  anx  railleries  le  mystificateur  lui-môme. 

Ce  sayapt  nous  apprend  que  ses  premiers  essais  fu- 
rent insignifiants.  Une  première  réunion  à  Paris,  où  il 
devait  voir  des  effets  très-extraordinaires,  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  le  médium  était  devenu  fou.  On  le  con- 
duisit alors  che:;  un  M.  P..-,  oîi  il  fut  témoin  du  lan- 
gage des  tables,  sans  qu'il  y  eût  rotatipp  préalable.  \l 
fut  répondu  à  H.  de  Caudemberg,  parfaitement  in- 
connu de  M.  P.. .y  sur  plusieurs  particularités  de  sa  vie. 
On  est  forcé  ici  de  renvoyer  à  la  brochure  de  M.  de 
Caudemberg,  pour  connaitre  tous  les  faits  dont  il  fu^ 
témoin  et  qui  lui  prouvèrent  qu'ils  n'étaient  le  produit 
ni  d'un  fluide,  ni  d'une  vibration,  ni  de  la  jonglerie. 
Tantôt  l'esprit  s'est  dit  l'âme  d'un  mort,  tantôt  du  bon 
génie  de  la  maison.  —  M.  de  Caudemberg  essaya  d'un 
autre  genre  de  communication,  c'était  le  balancement 
di|  bras  par  une  force  étrangère.  11  obtint  avec  sur- 
prise des  avis  assez  exacts  ;  ces  modes  de  communi- 
cation cependant  lui  paraissaient  encore  assez  impar- 
faits. —  Un  autre  esprit,  dit-il,  pouvait  intervenir.  U 
allait  les  abandonner  quand  le  livre  d'un  publiciste 
distingué  de  Cambrai,  M.  H.  Carion,  fit  connaitre  le 

1.  M.  de  Caudemberg  est  mort  depuis  cette  époque. 
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moyen  d'évoquer  les  esprits  par  la  pensée,  et  de  les 
consulter  en  leur  abandonnant  la  main  armée  d'une 
plume  ou  d'un  crayon.  M.  de  Caudemberg  essaya. 

A  ceux  qui  penseraient  qu'il  se  trompe,  il  dira  «  qn'îl 
faudrait  le  supposer  bien  niais  pour  se  croire  eocore 
sous  l'empire  d'une  illusion,  lui  qui  depuis  trois  ans 
communique  avec  les  esprits.  »  —  Il  abandonne  sa 
main,  et  des  écritures  différentes,  qui  varient  selon  les 
personnages  interrogés  et  qui  ne  sont  en  conséquence 
nullement  son  écriture ,  sont  aussitôt  tracées.  —  On 
demande  les  signatures  avec  paraphes  de  tels  ou  tels 
défunts  célèbres;  et  signatures  et  paraphes,  quoiqu'il 
ne  connaisse  pas  ces  défunts,  sont  trouvés,  après  véri- 
fication, fort  ressemblants...  —  Des  noms  inconnus* 
des  phrases  inconvenantes,  saugrenues  et  certaine- 
ment fort  loin  de  sa  pensée  viennent  aussi  s'inter- 
poser dans  le  dialogue  ;  des  interlocuteurs  inattendus 
se  présentent,   parlant  de  choses  tout  à  fait  impré- 
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cabinet,  avec  le  sérieux,  la  discrétion  et  les  précau- 
tions que  l'expérience  exige. 

On  voit  d'abord  un  esprit  italien  lui  raconter  son 
histoire  et  employer  des  mots  que  M.  de  Caudemberg 
cherche  vainement  dans  le  dictionnaire.  —  Dès  que 
M.  de  Caudemberg  crut  pouvoir  évoquer  une  âme 
heureuse,  il  évoqua  celle  d'une  jeune  personne  qu'il 
avait  tendrement  aimée  et  morte  depuis  trente  ans.  Les 
premières  communications  furent  très-difficiles;  il  se 
présentait  constamment  deux  écritures  :  l'une  très- 
embrouillée,  qui  était  celle  de  l'&me  d'un  nommé  Fra* 
manoleo,  qui  s'était  fait  passer  d'abord  pour  son  ange 
gardien;  et  l'autre,  de  cette  amie  qu'il  avait  perdue. 
On  ne  saurait  rien  citer  de  ces  dialogues  :  d'abord  les 
deux  amants  échangent  des  caresses;  puis  M.  de  Cau- 
demberg demande  à  son  amie  si  elle  peut  fixer  son 
âme  dans  son  cœur,  et  bientôt  il  peut  se  réjouir  de  ce 
bonheur. 

Il  se  crut  longtemps  obligé  d'évoquer  l'âme  de  Fra- 
manoleo  pour  communiquer  avec  son  amie.  Il  obte- 
nait aussi  par  le  premier  de  très-fréquentes  nouvelles 
de  son  fils  qui  était  en  Crimée,  «  plus  même  qu'il  ne 
voulait.  »  —  Cet  esprit  raisonnait  avec  beaucoup  de 
sagacité  sur  les  événements,  entrait  dans  d'incroyables 
détails  de  concordance  et  de  vérité  apparente,  qui 
augmentaient  beaucoup  les  inquiétudes  de  M.  de  Cau- 
demberg; mais  il  vit  que  c'étaient  les  mensonges  les 
mieux  ourdis.  Ayant  consulté  son  amie  sur  la  cause 
de  ces  tromperies  :  «  Le  Framanoleo,  répondit-elle, 
s'en  est  rapporté  à  mon  propre  témoignage.  —  Non 
que  jamais  elle  ait  voulu  tromper;  mais  un  mauvais 
esprit  nommé  Sessement^  aussi  puissant  que  Satan, 
est  intervenu.  Le  moyen  de  n'être  point  trompé  par 
lui,  c'est  de  prier.  Framanoleo  n'existe  pas.   Elle- 
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mâme,  jouet  do  l'erreur,  ne  saurait  distingaer  les  bons 
esprits  des  mauvais,  et  est  forcée  de  dire  ce  que  ces 
derniers  lui  font  dire  :  Ce  Sessement  a  vécu,  eto...  — 
La  bénédiction  de  Dien  est  sur  M.  de  Caudemberg  et 
Sessement  a  été  démasqué  par  le  pouvoir  de  Dieu.  ■ 

11  ne  fallait  rien  moins  que  ce  pouvoir,  selon  l'au- 
teur, pour  déjouer  les  ruses  d'un  pareil  esprit,  et  pour 
permettre  à  l'&me  de  son  amie  de  lui  dévoiler  «  tant 
de  choses  importantes.  » 

<i  Sessement.  chassé,  démasqué,  dit  l'ftme  amie,' veut 
se  venger;  il  est  chargé  de  vous  suivre  par  tonte  la 
terre  ;  il  est  cause  de  vos  fautes,  de  vos  penchants  (elle 
en  fait  le  détail)  ;  vous  êtes  une  proie  dont  il  vent  s'em- 
parer. *{Ibid.,  108-132.) 

Quand  M.  de  Caudemberg  lui  détnanda  ce  qu'elle 
pensait  d'une  maison  oii  l'on  consultait  joamelletneut 
les  esprits  par  tes  tables,  et  oi)  l'on  s'occupait  aussi  de 
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Imâex,  et  parfois  môme  du  bras,  qui  expriment  le 
plus  on  moins  de  certitude  des  événements.  {Ibid.^ 
p.  133-150.) 

On  omet  ici  de  rapporter  des  chapitres  infiniment 
intéressants,  où  Tauteur  expose  des  communications 
mystiques  avec  la  sainte  Vierge  ;  il  y  parle  longuement 
des  chastes  baisers  qu'il  reçoit  et  qu'il  rend.  Ce  sont 
bien  les  pages  les  plus  curieuses  de  son  livre. 

Les  personnes  qui  ont  parcouru  les  journaux  et  les 
diverses  brochures  où  sont  rapportés  les  phénomènes 
des  tables  savent  très-bien  ique  la  plume,  dirigée  par 
une  intelligence  occulte,  a  écrit  entre  les  maiiis  de 
plusieurs  individus  mille  choses  extraordiniaires  à  leur 
insu.  Avant  de  parler  de  la  plume  de  Victor  Hénnè- 
quin,  on  citera  dans  la  Côte-d'Or  des  faits  semblables, 
qui  ont  été  plus  ou  moins  connus  lors  dé  leilr  mani- 
festation. 

Un  îBÎéur  Nicolas,  jardinier  de  M.  Bourdicot,  à  t'ieu- 
rey-sur-Ouche,  avait  une  jeune  fille  nommée  Marie, 
âgée  de  seize  ans,  qui  était  devenue  excellent /?2(?^mw 
pour  faire  tourner  les  tables.  Lorsqu'on  apprit  que 
M.  Hennequin  avait  obtenu  de  l'agent  moteur  des  ta- 
bles qu'il  voulût  bien  diriger  une  plume  dans  sa  main, 
on  engagea  ce  jeune  médium  à  essayer  aussi;  ce  que 
Marie  fit  avec  simplicité.  Après  quelques  instants,  un 
frémissement,  signe  de  l'arrivée  du  moteur,  saisit  son 
bras,  lui  cause  une  légère  douleur,  et  la  plume  s*àgite  : 
ce  sont  d'abord  des  caractères  insignifiants  qui  sont 
tracés,  puis  des  mots,  enfin  des  phrases  entières.  Mais 
ce  n'est  plus  récriture  de  Marie,  et  ce  ne  sont  point 
ses  pensées. 

Presque  eflrayés  du  prodige,  d'abord  on  ne  le  dîvul- 
çuà  point,  hiais  on  se  rassura  bientôt,  car  cette  plurHb 
ïi'écrivait  que  des  choses  fort  pieuses  :  ce  fiiréiil  île 
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belles  litanies,  des  prières,  si  nombreuses,  si  variées, 
si  appropriées  à  l'état  de  chacun,  que  des  eoclésiasti- 
ques  m'ont  assuré  que  le  théologien  le  plus  habile 
n'aurait  su  faire  mieux.  Le  style  en  était  simple  et 
noble;  elles  se  succédaient  sans  interruption,  tandis 
que  Marie,  étrangère  à  ce  qui  était  écrit  par  sa  plume, 
conversait  tranquillement  avec  ses  nombreux  visiteurs. 
—  Plus  de  cinquante  ecclésiastiques,  dit-on,  l'ont  vi- 
sitée, et  chaque  jour  des  laïques  arrivaient  par  cen- 
taines; tous,  amenés  par  la  curiosité,  s'en  retournaient 
édifiés...  — Dans  une  prière  composée  pour  la  mère  de 
la  jeune  Marie,  on  la  rassurait  :  «  Nul  mal,  écrivait  la 
plume,  n'arrivera  à  votre  fille,  la  sainte  Vierge  veut 
convertir  la  paroisse.  »  —  Quoique  la  plume  ne  s'oc- 
cupât, en  général,  que  de  sujets  religieux,  elle  dai- 
gnait parfois  s'occuper  aussi  de  choses  temporelles  et 
moins  graves.  Ainsi  cette  plume  annonça  un  jour  la 
venue  prochaine  d'une  parente  qui  habitait  Besançon  : 
le  but  du  voyage,  le  jour  de  son  arrivée,  rien  ne  fut 
omis,  et  tout  se  réalisa;  Marie  cependant  ignorait  le 
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i  Marie  que  la  réponse  est  étrangère  à  la  demande.  Elle 
répond  qu'elle  ne  se  rend  compte  de  rien,  que  son 
rôle  est  purement  passif. 

La  plume,  interrogée  sur  la  profession  de  chacun , 
répond  exactement; — sur  l'âge  de  l'un  des  examina- 
teurs elle  fait  une  grosse  erreur,  qui  prouve  la  bonne 
foi  du  médium,  car  la  vue  seule  du  personnage  ne  la 
permettait  pas.  Cinquante  prières,  en  deux  heures, 
forent  écrites  en  leur  présence,  d'un  mouvement  calme 
et  lent,  mais  régulier  et  incessant. 

On  demande  à  Marie  ce  que  répondit  un  jour  Jésus- 
Christ  aux  Pharisiens? 

«  J?.  Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  » — 
Il  n'était  pas  nécessaire  que  la  question  fût  faite  ver- 
balement, la  plume  lisait  parfaitement  les  pensées. 

Marie  partageait  l'étonnement  général  en  lisant  ce 
que  sa  plume  avait  tracé.  —  L'un  des  assistants  désire 
qu'elle  exprime  sa  pensée,  la  plume  écrit  :  «  J^ai 
faim.  »  Dans  le  repas  qui  suivit,  se  vérifia  l'exactitude 
de  la  réponse. 

Ces  réponses  n'étaient  pas  toujours  satisfaisantes  : 
capricieuses  ou  espiègles,  faites  parfois  pour  dérouter, 
elles  favorisaient  les  doutes.  Quand  la  plume  aurait  pu 
convaincre,  elle  écrivait  :  «  Vous  ne  le  saurez  pas.,,  n 
Et  cependant,  continue  le  rédacteur  de  YÉlu^  il  faut 
«  croire  au  merveilleux  dans  ce  phénomène,  à  moins 
de  nier  l'existence  du  soleil  quand  il  éblouit.  »  —  On 
bande  les  yeux  de  Marie,  on  demande  à  la  plume 
d*écrire  un  grand  nom,  le  papier  est  placé  à  dessein  au 
bout  de  la  table,  la  main  est  dirigée  avec  lenteur  au- 
dessus  de  l'extrémité  supérieure  du  papier;  elle  s'a- 
baisse et  écrit  :  Nabucfiodonosor .  On  signale  l'erreur, 
et  immédiatement  le  nom  de  Dieu  (qui  était  le  nom 
pensé)  y  fut  tracé.  —  On  lui  dit  d'écrire  les  premières 
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lettres  du  nom  de  Marie;  Ma  étant  tracé,  on  déplace  la 
feuille;  la  plume,  d'abord  immobile,  Be  place  sur  lé 
papier  et  reprend  la  liaÎROu  dé  l'a  et  la  joint  délicate- 
ment à  la  tète  de  la  lettre  r,  et  le  mot  est  formé.  — 
On  bande  les  yeux  de  M.  Minot,  rédacteur  de  VÉlu-, 
il  abandonne  sa  main  et  écrit...  sur  le  coussin  d'écri- 
vain qui  recouvrait  une  partie  de  la  table.  Ainsi  celai 
qui  conduisait  la  main  du  médium  né  voyait  pas  pir  ses 
yeux. 

La  plume  fait  des  fautes  d'orthographe  à  desseid; 
«  car  si  on  les  lui  fait  remarquer  vouement,  dit  le 
journaliste,  elle  les  corrigée  comme  si  elle  ^tàit  inspirée 
par  l'esprit  de  Noël  et  Chapsal.  » 

Elle  voit  les  choses  cachées.  Un  instituteur  àvÀît 
dans  son  portefeuille  line  pièce  de  vers  dont  il  de- 
inanda  l'auteur.  La  plume  écrivit  :  «  Lamarfihe.  »  — 
Dh  veut  savoir  si  d'autres  personnes  pourraient  pro- 
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liences  oh  Tag^nt ,  quel  qu'il  soit ,  avait  réyëlé  des 
bits  par faiiement  inconnus  j  par  exemple,  rargent  con- 
tena  dans  un  porte-monnaie,  dont  le  chiffre  était  in- 
connu de  son  propriétaire. 

Un  joar,  au  milieu  de  son  triomphe,  là  plume  an- 
nonce qu'elle  n'écrira  plus,  car  Tévêque  le  lui  défend... 
Le  lendemain,  l'ordre  arrive;  celui  qui  dirigeait  la 
plume  l'avait  connu  à  l'instant  même  où  le  prélat  l'a- 
\'ait  dicté. 

J'ajouterai  à  ce  faible  échantillon  de  prodiges,  que 
m'étant  transporté  à  Fleurey  avec  quelques  curieux, 
nous  allâmes  chez  Ml  Bourdicot.  Nous  sollicitohs  iliie 
expérience  ;  le  médium^  de  la  meilleure  grâce  du  nionde, 
se  liiet  à  l'œuvre;  mais  rien  ne  s'opère,  sitiôn  un  siniple 
frémissement.  —  Nous  insîstoùs...  La  plume  écrit  ces 
mots  :  «  Non  mes  enfants^  je  n'écrirai  plus,  car  Vévêqùe 
Ca  défendu.  »  —  Cependant  elle  écrivît  les  noms  et 
professions  de  plusieurs  d'entre  nous,  répondit  par  oui 
et  par  non  à  quelques  questions,  mais  ce  fkit  toiit. 

Celia  ne  me  suffisait  point;  à  la  rigueur,  le  médium 
pouvait  savoir  les  noms  de  mes  compagnons  de  voyage. 
Depuis  le  commencement  de  cette  courte  séance  j'in- 
sistais pour  que  la  plume  traçât  le  nom  d*Un  scélérat 
que  j'Avais  dans  la  pensée;  Marie  y  mettait  sa  com- 
plaisance et  sa  patience,  et  me  répondait  qu'elle  sen- 
tait que  je  n'obtiendrais  rien. — Je  témoignais  à  l'agent 
fie  la  plume  tout  mon  mécontentement  d'avoir  fait 
une  course  inutile  pour  l'interroger,  quand  Marie  mé 
dit  :  «  Je  crois,  Monsieur,  que  la  plume  va  écrire.  » 
En  effet,  je  lus,  tracé  en  caractères  très-petits  et  assez 
mal  formés,  le  mot  Judas,  qui  était  lé  hom  penSé. 
Parmi  mes  compagnons  de  route  se  trouvait  un  de  ces 
scejitiiijues  quand  mêtne,  qui  prétendit  n'y  rien  voir,  et 
d'ailleurs  il  ne  trouvait  nullement  étrange  que  la  jeùtie 


220  DES    HAPPORTS  DE   L'ROHHE 

fille  eût  choisi  parmi  tous  les  scélérats  historigaes  de 
l'univers  le  disciple  gui  trahit  son  maître.  Les  antres 
pensèrent  autrement.  A  notre  retour,  il  se  trcava  des 
personnes  gui,  sans  être  prévenues,  réussirent  à  lire 
le  nom  de  Judas,  tandis  que  d'antres  n'ont  pa  le  faire. 
Ce  gui  se  passa  était  donc  de  nature  à  favoriser  le 
doute  des  sceptiques,  mais  si  l'incrédule  ne  m'eût  pa» 
accompa^é,  le  succès  eût  été  peut-être  plas  complet. 
—  Celui-ci  persista  dans  son  accusation  de  jonglerie, 
ne  tenant  nul  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pré- 
cédemment devant  des  spectateurs  non  moins  défiants; 
mais  chacun,  comme  on  sait,  est  servi  à  souhait  par 
l'agent. 

L'imposture  était  impossible  ;  la  jeune  fille  qnî  écrit 
assez  difficilement,  traçait  ici  vivement,  et  durant  tonl 
le  jour,  des  lignes  avec  sa  plume  magigue,  guoîqnc 
tout  occupée  de  répondre  à  ses  nombreux  visiteurs. 
Comme  on  l'a  vu  dans  madame  Guyon,  des  cahiers 
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7,  le  hasard  lui  fit  faire  la  connaissance  d'une  an- 
ne  institutrice  ;  celle-ci  lui  raconta  qu'elle  évoquait 
lonté  sa  nièce  Claudia,  morte  depuis  quelques  an- 
I,  et  qu'elle  en  obtenait  de  curieuses  révélations  et 
hauts  enseignements. — Bref,  M,  Al***  m'a  dit 
yant  expérimenté  il  entendit  des  révélations  qui  le 
rirent.  —  On  leur  a  prédit  Tavenir,  révélé  des  faits 
3,  mais  souvent  on  les  a  induits  en  erreur.  Il  fut 
ent  pour  M.  Al  ***  qu'il  y  avait  intervention  d'un 
ît  étranger,  qui  avait  sur  la  religion  une  doctrine 
e  païenne,  c'est-à-dire  celle  de  plusieurs  philo- 
les  de  nos  jours;  —  par  exemple,  les  peines  de 
1er  ne  sont  pas  éternelles.  Cet  esprit  proclam'ait 
étempsycose;  Tftme  de  Bossuet,  selon  lui,  est  au- 
d'hui  dans  le  corps  d'un  maître  d'école  à  N... 
réation  a  commencé  par  des  points  vivants;  les 
tes  ont  commencé  ainsi,  de  môme  que  les  ani- 
X  les  plus  inférieurs  jusqu'à  l'homme;  avec  le 
[18,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  de  nouvelles 
ifications  ne  produisent  de  nouveaux  êtres. 
s  professeur  stupéfait  de  tout  ce  qu'il  avait  vu,  me 
it  a  qu'on  ne  pouvait  plus  accuser  d'imposture  les 
aiers  auteurs  de  l'établissement  des  religions,  parce 
I  lui  suffisait  de  voir  les  phénomènes  modernes 
T  deviner  comment  elles  avaient  commencé.  » 
n  jour,  ayant  demandé  à  l'esprit  évoqué  s'il  ne 
sentirait  pas  à  apparaître,  et  à  entrer  avec  lui  en 
rapports  plus  intimes,  il  lui  fut  répondu  «  que  la 
aière  condition  était  d'aimer  l'esprit,  qu'il  était 
ent  qu'il  serait  frappé  de  crainte,  que  cependant  s'il 
mit  garder  son  sang- froid,  il  n'aurait  qu'à  cueillir 
i  un  jardin  une  plante  appelée  béiel^  qu'il  lui  dé- 
it,  la  faire  bouillir,  et  ...» 
[lis  l'esprit  s'arrête  et  ne  complète  point  la  recette. 
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—  Évidemment  il  voulait  stimuler  la  curiosité  dn 
consultant  et  l'amener  ù  solliciter  le  rapport.  —  Voici 
les  phrases  telles  qu'elles  ont  été  tracées  en  latio  : 
«  Palem  erit  te  timoré  mjici.  Atiamen  si  retinere  attente 
potes  timorem,  habendmn  est  Betelem  cultum  in  horto, 
ebunissatian  radJee,  barliatwn,  ebullihan.  certulian,  ejus- 
dem  eliam...  »  Et  comme  on  vient  de  le  dire,  il  retuea 
de  continuer. 

Remarquons  ici  que  M.  AI***  n'attendait  pas  une  ré- 
ponse en  latin  ;  que  l'institutrice  ignorait  cette  langue, 
et  que  le  professeur  en  fut  d'autant  plue  surpris  que 
la  formule  contenait  des  mots  latins,  dont  il  n'a  pu 
Gonnaitre  la  signification  ;  ainsi  le  système  de  cens 
qui  pensent  que  notre  fluide  peut  tracer  à  notre  insu 
nos  propres  pensées,  serait  en  défaut,  puisqu'il  s'agit 
ici  non-seulement  d'une  chose  à  laquelle  on  ne  pen-  . 
sait  pas,  mais  encore  de  termes  tout  à  fait  inconnus 
de  l'expérimentateur'. 

Sur  tous  ces  phénomt>nes ,  dont  le  sujet  est  à  peine 
ébauché  ici ,  le  lecteur  désireux  de  le  mieux  con- 
naître, pourrait  consulter  ùi  Table  pari nnle.  Journal 
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CHAPITRE  VIII 


M.  et  madame  Henneqnin.  —  Leurs  rapports  avee  l'agent  mystérieux  ;  lenrs 
pratlqiMl,  lear  mission,  etc.  —  Résaltats  funestes  pour  M.  et  madame  Hen- 
neqnin. —  Réflexions  sur  la  certitude  de  ces  faits  malgré  leur  étrangeté. 


M.  et  fiMufame  Uennequin, 

r 


Dans  l'exposé  suivant  vont  figurer  deux  personnes 
tristement  célèbres  dans  l'histoire  des  tables.  M.  et 
madame  Henneguin,  dont  le  nom  çst  bien  connu  en 
France,  ont  été  les  victimes  de  l'agent  occulte  qui  a 
fait  tant  d'autres  victimes  ;  il  s'est  emparé  non-seule- 
ment de  leurs  tables,  de  leurs  crayons,  de  la  main  gui 
tient  la  plume,  i\  a  fini  par  s'emparer  de  leur  cerveau. 

(Jyrés  corps  et  esprit  à  l'agent  gui  fait  mouvoir  les 
tables,  les  deux  époux  sont  devenus  ses  instruments 
passifs  pour  constituer  en  politique,  en  religion,  etc., 
un  système  mélangé  d'illuminisme,  de  fouriérisme  et 
de  socialisme;  c'est  une  mission  gu'ils  doivent  rem- 
plir. —  «  Fourier,  dit  Victor  Henneguin,  a  mêlé  (il  le 
sait  par  révélation)  aux  lois  fondamentales  de  la  na- 
ture les  pensées  d'un  cer\ediVi  faillible...  Il  n'ayait  pas, 
comme  lui  Henneguin,  entendu  la  voix  de  Dieu  durant 
sa  vie  ;  «>  l'âme  de  la  terre,  gu'il  nomme  Dieu  «  parce 
qu'elle  est  son  délégué  auprès  des  hommes,  »  lui  a 
dit  que  le  fouriérisme  doit  être  modifié.  (Y.  Religion^ 
par  V.  Henneguin,  p.  456-458.) 
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PonrroDS-DOUB  eD  quelques  pa^s  donner  nne  idée 
(le  ces  étranges  aberrationB?  —  Un  seal  mot  d'abord 
avant  de  commencer.  —  On  pensera  que  M.  Hennequài 
était  atteint  de  folie.  Nons  répondrons  qne  H.  Hen- 
neqnin  n'était  pas  un  fou;  on  prouvera  ailleurs  que 
c'étfiit  réellement  un  inspiré. 

11  nous  apprend  «  qu'il  n'a  jamais  cru  aux  miracles; 
ceux  des  livres  saints  sont  pour  lui  de  pures  illusions  ; 
les  prodiges  des  tables,  qui  sont  une  intervention  di- 
vine, sont  loin  de  confirmer  la  réalité  des  miracles  : 
on  les  obtient,  mais  au  prix  de  quels  efforts  I  »  {Ibid.y 
p.  459-460.) 

Il  faudrait  ici  qne  le  lecteur  connût  la  théorie  de 
Fourier  adoptée  par  Victor  Henneqnin,  inintelligible 
pour  tons  les  profanes,  il  est  impossible  de  l'analyser 


«  Il  a  fallu  la  plume  d'un  homme  auquel  la  vérité 
sociale  n'est  révélée  qu'autant  qn'il  haussera  son  in- 
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il  connaissait  le  inonde  aromal,  les  âmes  des  astres, 
celle  de  la  terre,  par  la  théorie  de  Fourier...  11  admit 
donc  sans  difficulté  et  trouva  tout  simple  que  les  es- 
prits, en  Amérique,  donnassent  des  enseignements 
conformes  à  cette  théorie  ;  il  en  conçut  un  vif  regret, 
i^ar  il  lui  semblait  qu'ils  enlevaient  à  l'esprit  humain 
^  plus  belle  gloire.  11  ne  douta  pas  que  les  bureaux 
le  la  Démocratie  pacifique,  qui  partageaient  son  senti- 
ment sur  les  miracles,  n'imitassent  l'Allemagne,  qui 
menait  de  faire  mouvoir  les  tables  comme  en  Amé- 
rique; en  effet,  leurs  essais  eurent  un  plein  succès.  » 
Jbid.,  p.  A60-463.) 

Rapporté  de  M,  et  de  madame  HenneqtUn  avec  V agent  mffstérieus  ; 

leurs  pratiques,  leur,  mission,  etc* 

Après  avoir  parlé  de  plusieurs  expériences  de  tables, 
blâmé  les  objections  des  gens  à  courte  vue  et  les  expli- 
cations des  physiologistes,  Victor  Hennequin  nous 
ipprend  que  le  samedi  21  mai,  après  avoir  pris  part 
ivecpeu  de  succès,  le  samedi  14,  aux  expériences  des 
bnreaox  de  la  Démocratie  pacifique ^  il  essaya  lui-même 
ivec  madame  Hennequin  et  une  de  ses  amies  ;  dès  ce 
our,  pour  suivre  la  rotation,  il  fallut  courir.  —  11 
ait  ensuite  l'exposé  des  procédés  exigés,  qu'il  expli- 
[ue  d'après  la  théorie  fouriériste. 

On  se  gardera  bien  d'aborder  ici  cet  exposé  d'o- 
-mies,  de  réseau,  de  tubes ^  de  porte-voix  divin,  etc., 
ocutions  inintelligibles  pour  nous.  Le  22,  le  succès 
ut,  dit-il,  plus  merveilleux  encore  ;  ils  virent  que  ce 
)hénomène  «  allait  devenir  incontestable,  du  carac- 
ère  le  plus  émouvant  et  qu'il  serait  l'avant-coureur 
le  qnelque  solennelle  manifestation  du  ciel.  Les  intel- 
igences  sont  si  fermées,  continue-t-il,  qu'on  n'y  vit 
jTj'un  passe-temps.  Cependant  Tévénement  trouva  de 

M.  16 
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nombreux  anxiliaires,  par  exemple  HH.  de  Gasparin, 
Delamarre,  etc.,  et  l'auteur  marne  du  Mystère  de  la 
danse  des  tables^  gui,  bien  qu'il  se  soit  abusé  en  y 
voyant  le  démon,  du  moins  a  constaté  les  faita.  d 
(/Aiy.,p.  46T-469.) 

Le  aamedi  4  juin  (les  phases  de  son  initiation  se 
comptentpar  samedis),  M.  Hennequin  apprend  dansles 
bureaux  de  la  Démocratie  qu'on  obtient  dea  conversa-  < 
Uons  avec  les  tables,  et  que  la  chaîne  a  cessé  d'être  : 
nécessaire...  Un  Marseillais,  phalaostérien  dévoué  , 
pourtant,  voulait  être  témoin  du  phénomène  de  la  ro-  i 
tation,  mais  il  refusa  de  se  manifester.  ! 

Hennequin   continue   l'exposé   d'expériences  trop  i 
connues  pour  nous  intéresser  ;  il  obtenait  des  réponses  i 
«  remarquables  par  leur  élévation  et  leur  logique.  »   i 
L'âme  invisible  mettait  dans  ses  mouvements  une 
foule  de  nuances  déticates  pour  faire  distinguer  les 
personnages;  au  nom  de  Jésus  et  de  Fourier,  par 
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elle  conserve  les  impressions  du  monde  aromal  oh  ils 
ont  été  déjà  unis...  On  les  a  envoyés  sur  la  terre  pour 
remplir  une  mission  à  laquelle  ils  ont  consenti  avec 
joie,  quoique  très-pénible  pour  deux  Ames  qui  ont 
passé  quatre-vingt-six  ans  ensemble  dans  la  première 
région  des  ftmes  ;  mais  le  service  à  rendre  à  l'huma- 
nité et  Tavancenient  expectible  à  mériter  quand  Octavie 
mourra  à  quatre-vingt-six  ans  (car  elle  sera  élevée  à 
la  troisième  couche  d'âmes)  mérite  bien  un  sacrifice. 
{Ibid.,  p.  473-474.) 

Comme  il  est  impossible  d'analyser  ce  qui  suit, 
revenons  à  madame  Hennequin,  qui,  avant  d'épouser 
son  mari ,  l'avait  vu  par  la  cérémonie  (superstitieuse) 
de  Yantiboù.  —  Ce  dernier  expose  leur  richesse  en 
magnétisme  aromalisé.  Sachons  que  la  tête  de  M.  Hen- 
nequin  en  est  chargée  vingt-six  fois  autant  que  son  épi- 
gastre  et  soixante-quatre  fois  autant  que  le  siège  ma- 
gnétique inférieur;  comme  les  expériences  magnéti- 
ques le  lui  faisaient  perdre,  l'âme  de  la  terre,  qui  l'en 
a  informé,  lui  a  défendu  de  toucher  aux  tables  ;  cette 
âme  communique  avec  lui  en  faisant  pénétrer  un  rayon 
aromal  au-dessous  de  son  occiput...  —  Arrêtons-nous 
encore  ici,  et  laissons  à  l'écart  les  longues  et  téné- 
breuses théories  fouriéristcs  :  qu'il  suffise  de  savoir 
que  l'action  de  mouvoir  les  tables  est  pour  l'âme  de 
la  terre  un  travail  de  forçat;  mais  ne  pouvant  aban- 
donner à  l'intelligence  humaine  des  vérités  «  d'oii 
dépend  le  salut  du  globe,  »  elle  est  forcée,  pour  con- 
vaincre les  incrédules,  de  s'imposer  un  travail  qui 
coûte  à  ses  dix  mains,  et  aux  deux  mains  A' ailerons  sur- 
touty  les  efforts  les  plus  douloureux...  Ainsi  ses  repos 
et  le  temps  qu'elle  met  parfois  à  exécuter  des  prodiges 
aussi  nécessaires  ne  doivent  pas  nous  étonner. 

M.  Hennequin  évoque  des  âmes;  nous  tairons  ici  les 
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noms  dpf;  df^fuata...  Parmi  eox  fig-ore  un  hflbîfant  de 
Saturne,  qui  a  été  curieux  de  voir  l'Aormon»  se  réali- 
ser en  France. 

Hennequin  cite  une  longue  lettre  à  lui  adressée  de 
Genève  par  un  monsieur  D.  P.,  le  18  septembre  1 853. 
—  L'auteur  de  cette  lettre  pense  qae  l'ftme  de  la  terre 
est  celle  d'nn  énorme  mystificateur;  il  cite  des  faits 
où  les  âmes  de  trépassés  avaient  impudemment 
menti,  etc...  Il  en  conclut  qu'il  y  a  dans  l'autre  monde 
des  hommes  de  lumière  et  de  progrès,  qui  veulent 
h&ter  la  marche  de  l'humanité  par  le  renversement 
des  barrîùres  religieuses  qui  séparent  les  peuples,  et 
d'autres  rétrogrades  et  ténébretu,  qui  font  tons  leurs 
efforts  pour  faire  tomber  ces  commnnications  ;  qu'il 
faut  donc  bien  s'assurer  à  qui  l'on  a  affaire.  Selon  ce 
Genevois,  l'âme  de  la  terre  serait  «  un  perfide  rétro- 
grade. »  —  M.  Hennequin,  pins  éclairé,  ne  partage 
pas  cette  opinion;  pour  lui,  les  esprits  qui  débitent 
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m  retour  il  trouva  madame  Hennequin  rayonnante  : 
Tu  ne  sais  pas,  j'écris  aussi!  lui  dit  celle-ci,  »  —  en 
i  montrant  plusieurs  grandes  pages  «  remplies  d'a- 
irçus  admiral)le8  sur  remploi  des  âmes,  sur  les  sexes 
^s  astres,  sur  leurs  mariages,  sur  Dieu  qui  trône  au 
intre  de  l'univers  avec  une  robe  brodée  de  pla- 
ntes, etc.  » 

De  ce  moment,  elle  écrivit  involontairement  matin 
soir ,  rappelant  sur  la  vie  passée  d'Hennequin  bien 
^s  choses  qu'elle  ne  pouvait  naturellement  savoir. 
Le  14  juin,  elle  se  dit  autorisée  à  lui  apprendre 
qu'ils  ont  à  remplir  ensemble  une  mission  de  salut ^ 
que  Dieu  va  le  lui  répéter.  »  Sa  main  écrit  qu'elle 
t  conduite  par  l'âme  de  la  terre,  qui  s'était  déjà  pré- 
ntée  sous  le  nom  des  âmes  évoquées.  —  «  Le  globe 
t  perdu,  fut-il  ajouté,  s'il  n'est  mis  bientôt  en  har- 
mie.  Ses  frères  et  sœurs  veulent  supprimer  l'âme*  de 
terre,  parce  qu'elle  s'est  endormie  après  le  déluge 
laissant  les  hommes  livrés  à  leurs  mauvais  ins- 
icts  :  elle  a  envoyé  Jésus-Christ,  qu'on  a  méconnu... 
issi  plus  de  ces  révélations;  ce  sont  eux  qui  sont 
argés  de  cette  mission  qui  ne  les  conduira  pas  au 
artyre...  » 

M.  Hennequin  demande  s'il  lui  sera  possible  d'ob- 
nir  le  don  d'écrire  d'aussi  grandes  choses?  On  lui 
pond  «  qu'il  est  plus  facile  de  s'introduire  dans  la 
te  d'Octavie  que  dans  la  sienne,  laquelle  étant  faite 
WLV  la  science,  y  pénétrer  ce  serait  en  briser  les 
llules;  plus  tard  une  force  extérieure  conduira  ses 
)igts.  » 

Aussitôt  Octavie  pousse  les  plus  douloureux  gémis- 
ments,  son  martyre  commence.  Dieu  lui  dit  qu'elle 

uche  à  la  mort Comme  il  s'agit  du  bonheur  du 

inre  humain,  ses  pleurs  se  changent  en  sourires. 
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Que  faisait  l'Ume  de  la  terre  dans  ie  oerTean  d'Oo- 
tavie?  Elle  y  Taisait  pénétrer  avec  ménagement  un  des 
douze  crochets  inférieurs  du  tube  destiné  à  H.  Henne- 
quin.  —  Il  était,  hélas,  impossible  de  fixer  la  base  du 
iubeàe  Dieu  k\& spirale aromale à' Oai&yie,  sana  ébranler 
son  organisme  par  des  secoasses  poignantes.  —  C'est 
tout  ce  qu'on  peut  dire  ici.  (Ibtd.,  p.  549-557) 

L'écriture  involontaire  dont  madame  Hennegnin  fat 
douée  depuis  le  12juinjusqa'aa14,  époque  oii  le  porte- 
voix  lui  fut  appliqué,  ne  suffisait  plue  pour  des  com- 
munications aussi  importantes...  Elle  éorivit  sons  la 
dictée  de  Dieu  dont  la  voix  a  retenti  dans  sa  tète  do- 
rant un  mois  et  deux  jours,  c'est-à-dire  jasqu'an  16 
juillet.  M.  Hennequin  était  si  avide  de  ses  disooors 
qu'il  la  pressait  même  pendant  les  repaa,  mais  elle 
était  si  fatiguée  qu'elle  tombait  dans  le  sommeil  ma- 
gnétique... Alors  afi'aissée,  les  yeux  oonvolsés,  elle 
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ion  de  Février.  11  fallait  enfin  attendre  le  14  juin  et 
pas  un  jour  plus  tard-  {Ibid.,  p.  557-561 .) 

Ces  étrangetés  échappent  à  Tanalyse  ;  tout  oe  qu'on 
peut  dire,  c'est  que,  d'après  Victor  Hennequin,  la  Pro- 
ridence  s'est  trompée  dans  ses  plans  ;  le  conseil  si- 
iéral  du  tourbillon  qui  avait  pensé  faire  naître  Jésus- 
Christ  au  temps  de  Périclès,  Ta  envoyé  494  ans  plus 
tard,  et  les  éléments  de  sa  mission  lui  firent  défaut,  etc. 
Il  fallait  que  leur  mission  commençât  précisément  le 
14  juin  1853,  pour  que  cent  ans  et  cinq  jours  après, 
la  terre  pût  rentrer  dans  le  concert  sidéral,  etc.  Si 
Hennequîn  n'était  pas  écouté,  la  terre  qui  ne  doit 
mourir  que  cinq  mille  ans  après  l'époque  à  laquelle 
Jésus-Christ  aurait  dû  réussir,  finirait  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1 869,  «  attendu  que  les  opérations  de  trempe 
f  astres  ne  sont  pas  les  seules  qu'elle  entrave.  »  {Ibtd., 
p.  579.) 

La  fin  du  monde  serait  donc  proche,  heureusement 
«  que  les  âmes  sidérales  du  tourbillon  facilitent  notre 
dernière  chance  de  salut  parleurs  conseils.  La  majorité 
pense  que  la  terre  sera  rachetée,  malgré  ses  fautes,  par 
un  suprême  effort  qui  sera  le  dernier;  l'insuccès  don- 
nerait gain  de  cause  aux  astres  nombreux  qui  consi- 
dèrent rineptie  et  Tendurcissement  de  l'humanité 
comme  incurables...  La  terre  périra,  si  le  livre  d'Hen- 
nequin  n'a  pas  d'accès  dans  les  âmes,  par  un  refus 
à'aromes  de  la  part  des  astres.  »  {Ibid.,  p.  579.) 

Pendant  ces  étranges  révélations,  Hennequin  s'effor- 
çait d'en  obtenir  d'autres  avec  son  chapeau  ou  sa  plume 
abandonnée  docilement  à  l'âme  de  la  terre.  Toutefois 
celle-ci  l'avait  prévenu  qu'elle  serait  toujours  très-la- 
conique avec  lui  et  tenait  parole.  Malgré  ce  laconisme 
et  quoiqu'il  lui  eût  été  dit  qu'il  n'obtiendrait  jamais  de 
révélations  dans  son  intérêt  personnel,  on  le  voit,  tân- 
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dis  qu'il  est  à  Montmorency  chez  sa  mère,  correspondre 
avec  sa  femme  par  l'intermédiaire  de  l'&me  de  la  terre 
et  Octavie  lui  répondre.  Maie  ce  aont  des  faveurs  qu'il 
ne  sollicite  pas,  aussi  renvoîe-t-il  ceux  qui  s'abosanl 
sur  sa  mission  lui  demandaient  des  gfuérisons  on  des 
miracles...,  car  on  ne  lui  a  promis  que  la  scienoe reli- 
gieuse et  sociale. 

Octavie  continue  d'écrire  souB  la  dictée  d'une  voix; 
les  révélations  perdent  de  leur  importance.  —  Le 
1"  juillet,  Dieu  ordonne  à  HennequiD  de  rompre  avec 
la  Démocratie  pacifique.  L'âme  de  la  terre  qui  le  dirige, 
lui  donne  de  longs  thèmes  à  développer.  Consultée 
sur  ces  développements,  elle  en  corrige  le  sens  et  la 
forme...  Il  n'est  ici  qu'un  simple  scribe...  Quelque- 
fois arrêtant  la  plume  entre  ses  doigts,  elle  l'empAobe 
de  tracer  des  caractères,  et  il  voit  son  travail  primitif 
se  transformer  de  manière  à  n'être  plus  de  lui.  Un 
titre  même  qu'il  n'aurait  pas  imaginé  lui  fut  dicté  :  — 
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les  expressions  de  la  théorie  elle-même.  (Ibid.,  p.  579- 
598,  626.) 

(t  Le  porte-Yoix  au  besoin  est  l'organe  d'un  ensei- 
gnement prolongé  et  aussi  clair  que  la  parole  humaine 
la  plus  éloquente.  » 

II  fallait,  dit  Hennequin,  publier  cet  ouvrage  (Hé- 
ligion)  plus  que  hardi  sur  le  dogme.  Le  pouvoir  le  per- 
mettrait-il ?  Dieu  lui  indique  madame  de  Curton,  femme 
du  trésorier  de  la  maison  de  l'empereur,  et  lui  an- 
nonce qu'un  éditeur,  M.  Delahays,  viendra  payer  son 
manuscrit  cent  mille  francs.  —  Dieu  mentait...  — 
M.  Delahays  ne  vint  pas  et  madame  de  Curton  faillit 
ne  pouvoir  obtenir  l'impression;  on  prétendait  que  la 
famille  de  M.  Hennequin  s'y  opposait,  et  qu'elle  vou- 
lait même  attaquer  l'auteur  comme  atteint  de  folie. — 
Pourtant  tout  s'aplanit,  les  cent  mille  francs  seuls 
firent  défaut. 

Tandis  que  les  personnes  étrangères  au  phénomène 
des  tables  publiaient  que  M.  Hennequin  était  fou,  de 
tous  côtés  arrivaient  les  adhésions  de  ceux  qui  con- 
sultaient ces  oracles. 

Un  professeur  de  lycée  se  transporte  chez  M.  Hen- 
nequin et  lui  dit  :  «  qu'ils  ont  obtenu  de  la  table  des 
pièces  de  vers  très-supérieures  à  tout  ce  qu'ils  auraient 
pu  faire.  MM.  les  professeurs  signaient  leurs  séances 
jour  par  jour.  —  Je  ne  viens  pas  précisément  pour  les 
lire,  ajouta  le  professeur,  mais  la  table  a  répété  votre 
nom  avec  insistance,  en  nous  disant  que  vous  êtes 
inspiré  par  le  génie  de  l'histoire  ;  hier,  en  m'interpel- 
lant  par  mon  prénom,  elle  m'a  dit  :  Toi^  Jacques^  tu 
iras  demain  chez  Hennequin  pour  lui  dire  que  c'est  le 
bonheur  de  l' humanité.  Le  monde  invisible  vient  sauver 
le  monde  visible.  »  {Ibid.,  p.  594-603.)—  Hennequin  y 
voyant  un  témoin  de  sa  mission,  lui  demande  s'il 
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aura  le  conrage  de  faire  insérer  ce  fait  dans  la  Preae, 
de  réfléchir  s'il  était  décidé  à  se  compromettre.  Le 
profeaseur,  décidé  d'abord  à  tout  braver,  ne  fit  pour- 
tant rien  insérer.  , 

En  même  temps,  M.  Madrolle  lui  écrivait  :  <■  Vous 
êtes  pour  moi  plus  que  l'empereur;  c'est  l'ftmie  de  k 
terre,  peut-être  même  l'ftme  du  ciel  qui  m'a  ordonné 
de  TOUS  dire  que  dans  la  campagne  de  ma  mère  (i 
Fleurey-sur-Ouche),  la  fïUe  d'nn  jardinier  a  reçu  le 
don  de  la  plume  courante...  Victor  Hennequin  en  s 
été  l'occasion;  elle  a  répondu,  poursuit  M.  Madrolle, 
en  latin  aux  ecclésiastiques  de  Dijon,  et  en  langnês 
étrangères  à  ceux  qui  l'ont  voulu.  » 

Hennequin  trouva  ces  confirmations  plus  graves  qae 
les  manifestations  où  l'âme  de  la  terre  flatte  les  ei^ 
reurs  humaines  jusqu'à  se  faire  passer  pour  un  démbn. 

M.  Jobard,  directeur  du  musée  industriel  de  Bruxel- 
les, en  évoquant  l'âme  de  Napoléon,  en  apprit  que 
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raconte  M.  Hennequin,  et  reçut  aussi  de  l'âme  sidérale 
des  eommunications  prolongées;  un  volume  entier, 
suivi  d'an  épilogue,  fut  écrit;  il  y  est  annoncé  «  que 
Dieu  a  donné  à  une  chaise  le  pouvoir  d'opérer  des 
miracles  pour  ramener  les  incrédules  ;  elle  se  tait  de- 
vant ceux  qui  ont  méconnu  le  doigt  de  Dieu,  elle  pro- 
digue ses  dons  à  ceux  qui,  plus  sages,  ont  reconnu 
cette  manifestation,  et  les  conduit  à  des  vérités  su- 
blimes. Ses  œuvres  ne  sont  que  la  préface  d'un  livre 
mystérieux...  Un  jour  viendra  où  la  chaise  sera  l'or- 
gane infaillible  de  la  vérité.  »  —  M.  le  sous-directeur 
envoya  cette  dictée  à  tous  les  membres  de  Tlnstittit 
et  aux  principaux  journalistes.  «  Il  s'imaginait,  ajoute 
Hennequin ,  qu'on  s'empresserait  d'approfondir  le 
phénomène  ;  le  pauvre  homme!  » 

Hennequin  reçut  de  Lorient,  en  date  du  9  no- 
vembre 1853,  une  lettre  de  M.  Le  Pontois,  rue  des 
colonies,  1 1 ,  qui  lui  annonce  que  depuis  cinq  semaines 
il  apprend  par  les  âmes  de  ses  parents  des  choses  sur- 
prenantes sur  la  religion.  —  «  Elle  a  été,  disait-il, 
détournée  de  sa  véritable  voie  par  ses  ministres,  le 
moment  est  venu  de  faire  connaître  la  volonté  de  Dieu 
et  de  confondre  ces  infidèles  dépositaires  de  sa  loi  qui 
trompent  les  peuples,  exigent  la  confession  et  une 
infinité  de  pratiques  assujettissantes  et  absurdes,  etc.» 

Le  27  octobre  la  table  a  prédit  à  M.  Le  Pontois  «  que 
sa  nièce,  mademoiselle  Désirée  Godue,  qui  obtenait  le 
mouvement  des  tables  en  une  ou  deux  minutes,  aurait, 
dans  la  nuit  du  31  octobre  au  l®'  novembre,  à  minuit, 
un  songe;  qu'on  ira  l'éveiller  vers  trois  heures  afin 
d'écrire  ce  qu'elle  lui  dira  durant  son  sommeil.  Elle 
se  réveillera  bien  malade...  Ne  vous  inquiétez  pas, 
poursuit  la  table,  elle  sera  cinq  jours  endormie,  et 
vous  révélera  en  dormant  ce  que  Dieu  veut  que  vous 
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fassiez.  Gardez  le  Beoret  jusqu'au  jour  indiqué;  Dieu 
a  taut  de  choses  à  vous  dire  qu'il  prend  ce  moyen, 
avec  la  table  ce  serait  trop  long.  » 

Tout  s'est  réalisé;  M.  Le  Poutoisaeu  des  révélations 
admirables,  preuves  irrécusables  de  la  vérité  des  tables. 

A  la  suite  d'une  révélation,  sa  nièce  lui  a  recom- 
mandé d'écrire  à  M.  Hennequia,  pour  l'encourager; 
«  on  le  traite  de  fou,  a-t-elle  dit,  ce  sont  eux  qui  sont 
fous.  Demandez-lui  quelques  exemplaires  de  son  livre, 
qui  est  très-bon,  et  lui  a  été  révélé,  etc.  » 

H.  Le  Poutois,  par  ordre  de  la  table,  qnitte  toat  et 
se  rend  à  Paris  pour  se  présenter  chez  M.  Hennequin 
avec  sa  nièce  ;  celle-ci  ne  devait  entrer  en  relation 
avec  aucune  table  qu'avec  celle  de  Victor  Hennequin. 
D'après  leurs  instructions,  il  fallait  qne  celni-oi  s'y 
plaçât  ajec  eux.  L'âme  de  la  terre  le  lui  ayant  naguère 
défendu,  il  fut  fort  surpris,  et  demanda  l'explication 
de  cette 'contradiction.  Il  lui  fut  répondu  aveo  son 
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plie  par  rftme  de  la  terre,  il  s  y  était  fait  un  effrayant 
tumulte. 

La  danse  générale,  chez  M.  Le  Pontois,  débuta  par 
une  table  de  dix  couverts,  gui,  se  soulevant  seule, 
frappa  trois  coups.  C'était  pour  annoncer  les  révéla- 
tions d'une  chaise.  A  partir  de  ce  jour,  mademoiselle 
Godue  obtint  des  dictées.  Une  chaise,  un  fauteuil  aver- 
tissaient en  bondissant  qu'il  fallait  consulter  l'oracle. 
Il  se  passait  chez  M.  Le  Pontois  les  mêmes  faits  qu'en 
Amérique.  La  table  ayant  fait  reconnaître  son  autorité 
par  des  prestiges  rares  en  France,  il  reçut  l'ordre, 
qu'il  exécuta  sans  balancer,  d'abandonner  son  com- 
merce et  de  se  rendre  à  Paris,  d'y  porter  un  bâton  de 
chaise  qui,  tenu  en  équilibre  par  mademoiselle  Godue, 
devait  en  route  faire  des  dictées. 

Le  10  décembre,  un  fauteuil  s'étant  soulevé  pour 
faire  consulter  le  bâton,  celui-ci  dicta  un  écrit  pour 
Hennequin.  C'était  l'âme  de  Napoléon  I^,  qui  lui  adres- 
sait une  supplique  dans  l'intérêt  de  son  neveu.  Hen- 
nequin ne  s'y  trompa  point,  c'était  l'âme  de  la  terre 
(elle  le  lui  confirma  par  la  plume),  qui  proclamait  sa 
mission  avec  injonction  à  M.  Le  Pontois  et  à  made- 
moiselle Godue  d'attester,  quand  besoin  serait,  tout  ce 
qu'ils  avaient  vu...  L'âme  de  Napoléon  réclama  ins- 
tamment, mais  l'âme  de  la  terre  écrivit  avec  les  doigts 
d'Hennequin  la  négation  la  plus  absolue  de  l'inter- 
vention de  toute  âme  humaine  dans  les  manifestations 
des  tables,  des  chaises  ou  des  chapeaux.  (Ibid., 
p.  604-620.) 

Résultats  funestes  pour  M,  et  madame  Hennequin. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  ce  qui  survint  à  ma- 
dame Hennequin,  quand  elle  cessa  d'avoir  des  rêvé- 
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tatîoDs  :  elle  eut  entre  autres,  des  réminiscences  coa- 
fuses  et  désolaDtes  de  tons  les  événements,  sonvent 
criminels,  auxquels  l'âme  de  la  terre  avait  pensé;  Oo- 
tavie  devint  sombre.  Profondément  affligée,  dit  Hen- 
nequin,  de  l'atteinte  portée  par  ces  phénomènes,  i 
l'idée  qu'elle  s'était  faite  d'abord  de  l'intelligence  et 
de  la  bonté  divine,  ses  peines  morales  s'aoenirent... 
Elle  attribua  à  M.  Henneqnin  tous  les  crimes  dont 
l'entretenaient  ses  arômes  vagabonds.  Elle  jeta  an  loin 
son  alliance  et  se  livra  à  des  actes  de  violence  contre 
son  mari.  Bref,  madame  Henneqnin  devint  folle  et  M 
mise  dans  une  maison  de  santé.  Quant  à  H.  Henne- 
quin,  il  ne  cessa  pas  d'être  dope  de  l'âme  de  la  tsne, 
qui  le  trompa  en  tout.  Sa  femme  rentra  à  peu  près 
guérie  le  23  janvier;  pour  Ini,  il  mournt  inopinément, 
ainsi  se  termina  son  obsession .  —  Il  y  a  deux  siècles, 
on  eût  dit  qne  le  diable  lui  avait  tordu  le  cou,  opinion 
aussi  sage  que  toute  autre...  Le  fils  de  M.  Hennequin 
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rits,  qui  est  la  suite  du  complément  des  manifes- 
ons. 

éflexkmê  wr  la  certitude  des  faits  exposés^  malgré  leur  étrangeié. 

iprès  cette  exposition  de  faits  merveilleux,  respi- 
s  d'abord;  ensuite  nous  réfléchirons.  Oserons-nous 
nander  au  lecteur  quelle  a  été  l'impression  que 
;e  lecture  a  faite  sur  son  esprit?  —  Si  c*est  un  bon 
lier  occupé  de  la  chasse  ou  de  la  pêche,  ou  un  de 
hommes  utiles,  livré  tout  entier  à  son  négoce,  à  un 
ou  remplissant  une  profession  libérale  quelconque, 
promu  à  des  fonctions  plus  ou  moins  élevées,  s'il 
jamais  assisté  à  des  séances  de  rotation  de  table,  et 
n'a  jamais  vu  écrire  le  crayon  attaché  à  une  plan- 
tte,  en  fermant  le  livre  avec  un  haussement  d'el- 
les, il  murmurera  ces  mots  :  ((impossible,  absurde..., 
""avaganceSj  car  nous  vivons  dans  un  siècle  de  lu- 
ire. » 

•ilence,  lecteur,  vous  oubliez  que  c'est  aussi  un 
le  de  progrès.  Demain  vous  pourrez  être  témoin  de 
merveilles,  et  peut-être  bientôt  voudrez-vous  les 
rer  vous-même.  Vous  venez  de  voir  des  expéri- 
itateurs  intelligents,  savants,  aussi  sceptiques  que 
s  puissiez  l'être.  Us  ont  vu,  ils  ont  pratiqué,  ils 
tiquent  encore  avec  ardeur  et  constance.  Silence! 
SPECT  même;  la  plupart  sont  des  célébrités, 
i  Ces  savants,  répondrez-vous,  ont  fait  mon  éduca- 
1,  j'ai  lu  leurs  ouvrages,  ils  m'ont  enseigné  cons- 
iment  que  des  faits  moins  merveilleux  étaient  ab- 
des,  qne  ma  raison  les  repousse,  mon  imagination 
illeurs  s'en  effraye.  —  Je  n'ai  rien  vu,  il  est  vrai, 
is  les  uns  m'ont  dit  :  Nous  l'avouons  à  notre 
ite,  nous  avons  essaye  do  faire  tourner  une  table. 


\ 
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elle  est  restée  immobile  comme  une  cathédrale,  nous 
ie  savions  d'avance.  —  D'auti-es  ont  déclaré  qu'ils 
avaient  vn  tourner  un  guéridon,  mais  chaque  opéra- 
teur s'est  cru  mystifié  ;  on  s'est  séparé  en  riant,  chacun 
désignait  le  tricheur,  quelquefois  l'on  d'entre  eux  s'est 
Tait  honneur  d'avoir  rempli  ce  rôle,  et  on  le  Ini  a  biea 
pardonné.  —  D'autres  enfin,  hommes  simples,  naïfs 
ou  enthousiastes  ont  affirmé  le  phénomène,  on  s'est 
moqué  de  leur  crédulité,  —  Voilà  ce  que  nous  sau- 
vons, et  ce  à  quoi  nous  ajoutons  foi.» 

Tout  cela  ne  détruit  pas  les  faits.  Les  savants  qni 
niaient  le  merveilleux  déclarent  qu'ils  se  trompaient; 
mais  ils  n'avaient  rien  vu.  Lesvoioï  qui  acceptent;  ila 
furent  vos  mfdtres  pour  nier,  ils  le  seront  ponr  vous  faire 
accepter  :  ne  l'oubliez  pas.  C'est  le  progrès.  Ces  hommes 
qui  attestent,  ces  savants,  en  Amérique,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  France,  dans  toute  l'Europe 
enfin,  sont  des  magistrats  éminents,  des  jurisconsultes, 
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fluide?  Existe-t-il  des  tricheurs  qui  poussent,  quand  la 
rotation  est  obtenue  sans  contact?  Ces  savants  enfin 
se  sont-ils  entendus  en  Amérique  et  en  Europe  pour 
rapporter  tous  ces  prodiges  que  n'ont  pu  voir  ceux 
qui  ne  se  sont  pas  livrés  aux  mêmes  expériences  ?  Ont- 
ils  voulu  mystifier?  quels  en  sont  les  résultats  '  ? — D'a- 
voir exposé,  les  uns  des  théories  physiques  insoute- 
nables, absurdes,  comme  on  va  le  voir;  d'autres,  de 
reconnaître  Tintervention  des  intelligences  jusque-là 
proscrites,  c'est-à-dire  se  déjuger,  se  faire  passer 
peut-être  pour  des  hallucinés  ou  des  fous  dans  l'opi- 
nion d'un  vulgaire  ignorant,  qui,  ne  réfléchissant 
point,  se  borne  à  dire  :  «  iVon,  je  ne  croirai  pas^  parce 
que  je  ne  puis  croire.  » 

Celui  qui  aurait  lu  les  cinq  volumes  qui  précèdent 
ne  le  dira  pas,  sa  persévérance  nous  le  fait  espérer; 
mais  à  celui  même  qui  n'aurait  vu  que  le  bref  exposé 


1 .  Si  les  expérimentateurs  voulaient  mystifier,  les  tours  feraient- 
ils  défaut  au  moment  juste  où  ils  promettent  des  merveilles? —  ^ 
eux-mêmes  écrivaient,  se  diraient-ils  des  injures  qui  font  rire  d'eux 
leurs  spectateurs?  —  Se  borneraient-ils  à  noircir  des  feuilles  de  pa- 
pier^ à  écrire  souvent  des  inutilités?  tandis  qu'ils  pourraient  sur- 
prendre leurs  invités  par  de  beaux  discours...  Écriraient^ils  si  juste 
enfin  sur  des  sujets  qu'ils  ignorent? 

c  La  main  tenant  une  plume  ou  un  crayon,  remarque  M.  l'abbé 
Lecanu,  s'étend  sur  le  papier.  Saisie  d'un  mouvement  convulsif,  elle 
écrit  la  réponse  aux  questions  avec  un  mouvement  saccadé  et  étrange. 
—  Est-ce  la  personne  qui  répond?  — Elle  répond  dans  la  langue  que 
vous  l'interrogez,  qu'elle  n'a  jamais  apprise;  révèle  des  secrets  qu'elle 
n'a  jamais  connus,  donne  l'écriture  que  vous  lui  demandez  :  celle 
d'un  notaire  mort  il  y  a  trois  siècles,  d'un  parent  mort  aux  Antilles  il 
y  dix  ans,  dont  vous  avez  une  lettre.  Elle  reproduit  la  signature  de 
tel  de  vos  aïeux  que  vous  désignez,  etc.,  etc.  »  (V.  Eist,  de  Satan, 
p.  449-450.) 

Y  a-t-il  exagération  dans  cet  exposé?  Ces  faits  et  une  foule  d'autres 
sont  si  communs,  que  les  nier  serait  ineptie  ou  ignorance  grossière, 
car  bientôt  tout  le  monde  les  connaîtra. 

VI.  16 
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qu'on  vient  de  faire  des  phénomènes  qui  ont  retenti 
dans  les  deux  mondes,  et  qui  continuent  d'occuper 
des  hommes  éclairés,  ii'ii  persiaCdit  à  les  nier,  noua 
dirions  :  «  Fermez  ce  livre,  avec  Toua  il  eerait  înn(ilp 
de  recourir  à  la  logique  élémentaire  des  écoles  pour 
Igb  prouver,  car  on  pourrait  penaer  que  tous  maa^tt 
(le  celle  du  boo  »eaa.  » 

Lorsqu'on  parcourt  les  livres  et  Iqb  brQobnrefi  df 
tant  de  savants  connus  par  des  travaDY  remerquablet, 
savants  qui  avaient  intérêt  h-  ménager  une  répntatiçil 
justeipent  acquise  et  qui  se  sont  livrés  à. de  noiôbrewmi 
expériences  concernant  les  phénomènes  dont  il  est  ii4 
question,  leurs  profondes  convictions  entraînent  U 
nôtre  :  les  uns  racontent  naïvement  lenr  incrédulitâ 
passée  et  prévoient,  sans  se  fâcher^  celle  du  lecteur; 
d'autres,  s'indignant  des  négations  de  gens  qui  n'oqt 
ni  vu  ni  voulu  voir,  ni  même  vouln  lire,  se  BerTflnt 
d'expressions  qu'on  n'ose  répéter;  celles  qu'emploie 
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émoigùBge  des  faits  qu'il  eût  repousses.  M.  de  Gaspa- 
710,  encore  disposé  à  attaquer  la  valeur  du  témoi- 
2;nBge  concernaqt  le  spiritualisme  américain,  vent 
que  Ton  accepte  le  sien  :  ses  expériences  sont  rappor- 
tées avec  le  ton  de  vérité  et  de  sincérité  qu'on  devait 
attendre  d'un  homme  aussi  loyal.  11  n*y  a  épargné 
ai  soin  ni  temps,  dit-il  ;  et  quand  il  affirme  que  telle 
chose  est,  nul,  selon  lui,  n'a  le  droit  de  dire  :  Cela 
n'est  pas.  a  |1  y  a,  selon  )ui,  deux  manières  de  s'mt 
cuper  des  tables  :  en  faire  une  distraction  ou  nn  sujet 
d'étnde.  —  Point  d'expériences  de  salon  ;  les  succès 
sérienx  y  sont  impossibles.  » — A  Valleyresils  avaient 
de  yraies  séances  vérifiées  avec  un  soin  minutieux; 
«  son  affirmation  a  son  prix;  on  sait  qu'il  aime 
la  vérité,  et  qu'il  ne  la  sacrifie  à  aucune  considé-r 
ration.  i> 

«  Quand  il  ne  s'agit,  continue  M.  de  Gasparin,  que 
de  quelques  assertions  isolées,  nouvelles,  sans  confir- 
mation, sans  contrôle,  il  est  naturel  de  dire  qu'on  ne 
croira  qu'après  avoir  vu  ;  mais  lorsqu'une  série  d'ex<r 
périences  a  mis  les  faits  en  lumière,  quand  ils  sont 
produits  avec  ensemble,  avec  suite  et  développement 
en  présence  de  témoins  nombreux ,  distingués,  dé- 
fiants, munis  de  connaissances  spéciales,  qui  les  ont 
constatés  une  centaine  de  fois,  ils  ne  sauraient  étrQ 
niés  qu'au  moyen  d'hypothèses  beaucoup  plus  invrai- 
semblables que  le  phénomène  lui-même.  Alors  le 
temps  est  passé  de  dire  :  Je  croirai  quand  j'aurai  vu. 
La  vue  directe  n'est  aucunement  la  condition  régu-r 
Hère  de  la  croyance  en  matière  scientifique.  »  (V.  Z^ 
taèies  tournantes,  t.  1".  p.  21 ,  1 1 4  et  1 1 2.) 

La  preuve  par  le  témoignage  paraît  si  certaine  k 
M.  de  Gasparin,  qu'il  écrit  ailleurs  :  «  L'homme  qui 
ne  croirait  que  ce  qu'il  a  vu  descendrait  au  rang  des 
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brutes.  Reste,  poursuit  oe  savant,  la  question  des 
limites.  »  (Jbid.^  p.  260.) 

En  effet,  cette  question  des  limites  peut  donner  lieu 
à  de  graves  discussions;  car  qui  devra  les  fixer? 

«  Jusqu'oii  s'étendra  la  valeur  du  témoignage  ?  de- 
mande M.  de  Gasparin.  Les  Américains  les  plus  scep- 
tiques déclarent  qu'ils  ont  vu  et  entendu  des  esprits; 
dès  lors  nous  n'avons  pas  le  droit  de  douter...  Cepen- 
dant c'est  un  droit  auquel  je  persiste  à  ne  pas  renoncer 
encore.  » 

En  attendant  l'occasion  d'examiner  les  arguments 
de  M.  de  Gasparin  sur  les  limites  du  témoignage,  re- 
connaissons avec  lui  que  nul  homme  de  bon  sens  n'o* 
sera  contester  qu'il  a  vu  et  cent  fois  vu  avec  ses  ooex- 
périmentateurs  les  tables  à  Valleyres  se  soulever  sans 
qu'on  les  touche;  on  ne  saurait,  pour  nier  leurs 
assertions,  alléguer  «  qu'elles  ne  peuvent  être  vraies;  » 
car,  ainsi  qu'il  le  dit  fort  bien  :  «  Supposez  que  vous 
ne  savez  pas  tout  et  que  la  nature  morale  et  la  na- 
ture matérielle  ont  des  obscurités  pour  vous.  »  (Ibid.y 
p.  92.) 

M.  de  Gasparin  veut  cependant  garder  son  droit  de 
douter;  c'est  que  chacun,  comme  il  a  été  dit  en  com- 
mençant, ne  croyant  dans  le  témoignage  des  autres 
que  ce  qu'il  a  lui-même  perçu,  c'est  ce  que  chacun  a  vu 
et  entendu  qui  fixe  la  limite  du  possible.  Ceux  qui  n'ont 
vu  que  des  tables  immobiles  leur  refusent  le  pouvoir 
de  tourner;  ceux  qui  n'ont  vu  que  des  rotations  nient 
les  soulèvements  sans  contact,  et  M.  de  Gasparin,  qui 
les  obtient  et  qui  prétend  les  expliquer  physiquement, 
nie  l'intervention  des  esprits  en  Amérique  et  ailleurs  ; 
tandis  que  des  millions  d'Américains  lui  crient  avec  la 
même  conviction  qu'il  a  montrée  lui-même  :  «  Croyez, 
monsieur,  croyez;  ce  serait  descendre  au  rang  des 
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braies  que  de  ne  pas  oroire  ;  toutes  nos  villes  prin- 
cipales croient,  il  en  sera  bientôt  de  môme  pent^tre 
de  tontes  les  bourgades  ;  nous  avons  douze  journaux 
qui  chaque  jour  enregistrent  les  prodiges  gui  se  pas- 
sent au  milieu  de  nous.  Une  foule  d'ouvrages  ex  pro^ 
fes90  sont  écrits  à  des  points  de  vue  difiérents,  et  tous 
attestent  les  mêmes  faits.  Les  matérialistes,  les  impies, 
tous  croient;  les  notions  sont  impossibles.  Phila- 
delphie seule  compte  trois  cents  cercles  spirituels, 
toutes  les  villes  de  1* Union  ont  les  leurs.  Vous  qui  voulez 
que  Ton  mette  au  rang  des  brutes  ceux  qui  nieraient 
?os  expériences  de  Valleyres,  faites  entre  quelques  per- 
fonnes  bien  convaincues  par  leurs  propres  yeux,  en 
quel  rang  placerez-vous  ceux  qui  nient  des  faits  vus  et 
opérés  par  plusieurs  centaines  de  milliers  de  specta- 
teurs? Vous  avez  la  juste  fierté  de  penser  qu'un  certifi- 
cat émané  de  vous  entraine  la  conviction;  le  grand  juge 
Bdmonds,  l'ancien  sénateur  gouverneur  du  Wisconsin, 
M.  Tallmadge,  toutes  les  sommités  enfin  dans  les 
sciences,  dans  la  magistrature,  dans  l'armée,  etc., 
n'ont-ils  pas  aussi  le  droit  de  penser  que  leur  certificat 
a  quelque  valeur?  » 

Viennent  ensuite  ceux  qui  attestent  des  faits  non 
moins  prodigieux  en  Allemagne,  en  Angleterre^  etc.  ; 
qui  ont  tous  aussi  la  prétention  d*étre  crus,  et 
qui  rapportent  des  phénomènes  gui  ne  sont  expli- 
cables que  par  l'intervention  des  intelligences.  Enfin 
les  savants  français  arrivent  aussi  de  tous  les  points 
de  l'empire  avec  une  masse  de  faits  des  mieux 
attestés,  dont  ils  ont  été  si  frappés,  que  chacun  a 
inventé  sa  théorie.  L'exposé  seul  de  ces  théories  de- 
vrait même  suffire  pour  prouver  la  vérité  des  faits 
et  rendre  inutiles  les  attestations.  Chacun  d'ailleurs 
peut  se  convainvre  par  soi-même  (ce  que  toutefois 
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nous  sommes  loin  de  conseiller)  en  suivant  la  nràme 
tôle  *. 

Poursuivons  :  M.  Allan  Kardec,  après  avoir  parlé  en 
termes  généraux  de  ces  faits  avec  autant  de  sang-froid 
qne  de  logique,  demande  ensuite  s'ils  sont  réels  on  tion. 
Cl  A  cela,  dit-il,  nous  n'avons  qu'une  chose  à  répondre  : 
YoyeÉ  et  observez  souvent,  longtemps  et  selon  les  con- 
ditions voulues.  i>  (Vi  Livre  dès  espits,  p.  17.) 

a  À  l'évidence,  continue  Âllan  Kardec,  que  répon- 
dent les  antagonistes  ?  ^—  Vous  éteâ  dupe  du  charlata- 
tlidme  ou  le  jouet  d'une  illusion.  -^  Nous  dirons  qu'il 
fttnt  écarter  le  mot  charlatanisme;  là  oh  il  n'y  a  pas  de 
^ToRU  les  charlatans  ne  font  pas  leur  métier  gratis^  ce 
serait  tout  au  plus  une  mystification.  Mais  par  quelle 
étrange  coïncidence  ces  étranges  mystificateurs  se  se- 
raient-ils entendus  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  pour 
agir  de  tuâihë,  produire  les  mêmes  effets,  donner  sur 
les  mêmes  sujets,  dans  des  langues  diverses,  des  ré- 
ponses ideutiques  quant  au  sens?  Comment,  poursuit 
M.  Allan  Kardec,  des  personnes  graves,  sérieuses, 
honorables^  instruites,  se  prêtent-elles  à  de  pareilles 
manœuvres,  dans  quel  but?  » 

11  y  a  peut-être  illusion...  —  «  En  bonne  logique, 
ajdute-t-il,  la  qualité  des  témoins  est  d'un  certain 
poids  :  or  On  demandera  si  la  doctrine  spirite,  qui 
Compte  aujourd'hui  ses  adhérents  par  millions,  ne  les 
recrute  que  parmi  les  ignorants?  Nous  concevons  le 
doute  ;  mais  ce  qu'on  ne  saurait  admettre,  c'est  la  pré- 
tention de  certains  incrédules  au  monopole  du  bon 
sens,  qui,  dans  respect  pour  les  convenances  ou  la 


I.  On  peut  s*assurer  qu'une  substance  est  un  poison,  sans  cepen- 
dant &*euipoisbnner.  il  n*eti  est  (ms  moihs  très-prudctil  d^é\iter  cer- 
failles  expériences. 
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▼alenr  morale  de  leurs  adversaires,  taxent  sans  façon 
d'ineptie  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  avis.  Aux  yeux 
de  toute  personne  judicieuse,  Topinion  de  gens  éclairés 
qui  ont  longtemps  vu  et  médité  une  chose  sera  tou- 
jours, sinon  une  preuve,  du  moins  une  présomption 
en  sa  faveur,  puisqu'elle  a  pu  fixer  l'attention  d'hommes 
sérieux,  n'ayant  ni  un  intérêt  à  propager  une  erreur, 
ni  du  temps  à  perdre  à  des  futilités.  »  {Ibid.^  p.  17-18.) 

L'auteur  a  dit  précédemment  (Ibtd.^  p.  6)  :  «  Les 
(aits  se  sont  tellement  multipliés,  qu'il  ne  s'agit  plus 
qtie  d'en  trouver  une  explication  rationnelle...  Mais 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas  selon  la  volonté  de 
l'observateur;  il  a,  comme  tant  d'autres,  ses  conditions 
d'être.,  etc.  » 

«  Les  savants,  dit  M.  Mathieu  dans  V AvaiiuPropos 
de  ses  Conversations  extranaturelles  ^  ont  haussé  les 
épaules  à  la  première  nouvelle  du  phénomène.  Je  ne 
leur  fais  pas  un  crime  de  s'être  tenus  dans  une  grande 
réserve;  mais  ils  auraient  pu  montrer  plus  d'urbanité 
et  ne  pas  taxer  de  charlatanisme  ou  de  niaiserie  des 
expérimentateurs  consciencieux  et  dévoués,  au  point 
de  leur  en  décerner  publiquement  un  brevet.  » 

Après  tout,  en  y  réfléchissant,  M.  Mathieu  a  ne  sait 
trop  si  on  doit  leur  en  vouloir,  et  si,  au  contraire,  on 
n'est  pas  leurs  obligés.  Leur  refus  de  sérieux  examen, 
leurs  négations  a  priori,  leurs  railleries,  leur  indiffé- 
rence affectée,  leurs  explications  moitié  insuffisantes, 
moitié  naïves,  n'ont  fait  qu'irriter  Tardeur  de  ces  pau- 
vres tourneurs  de  tables,  réduits  à  dire,  comme  Galilée  : 
Pourtant  elles  se  meuvent  l  On  s'est  piqué  au  jeu,  il  y  a 
eu  des  désertions,  des  gens  timorés  ou  inconstants; 
mais  ceux  qui  avaient  le  feu  sacré  ont  persévéré.  Me 
citer,  ajoute  M.  Mathieu,  parmi  ces  hommes  persévé- 
rante, ce  serait  peut-être  manquer  de  modestie;  toute- 
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fois  je  me  hasarde  :  ai  les  une  m'amoBent  d'or^eilf 
d'antres  me  riront  an  nez,  il  y  aara  compensatioD.  Oui, 
j'ai  persisté,  et  je  n'ai  eu  qu'à  m'en  applaudir.  »  (/Au/., 
p.  4.) 

M.  Panl  Augaez,  répondant  à  M .  Viennet,  se  demande 
«  par  quels  irréfragables  argaments  les  négatean  do 
spiritualisme  ont  détruit  des  faits  si  réels  aux  yeux  de 
tant  d'hommes  de  bonne  foi  qui  les  étudient  sans  re- 
lâche depuis  plusieurs  années.  H.  Augnez  a  été  forcé 
de  constater  que  ces  négateurs  se  contentent  simple- 
ment de  déclarer  qu'ils  ne  les  ont  jamais  vus  ni  ob- 
servés et  qu'ils  ne  prétendent  ni  les  voir  ni  les  obser- 
ver, attendu  qu'ils  sont  impossibles  et  ne  peuvent  6tre 
acceptés  que  par  des  ignorants  ou  des  fons,  et  exploités 
que  par  des  charlatans.  » 

Cet  arrêt,  qui  atteignait  les  hommes  les  pins  ooq<- 
sidérés  en  Amérique,  magistrats,  avocats,  gêna  de 
lettres,  prêtres,  médecins  et  les  hommes  les  pins  éclai- 
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fortune  et  de  famille,  nous  irions  de  gaieté  de  cœur 
risquer  les  espérances  de  notre  avenir  pour  entre- 
tenir le  public  de  contes  saugrenus?  Préférez-vous 
croire  qu'un  homme  de  cinquante-six  ans  et  un  homme 
de  trente  ans,  qui  n'ont  jamais  donné  que  des  gages 
d  une  tête  saine  et  d'un  jugement  ferme,  deviennent  à 
point  nommé  subitement  fous  durant  une  heure  pour 
redevenir  pleins  de  sens  quelques  moments  après?» 
(V.  P.  Auguez,  Les  manifestations  des  esprits^  p.  18-24.) 

On  pourrait  faire  une  liste  énorme  d'hommes  sen- 
sés, éclairés,  qui  affirment  les  évocations  des  esprits, 
leur  langage,  leurs  prestiges,  etc.,  avec  la  même  éner- 
gie de  conviction,  le  même  accent  de  vérité  que  M.  de 
Gasparin  affirme  ses  propres  expériences.  A  tous 
comme  à  lui-même  ils  diraient  :  a  Vous  ne  pouvez 
alléguer  que  nos  assertions  ne  peuvent  être  vraies... 
Supposez  que  vous  ne  savez  pas  tout,  et  que  la  nature 
a  des  obscurités  pour  vous.  » 

Hélas  !  nepourrait-on  pas  appliquera  M.  de  Gasparin 
et  à  tous  ceux  qui  nient,  ces  paroles,  que  nous  lisons 
dans  une  lettre  adressée  par  le  docteur  Mayer  au  doc- 
teur Roubaud  :  «  Pourquoi  s'exposer  par  tant  d'orgueil  à 
l'humiliation  d'accepter  le  lendemain  ce  qu'on  a  cons- 
pué la  veille  sous  le  fallacieux  prétexte  que  la  raison  y 
répugne?  Si  le  merveilleux  se  présente  sous  la  garan- 
tie d*un  nom  honorable  et  avec  l'affirmation  d'un  ob- 
servateur compétent,  c'est  un  devoir  de  le  soumettre 
à  l'expérimentation  sans  prévention  d'aucune  espèce.  » 
(V.  Roubaud,  La  danse  des  tables j  p.  80.) 
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CHAPITRE   IX 

Qtte  ftuit-il  penser  de  M.  Henneouia  et  de  son  témoignage?  —  Les  expérimeo- 
tateuri  soDt-ils  dans  le  délire?  B(.  Hennequin  n'était-il  qu'un  fou?  — 
Réfleiions. 


Que  Jaut~él  penser  de  M,  Uennequin  et  de  son  témoignage? 

Ce  qui  est  arrivé  àiix  époux  Heunequin  a  conduit 
certaines  personnes  non-seulement  à  rejeter  léut  té- 
moignage, mais  à  suspecter  celui  de  tous  les  partisans 
des  tables  parlantes  et  des  crayons  écrivant.  On  ô'est 
souvenu  des  assertions  de  MM.  Leuret  et  Lélut. —  a  t)e 
la  raison  complète  au  délire  maniaque,  s'est-on  dit, 
il  y  a  des  degrés  innombrables...  M.  Hennequin,  cet 
homme  dont  l'intelligence  était  si  puissante,  est  devenu 
fou  en  s^occùpant  des  tables,  la  contagion  a  atteint  sa 
femme;  et  tiandis  que  celle-ci  sortait  de  l'asile  dès 
aliénés  à  peine  guérie,  Hennequin  cessait  de  vivre  par 
suite  de  son  excitation  cérébî'alé.  Des  millions  dé  per- 
sôtinës  datiâ  les  deux  mondes!  ont  pu  être  plus  ou 
lîiôilis  atteintes  dé  folie  Du  l'avoir  simplement  effleu- 
rée. Les  différents  résultats  tiennent  à  diverses  causes  : 
lé  tempérament,  le  plus  ou  moins  de  persistance  dans 
les  expériences,  etc.  >> 

Les  expérimentateurs  sont-ils  dans  le  délire?  M.  Uennequin  nétait-U 

quun  fou? 

On  n'aura  pas  ici  l'ineptie  de  vouloir  démontrer  que 
depuis  M.  le  comte  de  Gasparin  qui  a  vu  les  tables  se 
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soulever  sanb  contact,  jusqu'à  M.  de  Sânlcy  qili  atteste 
gn'nn  Crayon  a  traoé  des  tUots  sanscrits  auxquels  il  ne 
songeait  pas,  il  n'y  a  6t  il  lie  peut  éxibter  le  moindre 
degré  de  délire  maniaque.  Mais  nous  prétendons  dé- 
montrer que  M.  Hennequib  llii-mêmë  n'était  pas  atteint 
de  folie;  d'abord,  oètix  qui  l'ont  connti  daûs  le  temps 
de  ses  expérieboes  ont  si  peu  soupçonné  la  folie,  que 
plusieurs  ont  èilpposé  que  C'était  de  Id  p&rt  de  Victor 
Hennequin  btie  hdroite  fiction  pour  flatter  le  pouvbir  et 
peut-être  tin  moyen  de  faille  vendre  ses  deux  ouvrages. 

Cl  Sons  quel  AispeCt  ÎMit-il  le  juger,  demande  M.  Gen- 
til? Est-ce  tin  de  ces  hotnmes  perfides  envers  tous,  tels 
qil'èn  produisent  tous  les  revers,  désertant  sUis  pudeur 
le  dMifiettu  abattu  dans  lequels  iU  se  drapèrent  avec 
olrgueil  poUr  tendre  servilement  -^  en  Vue  d'un  intérêt 
personnel  —  les  mains  au  pouvoir  nouveau  et  atta- 
quer des  principes  ëi  longtemps  défendud  et  êMltés 
pAr  eux?  » 

c(  Faudrait-il  voir,  étoile  filante,  une  intelligence 
remarquable,  longtemps  scintillante,  s^éteindre  dans 
les  ténèbres?  »  (V.  L'âme  de  la  terre ^  p.  4-6.) 

M.  Gentil  cite  de  lui  les  lettres  suivantes  :  «  Vous 
croyez,  je  l'espère,  (disait  Hennequin  à  M.  Emile  de 
Girardin,  1*'  octobre  1853),  à  ma  bonne  foi  comme 
à  ma  raison;  que  ced  faits  soient  du  ressort  de  la 
religion  ou  de  la  science,  la  obUtroverse  le  dira,  mais 
il  faut  qu'on  les  juge,  etc.  »  —  Et  à  M.  Wolowski  : 
a  Si  dans  un  autre  temps  que  celui'^ci  je  vous  disais 
avec  une  certaine  rectitude  d'esprit  que  Vous  me  recon- 
naissez ,  je  le  pense  t  je  suis  en  communication  avec 
un  monde  étranger  a  V humanité^  votre  stupéfaction 
serait  profonde.  Or  je  vous  dis  tout  cela,  je  Vous  le  dis 
fôi*mellement,  littéralement,  et  VOUS  deVe2  êtife  pré- 
paré à  ce  langage  par  des  laits  surnaturels  qui  se  sont 
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multipliés,  propagés  partout,  et  à  l'^^ard  desquels  h  i 
science  a  été  aussi  étroite,  aussi  aveug^le,  anssi  obstinée  { 
que  la  théologie  dont  elle  se  moque  l'a  été  à  l'égard  de 
Galilée.  »  (17  août  1853.) 

A  la  même  date,  dans  une  de  ses  lettres  à  madame 
de  Curton,  .«  connue  de  lui  comme  phalanstérienne 
dévouée,  »  (V.  Religion,  p.  599),  Hennequin  dit  «  qœ 
la  puissance  supérieure  qui  lui  conduit  la  main  lui 
ordonne  de  renvoyer  à  l'avoué  Billault  le  seul  procès 
dont  il  s'était  chargé;  sa  carrière  d'avocat  est  terminée, 
et  il  a  écrit  à  cet  avoué  des  lettres  qui,  en  tout  autre 
temps,  lui  eussent  paru  des  folies.  »  Cette  puissance  lui 
avait  annoncé  qu'un  éditeur  lui  apporterait  cent  mille 
francs.  —  «  Cette  idée  est  si  bien  entrée  de  gré  on  de 
force  dans  mon  esprit,  poursuit-il,  que  j'ai  annonoé  à 
ma  sœur  ma  renonciation,  dans  ce  cas,  à  la  Buccesaion 
de  ma  mère,  etc.  Si  l'éditeur  annoncé  et  les  oent  mille 
francs  sont  un  rêve,  il  faudra  rejeter  ceci  sur  des  pre»- 
tiges  magnétiques,  détruire  comme  je  le  pourrai  l'im- 
prossiou  produite  partout  que  j'ai  été  atteint  de  folie 
et  rentrer  dans  la  carrière  du  barreau  avec  la  certitude 
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yerae  tontes  mes  données  politiques  et  attaque  les 
^^  principes  les  plus  chers  à  la  démocratie.  J'ai  ordre  de 
TOUS  dire  que  vous  avez  une  mission  providentielle.  » 
,.  __  —  Après  avoir  écrit  que  ce  n'est  pas  un  ralliement 
intéressé,  il  demande  la  permission  d'imprimer  son 
livre  sans  contrôle  et  qu'ensuite  l'on  ne  s'enquière 
pins  de  Ini.  Il  termine  en  déclarant  «  que  deux  choses 
démontreront  à  l'empereur  qu'il  n'est  pas  fou  :  les  phé- 
Qomènes  surnaturels  qui  se  multiplient  de  toutes  parts, 
et  le  livre  lui-même.  » 

On  citera  ailleurs  les  explications  de  M.  Gentil  sur 
les  facultés  merveilleuses  d'Rennequin.  «  Nul,  selon 
M.  Gentil,  ne  peut  l'accuser  d'être  un  malhonnête 
homme  ;  ceux-là  seuls  pourraient  le  traiter  de  fou,  qui 
ne  craindraient  pas  de  dire  :  Jeanne  d'Arc  la  folle,  et 
Socrate  le  fou  ;  on  les  appelle  extatiques,  illuminés,  ins- 
firéSj  appellations  diverses  qui  n'offusquent  en  rien  la 
raison  d'hommes  sensés.  Ce  sera,  si  on  veut,  un  mi^ 
déunij  être  privilégié  qui,  sous  certaines  influences,  est 
ravi  à  notre  monde,  etc.  M.  Hennequin  s'étonne  d'être 
en  cet  état  initié  à  l'organisation  générale  de  l'univers, 
à  la  vie  des  âmes,  à  Tastronomie,  qu'il  ignorait  com- 
plètement ;  mais  le  propre  de  l'extase  est  de  mettre  en 
relief  les  choses  profondément  enfouies  dans  la  mé- 
moire. »  (V.  Gentil,  Vdme  de  la  terre,  p.  28,  44-45 
et  31 .) 

Nous  citerons  une  autre  opinion  sur  Hennequin, 
celle  de  M.  Bénézet,  dont  on  a  parlé.  —  «  Son  livre, 
dit  cet  écrivain  sérieux,  a  médiocrement  satisfait  la 
curiosité  publique,  cependant  il  justifie  toutes  ses  pro- 
pres conjectures.  Le  fouriérisme  y  est  modifié.  Il  fallait 
une  transition  pour  passer  de  l'incrédulité  absolue  à 
la  doctrine  diabolique,  et  le  serpent  ne  l'ignore  pas. 
C'est  le  panthéisme  révélé,  revêtu  d'une  autorité  sur- 
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humaine;  malgré  sa  teinte  philosQphique,  il  peutoqir^ 
vrip  les  voies  ;i  l'idolâlrie.  —  Ce  livre  prouve-l-îl  ( 
l'âme  (]e  la  terre  ait  dicté  ce  système 7  AâsarémentQOQ,^ 
continue  M.  Bénézet;  toutefois  les  faits  extraordioaim  ^ 
que  lui-même  a  vus,  et  ses  conversations  avec  le  d4*  | 
mon  au  moyen  de  la  table,  le  disposent  à  croire  (et  c'eff  'i 
môme  pour  lui  inconiesiahle)  que  M.  Hennequin  s'est 
mi^  en  effet  en  oommunication  ftveo  vn  eeprit,  »  Il  con- 
jecture aussi  que  M-  Hennequin  aeu  le  plus  souvent  de> 
réponses  simplement  affirmative»  ou  négatives,  çt  qq'il 
a  composé  son  livre  par  InterrogationB;  ponr  le  nier, 
il  faudrait  l'accuser  de  mauvaise  foi,  et  on  voit  partout 
un  cachet  de  vérité  qui  exclut  l'impoatuTe.  Comnte  Vu 
fait   remarquer  H.  de  Lourdoueix,  la  bonne  foi  d^ 
Victor  Hennequin  est  prouvée  par  sa  carresponâanoe.-rT- 
«  Sa  persévérance,  poursuit  M.  Bénézet,  quoiqu'il  nit 
été  trompé  si  cruellement,  est  une  preuve  évidente  4p 
sa  bonne  foi,  et  il  en  est  d'autant  mieux  ooqvainoif, 


AVBG   LE   DÉMON.  ^5 

sera  là,  le  progrès  ne  s'arrêtera  plus  ;  aussi  M.  Henné- 
qnin  a  promis  nne  seconde  révélation.  —  On  a  ri  de 
M.  Hennequin,  ajoute  M.  Bénézet,  compe  on  a  ri  des 
tables;  on  finira  par  accepter  de  môme  ces  révéla- 
tions, et  il  en  est  qui  y  auront  foi  comm^  M.  Heope-r 
quin  ;  ils  passeront  à  l'idolâtrie,  et  le  piédestal  des  nou- 
veaux Dieux  est  déjà  dressé  dans  ces  âmes  perfiues.  >) 
{Ibid.,p.  479-187.) 

Réflexions. 

1  Si  nous  exprimons  notre  opinioq,  nous  dirons  : 
\  Non,  certainement,  Hennequin  ne  fut  ni  ipystifîcateur, 
ni  mi  flatteur  du  pouvoir,  et  nous  ajouterons  qu'il  ne 
fat  point  un  fou.  Témoin  comme  plusieurs  autres  de 
tant  de  prodiges,  il  s'étonue  d'être  iuitjé  à  des  con- 
naissances qui  lui  étaient  étrangères;  il  ^'étonne  dp 
voir  le  fouriérisme  modifié;  il  s'étonue  dp  se  voir 
chargé  de  proclamer  que  Napoléon  III  est  un  honjme 
providentiel;  il  s'étonne  d'avoir  une  mission  à  raui- 
plir  ;  il  reçoit  d  abord  des  révélations  par  oui  et  par 
non  et  s*en  réjouit;  uu  mode  de  cqrrespoudance  p}us 
prompt  et  plus  complet  est  substitué  au  premier,  il 
pousse  le  phénomène  à  ses  dernières  limites,  sa  plume 
à  so|i  mm  trace  des  pages,  une  voix  lui  dicte  des 
ora^lps.  Nous  le  croyons  d'autant  mieux  que  des  mé^ 
diunis  ont  écrit  aussi  sur  tous  les  points  de  laFrance,  soit 
avec  la  plume  ou  avec  le  crayou,  de  longues  phrases, 
des  pages  eutières,  et  que  même  des  livres  curieux  de 
manifestations  spirites  ou  spiritualistes  se  publient 
depuis  plusieurs  anuées  sans  qu'il  soit  possible  de 
douter  de  la  bonne  foi  et  de  l'intelligence  de  leurs 
auteurs.  Nous  le  croyons  d'autant  mieux  enfin,  qu'il 
arriva  de  tous  côtés  à  Hennequin  des  adhésions  de  la 
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part  de  cenx  qui  ayant  consnlté  les  âmes  des  morts  ou 
les  esprits,  en  avaient  reçu  la  révélation  de  la  haute 
mission  d'Hennequin  ;  on  a  vu  Tun  d'entre  eux  aban- 
donner son  commerce,  et  arriver  à  Paris  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  cet  envoyé. 

Si  Hennequin  était  un  fou,  comment  expliquer  ces 
révélations?  Ceux  qui  les  ont  eues,  sont-ce  des  fous? 
Gomment  excepter  alors  tant  d'hommes  éminents  dans 
la  science,  comment  excepterez-vous  vos  amis  même 
les  plus  intimes,  qui  vous  donnent  cependant  tant  de 
preuves  de  leur  grande  intelligence?  Est-ce  donc  hallu- 
cination? Ce  qu'ils  ont  obtenu,  ce  que  nous  avons  vu 
nous-méme,  nous  le  voyons  encore  ;  ces  écrits  restent. . . , 
et  ils  nous  terrifient.  Non,  ce  n'est  point  un  rêve,  une 
intelligence  a  parlé.  Nous  le  croirons  jusqu'à  ce  que  la 
science  en  ait  expliqué  la  cause  physique.  —  On  le 
répète,  les  faits  sont  certains;  il  ne  faut  nous  parler 
ni  de  mystifications,  ni  de  folie,  ni  d'hallucinations. 
Hennequin  appartient  à  cette  catégorie  d'inspirés  ou  de 
médiums  que  nous  avons  vus  dès  le  berceau  du  monde 
jusqu'à  Socrate,  à  Swedenborg,  à  madame  Guyon, 
dont  la  plume  écrivait  aussi  toute  seule;  et  jusqu'à  une 
pauvre  ignorante  de  Lyon  qui  traçait  aussi,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  volumes  de  prédictions  sans  le  savoir  *. 
Le  mode  de  manifestation  n'est  pas  constamment  le 
même,  il  est  vrai,  mais  dans  toutes  on  a  remarqué  des 
vérités  parfois  sublimes,  des  erreurs  condamnables, 
des  mensonges  odieux  et  un  côté  éminemment  gro- 
tesque. Mélange  monstrueux  qui  ne  peut  émaner  de  la 
Divinité,  ni  appartenir  aux  facultés  de  Thomme. 
«  Mais  madame  Hennequin  est  devenue  folle,  dit- 


1.  On  pourrait  signaler,  avant  le  phénomène  du  crayon,  plusieurs 
personnes  dont  la  roaîn  était  ainsi  conduite. 
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m,  et  son  éponx  est  mort  inopinément.  »  —  C'est  ainsi 
souvent  qne  l'agent  récompense  oeux  qu'il  a  choisis 
)our  ses  ministres. — Selon  que  le  rapport  est  plus  on 
[noins  intime,  les  nos  n'éprouvent  que  de  légères  at- 
teintes à  leur  santé,  d'autres  sont  obsédés,  d'autres 
possédés  ou  étranglés  :  voilà  l'un  des  dangers...  — 
«  Mais  tous,  poursuivra-t-on,  ne  subissent  pas  ce  triste 
sort.  »  —  Alors,  craignons  qu'il  ne  tue  l'âme  quand  il 
ménage  ainsi  le  corps  :  voilà  l'autre. 

N'anticipons  pas  toutefois,  et  laissons  maintenant 
aux  savants  le  soin  d'exposer  leurs  théories. 


n. 


i: 
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CHAPITRE  X 

liap*rUiMedMpb<aocn(«n,lciDiU  produualilw  iiBiMf4|M)ÉMBt,d'i 
i'e(rri5«nl.—  M.  tic  Oupirlu.  —  H.  la  doclaur  Rgubaiid,  etc.  — H.  M 
—  Alluii  Kardee. —  Kliphu  Uvl.  — H.  Paul  Aa^Du.  —  H.  HeiiiMqBlB.-~ 
H.  Loal*  Joardan.^  Importance  du  pbfwMnèaci  A'ifTt»  dM  uitMin  orth» 
iluitii;H.  lira  MouaMam.  —H.  Bfciiiel, —  La  pin  Veatan,  cla>^ 
Mlrtlllo.  —  (iiariM  SainU-Foi,  ela.  ~  RjQuIoiia. 


Importance  du  phéHomiti» ,  tout  la  pnelamaU,  lu  wu  m  r^tmtêtat, 
Vautra  ftlrofad. 

Avant  d'exposer  les  diverses  explications  que  les 
Havonttt  odI  voulu  donner  de  ces  faits,  on  croit  devoir 
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O'antreR  désiraient  connaître  Tavis  d'un  père  et  d'nne 
mère  défunts  sur  les  intérêts  temporels,  sur  les  succès 
d'une  entreprise,  etc.;  d'autres  enfin  signalaient  l'im- 
mense avantage  d'entrer  en  rapport  avec  de  bons  es* 
prits  toujours  disposés  à  les  aider  de  leurs  conseils,  à 
les  bien  diriger.  —  Des  hommes  mieux  inspirés  firent 
entendre  leurs  voix  avec  les  princes  de  l'Église  pour 
montrer  le  danger  et  révéler  que  de  telles  pratiques 
étaient  condamnables,  parce  qu'elles  étaient  crimi- 
Belles. 

Tous,  comme  on  le  voit,  signalèrent  leur  importance. 

M.  de  Gatparin, 

c(  Les  tables  tournantes!  écrit  M.  de  Gasparin,  je 
sais  que  leur  nom  est  décrié  ;  j'aurais  pu  leur  en  cher* 
cher  un  plus  scientifique,  j'ai  repoussé  cette  pensée 
comme  une  lâcheté...  Elles  ont  vaincu,  je  ne  les  re- 
nierai pas.  n  (Y.  Des  tables  toum.^  t.  P,  Introd.^  p.  vi.) 
Après  avoir  établi  qu'il  n'y  a  pas  de  petite  vérité,  il 
ajoute  :  a  Le  fait  est  que  la  gravité  de  cette  étude  n'est 
que  trop  grande ,  ceux  qui  me  liront  n'en  douteront 
pis;  le  vrai  sérieux  y  abonde  tellement,  que  le  sérieux 
de  convention  sera  bientôt  obligé  de  renoncer  à  ses 
protestations  peu  sincères.  »  (Ibid.,  p.  x.) 

Quelle  est  pour  ce  savant  cette  importance  si  grande 
qu'il  en  est  effrayé?  C'est  d'abord  (comme  on  va  le 
\  voir)  le  retour  à  la  croyance  de  l'action  du  diable , 
i  CK)yance  conforme  aux  traditions  du  catholicisme. 
i  Voilà  ce  qui  eifraye  M.  de  Gasparin,  qui  est  prêtes- 
I  ^nt  :  les  deux  volumes,  depuis  l'avant-propos  jusqu'à 
I  la  conclusion,  répètent  ses  tristes  préoccupations 
1  presque  à  chaque  page.  «  Je  suis  effrayé,  s'écrie-1-il, 
I  nous  courons  un  véritable  péril...»  Frappé  de  l'insou" 
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oiance  des  prétendus  esprits  forts  qui  rient  niaisement 
de  ce  qu'ils  ne  connaissent  pas,  l'auteur  a  renoncé  à 
des  travaux  d'un  succès  plus  certain  pour  adopter  «  nne 
position  isolée  qui  lui  mettra  tous  les  partis  à  dos;  il 
blessera  les  savants  en  leur  démontrant  l'action  flui- 
diqne,  et  les  champions  des  esprits  en  combattant  leurs 
superstitions.»  {Ibid.^  p.  xiv.) 

Oui,  la  question  est  très-grave,  et  pour  deux  rai- 
sons. 1^  «  Ce  fait,  pour  notre  auteur,  ne  renferme  rien 
moins  qne  la  solution  du  problème  de  la  sorcellerie.» 
{Ibid.^  p.  XIX.)  M.  de  Gasparin  ne  nie  pas  le  démon, 
mais  son  action  étant  proclamée,  cela  lui  cause  une 
vive  irritation.  — 2®  M.  de  Gasparin  voit  ici  l'intro- 
duction d'une  sorte  de  religion  nouvelle. 

c(  Rien  ne  prouve  mieux  l'imminence  du  péril  et  la 
nécessité  d'une  étude  sérieuse  sur  la  question,  dit-il. 
La  religion  révélée  s'ébranle  de  partout  sous  les  coups 
d'une  révélation  nouvelle;  faisons  face,  il  en  est  temps, 
à  cet  ennemi  qui  menace  notre  raison  et  notre  foi.  » 
{Ibid..  p.  228  et  231.) 

Il  continue  :  «  Les  nouvelles  tendances  ont  leur 
livre  (M.  de  Mirville)  et  leur  journal  (y  Univers).  C'est 
le  manifeste  du  retour  vers  les  crédulités  les  plus  dé- 
criées du  moyen  âge. — Je  tiens  ceci  pour  très-sérieux 
et  très-affligeant.  A  tout  cela  nous  sommes  tenus  d'op- 
poser autre  chose  que  des  haussements  d'épaules.  Tan- 
dis que  les  uns  se  donnent  le  plaisir  trop  facile  de  se 
moquer,  sans  trop  savoir  pourquoi,  d'autres  constatent 
qu'on  n'a  pas  répondu...  Le  parti  unitaire  et  le  parti 
ultramontain  sont  intéressés  à  exploiter  l'erreur.  {Ibid., 
p.  233,  235,  237-238,  et  t.  II,  p.  519.) 

«  A  part  même  les  doctrines,  comment  dire  l'éten- 
due du  mal  qui  s'opère?»  Après  avoir  exposé  tons  ces 
maux  physiques  et  moraux  produits  par  le  spiritisme. 
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M.  dé  Gasparin  poursuit  :  «  Ceci  n'est  dono  pas  une 
petite  affaire.  »  11  ne  faut  pas  se  faire  illusion,  nous 
assistons  à  une  manifestation  dont  la  portée  ne  sau- 
rait être  méconnue.  »  (Ibid.,  t.  II,  p.  520-523.) 

«  Indépendamment  du  rôle  considérable  que  rem- 
plit le  spiritualisme  américain  comme  organe  des  ten- 
dances unitaires,  M.  de  Gasparin  signale  donc  une 
gravité  particulière,  c'est  d'avoir  été  adopté  ouverte- 
ment par  le  parti  ultramontain,  qui  ne  dissimule  pas, 
dit-il,  ses  projets  pleins  de  menaces  pour  notre  civi- 
lisation et  nos  libertés,  et  saisit  avec  un  ensemble  re- 
marquable l'occasion  de  réhabiliter  ses  traditions.  Ce 
n'est  rien  moins  qu'une  levée  de  boucliers,  qu'un  ma- 
nifeste, etc.  Que  la  doctrine  de  ses  adversaires  soit 
conforme  aux  traditions  de  leur  Église,  c'est  ce  qu'il 
lui  semble  difficile  de  nier  ;  il  ne  leur  disputera  donc 
pas  cette  position  de  catholiques  conséquents;  aussi 
n'a-t-il  pas  voulu  refuser  le  combat ,  et  il  déploie  le 
drapeau  protestant  en  face  de  la  bannière  ultramon* 
taine.  »  {Ibid.,  p.  523-524.) 

Tel  est  ce  long  et  pourtant  ici  fort  succinct  exposé 
des  craintes  de  M.  de  Gasparin,  inspirées  par  le  parti 
catholique,  on  le  montrera  ailleurs  traitant  la  question 
non  moins  importante  de  Tunitarisme  proclamé  par 
les  tables. 

Ayant  vu  en  quoi  consiste  l'importance  du  phéno- 
mène pour  des  chrétiens  protestants  aussi  zélés  que 
M.  de  Gasparin,  disons  un  mot  de  ceux  qui  ont  en- 
trevu là  une  importance  scientifique. 

M,  le  docteur  Roubaud^  etc. 

il.  le  docteur  Roubaud  désirerait  «  que  les  corps 
savants  voulussent  s'occuper  de  ces  faits  qui  pour- 
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r&ient  devenir  le  point  initial  des  plus  betleB  cou-' 
quêtes  de  Teeprit  humain.  Ce  vreu  déjà  formé,  dit-il, 
par  tous  les  hommes  sérieux  de  la  presse  scientifique, 
sera-t-il  entendu  ?  » 

H  Est-ce  bien  une  force  nouvelle  qui  vient  de  nous 
ôtre  révélée,  s'écrie  Je  docteur  Mayer,  lequel  croit  à 
une  manitcsfation  do  1  électricité  vitale...  Quelle  que 
soit  sa  destinée,  elle  mérite  assurémeat  de  fixer  l'air 
tention  des  savauta,  c'est  tout  un  monde  à  explorer; 
c'est  peut-être  la  clef  d'une  science  nouvelle  qui  dose 
dévoilera  les  mystères  impénétrables  de  la  psycho- 
logie. »  (Y.  Roubaud,  La  danse  des  tables,  p.  9  et  85.) 

Ne  pouvant  donner  que  cet  aperçu  de  l'intérêt  que 
les  physiciens,  les  médecins  attacbentà  ce  phénomène, 
arrivons  aux  animistes,  aux  déistes,  aux  pantbéistes, 
aux  matérialistes  et  aux  athées. 

Ces  faits  sont  pour  eux  le  complément  du  progrès 
humanitaire,  c'est  l'Évangile  d'accord  avec  la  raison. 
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I.  Mono  voit  Bucoéder  aux  asBooiations  restreintes, 
les  affiliations  pins  nombreuses  et  des  réunions  mys- 
iqnes  comme  celles  des  temples  anciens,  et  nne  reli- 
rion  se  former.  «  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison,  ponr» 
niit*il,  qne  les  autorités  religieuses  s'en  émeuvent. 
}aand  le  christianisme  sera  purgé  des  superstitions, 
es  hommes  ne  sauraient  plus  s'égarer,  etc.  »  {Ilrid.^ 
).  96-97.) 

«  Lorsque  les  médiums^  au  lieu  de  voir  des  esprits,  ne 
rerront  que  la  puissance  de  l'âme,  ils  seront  conduits 
i  la  religion  vraie  et  unwerseiie. . .  Le  Créateur  nous  a 
sache  le  privilège  donné  à  l'homme  de  découvrir  la 
lensée  pour  nous  le  révéler  quand  nous  en  serions 
lignes.  Tous  les  jours  la  divination  s'étend,  la  près- 
iience  est  enseignée;  la  société  se  résignera  à  se 
aire  bonne,  voilà  pour  M.  Morin  le  seul  résultat  pos- 
ible  de  ces  manifestations  nouvelles,  que  des  gens  se 
lisant  chrétiens  n'ont  pas  honte  d'attribuer  au  dé- 
ion.  Non-seulement  on  dira  aux  hommes  ce  qu'ils 
lensent,  mais  ce  qu'ils  vont  penser.  »  (Ibid.,  p.  97, 
12-115.) 

«  On  a  passé,  ajoute-t-il  ailleurs,  par  les  orgies  de 
I  foi  (la  superstition)^  par  les  orgues  de  la  raison  (le 
Qticnalismé)^  1  aspiration  actuelle  c'est  la  paix  dans 
'unité.  »  —  Après  avoir  exposé  toutes  les  conquêtes 
cientifiques  du  siècle,  M.  Morin  lui  fait  dire  :  «  J'ai 
lercé  le  magnétisme,  j'ai  ressuscité  la  mag^e  qu'on 
vait  laissée  pour  morte.  Jadis  une  de  ces  choses  eût 
iit  la  gloire  d*un  siècle...  Vous  êtes  morts,  mes  beaux 
iëcles!...  moi  seul  je  vis.  i>  {Ibid.,  p.  127-129.)  — 
Nie  fera-t-il  donc  maintenant?  —  Nous  le  verrons 
illeurs. 

Pour  résumer  M.  Morin  et  montrer  ici  toute  l'im- 
ortance  des  nouvelles  manifestations,  disons  après 
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lai  qne  la  magie  est  retrouvée  ;  mais  la  fin  de  Satan  est 
venue.  Selon  lui,  c'est  une  magie  naturelle  avec  la- 
quelle nous  pouvons  faire  tout  ce  que  l'ancienne  magie 
opérait  autrefois;  elle  renverse  d'un  seul  coup  le  sur- 
naturel et  le  surhumain.  Loin  de  croire  aux  esprits,  il 
démontre,  dans  le  chapitre  XY,  les  conséquences  fa- 
tales de  cette  croyance. 

Allan  Kardec» 

Si  l'on  continue  de  parcourir  ces  divers  ouvrages 
d'hommes  très-convaincus,  nous  verrons  M.  AUan 
Kardec,  auteur  pseudonyme  d'une  Bévue  spirite  et  de 
plusieurs  brochures  fort  curieuses,  nous  dire  que  les 
phénomènes  étranges  dont  nous  sommes  témoins  sont 
providentiels.'  Ce  sont  les  esprits,  ils  le  déclarent,  qui 
sont  chargés  d'instruire  les  hommes  et  de  renverser 
les  erreurs  et  les  préjugés,  non  plus  par  des  allégories 
et  des  symboles,  mais  dans  un  langage  clair  et  intelli- 
gible pour  tous,  non  plus  sur  un  point  isolé  du  globe, 
mais  sur  sa  surface  tout  entière.  Selon  ces  esprits,  qui 
lui  ont  dicté  leur  doctrine,  ces  manifestations  sont  le 
prélude  de  la  transformation  de  Thumanité.  Leur  ensei- 
gnement contient  une  morale  sublime  qui  n'est  autre 
que  le  développement  et  l'explication  de  celle  du 
Christ...  —  Ils  annoncent  <  que  les  temps  marqués  par 
la  Providence  pour  une  manifestation  universelle  sont 
arrivés,  qu'étant  les  ministres  de  Dieu  et  les  agents  de 
sa  volonté,  leur  mission  est  d'instruire  et  d'éclairer 
les  hommes  en  ouvrant  une  nouvelle  ère  pour  la  ré- 
génération de  l'humanité.  »  (V.  Le  livre  des  Esprits^ 
p.  27-29.) 

Le  livre  que  publie  Allan  Kardec  est  un  recueil  de 
leurs  enseignements  écrit  par  l'ordre  et  sous  la  dictée 
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d'espritB  sapérieurs.  — Yoioi,  en  abrégeant,  les  termes 
dans  lesquels  ces  esprits,  qni  ont  vécu  à  diverses 
époques  sur  la  terre,  Ini  ont  donné  sa  mission  : 

«  Oocnpe-toi  avec  zèle  et  persévérance  de  ce  tra- 
vail..., rappelle-toi  que  nous  t'ordonnons  de  l'impri- 
mer,  de  le  propager  ;  c'est  une  chose  d'utilité  univer- 
selle. —  Tu  as  bien  compris  ta  mission,  nous  sommes 
contents  de  toi;  continue,  et  nous  ne  te  quitterons 
jamais.  Crois  en  Dieu  et  marche  avec  confiance.  *> 

«  Nous  serons  avec  toi  toutes  les  fois  que  tu  le  de- 
manderas, et  tu  seras  à  nos  ordres  chaque  fois  que 
nous  t'appellerons.  Ce  n'est  là  qu'une  partie  de  ta 
mission.  Dans  le  nombre  des  enseignements  qui  te 
sont  donnés,  il  en  est  que  tu  dois  garder  pour  toi  seul 
jusqu'à  nouvel  ordre  :  nous  t'indiquerons  quand  le 
moment  de  les  publier  sera  venu,  etc.  »  (Ibid.y 
p.  29-30.) 

Que  le  lecteur,  s'il  peut  le  faire  sans  danger,  veuille 
bien  parcourir  le  Livre  des  esprits,  Vlmtruction  pra-^ 
tique  sur  les  manifestations  spirites,  et  la  brochure  Qu'est- 
ce  que  le  spiritisme?  il  jugera  le  degré  d'importance 
de  ces  étranges  manifestations. 

Étiphas  liévi. 

Qu'on  n'attende  ici  ni  une  analyse  ni  un  exposé 
substantiel  de  l'ouvrage  entier  d'Éliphas  Lévi,  pu- 
blié en  1861  sous  le  titre  de  Dogme  et  rituel  de 
la  haute  magie,  ni  même  de  quelques  chapitres  de  ce 
livre  étrange;  qu'on  lise  plutôt,  avec  toute  la  pru- 
dence et  les  précautions  qu'exige  le  sujet,  les  deux 
volumes  du  savant  pseudonyme.  Au  milieu  des  té- 
nèbres épaissies  par  lui  à  dessein,  on  apercevra  des 
jets  de  lumière,  sombre  il  est  vrai  comme  l'auréole 
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de  Satan,  mais  saffisants  pour  voir,  dod  de  vains  fao' 
tomes,  mais  d'épouvantables  réalités.  Pour  ceux  qn 
ne  doivent  point  aborder  une  pareille  lecture,  on  m 
bornera  à  citer  quelques  passages  puisés  çà  et  Ih,  eam 
ordre,  dans  l'ouvrage  du  mage  moderne. 

Les  magnétiseurs  ont  retrouvé  la  magie,  l'auteur  t 
retrouvé  la  cabale,  ou,  comme  il  le  déclare,  la  cle 
universelle  des  arts  magiques  qu'on  croyait  perdue  de- 
puis deux  siècles,  dont  l'usage  n'était  permis  qu'auj 
seuls  grands  prâtres,  et  qui,  pour  l'élite  des  initiés 
était  un  secret. 

L'ancien  serpent  de  la  légende  n'est  autre  qn< 
l'agent  universel,  le  fev  étemel  de  la  vie  terrestre,  l'âmi 
de  la  terre,  le  foyer  vivant  de  l'enfer...  Diable  et  magîi 
noire,  c'est  le  grand  agent  magique  employé  par  un* 
volonté  perverse  pour  faire  le  mal. 

Gomment  Éliphas  Lévi  a-t-il  appris  ces  secrets 
C'est  en  fouillant  les  décombres  des  vieux  sanctuaire 
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sache  bien,  Éliphas  Lévi  en  prévient,  qu'il  s'éloigne 
antant  du  sens  attaohé  à  ces  mots  par  les  profanes  que 
l'initiation  est  séparée  de  la  pensée  vulgaire.  —  Dieu, 
pour  lui,  c'est  l'argot  des  sages,  le  principe  efficient 
et  final  du  grand  œuvre. 

(1  Ce  que  personne  n'a  osé  faire  avant  nous,  écrit- 
il,  le  temps  est  venu  où  nous  aurons  l'audace  de 
Tessaver.  Nous  voulons,  comme  Julien,  rebâtir  le 
temple.  »  (Ibid.j  p.  99.) 

Il  dit  ailleurs  :  «  La  science  et  la  religion,  le  des- 
potisme et  la  liberté  semblent  se  livrer  une  guerre 
tcbarnéev*  Tous  sont  à  la  veille  de  s'unir  et  de  s'em- 
brasser pour  toujours.  La  découverte  des  grands  se- 
crets de  la  religion  et  de  la  science  primitive  des  mages, 
en  révélant  au  monde  l'unité  du  dogme  universel, 
anéantit  le  fanatisme  en  donnant  la  raison  des  pro- 
diges. Le  verbe  humain,  le  créateur  des  merveilles  de 
l'homme  s'unit  pour  toujours  avec  le  Verbe  de  Dieu.  » 
(Ibid.,  p.  2.) 

Pour  disposer  de  la  lumière  astrale^  il  faut  en  com- 
prendre la  double  vibration,  et  connaître  la  balance 
des  forces  qu'on  nomme  équilibre  magique. 

Les  évocations  de  la  goétie  et  de  la  démonomanie 
ont-elles  un  résultat? —  «  Oui,  certainement.  —  Incon- 
testable^  dit-il,  et  plus  terrible  que  ne  le  peuvent  ra- 
conter les  légendes.  »  (V.  t.  Il,  p.  285.) 

Qu'est-ce  que  la  possession  du  démon?  rien  autre 
que  des  envoûtements.  11  existe  de  nos  jours  une  quan- 
tité innombrable  de  possédés.  —  Être  prophète,  c'est 
selon  Éliphas  Lévi  voir  d'avance  les  efi*ets  qui  existent 
dans  les  causes,  c'est  lire  dans  la  lumière  astrale  ;  faire 
des  miracles,  c'est  agir  sur  Tagent  universel  et  le  sou* 
mettre  à  noire  volonté. 

Les  envoûtements  des  sorciers  peuvent  être  corn- 
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parés  à  de  véritables  impressions  d'un  courant  de  lu- 
mière astrale...  Us  exaltent  leur  volonté  par  des  céré- 
monies au  point  de  la  rendre  venimeuse  à  distance. 
{Ibid.,  p.  24.) 

Après  avoir  cité  divers  genres  d'envoûtement,  Éli- 
phas  Lévi  enseigne  qu'un  des  moyens  d'y  résister  c'est 
de  ne  point  les  craindre.  Il  conseille  surtout  aux  per- 
sonnes nerveuses,  faibles  et  superstitieuses,  dévotes, 
sottes,  sans  énergie,  sans  volonté,  de  ne  jamais  ouvrir 
un  livre  de  magie,  de  fermer  même  le  sien,  si  elles 
l'ont  ouvert;  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  parlent  de 
sciences  occultes,  de  s'en  moquer,  de  n'y  jamais  croire. 
{Ibid.,  p.  247-248.) 

Éliphas  Lévi,  par  le  moyen  de  la  lumière  astrale, 
peut  opérer  tous  les  prodiges  de  la  magie  ;  le  diable  y 
est  étranger.  «  Car  on  peut,  dit-il,  définir  Satan,  celui 
qui  n'existe  pas.  »  (Ibid.^  p.  213.) 

Pour  ressusciter  un  mort  il  faut  resserrer  subite- 
ment et  énergiquement  la  plus  forte  des  chaînes  d'at- 
traction' qui  puisse  le  rattacher  à  la  forme  qu'il  vient  de 
quitter.  11  avoue  que  c'est  très-difficile,  mais  n  a  rien 
d'absolument  impossible.  Il  cite  après  la  résurrection 
opérée  par  Apollonius  de  Tyane  plusieurs  résurrections 
modernes. 

a  La  résurrection  d'un  mort,  poursuit  Éliphas  Lévi, 
est  le  chef-d'œuvre  du  magnétisme,  parce  qu'il  faut 
exercer  une  sorte  de  toute-puissance  sympathique.  » 

C'est  à  des  rêves  du  sabbat  qu'il  faut  rapporter  les 
histoires  de  boucs  qui  sortent  d'une  cruche  et  les 
aveux  de  Gaufridi. 

Le  sabbat  cependant  n'était  pas  un  rêve;  car  d'a- 
près un  passage  d'Éliphas  Lévi,  déjà  cité,  «  il  a  existé 
et  il  existe  encore  des  assemblées  secrètes  et  noctumer 
où  l'on  pratique  les  rites  de  l'ancien  monde.  » 
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M.  Paul  jiuguez. 

Il  snfGt  d'ouvrir  le  livre  de  M.  Paul  Auguez  sur  les 
Ham/estaiions  des  esprits,  pour  être  frappé  de  sa  pro- 
fonde conviction  et  de  Timportance  du  sujet  qui  l'a 
fait  écrire. 

«  En  tous  lieux,  dit  M.  Paul  Auguez,  la  lumière  se 
faits  l'impossible  se  réalise  ;  le  vieux  monde  n'est  pas 
loéndesa  fin  /...  Dieu  frappe  à  nos  portes,  et  son  règne 
tant  promis  est  prochain.  —  Est-ce  magie?  —  Pas  plus 
que  nous  vous  ne  le  croyez;  et  cependant  nos  pères 
o'auraient  pas  hésité  à  qualifier  ainsi  ces  magnifiques 
produits  de  l'intelligence.  »  —  Pour  M.  Paul  Augnez 
comme  pour  M.  Morin  et  d'antres,  rien  de  surnaturel 
dans  les  évocations.  —  Mais  il  demande  si  a  ce  qu'un 
petit  nombre  d'initiés  dans  l'antiquité  connaissait,  ne 
peut  donc  devenir  familier  à  tous  ?  » 

tt  Le  monde  marche,  ajoute  M.  Paul  Auguez,  h  nous 
ie  lui  aplanir  le  chemin  !  A  nous  de  dévoiler  ce  qui 
semble  encore  mystérieux.  Nos  prétendus  esprits  forts 
Qe  sont  que  des  esprits  étroits  ou  des  esprits  faibles.  » 
'V.  Les  manifestations  des  esprits,  p.  12-14  et  169-170.) 

M,  Heimequin. 

Dans  ses  deux  volumes.  Sauvons  le  genre  humainy  et 
Religion,  M.  Hennequin  n'est  pas  plus  fou  que  ceux 
que  l'on  vient  de  citer,  et  que  tant  d'autres  dont  on  ne 
parle  point.  La  raison  de  tous,  comme  la  sienne,  est 

1.  Ce  qui  en  est  la  preuve  pour  l'auteur,  c'est  que  «  le  luxe  se  fait 
populaire,  la  science  mise  à  la  portée  des  masses  se  débite  en  bro- 
chures à  dix  centimes;  partout  Tesprit  humain  suit  la  marche  ascen- 
dante du  monde  qui  progresse.  » 


370  DBS    RAPPORTS    DB    L'BOHHl 

intacte,  il  est  bien  inutile  de  le  prouver;  comme  eux, 
il  eat  vivement  pénétré  de  l'importance  de  ses  révéla- 
tions. Ce  qui  a  pu  nuire  à  M.  Hennequin  et  le  faire 
aonpcoQner  de  folie,  c'est  sa  théorie  du  fouriérisme, 
inconnue  de  presque  tous  ses  lecteurs,  et  ces  termai 
fouriéristes  employés  par  l'Ame  de  la  terre;  maïi 
laissant  à  l'écart  les  bizarreries  et  toutes  les  étrangetéi 
auxquelles  il  n'a  participé  qu'en  prêtant  sa  main  k 
l'intelligence  qui  les  dictait,  nous  serons,  comme  loi, 
frappés  de  l'intérêt  des  révélations  qui  lui  sont  faitei, 
car  il  s'agit  d'une  nouvelle  religion  révélée,  qui  doit 
renverser  toutes  les  religions  établies. 

DaDS  le  livre  intitulé  Saveons  le  genre  Awmom,  qui 
lui  fut  dicté,  on  lit  (p.  169-170)  «  que  la  révélation 
qui  suivra  sera  intitulée  Religion;  elle  ouvrir»  des 
sphères  infinies;  prenant  pour  sujet  l'histoire  des 
dogmes  et  des  cultes ,  elle  doit  oonclare  à  leur  conà< 
liation,  et  ne  laissera  aucun  regret  dans  l'esprit  des 
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M.  Louis  Jourdan. 


Il  ne  se  passe  point  d'année  que  Ton  ne  publie  des 
Trages  sur  ce  merveilleux  dont  on  ne  parlait  plus 
e  pour  pire  de  nos  grands-pères  qui  y  avaient  cru  ; 
isî  en  1858  a  paru  la  Clef  de  la  vie,  ou  L homme,  la 
ture,  les  mondes^  Dieu,  — «bluette,  plaisanterie,  di- 
nt  les  gens  du  monde  :  »  —  qu'ils  se  détrompent, 
în  de  plus  sérieux;  M.  Louis  Jourdan,  le  libre  pen- 
ar,  l'exterminateur  des  superstitions,  en  a  été  ébloui, 
terré  comme  Saul  le  fut  sur  le  chemin  de  Damas, 
ossissant  la  foule  des  nouveaux  convertis,  il  signale, 
i  aussi,  l'importance  du  phénomène  qui  nous  vient 
Amérique.  Lisez  plutôt  le  Siècle  du  4  février  1858  : 
c(  Il  eût  été  brutal,  dit  M.  Louis  Jourdan,  de  nier  des 
ts  extranaturels  affirmés  par  des  personnes  dignes 
foi  ;  mais  il  lui  semblait  que  si  des  esprits,  oisifs 
ns  l'espace,  avaient  eu  la  fantaisie  d'agiter  les  pieds 
une  table,  cela  n'aurait  rien  prouvé  du  tout.  »  — 
1  matin,  du  fond  de  sa  Provence  bien-aimée,  trois 
immes  viennent  frapper  timidement  à  sa  porte  ;  l'un 
BOX,  Louis  Michel  ",  est  un  jeune  homme  inculte,  se 
saut  inspiré  par  l'âme  de  la  terre,  qui  lui  a  dicté  un 
lumineux  manuscrit.  M.  Jourdan,  qui  avait  bien 
lelque  peu  pitié  de  ces  innocentes  victimes  de  Tillu- 
)n ,  se  borne  à  regarder  le  manuscrit  du  coin  de 
eil.  L'ouvrage  paraît,  il  le  parcout,  s'y  intéresse; 
ef,  la  Clef  de  la  vie  est  lue,  et  son  premier  mouve- 
ent  fut  de  s'écrier  :  «  Ces  choses  ne  sont  pas  vraies  !  » 
cependant,  que  décider  d'un  ouvrage,  dit-il,  que 
n  auteur  était  incapable  de  concevoir  et  d'écrire? 
ivélation  sublime  sur  des  sujets  religieux  traitant  de 

I .  Les  deux  autres  étaient  MM.  C.  Sardou  et  L.  Pradel. 
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la  génération  des  soleils,  de  la  procréation  des  mondes, 
de  la  naissance  des  planètes.  On  nous  apprend  qae  la 
terre  est  composée  de  quatre  satellites,  mauvais  sujets 
convertis,  tandis  que  la  lune  est  formée  d'un  com- 
pagnon de  ces  quatre  astres  qui  a  persisté  dans  son 
erreur,  'etc.  —  L'âme  de  la  terre  a  révélé  ainsi  à  ce 
Provençal  illettré  une  foule  de  choses  excellentes,  outre 
la  grande  évolution  cosmique  qui  vaincra  la  lune,  sym- 
bole de  la  puissance  du  mal. 

La  Clef  de  la  vie,  prise  au  sérieux  par  M.  Jourdan, 
vient,  comme  toutes  les  manifestations  des  esprits  su- 
périeurs, nous  annoncer  aussi  une  nouvelle  ère  reli- 
gieuse et  civile,  ce  qui  ne  laisserait  pas  d'avoir  quelque 
importance  même  pour  les  indifférents  et  beaucoup 
surtout  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

La  plupart  des  lecteurs,  quoique  satisfaits  de  ces 
preuves  d'importance,  peuvent  cependant  nous  dire 
qu'ils  ne  voient  rien  de  bien  alarmant  :  le  christianisme 
purgé  de  ses  superstitions  leur  cause  peu  d'effroi,  et 
toutes  ces  révélations,  annonçant  au  contraire  une  ère 
de  bonheur  pour  l'humanité,  devraient  nous  réjouir; 
pourquoi  donc  les  âmes  honnêtes,  qui  ne  veulent  que 
le  bien,  s'en  effrayent-elles?  —  Ce  que  nous  n'avons 
fait  encore  qu'entrevoir  va  recevoir  un  peu  plus  de 
développement. 

Un  illustre  théologien  a  dit  que  les  tables  tour- 
nantes étaient  le  plus  grand  événement  de  notre  épo- 
que. Voyons  ce  que  pensent  à  cet  égard  des  hommes 
sous  tous  les  rapports  bien  compétents  pour  le  juger. 

Importance  des  phénomènes  d'après  des  auteurs  orthodoxes  ; 

M,  Des  Mousseaux. 

«  Ces  faits  étranges,  étourdissants,  M.  Des  Mous- 
seaux  prétend  les  établir  sous  le  ricanement  du  ratio- 
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I.  La  crainte  du  ridicule  ne  l'arrêtera  pas.  Les 

•mmes,  à  toutes  les  époques,  lui  semblent  se  diviser 

trois  groupes.:  d'un  côté  les  théologiens  et  les 

nples  fidèles;  à  l'extrémité  opposée,  les  magiciens 

leurs  adeptes;  entre  ces  deux  extrémités,  la  foule 
»  ignorants,  des  ricaneurs  ou  des  niais^  puis  des 
>mmes  qui  ne  manquent  ni  d'intelligence  ni  de  cui- 
re, mais  dont  l'esprit  est  d'autant  plus  superbe  qu'il 
(che  par  étroitesse,  et  qui  croient  en  s'occupant  du 
irnaturel  manquer  à  la  dignité  de  la  science.  —  Ah  I 

contester  l'évidence  des  faits,  s'écrie  M.  Des  Mous- 
laox,  si  méconnaître  l'imminence  du  danger,  c'était 

conjurer  ou  l'amoindrir,  on  pourrait  s'expliquer  un 
1  excès  d'insouciance  ou  d'aveuglement  I  » 

«  Quand  ces  prodiges  s'accomplissent  nous  les  repous*- 
^ns  brutalement.  La  nature  des  choses  changera-t-elle 
trce  que,  s'appuyant  sur  l'ignorance,  notre  orgueil 
irrite  et  que  nous  voulons  nous  aveugler?  Échappe- 
»n8-nou8  au  danger  en  traitant  de  visionnaires  ceux 
li  s'autorisent  du  témoignage  de  leurs  sens  pour  ad- 
ettre  ces  phénomènes?  —  Quel  en  sera  le  résultat 
t)bable?  —  L'établissement  d'une  religion  nouvelle, 
pond-il,  fondée,  grâce  aux  prestiges  dont  elle  éblouira 

monde,  sur  les  ruines  de  tous  les  cultes  vivants. 
-Ce  sera,  pour  le  faire  mieux  comprendre,  la  religion 
î  l'Antéchrist.  »  (V.  Mœurs  et  pratiques  des  démons, 

3-7,  375-380.) 

M.  Bénézei. 

M.  Bénézet,  déjà  cité,  écrit  dans  la  préface  de  son 
vre  sur  les  Tables  tournantes  et  le  panthéisme,  «  que 
;s  phénomènes  auront  leur  place  parmi  les  événe- 
ents  qui  ont  signalé  l'année  1853,  car  ils  ont  une 

M.  18 
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trèfi-htfute  importance.  »  —  Après  avoir  expofié  ses  ré- 
flexions sur  le  polythéisme  et  le  panthéisme^  étabU 
Texistenoe  de  la  doctrine  diabolique,  et  expliqué  com- 
ment elle  s'est  introduite  et  propagée  dans  le  monde, 
il  aborde  dans  le  Xr  chapitre  le  but  des  manifestationi 
actuelles. 

La  philosophie  du  dix-huitième  siècle  est  aujourd'hui 
réprouvée,  dit  M.  Bénézet,  et  pourtant  on  ne  revient 
pas  à  la  foi  chrétienne;  est-ce  une  hérésie  nouvelle 
qui  remplira  le  vide  laissé  par  l'incrédulité?  Le  dix- 
huitième  siècle,  par  ses  négations  radicales,  a  rendu 
toute  hérésie  impossible.  —  Est-ce  une  religion  ration- 
nelle? Les  tentatives  depuis  Robespierre  jusqu'aux 
saint-simoniens  ont  ^  échoué  ;  il  leur  manquait  l'on- 
torùé.  Pour  imposer  une  religion,  être  homme  de 
génie  ne  suffit  pas,  il  faut  être  inspiré  de  Dieu  ou  du 
démon. 

M.  Bénézet  le  reconnaît  avec  raison  :  il  faut  que  le 
surnaturel  sanctionne  la  croyance  ;  l'étude  de  rétablis- 
sement des  religions  nous  apprend  que  Timposture 
humaine  ne  saurait  les  fonder.  — 11  poursuit  :  «  l'au- 
torité qui  manquait,  la  voici  I  Les  âmes  des  morts, 
les  esprits  s'entretiennent  avec  quiconque  veut  les  in- 
terroger. » 

Quelques-uns  s'en  sont  réjouis,  pensant  que  c'était 
la  mort  du  matérialisme...  Dieu  permet  ces  manifesta- 
tions comme  épreuves;  Thomme  de  foi  les  reconnaît 
comme  infernales,  mais  peut-on  espérer  qu'elles  for- 
ceront l'incrédule  d'abdiquer  son  orgueil  et  d'accepter 
la  saine  doctrine? 

L'auteur  craint  bien  que  le  grand  nombre  ne  soit 
mû  par  la  superstition  et  que  Satan  n'ait  des  chances 
pour  relever  ses  autels  ;  tout  annonce  qu'il  nourrit  cet 
espoir  et  qu'il  croit  le  moment  déjà  venu  ;  il  lui  faut, 
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mme  dans  l'antiquité,  des  esolaves,  des  lévites,  des 
êtres  qui  balancent  devant  lui  Tencensoir. 

11  en  aura,  car  les  hommes  de  nos  jours  ont  entendu 

voix  fallacieuse  du  serpent  leur  disant  :  «Vous  serez 
«âme  des  dieux.  »  Us  ont  souri  à  cette  voix.  Satan 

eu  ses  précurseurs,  il  a  déjà  ses  évangélistes,  ses 
idtres. 

Le  dix-huitième  siècle  a  détruit  la  foi  catholique,  le 
ix-neavième  a  jeté  les  bases  de  la  foi  diabolique  en 
roclamant  le  panthéisme.  Les  socialistes,  qui  ont  pro* 
huné  Yantinomie^  veulent  renverser  Dieu  et  détruire  la 
oeiété  qu'il  a  faite. 

Après  avoir  montré  «  que  le  fouriérisme  est  la  né- 
lition  radicale  de  la  vertu  et  en  réalité  la  doctrine  dia- 
loliqne,  ayant  pour  base  le  panthéisme  et  pour  but 
^antinomie,  H.  Bénézet  ajoute  qu'il  lui  manquait  la 
xmdition  essentielle  :  une  croyance  religieuse  qui  ratr 
iacbe  le  monde  visible  au  monde  invisible.  —  Satan 
levait  donc  se  manifester  de  nouveau.  » 

Le  père  Ventura, 

L'illustre  théologien  qui  a  signalé  dans  le  fléau  des 
labiés  tournantes  un  des  grands  événements  du  siècle, 
le  père  Ventura,  en  parlant  de  ceux  qui  nient  parce 
{u'ils  n'ont  pas  vu,  déclare  «  qu'il  est  impossible  de  ne 
las  être  effrayé  devant  cette  opiniâtreté  d'incroyance 
la  siècle.  Ceux  qui  secouent  la  tôte  en  signe  de  pitié 
effrayent  encore  davantage  ;  mais  ceux  qui  se  livrent 
ians  scrupule  à  leurs  plus  cruels  ennemis  le  glacent 
l'épouvante.  »  (V.  Lettre  d  M,  de  Mirville.) 

11  faut  bien  le  dire,  ces  sortes  de  prodiges  étaient  si 
g^norés  même  du  clergé,  que  plusieurs  de  ses  membres 
;e  livraient  à  la  rotation  des  tables,  bien  jugées  dès  le 


DES    RAPPORTS 


]F.   L'HOMUE 


principe  cependant  par  d'anlrcs  prùtrcs  el  par  des  la'i- 
cjues  plus  clairvoyauLs. 

«  Je  m'abstiens,  disait  M.  le  comte  de  Richcmoi 
de  tracer  le  tableau  qui  se  présente  à  la  pensée  Ion 
l'on  envisage  toutes  les  suites  qu'entraînerait  la  g 
ralisation  de  cette  infernale  épidémie.  » 

«  Puisque  la  société  entière  est  envabie,  absorba 
par  cette  l'olie,  et  que,  jeunes  et  vieux,  prêtres  et  laï- 
ques s'en  occupent,  la  conclusion  pratique  est  facile  f 
tirer  ;  on  reconnaîtra  l'identité  d'origine  de  ces  phénO- 
mènes  avec  les  phénomènes  d'Amérique.  Alors  tone, 
priHres  et  laïques,  s'écrieront  :  Va<h  rétro  Saiana'.  » 
(V.  Le  mysl.  de  la  danse  des  tables,  p.  29-31 .) 

Bientôt,  en  effet,  le  clergé  et  bon  nombre  de  laïques 
en  reconnurent  l'auteur  et  s'abstinrent,  tandis  que 
d'autres  laïques  ont  non-seulement  continué,  mais 
progressé  et  établi  des  rapports  intimes  avec  cet  ^ 


if.  df  Mimile. 


ta^ll^ 


M.  de  Mlrvîlle  vit  dès  le  principe  dans  ces  maDifeS' 
tationa  "  une  révolution  radicale,  pleine  de  lumières 
pour  les  cbrétiens  {éclairés),  et  pour  d'autres  pleine  de 
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Après  avoir  rappelé  combien  Dieu  hait  ces  pratiques, 
près  avoir  cité  les  menaces  de  l'Écriture  toujours  sui- 
ies  de  châtiment  et  rappelé  TÂntechrist,  dont  les  pro- 
Ijges  exerceront  jusqu'à  la  foi  des  élus,  M.  de  Mirville 
lonrsiiit  :  «  Voilà  pourquoi  nous  tremblons  ^  — C'est 
eut  simplement  l'idolâtrie  qui  revient  sur  la  scène  avec 
188  diens.  C'est  une  lutte  nouvelle  entre  deux  forces, 
[négales  sans  doute,  qui  se  partagent  le  monde.  » 
y.  Des  esprits  et  de  leurs rnamfestatiom,  p.  461-463.) 

M,  Charles  Sidnte-Foij  etc. 

Bien  des  fois  déjà  des  hommes  entraînés  par  le 
génie  du  mal  ont  désiré  et  cru  prochain  Tavénement 
de  celui  qui  par  ses  prodiges  séduirait  même  les  élus 
(n  c'était  possible);  —  plusieurs  motifs  pourraient 
fidre  croire  aujourd'hui  à  ceux  qui  le  redoutent  que 
cet  avènement  est  prochain  ;  espérons  encore  qu'il  est 
loin,  sans  cesser  d'être  en  garde  contre  les  prestiges 
précurseurs.    L'illustre  Gôrres,   dit  son    traducteur 

i.  M.  de  Gasparin,  Tadvcrsaire  de  la  doctrine  professée  par  M.  de 
Srfille,  et  qui  s'efTraye  du  retour  possible  des  croyances  du  moyen 
«ge,  n''est  pas  moins  effrayé  cependant  du  parti  unitaire  qui  se  sépare 
Ài  protestantisme  et  du  christianisme  tout  entier,  qui  repousse  la  di- 
onité  de  Jésus-Christ^  Tautorité  des  Écritures^  et  s'arrange  une  espèce 
de  philosophie  religieuse...  «  Ses  adhérents,  dit-il,  ont  cru  trouver 
dai»  le  spiritualisme  une  sanction  surhumaine^  une  révélation.  Ils 
itUqueottous  les  dogmes,  réduisent  TÉvangilc  en  poudre,  proclament 
la  religion  humanitaire,  la  religion  du  progrès,  de  Thomme-bon,  de 
liQDQine-roiy  de  Thommc-Dieu  ;  prêchent  le  salut  universel  enté  le 
[ilus  souvent  sur  une  étrange  métempsycose.  —  L'Écriture,  d'après 
suXy  a  tort  quand  elle  semble  en  contradiction  avec  la  raison...  Les 
QOOTeUes  révélations,  remarque  M.  de  Gasparin,  répondent  trop  bien 
101  instincts  naturels  et  courtisent  trop  habilement  les  entraînements 
socialistes  des  uns  et  les  répugnances  antichrétiennes  des  autres,  pour 
ne  pas  avoir  un  grand  succès.  »  (V.  Des  tables  tournantes,  t.  Il, 
p.  469>(7K) 
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Charles  Sainte-Foi ,  voyait  avec  nn  regard  prc^hé-  U 
tique,  se  préparer  pour  nn  avenir  prochain  une  not- 
veile  manifestation  des  puissances  infernales ,  sem- 
blable à  celle  que  nous  offre  le  paganisme  antiqfue,  et 
trouvait  urgent  de  prémunir  les  esprits  contre  ce  noi- 
veau  danger,  en  montrant  les  signes  auxquels  on  dis- 
tingue les  opérations  diaboliques  de  celles  de  Dieu  et  ' 
de  la  nature  ;  il  répétait  souvent  :  a  Mon  livre  viendra  > 
à  temps ^  et  l'avenir,  ajoute  Charles  Sainte-Foi,  n'a  que 
trop  bien  justifié  les  prévisions  de  ce  grand  homme.» 
(V.  La  mystique  y  t.  I*',  Préf.,  p.  5-6.) 

Le  même  traducteur  s'exprime  ainsi  dans  son  épi- 
logue en  parlant  des  tables  et  des  crayons  :  «  Jamais 
peut-être  Taction  du  démon  n'a  été  plus  profonde  ni 
plus  sensible  qu'aujourd'hui  ;  il  se  passe  au  fond  de  la 
société,  dans  ces  abîmes  de  ténèbres  et  de  corruption 
qui  touchent  à  l'enfer,  des  choses  monstrueuses,  in- 
connues, grâce  à  Dieu,  pour  la  plupart  des  hommes, 
deschoses  qui  feraient  désespérer  de  Tavenir  du  monde, 
et  semblent  donner  raison  à  ceux  qui  croient  que  la 
fin  des  temps  est  proche...  » 

«Le  culte  de  Satan  est  formellement  constitué  et  pra- 
tiqué, en  Europe  surtout,  dans  certains  lieux  où  l'im- 
piété et  l'athéisme  ont  fait  plus  de  progrès.  Ce  culte 
s'est  allié  à  la  démagogie  et  recrute  ses  adeptes  parmi 
les  tristes  victimes  de  ces  théories  qui  tendent  au  ren- 
versement de  toutes  les  choses  divines  et  humaines  ; 
de  sorte  que  la  parole  prophétique  de  Gôrres  se  trouve 
confirmée,  lorsqu'il  disait  qu'il  se  préparaît  une  mani- 
festation de  l'enfer  telle  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
semblable  depuis  le  paganisme.  Le  diable  a  ses 
adeptes,  ses  prêtres,  ses  initiateurs,  son  culte,  ses  cé- 
rémonies, ses  pratiques  et  sa  morale.  Celle-ci,  nous 
la  connaissons  en  partie  par  les  théories  charnelles  et 
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magogîqneB  qui  ont  trahi  pins  d'une  fois  les  secrets 
ces  associations  ténébreuses,  etc.  » 
«  Le  culte  du  démon,  dit  Charles  Sainte-Foi,  est 
core  aujourd'hui  lié  à  certaines  pratiques  de  théurgie 
de  néoromancie  qui  rappellent  celles  du  paganisme.  » 
M.,  p.  466-469.) 

Nombre  d'écrits  sonnèrent  ainsi  l'alarme;  il  serait 
)p  long  d'en  citer  seulement  le  titre.  —  Rappelons- 
»ns  oe  que,  dès  1852,  M.  de  Courcy  disait  des  pro- 
ès  déplorables  de  cette  superstition  en  Amérique; 
s  dangers  dont  elle  menaçait  le  pays,  et  dont  les 
omaux  socialistes  étaient  les  seuls  à  ne  pas  s'effrayer  ; 
avenons-nous  de  tous  ces  villages  envahis  par  les 
prits  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ;  de  ces  familles 
fsédées  dans  beaucoup  de  petites  villes,  etc. 
En  1 854  M.  l'abbé  Thiboudet  publiait  une  brochure 
r  rintervention  des  esprits  d'après  la  tradition  ;  tra- 
it que  M.  l'abbé  Bailly,  vicaire  général  de  Saint- 
rade,  disait  appelé  à  produire  beaucoup  de  bien, 
osiears  prélats  français  s'émurent;  monseigneur  l'é- 
lue du  Mans  envoya  une  lettre-circulaire,  en  date 
14  février  1854,  au  clergé  de  son  diocèse,  où  il 
prend  à  ceux  qui  l'ignorent  et  rappelle  à  ceux  qui 
uraient  oublié  le  pouvoir  des  esprits  sur  la  matière, 
tr  nature,  leurs  passions,  leur  haine,  etc.  Cette  Ion- 
e  et  savante  circulaire,  publiée  dans  les  journaux, 
tonma  plusieurs  personnes  de  ces  superstitions. 
Catholiques  et  protestants,  prêtres  et  laïques  écrivi- 
ut  et  manifestèrent  ainsi  leurs  vives  inquiétudes  et 
6me  leur  effroi  :  on  n'en  est  point  surpris  lorsqu'on 
parcouru  les  relations  des  faits  et  les  écrits  pour  et 
ntre,  dont  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  n'a  pu  donner 
l'une  bien  faible  idée. 
Au  milieu  des  promesses  de  bonheur  faites  par  les 
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partisanB  de  ces  criminelles  pratiques  percent  ton* 
jours  des  menaces. 

a  Voilà  cinq  ans,  écrit  M.  Morin,  que  j'étudie  la 
marche  de  ces  manifestations  (il  les  étudiait  dans  la 
magie);  aujourd'hui  on  rit  des  tables,  demain  elles  :. 
pourraient  faire  trembler.  »  (Y.  La  magie  du  dix-neu- 
vième siècle^  p.  26.) 

«  La  vérité  a  été  méconnue,  disait  M.  Ségouin  ;  elle 
n'a  pas  même  été  entrevue  par  la  race  caduque  et  dé- 
générée de  nos  jours;  celle-ci  a  nié  avec  impudence 
ce  qu'elle  ne  pouvait  expliquer  ;  elle  a  ri  du  rire  stu- 
pide  des  sots;  aujourd'hui,  saisie  d'épouvante,  elle 
attend  la  fin  de  la  crise,  mais  elle  sera  terrible  et  bou- 
leversera toutes  les  idées.  »  (Y.  Myst.  de  la  magie^ 
p.  99-100.) 

Après  ceci,  que  l'on  nie  donc  l'importance  du  phé- 
nomène et  que  l'on  s'étonne  de  l'effroi  des  gens  clair- 
voyants !  Aussi  M.  de  Mirville  s'écriait  :  a  11  g  a  actua- 
lité et  urgence!... La,  chose  mérite  plus  d'une  étude.  » 
(Y.  Des  esprits  et  de  leurs  manifest.,  Introd.,  p.  12.) 

Écoutons  encore  M.  le  comte  de  Richemont  :  a  La 
foule  des  gens  légers  s'en  amuse,  les  hommes  les 
plus  sérieux  regardent  avec  une  sorte  de  stupéfac- 
tion. » 

L'auteur,  qui  s'était  occupé  quinze  ans  de  sa  vie  de 
physique  et  de  chimie,  qui  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie du  magnétisme,  dont  il  avait  produit  les  phé- 
nomènes les  plus  élevés,  «  dit  qu'il  croit  avoir  le  droit 
de  parler  des  tables,  et  ose  affirmer  que  ce  phéno- 
mène, si  puéril  en  apparence,  en  cache  un  plus  grand 
peut-être  que  celui  résolu  par  Newton.  (Y.  Le  myst. 
de  la  danse  des  tables^  p.  1-2.) 

Depuis  longtemps  des  hommes  de  génie  annonçaient 
les  résultats  du  philosophisme;  le  comte  de  Maistre 
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voyait  dans  Tavenir  de  longaes  et  terribles  épreuves. 
—  Donoso  Cortez  disait  :  «  Ceux  qui  vivront  verront, 
et  ceux  qui  verront  seront  épouvantés.  »  —  Lorsqu'il 
parlait  ainsi,  il  avait,  disait-il,  a  l'œil  fixé  sur  le  ther- 
momètre du  génie  du  mal .  » 

Quelques  années  seulement  nous  séparent  de  l'épo- 
que où  s'est  manifesté  ce  fait  que  des  hommes  de  génie 
ont  appelé  un  grand  événement.  Le  calme  règne  en- 
core ;  il  peut  tromper  ces  hommes  frivoles  qui  dorment 
sur  le  volcan,  mais  il  est  loin  de  rassurer  ceux  qui 
Toient  se  former  Torage  et  s'amonceler  les  nuages.  — 
Plus  loin,  leur  marche  dans  l'atmosphère  sera  exami- 
née, et  on  jugera  si  ces  craintes  sont  chimériques. 

Simple  compilateur  et  abréviateur  d'opinions  di- 
verses d'hommes  éclairés,   poursuivons  donc  notre 
tâche.  Comme  toujours,  on  va  retrouver  pour  expliquer 
les  faits  qui  viennent  d*être  exposés  deux  systèmes 
principaux  (on  ne  parle  pas  de  ceux  qui  nient,  ils  sont 
jngés)  :  1*  le  système  des  physiciens  ou  des  natura- 
listes, et  2^  celui  des  spiritualistes ,  divisés  en  deux 
camps.  Comme  on  Ta  vu,  les  uns,  parmi  ceux-ci,  font 
intervenir  Dieu,  les  anges,  les  génies  et  les  âmes,  les 
autres  n'y  voient  que  les  démons. 
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CHAPITRE  I 


Dif  ertes  théories  à  Takle  desquelles  on  prétend  expliquer  les  pbénoiiièBes  spi- 
ritaallstes  ou  spirites;  fluide,  dépUeeoieiitde  parties  osseuses  ou  tendineuses. 

—  Les  mouTements  Involontaires  et  Ineonsdents,  d'après  HM.  Funday  et 
CheTTCul  expliquent  les  rotations  et  les  bruits.  —  Exf^catlons  fournies  par 
M.  Bablnet  et  Urées  du  Tentriloqulsme,  des  efforts  conspirants,  etc. -^  Un 
pasteur  américain  suppose  qne  la  vofonté  Imprime  an  floide  anlTersel  des 
vibrations  ou  ondulations.  — M.  Jobard  donne  une  explication  semi-fluidique, 
seml-spiritualiste.  —  M.  Delaage  explique  le  mouTcment  des  tables  par  l'es- 
prit de  rie.  —  M.  Rogers  explique  par  VOd  du  cfaeraller  de  Reldienbadi.  — 

—  M.  Agéoor  de  Gasparin  suppose  que  la  TolaQlé  enrôle  un  fluide  qoi  meut 
les  objets  à  distance.  —  MM,  Bnïd,  Carpenter  et  sir  HoUand  recourent  à 
rélectro-biologie,  anx  suggestions. — M.  le  docteur  Gigot-Soard  explique  par 
rhjpnotisme. 


Dmerses  tàéoriu  à  Vaide  dêêquêUeê  o»  fféêmA  expliquer  iêgpkémmèÊiu 
spiritualisies  ou  ipirUes  ;  Jluide^  déplaeemmU  de  partiee  aueuiee  ou 
iemdineu$e$. 

Voulant  être  aussi  complet  que  possible,  après  avoir 
esquissé  ces  faits  merveilleux,  prouvé  leur  réalité  et 
montré  leur  importance,  il  reste  une  tftche  longue  et 
ennuyeuse  à  remplir,  c'est  l'exposé  des  théories,  des 
systèmes,  des  doctrines  de  ceux  qui  ont  plus  ou  moins 
étudié  ces  mêmes  faits. 

Les  témoins  en  Amérique  ont  été  si  nombreux ,  si 
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IHf  enes  théories  à  l'aide  desquelles  on  prétend  expliquer  les  phénomènes  spi- 
rilnalistes  ou  spirites;  fluide,  déplaeementde  parties  osseuses  ou  tendineuses* 

—  Les  mouYements  involontaires  et  inconscients,  d'après  MM.  Fntulay  et 
Cberrcul  expliquent  les  rotations  et  les  bruits.  —  Explications  fournies  par 
M.  Bablnet  et  tirées  du  Tentriloquisme,  des  eiTorts  conspirants,  etc.— Un 
pasteur  américain  suppoae  que  la  Tolonté  imprime  an  flolde  nnlTersel  des 
Tihratlons  ou  ondulations.  — M.  Jobard  donne  une  explication  seml-fluldlqae, 
semi-splritoaliste.  —  M.  Delaage  explique  le  mouTement  des  tables  par  Tes- 
prit  de  rie.  —  M.  Rogers  explique  par  l'Oif  du  cheyalier  de  Reichenbieh.  — 

—  M.  Agénor  de  Gêggêiia  suppose  que  la  volonté  enTole  on  fluide  qui  meut 
les  objets  à  dislance.  — MM.  Braid,  Carpenter  et  sir  Holland  reeourent  à 
rAcetro-Mologte,  anx  suggestions.  — M.  le  doetenr  Gigot-Snard  explique  par 
l'hgFpaotlBM. 


Dmersêâ  ikéanu  à  VMe  dêtquêUêê  a»  fréimid  êi^^iiquer  le$  pkàtomàneê 
spirUv4iiUte$  on  ipiritei;  JlMê^  dépiaeemmt  de  partia  oiseusei  ou 


Voulant  être  aussi  complet  que  possible,  après  avoir 
esquissé  ces  faits  merveilleux,  prouvé  leur  réalité  et 
montré  leur  importance,  il  reste  une  tftche  longue  et 
ennuyeuse  à  remplir,  c'est  l'exposé  des  théories,  des 
systèmes,  des  doctrines  de  ceux  qui  ont  plus  ou  moins 
étudié  ces  mêmes  faits. 

Les  témoins  en  Amérique  ont  été  si  nombreux ,  si 
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H.  Faraday  préteodit  qu'on  ponsBaîtle  menbto  mu 
le  savoir;  pour  le  prouver,  il  établit  dea  diaqnei  dt 
carton  réunis  par  un  mastic  demi-dur,  lesquela,  poaut 
sur  une  feuille  de  papier  de  verre  appliquée  but  la 
table,  devaient  céder  à  une  action  latérale  prolongée. 
Lorsque  la  table  avait  tourné,  on  enlevait  les  disques 
qui  se  trouvaient  avoir  glissé  peu  à  peu  les  uns  snr  les 
autres  dans  le  sens  de  la  rotation,  ce  qui  prouvait  i 
M.  Faraday  qne  la  table  avait  été  poussée  par  les 
expérimentateurs.  II  employait  encore  une  tige  verti- 
cale placée  de  manière  à  manifester  la  moindre  im- 
pulsion  des  mains. 

M.  Chevreul  pensa  qu'il  pouvait  appliquer  sa  théo- 
rie du  pendule  explorateur  aux  tables  tournantes.  — 
Ce  n'est  pas  ici  que  l'on  pourrait  analyser  le  travail  de 
ce  savant  célèbre.  Nous  dirons  seulement  que  H.  Che- 
vreul avait  acquis  la  conviction  n  qu'il  y  a  une  lîuaon 
intime  entre  l'exécution  de  certains  mouvements  et 
l'acte  de  la  pensée...,  quoique  cette  pensée  ne  soit 
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ooneéqneBoe  sera  un  mouvement  musoulaire  capable 

faire  frapper  un  de  leurs  pieds,  conformément  au 

18  de  la  réponse  qui  paraît  la  plus  vraisemblable  à 

pérateur.  »  (V.  Joum.  dessav.y  4854,  p.  230  et  450.) 

savant  déclare,  au  surplus,  qu'il  n'a  jamais  eu 
ocaaion  d*admirer  la  sublime  intelligence  des  tables, 
ds  ce  serait  à  lui  faute  impardonnable  de  douter 

ce  qui  est  attesté  par  des  milliers  de  personnes. 
»nc  il  ne  donne  pas  sa  théorie  comme  étant  la  véri- 
fie. — Observation  prudente  digne  de  son  auteur. 

SxpUcutkm  fournies  par  M.  Babinet  9t  Hréa  du  ventrUojukmêt 

des  effartê  emiplranU,  ete, 

H.  Babinet  admet  que  les  coups  frappés  correspond 
nt  aux  lettres  choisies  et  forment  un  sens,  mais  il 
plique  le  bruit  des  coups  eux-mômes  par  le  4;m/n- 
nasme.  Quant  aux  mouvements  parfois  très-éner- 
[ues  des  tables,  ils  sont  dus  à  une  simultanéité 
iction  de  tons  les  efforts  conspirants:  après  une  at- 
ite  plus  ou  moins  longue,  il  s'établit  une  trépida- 
n  nerveuse  dans  les  mains,  un  accord  général  dans 

petites  impulsions  individuelles  des  expérimenta- 
ux; la  table  reçoit  un  effort  suffisant  et  s'ébranle. 

M.  Babinet  explique  physiologiquement  et  mé- 
liquement  comment  tout  cela  se  fait  :  On  s'étonne 

voir  une  table,  en  bonne  voie  de  mouvement, 
lucre  de  puissants  obstacles,  briser  même  ses  pieds 
snd  on  les  arrête  brusquement;  c'est  la  force  des 
tites  actions  concordantes;  il  en  est  de  même  des 
[>rt8  faits  pour  l'empêcher  de  se  soulever  d'un  bord 
s'abaissant  du  côté  opposé,  etc.  Les  petits  mouve- 
inta  naissants  produits  par  l'imposition  des  mains 
ivent  très-bien ,  par  l'ensemble  des  volontés  des 
orateurs  et  à  leur  insu,  causer  les  divers  mouvements 
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des  tables,  c'est-à-dire  les  faire  se  lever,  se  baisser, 
danser,  etc.  Elles  semblent  douées  d'intelligence,  car 
elles  subissent  l'influence  intelligente  des  doigts  im- 
posés. Rien  là  de  surnaturel;  mais  c'est  fort  cnrienx, 
et  on  est  loin  de  connaître  tous  les  détails  de  la  trans- 
mission des  effets  de  la  volonté  à  une  table  qui  obéit 
à  la  chaîne  magnétique. 

M.  Babinet  a  eu  recours  au  ventriloquisme  pour  ex- 
pliquer les  coups  des  esprits  frappeurs.  Cependant  il 
suppose  aussi  que,  pour  la  première  fois,  il  est  arrivé 
qu'un  gamin,  pour  mystifier  un  bourgeois,  aura  frappé 
h  sa  porte  avec  une  balle  de  plomb  attachée  à  une 
ficelle. — D'après  ce  savant,  ce  tour  explique  très-bieD 
les  coups  frappés;  sTon  n'a  pas  entendu  dans  la  rue  les 
éclats  de  rire  du  gamin ,  c'est  qu'il  y  a  une  différence 
essentielle  entre  le  gamin  français  et  le  gamin  anglais 
ou  américain,  lequel  est  largement  pourvu  de  Vkumow, 
ou  gaieté  triste.  M.  Babinet  n'admet  pas  que  le  cra- 
quement des  doigts  et  des  orteils  puisse  expliquer  ces 
bruits,  et  il  en  donne  la  raison. 

Telles  sont,  en  substance,  les  explications  ingé- 
nieuses de  ce  savant.  On  en  a  distrait  le  côté  scienti- 
fique qui  les  rendrait  trop  longues  ici,  sans  ôtre  plus 
satisfaisantes. 

Un  pasteur  américain  suppose  que  la  volonté  impritne  au  fluide  univernl 

des  vibrations  ou  ondulations. 

D'autres  savants  expliquent  les  phénomènes  les  plus 
merveilleux  par  un  fluide.  Un  pasteur  américain,  caché 
sous  le  nom  de  Traverse  Oldfield,  auteur  du  To  Dai- 
momoriy  etc.,  croit  à  un  agent  naturel;  le  vrai  mé- 
dium, à  ses  yeux,  est  le  fluide  nerveux,  c'est  la  vi- 
bration ou  l'ondulation  que  notre  volonté  imprime ^u 
fluide  universel  dont  une  portion  est  en  nous  et  dont  il 


AVRG  LB   DÉMON.  289 

t  de  préciser  la  nature.  Traverse  Oldfield  n'attribue 
magnétisme,  ni  la  rotation  des  tables,  ni  les  faits 
ossession  d'autrefois  aux  mauvais  esprits  :  il  admet 
sdts,  mais  il  repousse  ces  agents.  L*àme  du  monde, 
^  croyance  de  l'antiquité,  n'est  autre  que  le  fluide 
nédium  spirituel  auquel  il  attribue  ces  prodiges, 
lui  de  réveille  en  nous  de  vagues  réminiscences,  il 
îchit  nos  pensées,  et  là  se  borne  sa  puissance... 
a  des  circonstances  oii  l'ébranlement  nerveux  s  em- 
ant  des  assistants,  ceux-ci  voient  des  spectres,  en- 
dent  des  symphonies,  des  tonnerres,  etc.  (V.  M.  de 
(parin,  Des  tables  toum.^  t.  II,  p.  382-385  et  413.) 

ir.  Johard  dmme  une  explkatkm  êemi-fluidigue,  semispiritualiste, 

admettez,  dit  M.  Jobard,  que  l'espace  soit  occupé 
r  des  fluides  impondérables,  que  le  système  des 
dulations  s'applique  à  tous  les  fluides,  et  voyez  ce 
i  se  passe  dans  la  transmission  des  dépêches  télé- 
iphiques.  —  Aux  deux  extrémités  de  l'appareil  de 
rrespondance  sont  deux  êtres  intelligents  plus  ou 
)ins  éloignes  l'un  de  l'autre,  qui  communiquent  par 
e  ondulation  fluidique  dépourvue  d'intelligence.  Ce- 
ndant la  pensée  de  l'un  est  saisie  par  l'autre,  qui 
arge  l'ondulation  de  faire  sa  réponse. 
En  évoquant  des  morts,  il  arrive  précisément  la 
^me  chose;  la  table  étant  chargée  de  fluide  nerveux, 
volonté  lui  imprime  une  vibration  qui  se  commu- 
qne  à  l'éther  ou  à  l'électricité  universelle  ;  celle-ci 
Qcontrant  dans  ses  anneaux  immenses  l'universalité 
!8  êtres,  frappe  Tesprit  auquel  on  veut  s'adresser; 
lui-ci,  intelligent  et  libre,  renvoie,  s'il  lèvent,  par 
même  voie,  un  signal,  ce  sera  une  étincelle  élec- 
iqae,  par  exemple,   un  mouvement  giratoire,   des 

VI.  1» 
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lettres  tracées  sur  un  cadran,  etc.  Cet  esprit  n'eat  pu! 
dans  la  table;  pour  lea  esprits,  il  n'y  a  ni  espace,  ni 
temps.  Mais  le  monde  spirituel  est  composé  d'esprits 
qui  ont  vécu  sur  notre  globe,  et  qui  ont  les  mêmes 
facultés  qu'ils  avaient  pendant  leur  incarnation;  le» 
uns  sont  bons,  d'autres  sont  mauvais.  On  risque  donc, 
suivant  M.  Jobard,  de  devenir  la  proie  des  manTais,  à 
moins  d'être  doué  d'une  intelligeDoe  transcenduita  oi 
d'avoir  été  averti  par  des  esprits  snpérienrs  ;  voilà 
pourquoi  le  clei^é  défend  ce  commeroe.  (V.  La  taèU 
parlante,  avril  1 854,  p.  56  et  sniv.) 

Jf,  Delaage  explique  le  mouvement  det  lablt»  par  Fetpril  da  vtt. 


Après  cette  explication  moitié  fluidiqtie,  moitié  api- 
ritualiste  du  savant  belge,  arrivons  à  celle  de  H.  De> 
laage  pour  rendre  compte  An  mouvement  dea  tablai. 

«  Il  circule  un  fluide  magnétîqae  très-subtil,  lien 
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nontre  comment  le  phénomène  des  tables  explique  le 
Mdai  des  sorcières  et  très-naturellement  les  infestations 
les  esprits.  — En  1842,  à  Châtillon-sur-Marne ,  une 
lame  étant  fort  effrayée  d'entendre  ses  meubles  se 
leurter  et  s*entre-choquer,  alla  trouver  le  somnam- 
bule Victor  Dumez,  qui  lui  en  expliqua  la  cause  Qui- 
dique:  les  phénomènes  des  tables  ont  confirmé  Tex- 
plicatîon  si  rationnelle  de  Victor  Dumez,  ajoute  Perd. 
Silas. 

Jf  •  Rogers  explique  tout  les  prodiges  par  l'Oà  du  chevalier 

de  Reichenbach» 

Quoique  M.  Rogers  repousse  le  matérialisme,  il  ex- 
DJique,  par  IWdu  chevalier  de  Reichenbach,  les  pro- 
liges que  d'autres  attribuent  aux  esprits.  Il  devient 
autant  plus  important  de  rapporter  en  substance 
nelques  passages  de  son  livre,  que  l'on  connaîtra 
insi  la  théorie  de  toute  une  école. 

LW  est  un  agent  physique  qui  explique  tout  :  — 
*s  coups  frappés,  les  symphonies  célestes,  les  révéla- 
ions  qui  excèdent  la  science  et  la  pensée  des  assis- 
ints,  le  don  de  divination,  celui  des  langues,  etc. 

Ce  fluide  se  dégage  de  certaines  substances  et  de 
ertains  lieux,  et  vient  agir  sur  le  système  nerveux  ; 
iutre  le  monde  inorganique  et  l'organisme  humain  il 
itablit  une  sympathie,  mais  plus  aisément  chez  les 
^rsonnes  sensittves;  celles-ci,  affectées  d'un  certain 
itat  nerveux,  réagissent  sur  ce  fluide  à  l'aide  de  celui 
[ui  se  dégage  de  leur  centre  nerveux.  Alors  se  pro- 
luisent  des  phénomènes  que  la  religion  considère 
;omrae  surnaturels  ;  IW  des  sensitîfs,  comme  un  trait, 
i'échappc  de  leur  cerveau,  fond  sur  Yod  du  cerveau 
i  autrui  et  s'y  unit.  —  Qu'arrive-t-il  ensuite?  Vod  le 
)lus  puissant  domine  l'âme  de  celui  qui  est  le  plus 
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faible,  se  l'assujettit  magnétiquement  ou  magique- 
ment, lui  fait  voir,  malgré  ses  répugnances,  tout  ee 
qu'il  veut,  lui  dicte  ses  volontés,  ses  paroles.  Ce  qui 
étonne  davantage  c'est  que,  pour  ceux  qui  possèdent 
cette  force,  elle  devient  souvent  un  instrument  de  to^ 
ture,  ils  s'en  servent  à  leur  insu...,  et  ne  la  soupçon- 
nent pas. 

Ces  coups  faibles,  ou  forts  à  ébranler  les  maisons, 
que  l'on  entend,  ces  mélodies,  ces  concerts  qui  écla- 
tent dans  un  appartement,  ont  pour  cause  ce  fluide 
odyle  que  dégagent  des  nerfs  malades  ;  le  sensitif,  loin 
de  s'en  douter,  s'en  épouvante,  et  les  attribue  aux  dé- 
mons, tandis  que  c'est  son  od  qui  se  combine  avec  les 
émanations  universelles  ou  terrestres.  C'est  cette  force 
qui  agit  au  loin  comme  de  près,  qui  fait  tourner  une 
table,  la  suspend  en  l'air,  l'y  promène^  éteint  les  bou- 
gies, bat  le  tambour,  vexe,  frappe,  tue,  incendie,  gué- 
rit, fait  connaître  les  langues,  etc.  L'ouest  si  puissant 
qu'il  peut  renverser  une  maison.  On  affirme  que  cet 
od^  sorti  du  cerveau  d'une  fille  chlorotique,  a  fait 
trembler  le  sol  et  avec  lui  les  édifices  les  plus  solides. 

C'est  Torf qui  crée  les  apparitions  de  spectre;  tantôt 
en  se  dégageant  du  cerveau  d'un  malade  ou  des  par- 
ticules d'un  cadavre  pour  reproduire  le  malade  ou  le 
défunt  en  vapeur  lumineuse  :  tantôt  le  spectre  est 
objectif  et  même  redoutable,  ou  bien  il  est  simplement 
dans  le  cerveau  des  spectateurs.  Quand  il  est  réel,  ce 
n'est  pas  le  défunt  qu'on  a  connu,  c'est  Vod^  sorti  du 
cerveau  d'un  vivant,  à  son  insu,  qui  a  réagi  sur  le  fluide 
odyle  universel. 

L'orf  du  chevalier  de  Reichenbach  est  d'une  couleur 
entre  le  gris  et  le  bleu,  c'est  aussi  celle  des  spectres. 

Un  ami  meurt  loin  de  vous ,  quelquefois  il  est  le 
messager  de  la  nouvelle  de  sa  mort,  parce  que  la  sym- 
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c^t^  de  cet  ami  pour  vous  lance  au  loin  une  parti- 

V  wie  matérielle  détachée  de  sa  chair,  miniature  de  son 

'  ^  tout  entier;  avec  la  vitesse  de  l'électricité,  elle  se 

'^jobt  àlW  du  vivant  et  cause  lapparition.  (V,  M.  Des 

Housseaux,  Mteurs  et  pratiq.  des  démons,  p.  341-854, 

«'If.  de  Gasparin,  Des  tables  toum,,  p.  363-365.) 

M.  ÀQtnor  de  Gasparin  suppose  que  la  volonté  envoie  un  fluide  qui 

meut  les  objets  à  distance, 

«  On  peut  admettre  des  faits  certains,  écrit  M.  de 
fiisparin,  sans  pour  cela  adopter  la  théorie  qu'on  y 
I  jointe.  »  (¥•  Des  tables  toum.^  t.  II,  p.  406.)  Que 
l'agent  soit  un  fluide,  une  vibration,  une  ondulation, 
elon  lai  il  est  naturel. 

H.  de  Gasparin  dit  qu'on  n'a  pas  remarqué  que  les 
ûlê  accueillis  aujourd'hui  avec  empressement  renfer- 
oaient  peut-être  «  la  doctrine  proscrite  des  fluides 
la  service  de.la  volonté.  »  (Ibid.j  1. 1,  p.  1 50.)  11  montre 
insnite  que  l'homme,  et  surtout  ceux  qui  sont  jeunes 
it  bien  portants,  possèdent  une  quantité  appréciable 
le  fluide;  quant  aux  irrégularités  qui  se  manifestent 
lans  les  expériences,  elles  ne  peuvent  surprendre, 
liomme  étant  un  être  mixte,  il  y  a  la  double  influence 
lu  physique  et  du  moral;  le  doute  qui  survient,  le 
lécoaragement,  la  présence  des  incrédules,  de  gens 
lui  disputent,  sont  funestes  aux  expériences.  —  On 
ne  peut  agir  qu'en  voulant,  dit-il,  et  vouloir  qu'en 
sroyant...  On  part  donc  de  la  foi  pour  arriver  à  la  foi, 
56  qui  semble  être  un  cercle  vicieux.  Quand  on  com- 
onence,  on  peut  douter,  mais  il  suffit  d'avoir  pris  la 
résolution  de  se  prêter  loyalement  aux  expériences, 
de  ne  pas  les  contrarier;  il  convient  aussi,  avant  d'o- 
pérer, d'en  avoir  déjà  vu  assez  d'autres  opérer,  pour 
admettre  la  réalité  des  phénomènes 


I 
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Ce  qui  révolte,  c'est  que  la  volonté  imprime  le  mou- 
vement à  la  matière  inerte.  — M.  de  Gasparin  montre 
que  l'état  de  l'atmosphère,  l'électricité,  etc.,  modi- 
fient les  dispositions  de  l'âme;  que  la  matière,  enfin, 
qui  est  hors  de  nous  agit  sur  notre  moral.  Ce  n'est  pas 
tout,  notre  volonté  se  fait  sentir  aux  objets  matériels. 
Nos  doigts  saisissent  une  plume  inerte  qui  trace  des 
pensées  parce  que  la  volonté  l'exige.  «  Est-ce  moins 
effrayant  que  l'impulsion  imprimée  à  une  table?  Des 
muscles  ne  sont  pas  plus  aisés  à  mettre  en  jen  qu'un 
fluide.  Je  n'ai  conscience,  continue  M.  de  Gasparin, 
ni  de  l'émission  du  fluide  qui  soulève  un  meuble,  ni 
des  ordres  adressés  à  mes  doigts  qui  conduisent  ma 
plume.  » 

Mais  vous  prétendez,  objectera-t-on,  produire  un 
mouvement,  même  à  distance.  —  «  Le  fluide  électrique 
ne  fait-il  pas  mouvoir  des  aiguilles  très-éloignées? 
L'attraction  ne  s'exerce-t-elle  pas  de  loin?  etc.  » 

L'action  matérielle  se  comprend,  repli que-t-on,  mais 
non  l'action  matérielle  qu'engendre  la  vblonté,  et 
M.  Foucault  a  dit  qu'il  serait  épouvanté  le  jour  oti  sa 
volonté  seule  ferait  bouger  un  fétu. 

«  L'action  seule  de  la  volonté,  répond  M.  de  Gas- 
parin, ne  remuera  jamais  un  fétu  ;  mais  il  ne  s'agit 
que  de  le  remuer  par  l'impulsion  ou  l'attraction  d'un 
fluide.  —  Je  veux  soulever  un  objet  inerte,  ma  volonté 
détermine  l'émission  et  la  direction  du  fluide,  lequel 
opère  le  soulèvement.  Ma  volonté  ne  franchit  pas  la 
surface  de  Tépiderme,  c'est  le  fluide  qu'elle  envoie  qui 
la  franchit.  —  La  force  fluidique  qui  est  en  moi,  pour- 
suit M.  de  Gasparin,  n'est  pas  plus  impropre  à  agir 
hors  de  moi  que  mes  muscles  ne  le  sont  à  imprimer 
un  mouvement  qui  se  transmettra  de  proche  en  proche. 
Je  donne  un  coup  de  poing,  et  la  matière  inerte  s'é- 
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•'^inuiJe...  Je  pousse  on  attire  fluidiquement,  et  oette 
^^^fiw  obéit.  Ma  volonté  a  commandé,  et  les  objets 
^Wérieors  ont  été  atteints,  non  par  ma  volonté  elle- 
^IB^,  mais  par  un  agent.  » 

Vais,  objecte  M.  Foucault,  ce  fluide  qui  fait  tourner 
(ta  tables  peut  donc  ébranler  une  maison. — M.  de 
v^mn  ne  le  nie  pas,  car  il  ne  faudrait  qu'une  chaîne 
Mëqne  assez  puissante;  «  la  sécurité,  ajoute-t-il,  n*est 
Hnt  basée  sur  Timpénétrabilité  prétendue  de  Tépi- 
rme,  mais  sur  la  disproportion  entre  les  forces  qui 
traversent  sans  cesse  à  l'appel  de  la  volonté  et  les 
faits  à  entreprendre.  » 

jb  fluide,  dira-t-on  encore,  est  passé  de  mode,  nous 
Qs  le  fluide.  —  «  Le  changement  de  mots  ne  change 
les  choses,  reprend  M.  de  Gasparin.  Rayez  les 
des,  il  reste  les  termes  de  forces,  à' agent,  à' état 
ticulier  de  la  matière.  —  Une  force  nous  convient 
si  bien  qu'une  substance.  La  matière  se  met  en 
U9  dans  un  état  tel  qu'elle  exerce  à  distance  une 
•action  ou  qu'elle  imprime  une  impulsion;  ainsi 
difiée  elle  agit  sur  le  système  nerveux  des  personnes 
\  notre  volonté  désigne,  et  soulève  les  meubles 
elle  a  choisis;  cela  suffit.  Le  choix  des  mots  ne  fait 
1.  En  attendant  que  la  langue  se  fixe,  M.  de  Gas- 
in  se  servira  des  expressions  de  fluide,  à! action  flui' 
\ie. 

)es  hommes  supérieurs  s'effrayent  de  cet  ordre  de 
s,  car  c'est  confondre  le  naturel  et  le  surnaturel , 
la  matière  inerte  soumise  à  la  volonté  leur  ré* 
fue.  On  va  donc  faire  des  miracles!  s'écrie-t-on.  — 
n  ici  de  miraculeux  pour  M.  de  Gasparin.  «  Ma  vo- 
té, explique-t-il,  dispose  d'un  fluide  que  Dieu  a  mis 
moi;  ce  fluide  suit  mes  directions  comme  les  suivent 
s  muscles  ;  il  imprime  comme  eux  une  impulsion  à 
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DD  objet  extérieur.  Je  cherche  le  minoulenx  et  je  ■ 

le  trouve  pas.  «  {Ibid.,  p.  150-464.) 

<(  Aucune  loi  morale  ou  physique,  oontinne  M.  dl 
Gasparin,  ne  nous  interdit  de  prolonger  par  delà  l'épt 
derme  ce  Til  par  lequel ,  sni^uit  rexpression  di 
M.  Babinet,  le  cerveau  transmet  tous  ses  ordrei, 
comme  rien  n'empêche  que  je  projette  vers  d'antra 
corps  le  fluide  électrique  nerveux  qui  circule  en  mfÂ\ 
comme  ma  main  chaînée  de  fluide  peut  agir  attracti- 
vement  de  la  même  manière  que  si  elle  tenait  on  ai- 
mant. »  {Ibid..  t.  II,  p.  409.) 

M.  de  Gasparin  trouve  que.  «  Delenze  a  parfaitemeri 
défini  le  phénomène  mixte,  quand  il  a  dit  que  le  nu- 
gnétisme  étant  une  émanation  de  nous-mêmes  dirigée 
par  la  volonté,  il  participe  également  des  deux  sub^ 
tances  qui  composent  notre  être.  La  magnétisation  i 
distance,  et  surtout  le  soulèvement  sans  contact  dM 
tables  tournantes,  sont  des  arguments  irréfragabla 
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obéi  à  un  fluide;  certains  indices,  la  pénétration  des 
pensées  de  ceux  qui  savaient  où  l'argent  était  caché, 
Ont  guidé  les  opérateurs.  —  L'action  fluidique  explique 
à  M.  de  Gasparin  la  course  du  guéridon  de  M.  Bénézet 
à  la  poursuite  d'un  papillon  ;  ses  succès,  ses  erreurs, 
qn'on  veut  attribuer  à  des  esprits,  etc.  » 

«  La  pénétration  des  pensées  donne  le  mot  de  plu- 
sieurs prétendues  divinations.  La  table  indique  Theure, 
l'âge  des  personnes,  le  nombre  des  pièces  de  mon- 
iale contenues  dans  une  bourse  ;  mais  c'est  à  la  con- 
lition,  remarque  M.  de  Gasparin,  qu'une  des  per- 
lonnes  de  la  chaîne  ou  hors  de  la  chaîne  le  saura, 
dnon  l'erreur  est  certaine.  » 

«  La  figure,  la  voix,  la  tournure,  les  gestes,  etc., 
l'une  âme  évoquée  sont  rendus  avec  une  remarquable 
idélité;  mais  on  comprend  encore,  ajoute  M.  de  Gas- 
[Mtrin,  que  cela  peut  se  faire  par  la  communication  de 
pensées.»  {Ibid.,  p.  315-319,  428-430.) 

MM,  Braidf  Carpenter  et  sir  Holland  recourent  à  Vélectro*blologie, 

aux  suggestions. 

Voici  une  autre  théorie  qui  semblait  destinée  à  un 
2^nd  succès  :  celle  de  M.  Carpenter  et  de  ses  adhé- 
rents. —  V électro-biologie^  branche  du  magnétisme, 
lémontre,  disent-ils,  que  certaines  personnes,  une 
mr  douze,  ne  peuvent  fîxer  avec  attention  un  disque 
ie  métal  placé  à  trente  centimètres  de  leurs  yeux  sans 
tomber  sous  la  direction  absolue  du  magnétiseur. 
Quoique  éveillées,  elles  perdent  entièrement  le  con- 
;rôle  de  leurs  pensées,  il  passe  aux  mains  d'un  autre; 
5e  que  ce  magnétiseur  veut,  elles  l'éprouvent  aussitôt. 
K  leurs  yeux,  s'il  le  veut,  sa  canne  semble  être  un 
serpent,  l'eau  froide  semblera  bouillante,  le  plomb 
léger  comme  une  plume,  et  celle-ci  lourde  à  ne  pou- 
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▼oir  la  soutenir.  S'il  leur  fut  entendre  qn-ellea  ne 
peaTent  détacher  leur  main  d'nn  meuble,  leurs  efforts 
ne  sauraient  Ten  séparer.  Ce  qu'on  avait  réputé  d'abord 
absurde  a  été  ensuite  admis  par  les  plus  sceptiques.  Il 
est  donc  constant  que  l'honmie  intellectuel  est  parfois 
réduit  à  l'état  automatique;  que,  privé  du  contrôle  du 
jugementi  il  ne  sait  plus  distinguer  entre  les  idées 
fausses  et  les  idées  vraies,  entre  les  sensations  subjec- 
tives et  les  sensations  réelles  venues  du  dehors  ;  il  est 
livré  aux  suggestions.  Si  l'état  biologique  du  magné- 
tisme s'explique  par  la  suggestion,  les  prodiges  des 
tables  s'expliqueront  aussi  par  la  suggestion...  En 
concentrant  son  attention  sur  la  table,  il  s'établirait 
une  passivité  automatique,  une  sorte  de  somnambu- 
lisme, ou  V hypnotisme  de  M.  Braid.  Ceux  qui  désire- 
raient en  savoir  davantage  peuvent  consulter  le  Quar- 
terly  Review,  septembre  4853.  (Y.  M.  de  Gasparin, 
t.  r,p.  131-135.) 

M.  le  docteur  Gigot-Suard  explique  le$  phénomènes  par  VhffpMlisme, 

Selon  M.  le  docteur  Gigot-Suard,  «  en  admettant 
que  les  phénomènes  des  tables  n'aient  point  reçu  jus- 
qu'à ce  jour  d'explications  satisfaisantes,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  faille  les  faire  rentrer  dans  Tordre  surna- 
turel. La  découverte  dû  sommeil  nerveux  prouvera  le 
contraire.  »  (V.  Les  mystères  du  magnétisme  et  de  la 
magie  dévoilés,  p.  5.) 

<c  Je  déclare,  dit  ailleurs  M.  Gigot,  que  quand  bien 
môme  tant  de  faits  extraordinaires  (le  spiritisme  amé- 
ricain) seraient  encore  à  présent  au-dessus  de  toute 
explication  naturelle,  je  me  garderais  de  les  attribuer 
à  des  causes  surnaturelles.  »  {làid.,  p.  50.) 

Quels  sont  les  plus  sages  de  ceux  qui  croient  à  la 
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magie  on  de  ceux  qui  en  rient?  demande  M.  Gigot.  — 
Le  miroir  de  H.  Dupotet,  ses  évocations,  les  visions 
nocturnes,  les  apparitions  de  squelettes,  etc.,  tous  ces 
faits  sont  incontestables,  et  pourtant  l'auteur  va  prouver 
que  tout  cela  en  réalité  n'existe  pas,  que  les  obses- 
sions et  les  possessions  de  M.  Dupotet  sont  de  pures 
fictions,  etc. 

Les  scènes  les  plus  émouvantes  de  l'enfer  aux  canvul^ 
sians  de  Mesmer,  le  docteur  Gigot  les  a  provoquées  par 
la  fixité  des  yeux  des  patients  sur  des  ciseaux  placés 
au-dessus  de  la  racine  du  nez  ;  il  en  est  de  même  du 
miroir  de  H.  Dupotet,  au  sujet  duquel  il  cite  ses  expé* 
riences  personnelles,  qui  ont  admirablement  réussi, 
sans  que  de  sa  part  il  y  ait  eu  la  moindre  intention 
d'attacher  aucune  vertu  au  miroir,  et  il  demande  s'il  y 
a  là  de  la  magie.  11  n'y  a  donc  là,  à  son  avis,  ni  fluide 
universel,  ni  puissance  occulte,  «  c'est  un  sommeil  ner- 
veux. » 

a  Quant  aux  images,  ajoute-t-il,  qui  viennent  se 
peindre  dans  le  miroir,  elles  se  forment  par  suite  de 
la  fixité  du  regard  sur  le  tracé  noir.  Les  pupilles  se 
dilatent,  ce  qui  fait  que  le  rond  paraît  s'élargir,  et  que 
sa  couleur  devient  de  moins  en  moins  foncée  vers  le 
centre  ;  c'est  alors  un  véritable  miroir  qui  reproduit  le 
visage  de  Texpérimenté  avec  des  proportions  énormes 
et  des  traits  affreux.  Les  pupilles  se  dilatant  et  se  con- 
tractant jusqu'à  ce  que  l'hypnotisme  soit  complet,  la 
forme  des  images  doit  varier.  Voilà  le  secret  de  cette 
fantasmagorie  diabolique  du  miroir  de  M.  Dupotet. — 
Bref,  suivant  M.  Gigot,  les  visions  nocturnes,  les  cinq 
squelettes  apparus  sur  un  peu  de  poussière  ramassée 
dans  un  cimetière  par  M.  Dupotet,  ne  sont  encore 
que  des  illusions  visuelles,  effet  de  l'hypnotisme.  >» 
{Ibid.,  p.  50-61.) 
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Lliypnotisiiie  produit  les  mêmes  merveilles  qae  le 
magnétisme  «  par  un  trouble  de  l'appareil  optique  » 
(liid.,  p.  31);  l'influence  de  Timagination,  les  illu- 
sions, etc.,  font  le  reste. 

D'après  M.  Gigot-Suard  comme  selon  M.  Braid,  en 
concentrant  son  attention  sur  une  table,  doit-il  en  ré- 
sulter un  trouble  dans  l'appareil  optique  qui  expliquera 
tout  ce  que  les  expérimentateurs  rapportent  sur  les 
tables  qui  parlent,  sur  les  crayons  qui  écrivent,  etc.? 
Évidemment  c'est  son  opinion,  car  il  dit  :  «  Les  extra- 
vagantes superstitions  qu'ont  fait  naître  les  tables  tour- 
nantes n'auront  plus  de  raison  d'être  quand  il  sera 
prouvé  que  les  prodiges  de  Mesmer,  de  Montius,  des 
magnétiseurs  spiritualistes,  etc.»  ne  sont  que  des  faits 
naturels.  »  (I6td.,  p.  5.) 

Avant  d'exposer  les  tbéories  des  animistes,  des  pan- 
théistes, des  spiritualistes,  des  spiritistes,  etc.,  on  va 
rapporter  les  observations  et  les  réflexions  faites  sur 
les  théories  précédentes. 
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CHAPITRE  II 

Réfutation  de  la  théorie  des  efforts  conspirants  et  du  f  entriloquisme  de  M.  Bfr> 
binet,  par  MM.  du  Vernet,  de  Mirville  et  de  Gasparin.  —  Rérutation  de  la 
théorie  des  mouyements  inyolontaircs  et  incouicients,  par  MM.  de  Mirrille 
et  de  Gasparin.  —  Réfutation  des  théories  physiques,  par  M.  le  doeteor 
Ejmard. — Réfutation,  par  M.  de  Gasparin,  de  la  théorie  de  M.  Faraday. — 
Réfutation  de  la  théorie  du  fluide  universel  de  Traverse  Oldfleld,  par  M.  de 
Gasparin.  —  Réfotation  de  la  théorie  seml-fluidique ,  semi-spiritualiste  de 
M.  Jobard,  par  M.  de  Gasparin.  —  Réfutation  de  l'électro-biologie,  etc.»  de 
MM.  Brald,  Carpenter,  etc.,  par  M.  de  Gasparin. — Réfutation  de  la  théorie 
de  M.  de  Gaq»arin  sur  le  fluide  agissant  à  distance,  par  MM.  do  Minrille,  Gi- 
rard de  Caudemberg,  l'abbé  Almignana.  —  Réfutation  de  la  théorie  de  Yùd 
de  M.  Rogers,  par  M.  Des  Mousseaux. 


Dans  cette  foule  de  livres  et  de  brochures  où  sont 
élucubrées  tant  de  théories  aussi  étranges  que  les  faits, 
se  trouvent  aussi  leurs  réfutations.  —  On  va  voir  ici, 
comme  chez  les  magnétiseurs,  les  opérateurs  des  phé- 
nomènes et  leurs  témoins  hasarder  chacun  une  expli- 
cation d'après  ce  qu'ils  ont  vu  ;  chacun  aussi  arrivant 
avec  ses  préjugés,  son  amour-propre  de  savant  en  phy- 
sique, en  chimie,  tient  peu  de  compte  des  faits  qu'il 
n'a  pas  vus,  et  moins  encore  du  savoir  des  autres.  Ce 
qui  frappe  le  lecteur,  c'est  la  conviction  de  tous  sur  la 
réalité  des  faits  observés,  et  ce  qui  l'étonné,  c'est  de 
voir  débiter  le  plus  sérieusement  du  monde  parfois  de 
grosses  inepties.  —  Mais  ce  à  quoi  tous  ces  savants 
ont  le  mieux  réussi,  c'est  à  se  réfuter  mutuellement; 
chacun  d'entre  eux,  en  attestant  les  mêmes  faits,  prouve 
admirablement  que  son  adversaire  a,  par  son  expli- 
cation, révolté  le  bon  sens. 
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Peut-on  espérer  d'être  bref  dans  ce  déluge  d'opi- 
nions si  contraires?  Essayons  toutefois;  en  mettant 
alternativement  sous  les  yeux  la  réfutation  de  chaque 
théoricien,  nous  pourrons  peut-être  nous  répéter,  mais 
en  les  groupant,  il  faudrait  aussi  les  morceler,  coudre 
péniblement  ensemble  des  lambeaux  pris  çà  et  là,  être 
obscur  et  incomplet,  nous  le  sommes  souvent  déjà 
trop. 

Réfutation  de  la  théorie  des  efforts  conspirants  et  du  ventrUoquitme  de 
M.  Babinety  par  MM.  du  Vernet^  de  Mirville  et  de  Gaspari^. 

Le  mouvement  des  tables,  objecte  M.  Du  Yernet, 
dépend-il  de  la  simultanéité  des  efforts  des  expérimen- 
tateurs qui  imposent  leurs  mains?  Mais  nul  ne  veut 
faire  d'efforts,  tous  cl.erchent  à  s'éclairer.  — Ils  sont 
involontaires,  dit-on,  et  on  n'en  a  pas  conscience;  — 
pourquoi  les  supposer?  Convient-on  d'avance  que  l'on 
fera  tourner  la  table  dans  tel  sens?  Non;  «  les  efforts 
conspirants  de  M.  Babinet  n'existent  donc  pas;  il  y  au- 
rait plutôt  des  efforts  contrariants  qui,  se  neutralisant, 
produiraient  Tinertie,  donc  cette  explication  n'est  pas 
satisfaisante.  »  —  L'intelligence  des  réponses  tient-elle 
à  la  pression  des  doigts  des  opérateurs  qui  font  bas- 
culer le  meuble?  11  faut  alors  supposer  un  mystificateur, 
car  les  efforts  involontaires  ne  suffiraient  pas,  et  la  sup- 
position est  plus  gratuite  encore  quand  la  table  est 
grosse,  lourde  et  repose  sur  quatre  pieds,  et  ces  cas 
sont  fréquents. 

Mais  les  indications  des  tables  ne  sortent  point,  dit 
M.  Babinet,  du  cadre  des  pensées  des  expérimenta- 
teurs. —  Cette  assertion  est  le  plus  souvent  en  oppo- 
sition avec  les  faits,  répond  M.  Du  Vernet.  Les  réponses 
des  tables  sont  inattendues,  et  disent  aux  spectateurs 
des  choses  vraies  ou  fausses  qu'ils  ignoraient  et  leur 
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annoncent  des  événements  dont  ils  n'ont  ancnne  idée. 
M.  Dn  Yernet,  par  exemple,  a  vn  la  table  deviner  un 
numéro  de  voiture  composé  de  trois  chiffres,  renfermé 
dans  la  main  d'une  personne  étrangère  à  la  chaîne. 
Ceci  était  évidemment  hors  du  cadre  des  pensées. 

Mais  les  coups  frappés  s'expliquent  par  ïengastri- 
mysme.  —  c<  Les  bons  ventriloques  sont  si  rares,  fait 
observer  M.  Du  Yernet,  que  M.  Comte  n'a  pu,  depuis 
plus  de  trente  ans,  former  un  élève  pour  le  remplacer, 
et  vous  voulez  trouver  en  Amérique,  de  suite,  soixante 
mille  ventriloques  qui  feront  illusion  à  cinq  cent  mille 
spectateurs?  Admettons-les  un  instant;  la  voix  des 
yentriloques,  sourde,  peu  intense,  ne  saurait  jamais 
produire  les  coups  secs,  violents  qui  font  vibrer  les 
objets  voisins.  Enfin  le  ventriloque  est  forcé  de  cacher 
sa  figure  ;  on  verrait  les  grimaces  auxquelles  Tentraîne 
sa  gymnastique  gutturale.  —  Donc,  conclut  M.  Du 
Vernet,  l'illustre  physicien  n'a  rien  prouvé.  »  (V.  La 
Table  parlante,  mai  1854,  p.  68-71.) 

M.  de  Mirville  déclare  «  qu'il  espérait  beaucoup 
de  M.  Babinet,  le  croyant  très-facile  à  l'endroit  des 
faits  étonnants.  »  11  admet  en  effet  la  rotation  des 
meubles,  qui  peut  se  manifester  avec  une  énergie 
:ormdérable .  —  Mais  la  théorie  des  petits  mouvements 
laissants,  qui  peuvent  imprimer  cette  énergie  consi- 
Urable^  a  stupéfait  M.  de  Mirville,  lequel  s'est  écrié 
Lvec  M.  Alphonse  Karr  :  «  Ainsi  M.  Babinet  fera 
nouvoir  aussi  facilement  une  table  pesante,  avec  le 
nouvement  invisible  et  insensible  de  ses  muscles, 
{ue  si,  mettant  habit  bas,  empoignant  la  table  à  deux 
nains,  il  employait  visiblement  toutes  ses  forces  !  » 
V.  Question  des  esprits,  p.  12-15.) — En  effet,  ce  ré- 
sultat est  surprenant. 

Les  milliers  de  médiums  ventriloques  étonnent  éga- 
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lement,  mais  ni  plus  ni  moins  que  ce  gamin  mystifica- 
teur qui  avec  son  humour  anglais  va  faire  l'esprit  frap- 
peur à  la  porte  du  bourgeois  américain,  avec  sa  balle 
de  plomb  attachée  à  une  ficelle. 

Mais  voici  M.  de  Gasparin  qui  vient  à  son  tour  atta- 
quer la  théorie  de  M.  Babinet. 

<(  Le  phénomène  des  tables,  dit  avec  ironie  M.  de 
Gasparin,  n'offre  aucune  difficulté.  Nous,  ignorants, 
avions  cru  voir  là  quelque  chose  d'extraordinaire,  car 
nous  ne  savions  pas  que  nous  obéissions  à  la  loi  dés 
mouvements  inconscients,  et  surtout  à  celle  des  mou- 
vements naissants,  dont  la  puissance  parsut  dépasser 
celle  des  mouvements  développés  I  » 

Ceux  qui  touchent  une  table,  poursuit  M.  de  Gaspa- 
rin, savent  aussi  bien  que  M.  Babinet  qu'ils  peuvent 
exercer  une  pression  dont  ils  n'ont  pas  conscience, 
mais  ils  savent  aussi  qu'il  doit  y  avoir  proportion  en- 
tre la  cause  et  les  effets.  Les  mouvements  ont  beau 
être  incomcients ,  ils  n'en  sont  pas  plus  forts  pour  cela. 
«  Reste  donc  à  prouver,  ajoute  M.  de  Gasparin,  com- 
ment les  mômes  doigts,  qui  ne  peuvent  en  se  roidissant 
soulever  un  poids  de  quarante  kilogrammes,  soulève- 
ront un  poids  double  par  cela  seul  qu'on  n'aura  cons- 
cience d'aucun  effort.  )) 

Les  mouvements  naissants  sont  peu  étendus,  selon 
M.  Babinet,  qui  cite  à  l'appui  les  détentes  muscu- 
laires invisibles  des  escamoteurs,  les  règles  de  l'es- 
crime, etc.,  etc. 

((  Puisque  les  mouvements  naissants  ont  une  telle 
énergie,  répond  M.  de  Gasparin,  voilà  qui  est  entendu, 
les  bûcherons  abattront  des  arbres  sans  se  mettre  en 
nage,  et  les  forgerons  battront  le  fer  avec  les  mouve- 
ments naissants;  M.  Babinet  lui-môme  soulèvera  par 
un  commencement  de  pression  inconsciente  une  table 
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chargée  de  soixante-quinze  kilogrammes,  ou  même 
une  table  qu'il  ne  touchera  pas.  » 

et  Ici  M.  Babinet  nous  arrête,  continue  M.  de  Gas- 
parin,  car  il  nie  les  actions  à  distance;  pour  lui  ce 
sont  des  fictions,  parce  que  c'est  impossible;  parce 
que  le  talc  en  poudre  a  empêché  la  rotation  d'une 
table,  etc.  » 

M.  de  Gasparin  pense  «  qu'en  bonne  logique,  M.  Ba-' 
binet  aurait  dû  s'en  tenir  à  la  raison  i' impossiàilùé .  Il 
faut  croire  que  M.  Babinet  ne  l'a  pas  jugée  suffisante, 
car  il  ajoute  :  C'est  impossible,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  de  mouvement  produit  sans  force  agissante 
extérieure.  M.  de  Gasparin,  qui  admet  l'existence  d'un 
fluide  dirigé  par  la  volonté,  ne  voit  dans  cet  argument 
qu'une  pétition  de  principe,  puisque  c'est  précisément 
ce  qui  est  débattu  entre  eux.  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  con- 
cluant, dit-il,  que  le  mouvement  sans  contact?  Il  n'y  a 
là  nulle  prise  ni  à  la  fraude,  ni  à  l'illusion.  »  (V.  Des 
tables  tourn.,  t.  V\  p.  119-126.) 

En  efi^et,  que  pourrait  répondre  M.  Babinet?  Ce  qui 
meut  ici  les  tables  ne  peut  venir  ni  des  mouvements 
naissants  ni  des  mouvements  inconscients,  aussi  M.  de 
Gasparin  a  été  forcé  de  supposer  un  fluide. 

Réfutation  de  la  théorie  des  mouvements  involontaires  et  inconscients, 

par  3fM.  de  Alirville  et  de  Gasparin, 

On  a  vu  précédemment  cette  théorie.  La  conclusion 
est  qu'il  y  a  liaison  intime  entre  l'exécution  de  certains 
mouvements  et  l'acte  de  la  pensée  qui  y  est  relative, 
quoique  cette  pensée  ne  soit  pas  encore  devenue  acte 
de  volonté  commandant  aux  organes.  —  Mais  ces  mou- 
vements étant  d'abord  insensibles,  M.  de  Mirville  dit 
«  qu'il  s'agit  maintenant  d'appliquer  ce  principe  d'efl^ets 
microscopiques  aux  phénomènes  éclatants  attribués  à 
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la  baguette  ;  il  va  falloir  établir  oe  qu'il  peut  y  avoir 
de  commun  entre  ce  produit  imperceptible  d*une  pen- 
sée naissante  et  ces  révélations  de  faits  inconnus  aux 
tourneurs  (de  baguette  ou  de  tables)  et  môme  à  ceux 
qui  les  interrogent.  »  (V.  Quest.  des  esprits,  p.  44-45 
et  suiv.) 

Que  Ton  veuille  se  rappeler  en  effet  tout  ce  qui  a  été 
dit  dans  ce  présent  ouvrage  sur  la  baguette.  —  Le  père 
Le  Brun  avait  démontré  que  ni  corps  extérieur,  ni 
l'esprit  de  l'homme  ne  peuvent  causer  son  mouvement. 
M.  Chevreul  est  de  cet  avis,  mais  pour  la  baguette  de 
Jacques  Aymar  il  suppose  la  jonglerie,  et  on  a  montré 
qu'elle  était  inadmissible. 

«  Toujours  est-il  que  le  pendule  explorateur,  pour- 
suit M.  de  Mirville,  n'explique  en  rien  les  vrais  phé- 
nomènes de  la  baguette  ni  ceux  des  tables.  »  M.  Che- 
vreul a  pensé  que  la  faculté  de  faire  frapper  une  table 
d'un  pied  ou  d'un  autre  une  fois  acquise,  ainsi  que  la 
foi  en  l'intelligence  de  cette  table,  on  concevra  com- 
ment une  question  lui  étant  adressée  peut  éveiller  en 
celui  qui  agit  sur  elle  et  sans  s'en  rendre  compte,  une 
pensée  dont  la  conséquence  sera  un  mouvement  mus- 
culaire capable  de  faire  frapper  un  des  pieds  de  la 
table,  et  ce  conformément  au  sens  de  la  réponse  qui 
paraît  la  plus  vraisemblable  à  Topérateur. 

M.  de  Mirville,  parmi  a  un  millier  de  difficultés  » 
soulevées  par  cette  théorie ,  en  signale  quatre  seule- 
ment; on  n'en  choisira  ici  que  deux.  M.  Chevreul, 
avant  de  faire  frapper  ce  pied,  exige  que  cette  faculté 
soit  une  fois  acquise,  a  C'est  précisément  la  question,  » 
remarque  M.  de  Mirville,  car  on  n'explique  pas  de 
cette  manière  la  cause  de  cette  faculté.  —  M.  Chevreul 
exige  aussi  la  foi  ;  mais  si  on  n'obtient  le  phénomène 
«  qu'à  la  condition  de  cette  foi  impossible^  o  quel  ré- 
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sultat  peut-OD  espérer?  —  On  ne  peut  exposer  in  ex- 
tenso la  réfutation  de  M.  de  Mirville,  elle  recevra  son 
complément  dans  ce  qui  suit. 

La  théorie  de  M.  Chevreul,  qui  explique  comment 
les  objets  suspendus  à  un  fil  finissent  par  prendre  une 
vibration  dans  le  sens  de  la  volonté,  serait,  selon  M.  de 
Gasparin,  la  plus  plausible;  mais  elle  n'explique  pas 
comment  on  imprime  des  mouvements  aux  tables; 
les  mouvements  sans  contact  surtout  la  font  rejeter. 
«  Toutes  les  tendances  au  mouvement  réunies  as  sali- 
raient, dit  M.  de  Gasparjn,  produire  une  impulsion  à 
distance,  ni  ébranler  une  masse  que  laction  mécani- 
que n'ébranlerait  pas  ellei-méme.  >»  (V.  Des  tables 
toum.,  t.  F,  p.  117.) 

If.  de  Gasparin  examine  ensuite  tout  ce  qu'on  a  dit 
é'àui  mouvement  vibratoire  partant  de  milliers  de  pe- 
tits rameaux  nerveux;  des  expériences  sur  la  com- 
munication du  mouvement  ;  des  grands  effets  produits 
par  de  petites  forces;  du  verre  qui,  vibrant  sous  la 
pression  d'un  doigt,  s'allonge,  ce  qui  ne  s'obtiendrait 
que  par  une  force  équivalente  à  cent  kilogrammes,  etc. 
-r^  «  Il  y  a  ici  modification  moléculaire,  fait  observer 
M.  de  Gasparin;  mais  quel  rapport  entre  de  tels  effets 
et  l'obéissance  des  tables  dont  le  bois  ne  subit  aucune 
révolution  intérieure?  Ces  explications  n'expliquent 
donc  rien  ;  il  fallait  nous  montrer  comment  on  soulève 
directement  et  mécaniquement  un  poids  de  cent  kilo- 
grammes sans  y  appliquer  une  force  de  cent  kilo- 
grammes. Mais  on  aime  mieux  injurier,  se  moquer  qï 
inventer  une  théorie  quelconque  -qui  porte  tout  entière 
àfattx.  »  (/*/(/.,  p.  118-119.) 
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HifuiatUm  des  théories  physiques^  par  Jf.  le  docteur  Eyntard. 

M.  le  docteur  Eymard  déclarait  en  1854  «  avoir  en 
portefeuille,  depuis  plus  d'un  an,  de  quoi  confondre 
les  théories  du  ventriloguisme  et  du  tendon  péronien  ; 
mais  il  ignorait  que  l'Académie  des  sciences  à  Paris 
eût  daigné  s'occuper  des  esprits  frappeurs.  »  Il  fait  un 
exposé  fort  curieux  de  ses  expériences  du  pendule 
spirituel  substitué  aux  tables  parlantes.  Nous  sommes 
forcé  de  renvoyer  le  lecteur  qui  voudrait  les  connaître 
au  n^  9  àe  La  table  parlante,  novembre  1 854.  —  On 
ne  rapportera  même  ici  que  la  substance  de  ses  con- 
clusions, données  en  quinze  articles. 

«  Pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  esprits,  le  pen- 
dule est  plus  prompt  et  plus  commode  que  les  tables. 
—  11  y  a  des  personnes  qui  obtiennent  à  Tinstant  une 
réponse;  pour  d'autres,  le  pendule  reste  sourd  et  re- 
fuse d'obéir.  —  La  volonté  de  Thomme  ne  peut  abso- 
lument rien  sur  les  mouvements  spontanés  du  pen- 
dule ;  l'agent  occulte  qui  les  produit  est  parfaitement 
libre  d'agir  ou  de  ne  pas  agir.  —  Toutes  les  expli- 
cations fournies  par  \q^  prétendus  savants  pour  faire 
dériver  ce  phénomène  d*une  cause  physique  ou  d'une 
fourberie  des  opérateurs  n'ont  pas  le  sens  commun.  — 
Il  est  absurde,  il  est  insensé  de  la  part  des  susdits  sa- 
vants de  n'admettre  en  réalité  que  ce  qu'ils  voient, 
sentent,  goûtent  et  touchent,  comme  si  le  bout  de 
leur  nez  était  la  limite  de  tous  les  êtres  créés.  —  11 
existe  en  conséquence  un  monde  des  esprits,  et  jusqu'à 
ce  qu'il  leur  plaise  de  mettre  l'Institut  entier  en  ro- 
tation, de  l'illuminer,  de  le  faire  danser  les  pieds  en 
l'air,  tous  ses  membres,  moins  l'honorable  M.  de  Saulcy, 
en  nieront  l'existence,  comme  ils  l'ont  fait  longtemps  du 
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magnétisme,  ce  qui  ne  les  empêchera  pas  (ces  esprits) 
d'exister,  ni  même  de  faire  diva^er  souvent  ces  mes- 
sieurs. —  II  y  a  de  bons  et  de  mauvais  esprits  ;  ces  der- 
niers dominent  dans  les  manifestations  actuelles.  — 
La  plupart  sont  fourbes,  malins,  menteurs,  cherchent 
à  capter  la  confiance  de  ceux  gui  les  évoquent,  sans 
d'abord  trop  heurter  leurs  croyances  religieuses.  — 
Beaucoup  avouent  être  le  démon.  —  Discerner  les 
bons  des  mauvais  est  très-difficile.  —  Des  relations  in- 
considérées avec  les  mauvais  ne  peuvent  être  que  fu- 
nestes, etc.  n 

Réfutation,  par  M.  de  Goiparin^  de  la  théorie  de  M.  Faraday n 

M.  de  Gasparin  montre  qu'on  a  eu  tort  d'applaudir 
aux  disques  et  aux  aiguilles  dont  M.  Faraday  s'est  servi 
dans  ses  expériences.  Ce  n'était  rien  de  constater  une 
action  mécanique  inévitable,  il  fallait  la  comparer  à  la 
force  qu'exige  rentraînement  d'une  lourde  table.  Quand 
on  ne  s'est  plus  borné  à  la  rotation  d'un  simple  gué- 
ridon, «  quelle  figure  ont  fait  les  appareils  qui  démon- 
traient que  la  pression  involontaire  explique  tout?  — 
Quoi!  elle  explique  tout  !  et  cependant,  poursuit  M.  de 
Gasparin,  la  table  résiste  aux  commandements  quand 
elle  a  tourné  en  vertu  de  la  seule  impulsion  méca- 
nique S  et  la  rotation  se  fait  attendre  ou  se  refuse 

1.  MM.  de  Montgolfier  et  Seguin,  ingénieurs  et  physiciens  très-dis- 
tingués, avaient  eux-mêmes  expérimenté.  «  Kn  vérité,  disait  M.  Se- 
guin, je  crois  être  sous  l*empire  d'une  hallucination,  tant  ma  raison 
se  refuse  à  admettre  ce  que  j'obtiens...  »  —  Mais»  lui  disait-on,  vous  ne 
voyez  donc  pas  que  vous  poussez  la  table  sans  vous  en  douter.  —  «  Au 
contraire,  répondait  M.  Seguin,  c'est  elle  qui  fait  effort  contre  mes 
jambes  au  point  de  me  repousser  et  de  se  briser...  Comment  voulez- 
vous  que  j'accepte  votre  explication?  »  (V.  M.  de  Mirville,  Quest.  des 
esprits,  p.  6.) 


310  DbS    RAPPORTS    DE   L'HOMME 

quelquefois,  en  dépit  des  pressions  involontaires  I  — 
La  pression  involontaire  explique  tout!  et  un  meuble 
que  personne  ne  touche  suit  les  doigts  tendus  au-des- 
sus de  lui;  il  se  dresse,  il  se  renverse  !  Il  n'était  ques- 
tion encore  que  de  rotations,  ajoute  M.  de  Gaspàriû, 
quand  M.  Faraday  a  inventé  ses  disques;  on  conçoit 
que  les  savants  s'en  soient  contentés.  »  (V.  Des  iailes 
toum.,  t.  !•',  p.  116-117.) 

Réfutation  de  la  théorie  dufiuide  wnivertel  de  Traverse  OUJUld, 

par  M.  de  Gasparin, 

Dans  sa  théorie,  dit  M.  de  Gasparin,  l'auteur  a  tâché 
de  se  persuader  que  l'hypothèse  antique  de  l'âme  du 
monde  n'est  autre  que  le  fluide  universel.  Mais  pour 
leA  â&ciens,  Tâme  du  monde  c'était  la  vie  universelle 
(la  nature),  une  vertu  divine  répandue  partout,  a  la- 
quelle ils  attribuaient  les  prodiges  de  la  magie  et  les 
divinations,  contre  lesquels  ils  n'ont  protesté  ni  direc^ 
tement  ni  indirectement,  et  dont  on  ne  peut  découvrir 
dans  l'antiquité  la  moindre  trace  d'explication  natu- 
relle; donc  M.  Oldfield  n'en  peut  appeler  au  témoi- 
gnage des  anciens  philosophes  ni  des  Pères.  «  C'est  une 
alliance,  continue  M.  de  Gasparin,  qu'il  faut  laisser 
aux  partisans  du  surnaturel  apocryphe.  Pour  soutenilr 
une  telle  opinion  il  est  nécessaire  de  fausser  les  textes  : 
oîi  l'écrivain  antique  a  écrit  démon,  on  traduit  fluide; 
où  il  a  parlé  de  divination,  de  charmes  magiques,  on 
traduit  attraction  et  magnétisme.  On  supposera  que 
l'âme  de  la  nature  est  le  résumé  des  forces  attractives, 
et  que  les  prêtres  et  les  magiciens  étaient  de  savants 
physiciens  ;  des  sceptiques  ont  pu  nier  les  phénomènes, 
mais  en  général  ils  admettaient  la  réalité  de  plusieurs 
opérations  surnaturelles.  »  (Ibid.,  t.  11,  p.  385-388.) 

M.  de  Gasparin  rejette  cette  théorie;  car  '<  pour 
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peu,  dit-il,  qu'on  remplace  l'âme  du  monde  par  le 
fluide  et  le  démon  par  l'influence  magnétique,  on  fera 
passer  dans  la  même  catégorie  et  en  vertu  du  môme 
prooédé,  le  moyen  âge  tout  entier,  les  démonologues 
anciens  et  modernes.  »  11  blâme  l'hésitation  de  l'au- 
teur et  pense  «  qu'il  est  dangereux  d'amnistier  ainsi  les 
vieilles  superstitions  et  d'interpréter  les  auteurs  avec 
tant  de  bienveillance.  Si  vous  prétendez  que  les  phi- 
losophes païens  et  les  Pères  pensaient  au  fond  à  une 
action  fluidique  quand  ils  affirmaient  la  magie,  pour^ 
quoi,  demande  M.  de  Gasparin,  ne  soupçonnerions- 
nous  pas  que  vous  croyez  à  la  magie,  quand  vous  affir- 
mez l'action  fluidique?  » 

M.  de  Gasparin  ne  voulant  pas  absolument  entendre 
parler  a  de  l'intervention  des  esprits,  s'attache  à  une 
solution  naturelle  qui  ne  demande  à  l'agent  physique 
que  ce  qu'il  peut  légitimement  fournir.  »  (Ibid., 
p.  389-390.) 

En  efiet,  M.  Oldfield  a  eu  le  tort  très-grave  de  vou- 
loir expliquer  par  un  fluide  les  prodiges  américains  ; 
sa  théorie  est  absurde,  mais  M.  de  Gasparin  n'admet- 
tant que  le  soulèvement  sans  contact,  et  niant  le  sur- 
plus, nous  verrons  ailleurs  si  ce  système  est  moins 
absurde  que  le  premier. 

Réfutation  de  la  théorie  semi- fluidique,  semi-spiritualiste  de  M.  Jobard 

par  M.  de  Gasparin. 

M.  Jobard  suppose  ici  un  fluide  et  des  esprits  :  il  n'a 
supposé  ni  la  matière  intelligente,  ni  la  présence  des 
esprits  dans  les  tables,  ni  révélations  instinctives,  etc.; 
mais  sa  théorie,  de  l'avis  de  M.  de  Gasparin,  ne  détruit 
pas  la  difficulté.  «  On  aura  beau  placer,  dit-il,  deux 
êtres  intelligents  aux  deux  extrémités  d'une  ligne 
télégraphique,   pour  se  transmettre  des  ondulations 
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fluidîques  auxquelles  ils  donneraient  dans  leur  pensée 
une  certaine  signification ,  elle  ne  serait  jamais  com- 
prise. L'acte  matériel  resterait  matériel;  si  on  se 
comprend  d'une  station  à  l'autre,  c'est  parce  qu'on  est 
préalablement  convenu  d'attacher  un  sens  à  chacune 
des  combinaisons  d'ondulations  fluidiques.  » 

«  Âvez-Yous  fait,  demande  M.  de  Gasparin,  une  con- 
vention pareille  avec  les  esprits?  Je  n'ai  rien  à  dire, 
ajoute-t-il,  si  ce  n'est  que  je  ne  vois  pas  ces  combi- 
naisons de  signaux  ;  les  esprits  s'en  servent  dans  leurs 
réponses,  mais  vous  ne  les  employez  jamais  dans  vos 
interrogations,  auxquelles  vous   n'appliquez  aucune 
espèce  d'alphabet.  Gomment  une  ondulation  fluidique 
constamment  la  même  se  diversifiera-t-elle  aux  yeux 
des  esprits,  désignera  celui  que  vous  évoquez,  et  fera 
connaître  les  questions?  Si  votre  intention  se  joint  à  la 
vibration,  celle-ci  deviendrait  intelligente;  alors  c'est 
le  môme  écueil  oîi  d'autres  ont  échoué.  Eussiez-vous 
adapté  un  alphabet  à  vos  questions,  il  aurait  fallu  com- 
muniquer aux  esprits  les  équivalents  établis  entre  cer- 
tains signaux,  certaines  lettres  ou  certaines  idées.  — 
Mais  les  esprits  en  savent  plus  que  nous,  direz-vous, 
ils  entendent  à  demi-mot.  —  Alors  vous  vous  jetez 
vers  l'intervention  directe  des  esprits.  A  quoi  bon  dans 
ce  cas  recourir  aux  ondulations,  puisque  le  rapport 
direct  avec  les  esprits  s'explique  plus  simplement?  Si 
on  abandonne  les  âmes  des  morts  aux  mille  provoca- 
tions de  la  curiosité,  il  est  infiniment  plus  convenable, 
selon  M.  de  Gasparin,  de  les  supposer  accessibles  à 
nos  pensées  que  d'imaginer  une  vibration  de  l'électri- 
cité universelle,  etc.  »  {IbicL,  p.  379-381.) 
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RéfutaiùM  de  Féleetrfhbiologie,  eic,  de  MM.  Braid^  Carpenier,  etc., 

par  M.  de  Gasparin. 

MM.  Braid,  Carpenter  et  sir  HoIIand  ont  émis  nne 
léorîe  qui  a  eu  du  succès  :  V électro-biologie.  On  avait 
émontré,  comme  on  l'a  dit,  que  certaines  personnes 
e  pouvaient  fixer  un  peu  de  temps  l'attention  sur  un 
isque  sans  tomber  sous  la  direction  du  magnétiseur, 
éduites  à  une  sorte  d'automatisme,  elles  ne  jugent 
lus  par  elles-mêmes,  elles  sont  livrées  à  l'empire 
bsolu  des  suggestions  ;  la  suggestion  existe  dana  le 
lagnétisme  et  dans  les  tables  qui  obéissent  à  la  vo- 
)nté,  etc. 

II  ne  parait  pas  si  évident  à  M.  de  Gasparin  «  que 
état  physiologique  des  personnes  soumises  à  la  bio- 
)gie  soit  celui  des  expérimentateurs  de  tables;  il 
onteste  que  ces  derniers  soient  dans  un  état  automa- 
îque.  Que  Ton  arrive  à  la  passivité  par  la  concentration 
e  l'attention  sur  un  objet,  que  Ton  produise  Vhypno- 
isme  ou  le  somnambulisme,  en  est-on  plus  avancé  à 
égard  des  tables,  ou  même  à  l'égard  d'une  foule  de 
lits  biologiques  et  magnétiques?  M.  de  Gasparin  ne 
3  pense  pas.  )> 

«  L'homme  qui  fait  osciller  un  anneau  au  bout  d'un 
I,  et  qui  finit  par  lui  imprimer  la  direction  voulue, 
l'est  pas  un  automate,  et  n'obéit  à  nulle  suggestion  ; 
1  a  une  idée  fixe  qui  agit  à  son  insu  sur  ses  nerfs,  mais 
►n  ne  trouve  pas  là  de  suggestion.  » 

Avec  une  idée  dominante,  l'homme  ne  se  prête  à 
.ucune  suggestion,  il  n'abdique  pas  sa  volonté  et  moins 
incore  son  jugement.  La  préoccupation  est  assurément 
'état  où  Ton  parviendra  le  moins  à  se  rendre  maître 
le  lui. 

«  Les  hommes  de  génie,  les  inventeurs,  etc.,  sont- 
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ife  engourdis  par  leurs  idées,  et  ouverts  conséquem- 
ment  à  toutes  les  suggestions  du  dehors?  C'est  préci- 
sément Topposé.  Parmi  les  méditations,  les  créations 
intellectuelles ,  Têtre  humain  est  plus  vivant ,  plus 
actif  que  jamais,  il  subit  moins  que  jamais  Tinfluence 
qu'il  n'a  pas  appréciée  et  librement  admise.  »  —  Con- 
tinuant sa  démonstration ,  M .  de  Gasparin  s'écrie  : 
a  Voilà  donc  de  quelles  pauvretés  les  adversaires 
éclairés  des  tables  se  contentent  !  » 

«  Qu'une  idée  dominante,  poursuit  M.  de  Gasparin, 
puisse  être  introduite  chez  celui  que  l'absence  de  vo- 
lonté ou  de  jugement  livre  aux  suggestions,  on  l'ad- 
met; mais  nos  expérimentateurs  sont  loin  de  l'état 
d'automate,  ils  maintiennent  leurs  convictions  en  dépit 
de  toute  suggestion  extérieure  et  poursuivent  leur 
étude  avec  énergie  et  critique  dans  les  moindres  dé- 
tails. Est-ce  donc  là  l'attitude  d'hommes  biologisés  ou 
endormis?  —  Reste  Targument  principal  :  les  opéra- 
teurs développent  une  force  immense  lorsque  la  con- 
centration de  l'attention  se  rencontre  chez  eux  avec  la 
parfaite  simultanéité  des  mouvements.  » 

«  On  voit,  en  effet,  répond-il ,  des  matelots  qui 
poussent  au  cabestan  avec  ensemble  en  s'accompa- 
gnant  d'un  chant.  Mais  cette  force  est  connue;  on  sait, 
à  un  kilogramme  près,  quelle  puissance  développe  la 
simultanéité  de  leurs  efforts,  mais  elle  ne  produit  pas 
de  prodiges.  11  en  serait  autrement  de  l'état  biolo- 
gique ou  somnambulique,  mais  tel  n'est  pas  celui  de 
nos  expérimentateurs.  » 

M.  de  Gasparin  a  prouvé  admirablement  que  les 
théories  de  MM.  Carpenter,  Braid,  etc.,  ne  s'appliquent 
nullement  aux  tourneurs  de  tables.  «  Quand  les  per- 
sonnes qui  n'ont  rien  vu  ni  expérimenté,  dit-il,  qui 
peut-ôti*e  n'ont  assisté  qu'à  quelques  rotations  de  gué- 
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ridon  prennent  la  plume  et  se  mettent  à  exposer  des 
théories  on  à  chapitrer  les  expérimentateurs,  je  ne 
pense  pas  qu'elles  étudient;  je  crois  même  qu'on  n'é- 
tudie jamais  réellement  ce  qu'on  déclare  stupide  û 
priori.  » 

«  Il  y  a  un  an  que  les  savants  auraient  ri  si  on  leur 
eût  parlé  des  phénomènes  biologiques.  Maintenant  on 
ne  rit  plus.  —  Est-ce  mieux  prouvé?  Non.  C'est  parce 
qu'on  croit  les  choses  expliquées.  » 

En  attendant,  M.  de  Gasparin  constate  que  «  le  prin- 
cipe  de  mggestion  nous  a  rendu  le  service  de  rendre 
évident  ce  qui  passait  pour  absurde.  »  (Ibid.^  t.  I^, 
p.  134-149.) 

r 

MëfutaiioH  de  la  théorie  de  M.  de  GMparin  sur  le  fluide  agiuant  à 
distance  y  par  MM.  de  Mirville,  Girard  de  Caudemberg^  Vabbé 
Almignana, 

Ce  qui  a  été  dit  du  fluide  en  parlant  du  magnétisme 
réfuterait  la  théorie  de  ceux  qui  lui  attribuent  les  pro- 
diges des  tables.  Voyons  encore  comment  M.  de  Gas- 
parin, partisan  du  fluide,  a  été  réfuté  par  MM.  de 
Mirville,  de  Caudemberg  et  par  l'abbé  Almignana. 

«  Après  chaque  commandement,  dit  M.  de  Gasparin, 
la  table  obéissait.  On  convint  de  penser  seulement  le 
nombre  des  coups  à  demander  à  la  table  après  l'avoir 
communiqué  à  l'oreille  du  voisin,  et  la  table  a  obéi. 
11  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  erreur,  ajoute-t-il.  Cha- 
cun lui  a  ordonné  de  frapper  autant  de  coups  qu'il 
avait  d'années  et  la  table  a  indiqué  notre  âge  tel  qu'il 
était  dans  notre  esprit.  » 

c  Obéir  h  la  pensée  est  magnifique,  répond  M.  de 
Mirville,  mais  que  devient  cette  obéissance  auprès  de 
celle  d'une  autre  table  qui  frappe  la  mesure,  reproduit 
exactement  le  rhythme  de  la  musique,  danse  le  me^ 
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nuet,  prend  des  airs  de  grand'mère,  fait  un  tour  sur 
elle-même,  fait  la  révérence,  avance,  tourne,  etc.  Ponr 
être  une  personne  accomplie,  il  ne  lui  manque  que 
la  divination,  et  quoique  M.  de  Gasparin  ait  composé 
deux  volumes  pour  la  refuser  à  Thomme,  il  commence 
par  rétablir  dans  le  bois  mort.  »  (V.  Qiiest.  des  esprits, 
p.  26-27.) 

M.  de  Gasparin  lui  demande  son  âge.  Il  pensait  in- 
volontairement quarante-deux  ans,  mais  la  table  frappa 
quarante-trois  coups,  nombre  réel  pensé  par  madame 
de  Gasparin.  —  Surpris  que  la  table  ait  révélé  un 
nombre  qui  n'était  pas  dans  la  pensée  du  médiuni^ 
M.  de  Mirville  demande  comment  elle  a  pu  choisir 
entre  deux  pensées  celle  qui  était  dans  le  vrai,  toutes 
les  chances  étant  pour  la  première.  Le  plus  admirable, 
selon  lui,  n'est  pas  d'obéir  à  un  ordre  mental,  «  mais 
le  plus  beau  triomphe  des  tables,  c'est  de  démêler  la 
vérité  entre  deux  ordres  tacites.  Nous  venons,  con- 
tinue-t-il,  de  franchir  un  grand  pas;  on  voit  briller 
beaucoup  d'esprit  et  surgir  dans  la  table  un  commen- 
cement de  surinielligence.  » 

M.  de  Gasparin,  qui  l'a  senti,  dit  :  a  On  va  crier  à  la 
magie,  au  miracle;  ce  ne  sont  cependant  que  des  faits 
naturels.  » 

M.  de  Mirville  voudrait  alors  «  qu'on  ébauchât  une 
théorie  démontrant  la  vanité  de  cette  ancienne  et  gé- 
nérale croyance  que  la  divination  était  vraiment  sur- 
naturelle. » 

M.  de  Gasparin  réplique  :  «Qu'il  s'en  gardera  bien, 
ce  n'est  pas  son  affaire.  Si  l'on  suppose  un  fluide  émis 
par  les  expérimentateurs,  si  Ton  suppose  que  la  vo- 
lonté détermine  la  direction  de  ce  fluide,  on  com- 
prendra déjà  la  rotation,  le  soulèvement  de  celui  des 
pieds  vers  lequel  afflue  à  chaque  acte  de  volonté  un 
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ès  de  fluide,  etc.  Mais  il  n'affirme  rien,  et  n'indigne 
me  rien.  » 

kl.  de  Mipville  avoue  «  qu'il  ne  voit  pas  comment, 
Lce  au  fluide  de  notre  volonté,  ce  pied  de  table 
irient  si  promptement  une  annexe  très-obéissante  de 
te  volonté,  quand  d'ordinaire  ce  même  fluide,  émis 
r  des  volontés  bien  autrement  ardentes,  celle  de  la 
afi^rance,  par  exemple,  ne  pourront  jamais  rien  sur 
it  d'autres  annexes  qui  nous  gênent,  nous  blessent, 
us  étouffent,  etc.  » 

«  Puisque  cela  est  naturel,  cela  devrait  se  montrer 
us  souvent,  poursuit  M.  de  Mirville.  Ce  phénomène 
li  nous  serait  si  utile  dans  la  vie  ordinaire,  ne  revient 
mais  en  dehors  d'expériences  spéciales,  où  il  ne  sert 
i  a  l'amusement,  au  mal,  ou  au  péril.  Que  de  caprice 
de  mauvais  vouloir  !  )> 

M.  de  Mirville  déclare  qu'il  aurait  beau  vouloir  re- 
1er  le  surnaturel  avec  M.  de  Gasparin,  «  Taccumu- 
;ion  du  fluide  ne  saurait  lui  expliquer  ni  l'exécution 
s  ordres  et  des  pensées  à  peine  conçus,  ni  les  tables 
li  dansent  le  menuet  en  mesure  et  font  la  révérence 
i  se  donnant  des  airs  de  grand'mère,  ni  la  répétition 
dencée  d'un  air,  ni  la  déclaration  précise  de  l'âge 
un  interrogateur  qui  l'ignore,  ni  la  divination  que 
lie  autre  personne  le  sait  mieux  que  lui.  » 
On  se  rappelle  que  M.  Foucault  niait  que  la  seule 
tion  de  la  volonté  pût  remuer  les  corps.  M.  de  Gas- 
irin  prétendrait  en  vain  trouver  ici  l'attraction  d'un 
lide,  d'une  force.  —  Peu  importe,  répondrait  l'ex- 
ilent physicien,  elle  n'en  est  pas  moins  contraire  à 
ntes  les  lois  naturelles. 

M.  de  Mirville  rappelle  enfin  à  son  savant  adversaire 
l'opposition  formidable  qu'il  a  rencontrée  jusque 
LUS  ses  alliés   naturels.   Le  Journal  du  magnétisme 
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n'a-t-il  pas  dit  :  «  Qu'il  y  avait  dans  cette  opinion  du 
reflet  de  la  pensée  une  énormité  contre  laquelle  pro- 
teste la  raison,  et  que  de  toutes  les  explications  il  n'en 
est  pas  de  plus  inacceptable.  »  —  «  Ainsi  dono,  conclut 
H.  de  Mirville,  M.  de  Gasparin  doit  compter  désormais 
parmi  ses  adversaires,  la  science,  le  magnétisme,  les 
autorités  catholiques,  nombre  de  pasteurs  protestante 
et  jusqu'aux  témoins  collaborateurs  de  Yalleyres.  » 
{Ibid.,  p.  28-34.) 

M.  de  Gaudemberg  a  fait  aussi  ses  observations  sur  \ 
les  expériences  de  M.  de  Gasparin. 

Il  rappelle  que  «  la  chaîne  faite  sur  un  guéridon 
chargé  d'un  poids  de  soixante-quinze  kilogrammes  a 
permis  de  soulever,  à  la  demande  de  l'un  des  opéra- 
teurs, chacun  des  pieds  du  meuble,  et  que  celui  qui 
commandait  le  mouvement,  non  plus  que  l'ensemble 
des  opérateurs,  n'avaient  eonscience  de  l'effort  néces- 
saire pour  soulever  un  tel  poids.  Enfin  ce  guéridon, 
médiocrement  chargé,  a  été  mis  en  mouvement  pj^r  la 
chaîne  des  mains  faite  au-dessus  de  lui  sans  contact,  w 
—  Les  faits  ainsi  établis,  le  savant  ingénieur  ajoute  : 
«Que  d'après  un  principe  de  mécanique  qui  ne  souffre 
aucune  exception,  l'action  est  égale  à  la  réaction; 
l'action  des  opérateurs,  par  un  fluide  ou  autrement, 
serait  une  attraction,  une  répulsion  ou  une  impulsion, 
ce  qui  comprend  toutes  les  espèces  de  forces;  mais 
alors  une  réaction  égale  se  ferait  sentir  sur  les  mains 
et  les  bras  employés  à.  la  chaîne;  or  ici,  rien  de  sem- 
blable. » 

M.  de  Gaudemberg  continue  :  «  On  peut  commander 
à  la  table  par  la  pensée  non  exprimée  d'une  personne 
hors  de  la  chaîne.-^ La  conséquence  irrécusable,  c'est 
que  le  principe  de  la  force  qui  se  produit  est  en  dehors 
des  opérateurs.  Donc  M.  de  Gasparin  était  dans  une 
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'^r  ^ve  quand  il  écrivait  que  la  volonté  dirige  le 
^de  tantôt  sur  un  pied  ou  sur  un  autre  ;  que  s'iden- 
"fiiDt  avec  nous  en  quelque  sorte,  la  table  devient  un 
h  nos  membres  et  opère  les  mouvements  comme 
^  bras,  parce  que  nous  n'avons  pas  conscience  de 
I  direction  imprimée  au  fluide,  et  que  nous  gouver- 
ons  la  table  sans  nous  représenter  qu'une  force  soit 
3  jeu;  qu'il  en  est  ainsi  dans  tous  nos  actes,  et  quand 
\  lui  aura  expliqué  comment  il  lève  la  main,  qu'il 
pliquera  comment  il  fait  lever  le  pied  à  la  table.  » 
Une  simple  réflexion,  dit  M.  de  Caudemberg,  dé- 
lit faire  comprendre  «  que  si  la  table  peut  être  con- 
lérée  comme  un  de  nos  membres,  il  nous  faut  faire 
même  efPort  quand  elle  soulève  un  poids  que  quand 
tre  bras  le  soulève.  Ce  serait  de  même  encore  si, 
mme  Ta  supposé  ailleurs  M.  de  Gasparin,  nous  ar- 
)ns  notre  main  d'un  aimant ,  le  même  efl^ort  serait 
atî  et  il  faudrait  y  ajouter  le  poids  de  l'aimant. — 
ibsence  de  toute  conscience  de  l'effort  ne  permet 
ne  pas  de  considérer  la  force  comme  procédant  de 
us.  )> 

«  Si  la  force,  poursuit  M.  de  Caudemberg,  n'est  pas 
ns  les  opérateurs,  comme  elle  est  quelque  part,  il 
it  la  supposer  dans  la  table,  et  (particularité  qui  mé- 
e  la  plus  sérieuse  attention),  cette  force  localisée 
Qs  la  matière  inerte  y  détermine  des  mouvements 
e  l'homme  est  incapable  de  faire  exécuter  à  son 
)pre  corps.  M.  de  Caudemberg  prouve,  d'après  les 
s  de  la  statique,  que  l'on  ne  pourrait  assujettir  un 
mme  à  la  position  qu'on  donne  à  un  guéridon  ;  ce- 
idant  les  tables  se  soulèvent  sans  être  assujetties 
jes  invariables  lois.  Il  y  a  donc  en  elles  une  puis- 
ice  qui  n'a  pas  d'analogue  dans  la  nature.  » 
Ml.  de  Caudemberg  a  participé  à  une  expérience  qui 
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for-coboro  crlli's  de  M-  fie  dasparin.  On  lui  avait  i 
(ju'uii  gui'ïridoD  pouvait  lever  deux  pieds  ii  la  lois  | 
restant  appuyé  sur  un  seuJ  ;  il  demanda  à  un  i 
qu'il  savait  être  très-énergique,  décommander  aad 
ridon  de  soulever  ses  deux  pieds  du  côté  où  il  plai 
sa  main  ;  M.  de  Caudemberg  y  posa  la  sienne  à  f 
en  se  tenant  assez  éloigné  pour  observer  ce  qui* 
passait  dessous  et  dessus.  Les  deus  pieds,  en  elTetifl 
soulevèrent  et  se  maintinrent  à  douze  ou  quinze  c 
timètres  au-dessus  du  parquet.  M.   de   Caudembi 
exécuta  alors,  à  part  soi,   un  essai  qui    consislaitl 
exercer  une  pression  assez  forte  pour  faire  abaisser  % 
guéridon,  mais  il  éprouva  une  résistance  tout  a  f&il 
sing:nlière.  Après  avoir  rapporté  cette  expérience,  qrf^ 
fut  répétée  deux  fois,  il  fait  observer  «  que  toute  prea*' 
sion  mécanique  de  la  main  du  médium  n'aurait  pu  qut  | 
maintenir  la  table  sur  le  parquet  par  ses  trois  pieds,  et 
qu'avec   deux  pieds  en  l'air  la  verticale  abaissée  do 
centre  de  gravité  passait  loin  du  pied  appuyé.  » 

M.  de  Caudemberg  prouve  enfin  »  que  la  force  dont 
il  est  question  ne  saurait  être  localisée  dans  l'air,  car 
les  seules  forces  électriques  qui  se  localisent  ainsi  àiias 
les  nuages  agissent  indifTéremment  sur  tous  les  objefa; 
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ce  poids,  la  table  serait  violemment  lanoée  contre 
spectateurs  ou  contre  les  murailles,  ce  qui  n'est 
On  peut  même,  dit  M.  de  Gasparin,  lui  com- 
ider  à  volonté  de  frapper  de  grands  coups  ou  de 
ts  coups.  La  graduation  est  donc  complète,  et 
e  force  est  donc  hors  de  Thomme  et  lui  obéit, 
ique  sa  docilité  soit  loin  d'être  absolue.  Ainsi  loca- 
3  dans  chaque  meuble,  elle  émane,  selon  M.  de 
demberg,  d'une  puissance  surnaturelle,  intelligente 
nimée,  ou  autrement  dit,  c'est  un  esprit.  »  (Y.  Le 
de  spirituel,  p.  19-27.) 

:.  l'abbé  Âlmignana  réfute  aussi  M.  de  Gasparin, 
avait  attribué  aux  réminiscences,  aux  hallucina- 
s,  à  l'excitation  nerveuse,  certains  faits  qu'il  faut, 
n  ce  prêtre,  attribuer  aux  âmes  évoquées,  et  il 
ive  à  ce  savant  qu'ils  ne  peuvent  s'expliquer  de 
orte. 

[.  l'abbé  Âlmignana  ayant  à  la  main  un  crayon, 
e  main  fut  entraînée  par  une  force  occulte,  et  écri- 
iur  la  création  des  choses  qui  le  surprirent  ;  il  cher- 
partout,  il  compulsa  les  bibliothèques,  relut  ses 
38,  interrogea  ses  souvenirs,  il  ne  rencontra  rien 
semblable.  Gomment  ces  notions  se  seraient-elles 
c  gravées  dans  sa  mémoire  et  comment  aurait-il 
les  oublier;  mais,  s'il  les  ignorait,  comment  les 
)eler  en  écrivant  avec  son  crayon  ? —  Si  ces  notions 
sont  pas  des  réminiscences,  si  elles  ne  viennent 
des  suggestions  du  démon  dont  M.  de  Gasparin  nie 
^rvention,  ni  des  âmes  des  morts,  puisqu'il  ne 
t  pas  aux  revenants,  M.  l'abbé  Almignana  lui  de- 
ide  qu'il  veuille  bien  alors  expliquer  autrement  ce 
nomène. 

('après  les  théories  de  M.  de  Gasparin,  lorsqu'un 
inambule  donne  le  signalement  du  défunt,  son 
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image  est  gravée  dans  la  mémoire  du  somnambule 
on  dans  celle  dn  consultant,  le  premier  la  connaH 
par  soustraction  de  pensée.  —  Mais  M.  Almignana, 
citant  les  faits  que  nous  connaissons,  prouve  que 
certaines  apparitions  n'ont  pu  être  ni  des  souvenirs, 
ni  des  communications  de  pensées.  «  Que  M.  de  Gas- 
parin  veuille  donc  répondre  oralement  ou  par  écrit,  il 
se  fera,  ajoute-t-il,  un  honneur  de  se  rendre  auprès  de  ' 
lui  pour  écouter  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  lui  dire.  » 
(Y.  Du  somnambulisme,  etc.,  p.  22  et  suiv.) 

KéfHtaUon  de  la  théorie  de  f'Od  de  M,  Rogtrt,  par  M,  De$  MousteanÊX, 

Vod  est  une  force  intelligente  qui  agit  en  nous  et 
par  nous  sans  que  nous  en  ayons  conscience.  «  Nous 
est-elle  propre,  dit  M.  Des  Mousseaux,  cette  force  qui 
veut  et  qui  peut  si  souvent  le  contraire  de  ce  qui  nous 
plaît?  Est-elle  véritablement  nous-mêmes?  M.  Des 
Mousseaux  demande  s'il  y  aurait  dans  Tunité  du  moi 
deux  âmes  intelligentes,  deux  volontés  discordantes? 
—  Ohl  déraison  1  »  ajoute-t-il. 

La  simple  influence  d'un  centre  nerveux  agissant 
par  dégagement  à'od  peut,  on  laffirme,  renverser  une 
maison  ;  le  cerveau  d'une  jeune  fille  soufireteuse  peut 
enfanter  ces  prodiges.  C'est  à  cette  force,  dont  les 
pauvres  malades  n'ont  pas  conscience,  qu'on  attribue 
l'action  des  fantômes,  leur  apparition,  etc. 

M.  Des  Mousseaux  ayant  démontré  l'extravagance 
de  cette  théorie,  fait  voir  qu'il  est  plus  facile  d'ad- 
mettre la  doctrine  du  catholicisme ,  qui  enseigne 
l'existence  de  créatures  intermédiaires  entre  Dieu  et 
l'homme. 

Avec  le  panthéisme  absurde  de  M.  Rogers  et  de  son 
école,  il  faudrait  rayer  l'enseignement  très-ratio&iiel 
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ÉglÎBe  :  Texistenoe  d'intelli^ncos  invisibles  qui 
lelonnent  entre  Dieu  et  Thomme,  «  pour  croire  à 
rate-puissance  de  Vodj  puissance  naturelle  que 
nme  puise  au  réservoir  commun,  dont  il  se  rem- 

qui  sort  de  lui,  y  rentre,  avec  laquelle  il  peut 
\  trembler  le  sol  ;  âme  de  la  terre,  âme  de  Tuni- 
,  âme  de  l'humanité,  fluide  intelligent,  le  seul 
1  de  ce  monde.  Mais  quel  être  sans  dignité!  s*é- 

M.  Des  Mousseaux,  quel  être  dépravé,  quel  être 
vais  que  ce  Dieu  !  Auteur  de  phénomènes  que  la 

des  catholiques  et  celle  des  peuples  ont  dans 

les  temps  attribués  aux  malins  esprits,  son  rôle 
le  se  livrer  à  des  actes  puérils,  absurdes  ou  odieux  ! 

rôle,  c'est  de  briser  les  meubles,  de  les  ren- 
er,  de  tourmenter  les  animaux,  de  torturer  les 
is,  de  multiplier  les  folies  et  les  suicides,  de  ré- 
Ire  les  illusions,  le  mensonge,  de  causer  des  hal- 
lations  ;  son  rôle,  c'est  de  mettre  dans  les  familles 
livisions,  la  défiance  et  le  dégoût;  de  faire  nier  le 
^toire  et  l'enfer ,  de  ranger  l'âme  du  scélérat  h 

de  celle  du  juste.  Écoutez,  poursuit  M.  Des  Mous- 
iX,  cette  puissance  quand  elle  est  réduite  à  s'ap- 
uer  les  noms  qui  lui  conviennent!...  Arrière  donc 
3  force  intelligente  et  perverse  !  Arrière  ce  Dieu 
»ble,  changeant  sans  cesse,  toujours  ridicule  ou 
ce.  Ce  Dieu,  fût-il  moi-même,  je  le  maudis.  » 
Mcnirs  et  pratiques  des  démons^  p.  348-367.) 
ous  terminons  par  ces  expressions  de  juste  indi- 
tion  dont  cette  brève  analyse  affaiblit  beaucoup 


ergie. 


es  théories  des  bruits  produits  par  les  tendons, 

le  ventriloquisme,  celles  des  mouvements  nais- 

s,  des  efforts  conspirants,  des  vibrations,  des  sug- 

ions,  des  fluides  ou  forces  inconnues,  etc.,  ont 
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doDC  été  victorieusemeDt  réfutées  par  les  partisau 

mêmes  des  expéfienccs  des  tables.  Nous  avons  étS 

obligé  d'en  omettre  plusieurs  et  surtout  de  trop  I» 

raccourcir.  —  11  nous  reste  à  exposer  les  théories  des 

spirites,  des  spiritualistes,  des  panthéistes,  etc. 
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CHAPITRE  III 

Théories  ipirites;  M.  G.  de  Caudemberg.  —  M.  l'abbé  Almlgnana.  — M.  Henri 
Carion.  —  Allan  Kardec. — Théories  spiritualistes  ;  M.  Piérart,  etc.  — 
Théories  panthéistes,  animistes,  etc.;  M.  Gentil.  —  M.  Hennequin.  — 
M.  Paul  Auguez.  —  M.  Morin. 


TMofies  tpirites;  M.  G.  de  Caudemberg. 

On  a  vu  que  M.  de  Caudemberg  se  refusait  à  ad- 
mettre des  causes  purement  physiques.  En  exposant 
ici  sa  théorie,  on  complétera  les  réfutations  qu'il  a 
faites  de  celle  de  M.  de  Gasparin. 

Ne  pouvant  attribuer  les  phénomènes  à  la  jonglerie, 
M.  de  Caudemberg  dit  «  qu'il  y  entrevoyait  une  action 
cachée;  »  il  était  donc  préparé  à  reconnaître  une  cause 
surnaturelle.  Témoin  de  faits  où  il  devenait  impos- 
sible à  un  prétendu  fluide  de  lire  dans  la  pensée,  il 
fat  convaincu  qu'il  n'y  avait  ni  fluide  ni  vibration,  et 
qu'une  intelligence  devait  nécessairement  connaître 
cette  pensée.  Le  livre  de  M.  Carion  vint  lui  révéler  le 
moyen  d'évoquer  les  esprits;  et  l'écriture,  la  signature 
avec  paraphes  des  défunts  qu'il  n'avait  jamais  connus, 
rien  de  tout  cela  ne  lui  permit  de  voir  une  autre  cause 
que  l'intervention  des  trépassés.  Comment  attribuer  à 
des  réminiscences,  demande  M.  de  Caudemberg,  les 
noms  bizarres  que  les  esprits  se  donnent,  les  mots 
incompréhensibles  qu'ils  dictent,  et  écrivent  si  rapide- 
ment, que  celui  qui  prête  sa  main  n'a  nulle  cons- 
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cîence  de  ce  qui  va  être  tracé  ;  ces  mots  înconnns, 
ces  noms  si  loin  de  la  pensée ,  ces  faits ,  ces  récits 
ignorés,  ces  inversions  dans  le  langage ,  l'emploi  de 
certains  adverbes,  contrairement  à  l'usage  répétés 
presque  à  chaque  phrase  ;  la  manière  dont  la  main  est 
conduite  à  tracer  les  monosyllabes  oui  et  non^  en  leur 
donnant  une  dimension  si  extraordinaire  qu'elle  rem-  { 
plit  quelquefois  la  page,  de  sorte  que  le  questionneur 
ne  prévoit  pas  où  elle  s'arrêtera?  Tous  ces  motifs 
prouvent  qu'il  reste  complètement  étranger  aux  ré- 
ponses, «  et  qu'une  intelligence  autre  que  la  sienne, 
bonne  ou  mauvaise,  n'importe,  consent  à  se  mani- 
fester. »  (V.  Le  monde  spirituel ,  p.  2-106.) 

On  ne  peut  rien  citer  ici  de  ces  évocations  si  cu- 
rieuses que  rapporte  M.  de  Caudemberg,  ni  des  com- 
munications qui  suivirent  avec  la  sainte  Vierge  ;  cons- 
tatons d'après  lui  qu'il  fut  convaincu,  par  l'excellence 
et  la  pureté  de  leurs  sentiments  et  la  sainteté  de  leur 
doctrine,  qu'il  était  en  rapport  avec  des  âmes  heu- 
reuses ;  mais  il  reconnut  aussi  que  des  âmes  mauvaises, 
qui  ont  la  puissance  de  Satan,  exerçaient  un  certain 
pouvoir  sur  les  âmes  bienheureuses.  Il  vit  donc  «  qu'il 
y  avait  un  côté  dangereux  dans  les  évocations,  que  le 
mieux  est  de  s'en  abstenir,  et  qu'il  ne  faut  le  faire  que 
dans  un  but  utile  et  non  de  curiosité.  ^  (Ibid.j  p.  156.) 

M.  de  Caudemberg  rapporte  que  des  impies,  qu'on 
aurait  pu  croire  damnés,  ont  demandé  des  prières, 
d'autres  que  l'on  croyait  sauvés,  ont  assuré  positive- 
ment qu'ils  étaient  damnés.  «  S'il  y  a  donc,  ajoute- 
t-il,  pour  les  vivants  une  grande  consolation  à  évo- 
quer les  défunts  qui  sont  au  ciel,  et  un  encouragement 
à  prier  pour  eux  lorsqu'ils  sont  dans  le  lieu  d'épreuves, 
il  y  a  dans  cette  voie  un  effrayant  et  terrible  écueil, 
c'est  de  découvrir,  livrés  aux  peines  éternelles  ceux 
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qu'on  a  pleures.  Il  a,  pour  sa  part,  éprouvé  plusieurs 
fois  cette  poignante  douleur,  et  on  conçoit  pourquoi  il 
a  renoncé  aux  évocations.  » 

«  Dieu  seul  peut  permettre  des  révélations  que  le 
manvais  esprit  doit  redouter,  mais  l'Être  infiniment 
bon  ne  saurait  excuser  les  évocations  que  quand  elles 
sont  faites  dans  une  intention  bonne  et  utile.  La  cu- 
riosité qui  les  dirigerait  serait  une  faute  grave.  C*est 
dono  avec  raison,  selon  lui,  que  l'Église  les  défend; 
on  doit  toutefois  se  rappeler  que  les  communications 
avec  les  âmes  heureuses  ne  rentrent  plus  du  tout  dans 
le  domaine  des  évocations  proprement  dites  ;  bien  des 
saints  ont  joui  de  ces  précieuses  faveurs,  et  l'Église, 
dit-il,  n'a  jamais  songé  à  les  condamner.  »  {Ibid.^ 
p.  151-156.) 

L'auteur  expose  longuement  les  sensations  célestes 
les  plus  délicieuses  qu'il  a  éprouvées  dans  ces  com- 
munications, puis  il  écrit  :  a  Supposer,  comme  les  doc- 
teurs d'Âvila  ont  fait  pour  sainte  Thérèse,  que  de 
pareils  effets  soient  dus  à  l'action  du  mauvais  esprit, 
c'est  méconnaître  les  vrais  principes  de  la  théologie. 
Lui-même  avait  rencontré  dans  les  communications 
par  l'écriture  tant  d'obstacles  et  de  ruses  de  la  part  du 
maliut  et  passé  par  tant  d'erreurs,  qu'il  a  fallu  la  vo- 
lonté manifeste  de  Dieu  pour  l'en  faire  sortir.  Aussi  au 
milieu  de  tous  ces  plaisirs  il  a  craint  d'être  trompé  par 
le  démon,  il  s'en  faisait  presque  un  scrupule,  mais  ne 
pouvant  s'empêcher  d'en  désirer  le  retour,  sa  pensée 
l'entraînait  à  redouter  que  le  mauvais  esprit  n'y  mît 
obstacle.  » 

Il  faut  renoncer  à  décrire  ici  les  plaisirs  qu'éprou- 
vait M.  de  Caudemberg,  il  suffira  de  dire  que  «  les 
baisers  les  plus  doux,  les  plus  suaves  accompagnaient 
sans  effort  les  voluptés  qu'il  recevait,  et  en  augmen- 
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taient  le  charme.  II  établit  qu'il  n'y  avait  ni  illusioiift, 
ni  hallaoinations,  ni  état  maladif,  et  ces  baisers  pro^ 
venant  d'une  source  céleste  jouissaient  de  la  même 
pureté  que  tout  ce  qui  a  cette  auguste  origine.  »  {Ibid.^ 
p.  199-206.) 

M.  de  Caudemberg  démontre  donc,  d'après  tout  ce 
qu'il  a  éprouvé,  la  réalité  des  communications  avec  les 
intelligences  et  prouve  à  M.  de  Gasparin,  que  tout  ce 
qui  a  été  vu  par  ce  savant  lui-môme,  ne  saurait  s'expli- 
quer autrement.  Complétons  ici  ce  que  nous  en  avons 
déjà  touché  dans  le  chapitre  précédent. 

M.  de  Gasparin  insistait  sur  les  nombres  pensés^  et 
reproduits  sans  erreur  par  les  tables.  Rien  ne  mon- 
trant mieux,  à  son  avis,  la  puissance  physique  déve- 
loppée et  appliquée  hors  de  nous,  par  T effet  de  notre 
volonté. 

M.  de  Caudemberg  lui  répond  :  «  En  analysant  le 
phénomène  on  y  trouve  tout  le  contraire.  La  personne 
qui  pense  le  nombre  53,  par  exemple,  n'a  pas  la  vo- 
lonté d'arrêter  la  table  au  cinquième  coup  et  ensuite 
au  troisième  ;  elle  doit  penser  au  nombre,  ou  si  Ton 
veut  aux  deux  chiffres  à  la  fois  ;  la  table  a  donc  à  re- 
produire une. image  de  deux  chiffres^  une  pensée^  —  ce 
qui  est  bien  différent.  —  Or,  dans  cette  pensée,  nul 
parmi  les  autres  opérateurs  n'y  a  lu,  il  faut  donc  que 
la  table  y  lise;  mais  une  table  qui  lit  dans  une  pensée 
et  qui  la  représente  par  des  coups  frappés,  voilà  le 
phénomène,  et  il  fait  supposer  nécessairement  une 
intelligence  en  dehors  des  opérateurs.  »  {Ibid. ,  p.  28-29.) 

M.  de  Gasparin  veut  exécuter  une  sonate,  et  quelque 
chose  en  lui,  dit-il,  commande,  à  son  insu,  des  cen- 
taines de  milliers  d'actes  musculaires;  il  en  est  de 
môme  pour  le  mouvement  de  la  table.  —  L'hypothèse 
du  fluide,  d'après  lui,  est  donc  fort  soutenable.  L'au- 
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teur  confond  ici,  poursuit  M.  de  Gaudeniberg,  les  mou- 
vements de  notre  nature  intime  dirigés  par  l'instinct 
ou  par  l'habitude,  avec  ceux  de  la  table.  Où  serait-il 
possible  de  trouver  V instinct  ou  V habitude  de  la  table? 
«  On  ne  comprend  pas  d'ailleurs,  ajoute  M.  de  Gau- 
demberg,  comment  l'impulsion  d*un  fluide  produirait 
précisément  Je  résultat  conçu  dans  la  pensée  d'un  opé- 
rateur. En  supposant  cette  impulsion  comme  réelle,  et 
chez  ce  dernier  la  faculté  de  la  diriger,  il  serait  fort 
embarrassé  de  fixer  cette  direction  et  de  mesurer  l'im- 
pulsion pour  produire  l'efiet  voulu.  Mais  cette  double 
faculté  lui  manque,  il  se  contente  de  penser  à  l'effet 
voulu,  et  il  se  produit.  Il  y  a  donc  là  un  intermédiaire 
intelligent,  qui  supplée  à  ce  que  l'opérateur  ignore  et 
exécute  ce  qu'il  ne  peut  faire.  » 

La  table  ne  pourrait  lire  dans  un  livre  fermé,  avait 
objecté  M.  de  Gasparin  ;  elle  frappe  des  coups  formant 
des  mots,  mais  n'en  peut  lire  une  seule  ligne. 

«  La  table  compose  des  mots,  reprend  M.  de  Cau- 
demberg,  cela  suffit  ;  ou  bien  il  y  a  un  mystificateur 
qui  s'est  amusé  à  les  dicter,  —  alors,  les  expériences 
sont  nulles,  —  ou  bien  cette  table  a,  de  son  propre 
arbitre,  composé  des  mots,  et  son  intelligence  est  dé- 
montrée. »  {Ibid.^  p.  29-32.) 

Dans  une  expérience  du  nombre  pensé,  un  témoin 
avait  placé  un  zéro,  et  le  pied  indiqué  était  en  dehors 
de  son  action  musculaire.  Les  expérimentateurs  n'ob- 
tenant aucun  mouvement  se  désolaient,  raconte  M.  de 
Gasparin,  leurs  nerfs  étaient  exaltés,  leur  impatience 
au  comble  ;  ils  furent  très-soulagés  en  apprenant  que  le 
chiffre  communiqué  était  un  zéro. 

M.  de  Caudemberg  ici  fait  remarquer  «  que  sur  les 
dix  expérimentateurs,  neuf  ne  songeant  pas  au  zéro, 
devaient  vouloir  fortement  que  le  pied  désigné  se  le- 
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vftt;  cependant  la  pensée  d'un  seul  a  été  obéie,  et  la 
volonté  énergique  des  neuf  autres,  concentrée  sur  le 
soulèvement  du  pied,  n'a  pas  été  écoutée.  L'acte  intel- 
ligent de  la  table  s'est  donc  manifesté  en  dépit  d'un 
faisceau  de  neuf  volontés  habituées  à  produire  un  effet 
immédiat.  N'est-il  pas  évident  qu'un  pareil  fait  est  une 
preuve  manifeste  du  libre  arbitre  de  la  table,  et  par 
conséquent  qu'une  puissance  intelligente  s'y  trouve 
renfermée?»  {Ibid.  p.  33-34.) 

Ce  qu'a  dit  M.  de  Gasparin  du  moyen  d'obtenir  des 
réponses  avec  une  planchette  armée  d'un  crayon,  est 
peu  concluant  pour  M.  de  Gaudemberg. —  La  planchette 
se  met  d'abord  en  rotation  sous  deux  ou  trois  mains 
formant  la  chaîne,  puis  obéit  à  Tordre  de  tracer  des 
caractères.  L'écriture,  assez  lisible,  n'est,  suivant  M.  de 
Gasparin,  que  le  décalque  de  la  pensée  des  personnes 
qui  dirigent  la  planchette  ;  il  a  constaté  jusqu'à  l'évi- 
dence qu'il  n'y  a  pas  là  le  plus  léger  atome  de  divi- 
nation. 

M.  de  Gaudemberg  fait  observer  que  M.  de  Gasparin 
parle  d'évidence  constatée  par  des  expériences,  dont 
aucune  n'a  été  citée;  elles  n'infirmeraient  pas  d'ailleurs 
celles  d'autres  personnes  oti  la  divination  aurait  paru 
évidente.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  divination^  il  s'agit  de 
libre  arbitre  et  de  savoir  si  les  réponses,  exactes  ou 
non,  étaient  en  effet  toutes  formées  dans  la  tête  des 
expérimentateurs.  —  Or  voici  bien  une  autre  diffi- 
culté :  trois  personnes  faisant  la  chaîne,  il  faudrait 
donc  imaginer  que  les  réponses  étaient  identiques  dans 
les  trois  tètes,  non -seulement  pour  le  fond,  mais  en- 
core pour  les  expressions. 

M.  de  Gaudemberg  entre  ici  dans  un  long  exposé 
d'arguments  excellents,  sans  doute,  mais  qu'un  lecteur 
de  bonne  foi  trouverait  inutiles  ;  car  peut-on  admettre 
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que  des  expérimentateurs,  qui  ne  se  sont  point  com- 
mnniqué  leurs  pensées,  qui  se  bornent  le  plus  souvent 
à  faire  des  questions  sans  savoir  quelle  sera  la  réponse, 
puissent  obtenir  par  le  reflet  de  leur  propre  pensée  des 
avis,  des  conseils,  des  révélations,  auxquels  nul  d'entre 
eux  n*a  songé. 

M.  de  Caudemberg  pense  «  qu'il  serait  à  propos  de 
dire  à  M.  de  Gasparin  ce  qu'il  adresse  lui-même  aux 
savants  qui  nient  les  phénomènes  ou  ne  veulent  les 
examiner  qu'en  partie  :  Je  crois  qu'on  n'étudie  jamais 
réellement  ce  qu'on  déclare  stupide  a  priori.  Voilà, 
poursuit  M.  de  Caudemberg,  la  véritable  raison  de  la 
légèreté  que  M.  de  Gasparin  apporte  à  examiner  tout 
ce  qui  pourrait  lui  démontrer  réellement  la  présence 
des  esprits.  »  {Ibid.,  p.  39-43.) 

M*  Vabhé  Almignana, 

M.  Tabbé  Almignana,  adoptant  Topinion  de  plu- 
sieurs centaines  de  milliers  d'Américains  sur  leurs  pro- 
diges, déclare  que  ces  phénomènes  sont  dus  à  l'inter- 
vention des  âmes  des  trépassés.  «  S'il  admettait  celle  du 
démon,  il  se  croirait  en  opposition  avec  l'enseignement 
catholique;»  il  montre,  selon  l'Écriture,  qu'après  l'ex- 
pulsion des  démons,  le  possédé  rendu  muet  parla,  et  la 
servante  qui  avait  un  esprit  de  Python  cessa  de  deviner; 
il  en  conclut  «  que  si  le  démon  intervenait  dans  les 
tables  et  dans  les  médiums^  en  le  chassant  comme  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres  le  chassaient,  les  somnambules 
perdraient  leur  lucidité,  les  tables  deviendraient  im- 
mobiles et  les  médiums  cesseraient  d'écrire  ;  car,  sublata 
causa,  tollitur  effectus.  » 

On  chasse  les  démons  par  le  nom  de  Jésus,  les 
prières,  l'eau  bénite,  par  le  signe  de  la  croix,  etc. 
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Vonlant  donc  s'assurer  s'il  y  avait  ici  quelque  chose  de 
diabolique,  M.  l'abbé  Âlmiguana  a  employé  les  mêmes 
jnoyeus  sur  des  lucides  et  des  médiums  pour  décoa- 
vrip  le  démon.  —  Qu*a-t-il  vu?  Ces  personnes  ont 
adoré  le  crucifix.  —  Il  a  fait  des  expériences  de  table 
avec  des  ecclésiastiques  et  un  évoque  :  ils  ont  employé 
(l'exorcisme  excepté)  tout  ce  que  l'enseignement  catho- 
lique indique  pour  chasser  le  démon  :  a  Et  nous  n'a- 
vons, dit-il,  jamais  rien  obtenu.  »  Au  contraire,  ils  ont 
vu  la  table  se  prosterner  devant  la  croix  pastorale  de 
l'évoque.  Si  le  diable,  poursuit-il,  est  dans  les  tables, 
la  doctrine  catholique  qui  accorde  au  nom  de  Jésus- 
Christ  la  vertu  de  le  chasser,  serait  donc  une  erreur, 
et  les  saints  Pères  se  tromperaient. 

C'est  la  foi  qui  manque,  dira-t-on. — Mais  les  païens 
chassaient  les  démons  au  nom  de  Dieu  —  M.  Tabbé 
Almignana  a  fait  des  expériences  avec  de  pieux  ecclé- 
siastiques, avec  un  évêque  des  missions;  est-il  croyable 
qu'ils  n'eussent  pas  même  la  foi  d'un  païen?  —  Les 
démons,  d'après  le  rituel,  ont  une  force  surhumaine; 
et  cependant  on  ralentit  ou  on  arrête,  avec  les  mains 
enveloppées  de  soie,  la  rotation  des  tables.  Il  a  con- 
sulté quatre  prélats  français,  les  priant  d'examiner  s'il 
était  dans  Terreur  :  pas  un  ne  le  lui  a  dit,  nul  ne  l'a 
blâmé. 

Il  y  a  plus,  devenue  médium^  sa  main  a  écrit  des 
choses  extraordinaires;  il  a  demande  à  la  force  oc- 
culte qui  l'entraînait  si  elle  est  le  démon.  —  Réponse 
négative.  —  lia  exigé  une  preuve  ;  on  se  souvient  que 
sa  main,  entraînée  avec  vivacité,  a  tracé  une  grande 
croix. — M.  Tabbé  Almignana  cite  ainsi  plusieurs  expé- 
riences qui  lui  ont  démontré  que  Satan  n'intervenait 
pas  dans  le  phénomène.  —  On  sait  qu'il  repousse  les 
réminiscences,  les  hallucinations,   l'excitation   ner- 
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e,  etc.  Reste  donc  la  théorie  des  âmes  des  tré- 
es  que  ce  prêtre  adopte  pleinement. 

ss  apparitions,  dit-il,  sont  possibles.  Les  Livres 
ts  en  citent  plusieurs.  Des  faits  personnels  lui 
ivent  leur  réalité.  Son  frcre  Josepli  fut  vu  par  la 
ie  Adèle,  qui  signala  son  costume,  son  physique, 
caractère,  rappela  la  maladie  dont  il  mourut,  etc. 
Mmignana  supposant  qu'il  y  avait  eu  communi- 
3n  de  pensées,  M.  Gahagnet  fit  d'autres  évocations 
ne  dissipèrent  pas  encore  tous  ses  doutes;  mais 
i  ce  qui  l'ébranla.  —  Le  5  février  1 848,  la  lucide 

f .  Lecocq  eut  cinq  apparitions,  et  dans  les  cinq,  il 
i  eut  trois  de  personnes  inconnues  de  la  somnam- 
î  et  de  son  magnétiseur,  qui  n'en  surent  que  le 
1  ;  mais^  renseignements  pris,  leur  identité  cepen- 
t  fut  reconnue,  et  le  sentiment  de  soustraction  de 
sée  dut  se  modifier  chez  Tabbé  Âlmignana.  Pour  se 
vaincre  entièrement,  il  chargea  une  personne  de 
fiance  de  lui  donner  les  noms  et  prénoms  d'un  défunt 
;  à  fait  inconnu.  Celui-ci  se  nommait  Joseph  Moral. 
I  jeune  somnambule  de  treize  ans,  étant  priée  de 
e  apparaître  ce  défunt,  deux  minutes  s'écoulent, 
:ette  lucide  fait  une  description  si  exacte  du  tré- 
sé,  que  la  personne  qui  en  avait  donné  le  nom  en 
stupéfaite.  M.  Almignana  cite  d'autres  faits  plus 
}renants  encore,  qui  tous  prouvent  que  les  âmes 
défunts  peuvent  être  évoquées.  (V.  Du  Somnam- 
mie,  etc.,  p.  5  et  suiv.) 

M.  Henri  Carion. 

1.  Henri  Carion,  publiciste  distingué  à  Cambrai, 
convaincu  aussi  dans  sa  Lettre  sur  l'évocation  des 
1/5,  que  les  agents  des  phénomènes  dont  nous  nous 
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occapons  sont  des  ftmes  de  morts.  Le  mode  d'éyocir 

tien  consiste  simplement  à  appeler  par  la  pensée  Tâme 
qu'on  veut  consulter  et  à  lui  abandonner  sa  main  ar- 
mée d'une  plume  ou  d'un  crayon. 

L'observateur  ne  peut  soupçonner  la  jonglerie,  puis- 
qu'il interroge  solitairement,  s'il  le  veut,  les  ftmes  de 
ses  parents  ou  amis  sur  les  faits  et  les  sentiments  les 
plus  intimes. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  est  moins  une  théorie  rai- 
sonnée  de  l'auteur  qu'une  opinion  basée  sur  des  faits 
nombreux  d'évocations.  Il  est  constant  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  poussé  un  peu  loin  les  expériences 
ont  eu  la  conviction  bien  arrôtée  qu'il  se  présentait 
des  ftmes  de  trépassés,  soit  que  ceux-ci  arrivent  après 
un  appel  préalable  ou  sans  être  demandés. 

Allan  Kardee, 

La  théorie  d'Allan  Kardec  est  longuement  exposée; 
il  s'est  mis  en  rapport  fréquent  avec  les  esprits,  il 
en  a  reçu  de  grands  enseignements,  il  a  écrit  sous 
leur  dictée  les  principes  de  leur  doctrine  et  fait  con- 
naître leur  nature,  leur  mode  de  manifestation,  leurs 
rapports  avec  les  hommes,  etc.  C'est  le  sujet  du  Livre 
(les  esprits^  publié  en  1857.  Allan  Kardec  étant  initié 
par  les  esprits,  exposa  dans  son  Instruction  pratiquée, 
en  1858,  les  conditions  nécessaires  pour  communiquer 
avec  eux,  et  dans  une  troisième  brochure,  Qu'est-ce 
que  le  spiritisme  (1859),  il  répondit  à  plusieurs  objec- 
tions; réfutant  les  raisons  de  ceux  qui  nient,  et  atta- 
quant certaines  théories  qui  excluent  l'intervention 
des  esprits.  —  La  Revue  spirite^  dont  il  est  le  direc- 
teur, est  infiniment  curieuse,  à  en  juger  par  la  table 
des  articles  qu'il  a  publiés.  Allan  Kardec  est  donc  un 
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dw  hommes  les  plus  aptes  à  parler  de  la  natare  des 
esprits,  puisque  c'est  d'eux-mêmes  qu'il  tient  ses  en- 
seignements et  qu'il  a  reçu  mission  de  les  publier. 

Reste  une  seule  difficulté,  celle  de  savoir  s'ils  ne 
l'ont  pas  trompé.  C'est  dans  ses  ouvrages  qu'il  faut 
lire  les  raisons  qu'il  émet  pour  discerner  les  esprits 
véridiques  des  esprits  menteurs.  Pour  nous,  il  faut 
l'avouer,  nous  sommes  ici  forcé  de  taire  une  foule  de 
belles  choses,  et,  quoique  long,  d'être,  comme  à  l'or^ 
dinaire,  toujours  trop  succinct. 

f(  Si  les  faits  ne  consistaient  que  dans  le  mouve- 
ment des  objets  matériels,  on  pourrait,  dit  l'auteur, 
les  expliquer  par  des  causes  physiques,  car  tous  les 
agents  occultes  de  la  nature  sont  loin  d'être  connus. 
Hais  on  a  découvert  que  l'impulsion  donnée  aux  ob^ 
jets  n'était  pas  le  produit  d'une  force  aveugle,  mais 
d'une  cause  intelligente.  On  se  demande  :  quelle  est- 
elle,  quelle  est  sa  nature,  quelle  est  son  origine?  Est- 
elle au-dessus  de  l'humanité?  » 

«  Les  premières  manifestations  intelligentes  par  le 
moyen  des  tables,  par  oui,  par  non,  n'avaient  rien  de 
convaincant  pour  les  sceptiques.  Ce  moyen  de  corres- 
pondance était  long  et  incommode.  C'est  l'un  de  ces 
êtres  invisibles  qui  conseilla  d'adapter  un  crayon  à 
une  corbeille,  lequel  traça  des  mots,  des  phrases,  des 
discours  entiers.  Ce  conseil  fut  donné  simultanément 
partout;  le  10  juin  1853,  à  Paris,  il  fut  donné  en  ces 
termes  à  un  des  plus  fervents  adeptes  de  la  doctrine, 
qui  depuis  1849  s'occupait  de  l'évocation  des  esprits  : 
Va  prendre  dans  la  chambre  à  côté  la  petite  corbeille, 
attaches-y  un  crayon,  etc.  Puis,  quelques  instants  après, 
le  crayon,  placé  comme  on  l'avait  recommandé,  écrivit 
très-lisiblement  cette  phrase  :  «  Ce  que  je  vous  dis'làj 
Je  vous  défends  expressknerU  de  le  dire  à  personne.  » 
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Alian  Kardec,  exainioaiit  ce  dernier  mode  de  com- 
munication, démontre  qu'i!  est  impossible  que  l'écri- 
ture appartienne  aux  méiliums;  la  concordance  de 
monvenients  et  de  pensées  entre  deux  ou  trois  pei^  'l 
sonnea  est  une  impossibilité  patente  :  ce  n'est  pas  tout, 
il  y  a  chauf^emenl  radical  de  l'écriture  à  cbaque  mani- 
festation d'un  nouvel  esprit  ;  les  médiums  ignorent  com- 
plètement ce  qui  est  tracé,  et  qui  est  souvent  au-dessQS 
de  leur  portée,  la  langue  même  leur  est  quelquefois 
étrangère,  il  arrive  aussi  que  le  crayon  écrit  sur  un 
sujet  quelconque  tout  à  fait  inattendu,  n  Les  réponses, 
dans  certains  cas,  ont  un  tel  cachet  de  sagesse,  de 
profondeur,  d'à-propos,  révèlent  des  pensées  si  éle- 
vées, si  sublimes ,  qu'elles  ne  peuvent  émaner  qnc 
d'une  intelligence  supérieure;  d'autres  fois  elles  sont 
si  légères,  si  frivoles,  si  triviales  même,  que  la  raisoD 
se  refuse  à  croire  qu'elles  procèdent  de  la  même 
source.  " 

11  11  y  a  donc  diversité   d'intelligences.  Sont-elles 
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;aent  le  inonde  visible;  les  êtres  immatériels,  le 
onde  invisible  ou  spirite,  qui  est  le  monde  normal, 
rimitif,  étemel,  préexistant  et  survivant  à  tout.  Le 
onde  corporel  n'est  que  secondaire.  Les  êtres  corpo- 
is  habitent  les  différents  globes  de  l'univers.  L'es- 
Bu^  est  le  domaine  des  esprits.  Ils  revêtent  temporai- 
îment  une  enveloppe  matérielle  dont  la  destruction, 
ar  la  mort,  les  rend  à  la  liberté.  —  Dieu  a  choisi 
espèce  humaine  pour  incarner  les  esprits.  —  Il  y  a 
ans  rhomme  trois  choses  :  1""  l'animal  animé  par 
!  principe  de  vie;  2**  Tâme;  3°  le  lien  qui  unit 
Ime  et  le  corps.  —  Les  esprits  ne  sont  égaux  ni  en 
lissance,  ni  en  intelligence,  ni  en  moralité,  ni  en 
?pir;  il  en  est  qui  sont  enclins  à  nos  passions,  hai- 
inx,  envieux,  orgueilleux,  etc.,  se  plaisant  au  mal; 
lutres  sont  plus  tracassiers  que  méchants,  mais 
Qx  du  premier  ordre  se  distinguent  par  leur  per- 
ction.  —  Les  esprits  s'améliorent  en  passant  par  les 
vers  degrés  de  la  hiérarchie  spirite.  —  L'âme,  en 
dttant  le  corps,  rentre  dans  le  monde  des  esprits 
»up  reprendre  une  nouvelle  existence  matérielle, 
issant  par  plusieurs  incarnations,  il  en  résulte  que 
lomme  a  eu  et  aura  plusieurs  existences.  »  (Ibid.^ 

9-11.) 

La  doctrine  spirite  contient  plusieurs  centaines  d'ar- 
îles;  on  aura  occasion  de  signaler  les  erreurs  conte- 
les  dans  plusieurs  de  ces  articles. 
Les  esprits  annoncent  «  que  les  temps  marqués  par 
Providence  pour  une  manifestation  universelle  sont 
rivés;  leur  mission  est  d'éclairer  les  hommes  en  ou- 
ant  une  nouvelle  ère  pour  la  régénération  de  l'hu- 
anité.  —  Le  livre  d'Allan  Kardec  est  le  recueil 
I  leurs  enseignements.  Il  a  été  écrit  sous  la  dictée 
esprits  supérieurs,  par  leur  ordre,  poui*  établir  les 

TI.  22 
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fondements  de  la  véritable  doctrine  spirite,  d^;agée 
des  erreurs  et  des  préjugés.  » 

Voici  les  termes  dont  ils  se  sont  servis  par  Tinter- 
médiaire  de  plusieurs  médiums,  et  dont  nous  avons 
déjà  cité  quelque  chose  :  «  Occupe-toi  avec  zèle  et 
persévérance  de  ce  travail,  nous  le  re verrons  ensemble; 
rappelle-toi  que  nous  t'ordonnons  de  le  propager;  c'est 
une  chose  d'utilité  universelle.  Dans  ces  enseigne- 
ments, il  en  est  que  tu  dois  garder  pour  toi  seul;  nous 
t'indiquerons  quand  le  moment  de  les  publier  sera 
venu  ;  en  attendant,  médite-les,  afin  d'être  prêt  quand 
nous  te  le  dirons.  Tu  mettras  en  tête  du  livre  le  cep  de 
vigne  que  nous  t'avons  dessiné  (c'est  un  emblème  qu'ils 
ont  expliqué).  Ne  te  laisse  pas  décourager  par  la  cri- 
tique; tu  trouveras  des  contradicteurs  acharnés,  même 
parmi  les  esprits.  Va  toujours,  nous  serons  là  pour  te 
soutenir.  La  vanité  de  certains  hommes  fera  naître  des 
opinions  dissidentes  ;  tous  ceux  qui  auront  en  vue  le 
grand  principe  de  Jésus  s'uniront  par  un  lien  fra- 
ternel. »  (/d/(/.,p.  29-31.) 

«  Les  relations  des  esprits  avec  les  hommes  sont  cons- 
tantes ;  ostensibles  ou  occultes ,  ils  nous  portent  ou  au 
bien  ou  au  mal.  Us  se  manifestent  spontanément  ou 
sur  évocation  ;  on  peut  évoquer  ceux  des  hommes  les 
plus  illustres  comme  ceux  des  hommes  les  plus  obs- 
curs. Les  esprits  supérieurs  se  plaisent  dans  les  réu- 
nions sérieuses,  oîi  domine  l'amour  du  bien;  leur  pré- 
sence écarte  les  esprits  inférieurs,  qui  trouvent  un  libre 
accès  auprès  des  hommes  frivoles  ou  doués  de  mauvais 
instincts.  On  ne  doit  attendre  des  derniers  que  des 
mensonges,  des  futilités  ou  des  mystifications.  Il  est 
très-facile  de  distinguer  les  esprits.  Le  langage  des 
esprits  supérieurs  est  constamment  digne,  noble,  dé- 
gagé de  toute  basse  passion  ;  celui  des  esprits  infé- 
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surs,  trivial,  grossier,  plein  de  mensonges,  etc.  La 
>r&Ie  des  premiers  est  eelle  du  Christ ,  mais  ils  nous 
seignent  aussi  qu'il  n'est  pas  de  fautes  irrémissibles, 
que  rhomme  trouve  le  moyen ,  dans  ses  différentes 
istences,  d'arriver  à  la  perfection,  qui  est  son  but 
lal-  »  (làid.,  p.  11-13.) 

D'après  ces  révélations,  les  esprits  et  les  âmes  sont 
\  la  même  nature.  Ce  peu  de  mots  permet  à  AUan 
irdec  de  répondre  à  plusieurs  questions  et  de  réfuter 
le  foule  d'arguments. 

«  Les  hommes  frivoles,  dit-il,  qui  font  des  questions 
seuses  éloignent  les  esprits  raisonnables  et  donnent 
^es  aux  esprits  grossiers  et  menteurs.  Si  l'on  veut  des 
sponses  sérieuses,  il  faut  être  sérieux,  et  surtout  per- 
ivérant  dans  ses  études  ;  autrement  les  esprits  supér- 
ieurs nous  délaissent.  Ainsi  ceux  qui  ne  pensent  avoir 
Baire  qu'à  des  esprits  malfaisants  et  mystificateurs  n'ont 
as  communiqué  avec  les  esprits  supérieurs;  on  veut 
rien  ne  pas  supposer  qu'une  tendance  sympathique  ait 
Lltiré  les  esprits  mauvais,  mais  on  peut  au  moins  con- 
clure que  la  solidité  de  leurs  principes  n'a  pas  été  assez 
^ssaute  pour  les  écarter.  — On  objectera  qu'il  inter- 
nent une  puissance  diabolique  qui  revêt  toutes  les  for- 
mes pour  tromper.  Allan  Kardec  ne  trouve  pas  cette 
objection  assez  sérieuse  pour  la  réfuter;  elle  Ta  été  par 
66  qui  vient  d'être  dit.  S'il  en  é^ait  ainsi,  «  il  faudrait 
«  convenir  que  le  diable  est  quelquefois  bien  sage, 
«  bien  raisonnable,  et  surtout  bien  moral;  ou  bien 
«  qu'il  y  a  aussi  de  bons  diables.  ))(/d/(/.,p.  16, 18-19.) 

Chose  bizarre,  objectera-t-on,  les  esprits  d'hommes 
)minents  viennent  répondre  à  des  questions  frivoles. 
—  a  Cela  dépend  du  rang  qu'ils  occupent  aujourd'hui 
ians  le  monde  spirite;  d'ailleurs  les  esprits  inférieurs 
)euvent  prendre  le  nom  de  ces  personnages,  mais  on 
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peut  les  reconnattre«  Quoique  ce  oontrôle  soit  assez 
difficile,  il  y  a  cependant  certains  indices.  Quand  un 
parent,  un  ami,  surtout  s'il  est  mort  depuis  peu,  se 
manifeste,  son  langage  est  ordinairement  en  rapport 
parfait  avec  le  caractère  qu'on  lui  connaissait.  Le 
doute  n'est  presque  plus  permis  quand  cet  esprit  parle 
de  choses  privées,  qui  ne  sont  connues  que  de  rinte> 
locuteur;  on  constate  aussi  l'identité  par  récriture,  la 
signature  exactement  semblables,  etc.  » 

On  peut  tirer,  poursuit-on,  contre  leur  doctrine  an 
argument  de  leurs  contradictions  ? 

«  Ces  esprits,  remarque  Allan  Kardec,  différent  au 
point  de  vue  des  connaissances  et  de  la  moralité.  Les 
savants  entre  eux  sont-ils  toujours  d'accord?  —  Indé- 
pendamment de  la  cause  qu'on  vient  de  signaler,  il  en 
est  d'autres  qui  peuvent  influer  sur  la  nature  des  ré- 
ponses, et  qui  sont  expliquées  dans  le  cours  du  Livre 
des  esprits.  C'est  en  cela  surtout  que  consiste  la  diffi- 
culté des  études  spirites.  Il  faut  une  attention  sou- 
tenue, une  observation  profonde.  L'étude  du  spiritisme 
est  immense  :  car  c'est  tout  un  monde  qui  s'ouvre 
devant  nous  ;  doit-on  s'étonner  qu'il  faille  beaucoup 
de  temps  pour  l'approfondir?  —  Souvent  cependant  la 
contradiction  est  plus  apparente  que  réelle,  et  ne  tient 
qu'à  une  différence  de  mots.  » 

Mais  les  fautes  d'orthographe?  —  «  Cette  objection 
n'est  pas  sérieuse,  plus  d'un  savant  de  la  terre  com- 
met de  ces  fautes,  ce  qui  n'ôte  rien  à  sa  science.  Une 
réponse  meilleure  encore  :  c'est  que,  pour  les  esprits 
supérieurs  surtout,  l'idée  est  tout,  la  forme  n'est  rien. 
Leur  langage  est  rapide  comme  la  pensée.  L'homme 
de  génie  s'impatiente  de  la  lenteur  de  sa  plume,  et  les 
esprits  attachent  peu  d'importance  a  la  puérilité  de 
l'orthographe.  » 
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On  appuie  sur  les  dangers  qui  naissent  de  cette  étude. 
—  Cl  Est-ce  une  objection  sérieuse?  Il  en  est  de  même 
de  tontes  les  préoccupations  intellectuelles  sur  un  cer- 
ceau faible.  Faut-il  donc  bannir  toutes  les  études  ma- 
thématiques, musicales,  etc.,  parce  que  plusieurs  en 

sont  devenus  fous?  » 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  ont  servi  à 

Allan  Kardec  à  établir  la  théorie  du  spiritisme;  on 

montrera  plus  tard  comment  il  réfute  les  panthéistes, 

les  matérialistes,  etc. 

Théories  tpititualistes ;  M.  PUrart^  etc. 

On  a  vu  que  la  doctrine  spirite  adniet  les  réincar- 
nations des  âmes  ;  les  spiritualistes  ne  les  admettent 
pas.  Les  spirites  se  fondent  sur  TÉcriture  sainte  pour 
les  admettre.  Les  spiritualistes  Tinvoquent  aussi  pour 
Kjeter  les  réincarnations.  «  Nous  entendons,  dit  un 
spiritualiste  anglais,  M.  William  Howitt,  les  voix  de 
ceux  que  nous  avons  perdus  nous  crier  aux  oreilles  : 
Nous  voici  ;  ayant  conservé  notre  amour,  notre  identité 
n'est  nullement  changée.  » 

Spirites  et  spiritualistes  sont  d'accord  sur  les  vérités 
majeures,  reconnaît  la  Vérité  spirite  de  Lyon,  mais  ils 
différent  sur  le  système  des  réincarnations.  «  En  fait 
de  métempsycose,  écrit  M.  Piérart,  nous  n'admettons 
comme  générales,  logiques,  que  les  métempsycoses 
progressives  ou  palingénésies.  L'âme  humaine  ne  ré- 
trograde jamais  dans  ses  ascensions  ;  elle  s'arrête  plus 
ou  moins  longtemps  à  la  suite  de  chaque  métamor- 
phose nouvelle  pour  subir  Texpiation  de  sa  vie  plané- 
taire antérieure,  s'il  en  est  besoin.  Ces  questions  de 
paliogénésie  sont  réservées  à  un  plus  ample  examen. 
11  n'est  pas  encore  temps  de  prendre  le  ton  tranchant 
du  dogmatiseur.  » 
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«  Que  des  réincarnations  aient  lien  par  exception  ou 
comme  nouvelles  épreuves,  c'est  possible,  ajoute 
M.  Piérart;  qu'il  y  ait  des  âmes  se  réincarnant  par  une 
tendance  invincible  pour  la  matière,  c'est  ce  qui  sera 
étudié  attentivement;  hors  de  là,  c'est  une  doctrine 
affreuse,  surannée,  etc.  »  (V.  Revue  spiritualiste^  1864, 
4«  liv.) 

Les  spiritualistes  n'ont  pas  encore  une  doctrine 
comme  les  spirites.  Les  communications  avec  les  es- 
prits ne  sont  donc  qu'un  sujet  d'études. 

Nous  le  voyons  dans  un  toast  porté  par  le  docteur 
Glever  de  Maldigny  :  <  A  la  santé  de  M.  Home  et  à 
son  concours  dans  nos  études  !  J'ai  dit  études  et  non 
la  science^  fait  observer  M.  de  Maljdigny.  »  —  Et  plus 
loin  :  a  Je  ne  critique  pas  tel  ou  tel  cercle  spiritualiste. 
A  chacun  son  œuvre.  Simples  poursuivants  du  libre 
examen,  nous  cherchons  avec  calme  à  relier  les  grandes 
lois  de  synthèse  des  univers...  Les  prôneurs  du  vieux 
fanatisme  ne  s'y  trompent  pas.  C'est  pourquoi  \^\xt  ruine 
wvninente  nous  qualifie  de  suppôts  de  Satan. — Étude, 
assiduité,   persévérance!  etc.  »>  {Ibid.,  1864,  3"  liv.) 

On  lit  dans  un  très-long  toast  de  M.  Piérart  :  «  Des 
messagers  fluidiques  sont  délégués  de  toutes  parts  pour 
préparer  les  voies...  L'Église  n'est  plus  dans  les  voies 
de  Jésus  ;  elle  n'y  rentrera  que  par  les  réformes  les 
plus  radicales.  »  (Ibid.^  p.  72  et  79.) 

Dans  des  communications  médianimiques  de  l'an- 
née 1862,  on  voit,  dans  une  réponse  d'un  esprit 
évoqué,  qu'après  la  lutte,  l'harmonie  annoncée  par 
Fourier  s'établira;  elle  est  le  but  final  de  tout  pro- 
grès. —  A  la  demande  si  le  médiateur  prendra  une 
forme  matérielle ,  il  est  répondu  que  ceci  est  loin  en- 
core et  peu  compréhensible  pour  le  présent.  Ce  mé- 
diateur n'aura  pas  besoin  d'une  forme  matérielle. 
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Le  pouvoir  temporel  du  pape  est  un  obstacle  à  Thar- 
monie  des  doctrines  chrétiennes.  L'ftme  de  saint  Jean 
rÉvangéliste  étant  évoquée,  dit  que  Jésns-Christ  sou- 
tient les  apôtres  qui  n'ont  pas  cessé  de  soutenir  sa 
sainte  cause.  —  c  Sachez-le,  dit-il  aux  spiritûalistes,  il 
est  avec  vous.  »  — Une  autre  fois,  le  même  apôtre 
saint  Jean,  consulté  sur  la  divinité  du  Christ,  répond 
«  que  Jésus-Christ  est  le  Dieu  de  la  terre,  mais  il  n'est 
pas  le  Dieu  de  l'univers.  »  {Ibid.,  1864,  \^  liv., 
p.  22-23,  20.) 

M.  le  baron  de  Guldenstubbé,  spiritualiste,  attend 
le  retour  de  l'âge  d'or  annoncé  par  Swedenborg,  le 
Millenium  des  chrétiens.  (Y.  Pnewnatologie  positive ^ 
p.  x-n.) 

On  est  forcément  ici  très-incomplet  ;  nous  complé- 
terons plus  loin,  autant  qu'il  sera  possible.  On  voit  dès 
maintenant  qu'en  effet  les  spiritualistes  et  les  spiritistes. 
ne  sont  d'accord  que  sur  certaines  questions  majeures. 
—  Les  premiers  ne  font  encore  qu'étudier  les  révéla- 
tions, tandis  que,  pour  les  autres,  c'est  une  doctrine. 
Les  premiers  ont  reçu  déjà  des  instructions  bien  impor- 
tantes :  telle  est  sur  Jésus-Christ  celle  de  saint  Jean , 
qui  doit  s'y  connaître. 

Théories  panthéistes^  amimittes,  etc.;  M,  Gentil, 

M .  Gentil  explique  la  cause  des  phénomènes  magné- 
tiques par  la  concrétion,  la  déconcrétion  et  la  reconcrétion 
de  la  substance  universelle  répandue  partout  à  l'état 

■ 

fluide  ou  éthéré,  absorbée  et  élaborée  par  nos  organes, 
et  impressionnée  de  nos  mobiles  intelligents.  II  dis- 
tingue le  magnétisme  interne  et  souvent  involontaire 
du  magnétisme  causé  par  les  agents  extérieurs  ;  il  sait 
qu'il  existe  des  somnambules  éveillés  qui  se  placent 
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d'eux-mêmes  en  somnambulisme  magnétique,  oomme 
il  y  a  des  extatiques  éveillés  sans  magnétisation  préa- 
lable :  tel  était,  par  exemple,  M.  Hennequin. 

«  L'âme  de  l'homme,  ainsi  que  Vâme  de  la  terre^ 
c'est  l'âme  de  l'univers!...  C'est  Dieu.  » 

a  Les  prétendues  communications  avec  les  esprits, 
telles  qu'on  les  conçoit  communément,  sont  des  er- 
reurs. Tout  émane,  se  lie,  se  tient,  et  entre  les  êtres 
de  même  nature  il  est  des  forces  d'affinités  cohésives, 
dont  le  degré  de  plasticité  forme  un  lien  entre  les 
êtres  vivants  de  ce  monde  et  ceux  qui  s'épanouissent 
dans  l'autre  ;  de  là  ces  vibrations  secrètes  sous  formes 
d'avertissements,  d'appréhensions,  etc.  L'homme  est 
entouré  d'attractions  infiniment  variées  qui  le  solli- 
citent. » 

«  Actif  ou  latent,  interne  ou  externe,  continue 
M.  Gentil,  l'agent  magnétique  s'offre  partout,  mais  ne 
peut  être  compris  qu'en  se  rendant  compte,  en  libre 
penseur,  de  Dieu,  substance  universelle,  principe  in- 
telligent, universel.  Il  faut  savoir  d'où  nous  émanons, 
oîi  nous  retournons,  comprendre  ce  qu'est  Dieu.  Cette 
intelligence  répandue  partout,  réside  dans  l'homme 
aussi  bien  que  hors  de  lui,  mais  il  faut  que  ses  organes 
soient  dans  de  bonnes  conditions.  Dieu  nous  péné- 
trant, nos  organes  essentiels  en  sont  frappés  avant 
que  nos  organes  matériels  le  sentent.  Combien  de  fois 
un  mot  est  prononcé  sans  qu'il  nous  ait  saisi.  Ce  n'est 
qu'après  une  incubation,  quelquefois  de  plusieurs  an- 
nées, qu'il  revient;  alors  la  révélation  a  lieu,  nous 
déduisons.  » 

«  On  obtient  d'une  table  des  réponses  précises  et 
justes,  alors  qu'il  y  a  parfois  chez  les  opérateurs  in- 
conscience du  fait  qu'elle  dénonce  :  ce  qui  prouve  que 
l'homme  est  virtuellement  doué  d'organes  susceptibles 
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de  percevoir.  L'homme  éveillé  peut  à  son  insu,  par 
suite  d'une  immixtion  de  son  fluide  vital  avec  le  fluide 
spirituel  extérieur,  percevoir  les  heures  que  marque 
une  pendule  derrière  lui.  Les  trajets  nerveux  livrant 
passage  au  fluide  intelligent  qui  connaît  tout,  l'homme 
peut  transmettre  à  une  table  une  chose  dont  il  n'a 
pas  conscience  à  l'état  de  veille,  l^a  subtilité  de  Téma- 
nation  de  nos  organes  intelligents  selon  que  nous 
sommes  plus  ou  moins  prédisposés  aux  pressentiments, 
au  somnambulisme,  à  Textase,  etc.,  se  sature  de  l'in- 
telligence extérieure;  principe  d'intuition  qui  réagit 
sur  nous  et  impressionne  d'ordinaire  nos  organes  cé- 
rébraux, cette  subtilité  suit  les  trajets  nerveux  don- 
nant passage  au  fluide  vital,  et  agit  sur  la  table  avant 
que  la  matière  cérébrale  soit  saisie  et  nous  rende 
conscients.  Ce  que  nous  percevons  ainsi,  à  notre  insu, 
un  lucide  en  aurait  conscience,  poar  nous,  nous 
rignorons.  » 

c(  Nous  ne  naissons  pas  intelligents,  mais  avec  des 
organes  plus  ou  moins  aptes  à  élaborer  le  principe 
intelligent  qui,  hors  de  nous,  est  répandu  partout.  Le 
principe  d'activité  qui  est  en  nous,  est  l'électricité 
animalisée  en  communion  avec  l'électricité  générale 
extérieure,  fusionnée  avec  le  principe  intelligent;  pen- 
dant la  veille  on  communique  par  les  signes  extérieurs, 
mais  en  somnambulisme,  il  y  a  fusion  du  principe 
éthéré  et  intelligent  du  sujet  avec  celui  de  la  personne 
dont  la  pensée  est  révélée.  Un  somnambule  peut  ainsi 
retrouver  un  fait  oublié  dont  la  trace  serait  restée  en 
nous.  Ce  qui  implique  qu'aucune  pensée  élaborée , 
aucun  travail,  ne  fût-il  qu'ébauché  par  le  cerveau, 
n'est  perdu,  l'atmosphère  s'en  trouve  fécondée.  C'est 
une  graine  qui  sera  ressaisie  par  d'autres  et  replongée 
dans  un  cerveau  convenablement  organisé.  —  Les  an- 
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ciens,  ajoute  M.  Gentil,  en  savaient  là-deasas  infii 
ment  plus  que  nous.  » 

Voyons  comment  il  applique  sa  théorie  à  l'état 
M.  Hennequin.  —  Victor  Henneqnin  ayant  ponsa 
comme  il  le  dit  lui-même,  le  phénomène  des  tabi 
à  ses  dernières  limites,  H.  Gentil  pense  qu'il  y  t 
surexcitation  des  organes  cérébraux  par  suite  d' 
magnétisme  interne;  alors  le  fluide  électrique  ai 
malisé  abandonnant  les  foyers  normaux  pour  refli 
au  cerveau,  alla  remplir  les  organes  d'intuition;  le 
prêtant  d" immenses  antennes,  ces  organes  perçurent 
moyen  de  mi/ons  dinspiration,  et  il  leur  sembla  que 
mouvement  de  la  table  s'était  changé  en  voix.  I 
cûet,  l'extase  qui  cause  souvent  l'aberration  des  sei 
était  donnée,  et  M.  Hennequin  n'eût  pas  dû  s'étonii 
d'être  initié  à  ce  qu'il  ignorait  complètement;  q 
ne  sait  qu'un  stimulant,  le  vin,  par  exemple,  donne 
l'esprit?  Hennequin  croit  entendre  des  leçons  d'asti 
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ent,   le  courant  magnétique  se  trouve  sans  doute 
cité  à  une  vibration  plus  vive  par  ce  moyen,  mais 

fluide  qui  s'échappe  des  doigts  ne  pourrait,  dit-il, 
^terminer  la  rotation,  si  l'âme  de  la  terre  ne  dirigeait 
1  de  ses  instruments  vers  l'axe  de  la  table;  «  c'est 
^tte  pression  ajoutée  à  celle  du  magnétisme  humain 
ai  décide  le  miracle.  En  France,  le  rayon  Dieu  dames, 
Dur  faire  tourner  les  tables,  emploie  le  rayonnement 
iectrique,  il  se  crée  avec  l'électricité  des  tiges  qu'il 
irige  sur  plusieurs  tables  à  la  fois  ;  il  peut  en  animer 
ix  en  même  temps  dans  sa  région,  voilà  la  mesure  de 
3n  ubiquité  et  une  des  causes  d'insuccès.  »  —  Hen- 
equin  entre  ici  dans  de  longs  détails,  inintelligibles 
Dur  ceux  qui  ne  sont  point  initiés  à  la  doctrine  fou* 
iériste,  et  qui  ne  connaissent  pas  les  tubes  à  anse,  la 
maie  sériaire^  hémisériaire,  les  crochets,  etc. 

c<  L'âme  de  la  terre  a  donc  des  mains,  poursuit 
[ennequin,  elle  a  un  corps,  il  faut  bien  qu'elle  pos- 
îde  des  organes.  Les  sous-dieux  d'âmes  indépendants 
Qt  des  bras,  et  chacun  de  leurs  deux  bras  inférieurs 
3  termine  par  cinq  mains,  etc.  » 

Cette  théorie  plus  que  nébuleuse  explique,  selon 
li,  pourquoi  les  tables  tournent  ou  ne  tournent  pas. 
eux  qui  ont  une  idée  des  mains  de  transition,  des  aile- 
7ns,  des  maiîis  de  pivot,  des  croissants,  les  uns  de  dix 
lille  mètres,  les  autres  de  six  mille,  etc.,  explique- 
mt  (s'ils  peuvent)  et  comprendront,  dit  Hennequin, 
combien  il  est  fatigant  pour  des  organes  qui  ne  dol- 
ent recevoir  la  matière  qu'à  l'état  de  fluide,  de  sou- 
îver  et  de  faire  tournoyer,  môme  par  l'intermédiaire 
e  l'électricité  et  du  magnétisme,  des  meubles  tros- 
esants.  »  (V.  Religion^  p.  465-495.) 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  développer  davantage 
îttc  théorie,  pour  sentir  qu'elle  est  aussi  fausse  que 
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bizarre,  etn'expliqne  rien. — Selon  Henneqnin,  l'Ine 
de  la  terre  aurait  mille  peines  à  faire  tonmernne  tabls, 
et  nous  Bavons  qu'en  Amérique  et  eîUeuTB,  l'ag^taa- 
quel  il  donne  ce  nom ,  soulève  des  oorps  infiniment 
plus  pesants.  SouTcnons-nons  de  Vod  gui  ébranlenit 
une  maison. 

Hennequin  ne  croit  pas  à  l'évocation  des  Ames,  ellei 
ne  quittent  jamais  les  régions  célestes.  C'est  r&me  de 
la  terre  dont  la  mémoire  est  excellente,  qui  se  rappeik 
tout  le  passé,  et  comme  son  industrie  est  de  créer  dei 
âmes,  elle  est  assez  habile  pour  imiter  un  oaraotèn. 
(Ibid.,  p.  5A9.) 

Si  nous  sommes  encore  trop  obscur  pour  Être  bien 
compris,  si  nous  avons  tronqué  la  théorie  deTauteBr, 
nous  acceptons  notre  part  de  bl&me,  miùs  nous  von- 
lons  que  l'auteur  ait  aussi  la  sienne  ;  nous  ne  nous  flat- 
tons pas  d'être  plus  heureux  dans  l'exposé  suivant. 
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«  V  La  virtualité  puisscofUielle  et  le  degré  d'influence 
le  ces  rayonnements  et  de  leur  centre  d'action,  en 
aison  de  leur  nombre  et  de  leurs  ressources  d'entre- 
ien.  » 

«  5*  La  présence  dans  l'air  d'une  foule  incalculable 
le  globules  translucides,  étincelants,  très-alertes.  Des 
>mbres  solitaires,  brunes  ou  d'un  noir  très-foncé, 
l'une  marche  lente;  des  éclairs  rapides,  ou  un  flot 
ilectrique,  qui  traverse  le  corps,  et  vous  secoue  des 
ûeds  à  la  tête.  Des  figures  gracieuses  qui  sourient, 
[ue  l'on  reconnaît  pour  être  celles  d'âmes  chéries; 
les  spectres  cornus,  des  faunes  qui  tâchent  de  terri- 
ier.  Des  bruits,  des  chocs  sur  les  vitres,  sur  les  mu- 
'ailles  ou  sur  les  meubles,  avec  une  intention  mar- 
[uée,  etc.;  bref,  quantité  de  choses  insolites  et  de 
)hénomènes  très-changeants.  » 

«  6""  11  est  presque  évident  que  ces  corpuscules  ani- 
nés,  ces  monades  sensibles,  esprits  vivants,  ontappar- 
reùu  à  notre  habitation  terrestre,  dont  ils  partagent 
es  affinités  et  les  passions.  » 

«  7"  La  preuve  relative  que  l'atmosphère,  océan 
liaphane  immensément  peuplé,  récipient  actif  de  col- 
ectivités  d'êtres,  doit  épandre,  pour  t extrasensitivité 
les  voyants,  les  clartés  de  ce  foyer  qu'ils  nomment 
oleil  spirituel,  et  les  cabalistes  lumière  astrale.  » 

«  Pour  Yapercevance  de  ces  corporéités  dont  on  vient 
le  parler,  il  faut  une  complexion  particulière,  sen- 
litive  et  non  hallucinée,  ou  bien  certaine  aptitude, 
'mit  d'une  concentration  habituelle.  —  L'abbé  Faria 
Lvait  signalé  la  fluidité  de  l'hématose  comme  l'un  des 
réhicules  de  la  voyance.  Ainsi  la  liquidité  extraordi- 
laire  du  sang  en  serait  une  cause.  »> 

Ceci  donne  de  grands  aperçus,  disait  l'abbé  Faria, 
mr  la  condition  de  l'homme  primitif;  on  s'en  rap- 
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proche  autant  qu'il  est  permis  à  notre  natore  dé^Mdé^ 

la  lucidité  n'étant  qu'un  état  naturel  de  l'homme.  Oé 
concevra  alors  que  les  jeânes  aient  fkvoriBé  leaviaioBi; 
mais  «  l'extase  et  la  folie  sont  des  choses  bien  diffé* 
rentes  :  Socrate  extatique  était  un  haut  sentitif,  « 
n'était  pas  un  fou.  »  (V.  Paul  Angnei,  Lumatà^^i- 
timx  des  esprits,  p.  43-56). 


La  théorie  de  M.  Morin,  très-ingénieuse  et  Bouveat  | 
fort  obscure,  est  curieuse  à  connaître,  puisqu'il  pré-  ' 
tend  expliquer  naturellement  par  son  système  tous  l«  ; 
faits  prodigieux  exposés  dans  cet  ouvrage. 

Il  avait  découvert  les  secrets  d'une  puisBanoe  n 
grande,  qu'on  l'attribuait  àdes  êtres  surnaturels  :  «c'é- 
tait le  secret  de  la  magie  antique,  origine  des  supersti- 
tions de  tous  les  temps,  qui  devenant  propriété  de  U 
raison,  allait  les  anéantir  toutes,  non  en  les  niant, 
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Tesprit.  Qu'on  ne  songe  donc  plus  à  Tintervention  de 
l'esprit  infernal;  les  Américains  ont  établi  un  télé- 
graphe entre  le  ciel  et  l'enfer,  avec  embranchement 
sur  la  terre.  »  (V.  Comment  r esprit  vient  aux  tables^ 
p.  8-10,  14-15.) 

M.  Morin  a  répété  cent  fois  ces  expériences  et  réussi 
autant  de  fois;  en  vain  le  corps  médical  nierait-il  ; 
«  les  patentés  aveugles  de  corps  ou  d'esprit  ne  par- 
viendront pas  à  persuader  à  un  borgne  qu'il  ne  voit 
pas  ce  qu'il  voit.  »  Les  savants  veulent  prouver  que  les 
coups  de  pouce  volontaires  ou  involontaires  produisent 
le  mouvement;  a  nous  le  savons  comme  eux,  ré- 
pond-il, et  mieux  qu'eux,  nous  qui  jouons  avec  le 
phénomène  tous  les  jours.  Mais  ont-ils  fait  acte  de  foi 
et  de  volonté?  Non.  Ils  ne  croient  pas  ;  et  quant  à  faire 
l'épreuve  de  la  volonté  sans  la  foi,  je  les  en  défie.  » 

Ârago  a  admis  des  vibrations  nerveuses;  M.  Morin 
les  admet  comme  lui.  Mais  «  pourquoi  sont-elles  si 
puissantes  ici,  et  impuissantes  là;  coïncidentes  avec 
ceux-ci  et  dissidentes  avec  ceux-là  ?  En  attribuant  la 
cause  du  mouvement  régulier  aux  vibrations,  il  faut 
les  supposer  à  l'unisson.  Par  quel  lien  mystérieux 
s'établiraient  les  rapports?  Il  y  a  là  une  série  d'é- 
tudes psychologiques  qui  échappent  à  tous  les  instru- 
ments. » 

«  La  dernière  ressource  de  la  science  matérialiste, 
ne  pouvant  plus  admettre  la  mauvaise  foi  ou  le  men- 
songe, est  de  traiter  les  expérimentateurs  de  vision- 
naires, d'illudés.  > 

Après  avoir  signalé  les  illusions  dans  mille  cas, 
M.  Morin  écrit  :  «Oui,  nos  sens  nous  trompent,  mais 
ils  ne  trompent  que  ceux  qui  s'y  confient  sans  réserve  ; 
et  comme  vous  jugez,  dit-il  aux  savants,  le  plus  sou- 
vent avec  vos  sens,  je  dis  que  c'est  vous  qui  vous 
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trompez.  S'il  y  a  une  illusion  déplorable,  c'est  la 
vôtre.  J'en  prends  pour  juge  la  raison.  » 

«  Dans  ces  phénomènes  d'oracles  inspirés  par  Tac- 
tion  d'un  morceau  de  bois,  au  moins  avons-nous  cons- 
taté la  nécessité  du  contact  direct  et  pu  recourir  à  la 
vibration  comme  explication  logique,  mais  les  Amé* 
ricains  s'entêtent  à  n'y  voir  que  des  esprits.  Leurs 
tables  répondent  sans  qu'on  les  touche,  les  murailles 
grondent,  etc.  Du  reste,  l'origine  de  tous  ces  faits, 
que  l'auteur  admet,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps; 
on  les  retrouve  partout  ;  ils  se  perpétuent  dans  des 
familles  comme  un  don.  —  M.  Morin  est  allé  à  Cide- 
ville,  il  y  a  vu  tout  cela.  De  bons  prêtres  employèrent 
l'exorcisme;  les  savants,  comme  d'habitude,  ont  nié  : 
à  chacun  son  état. — Le  fait  n'en  continua  pas  moins.  » 

«  J'ai  donc  entendu  des  sons,  continue-t-il.  Je  ne 
les  eusse  pas  entendus,  que  je  ne  pourrais  nier  les 
témoignages  d'hommes  aussi  aptes  au  moins  à  juger 
un  fait  que  moi-même.  Illusion  ou  non,  un  son  perçu 
n'en  est  pas  moins  un  son  pour  celui  qui  en  a  la 
conscience.  » 

M.  Morin  a  déjà  admis  a  que  l'action  intellectuelle 
pouvait  propager  le  mouvement  par  les  vibrations.  Or, 
qu'est-ce  que  le  son,  demande-t-il,  sinon  une  vibra- 
tion? Si  le  jeu  des  facultés  instinctives  peut  commu- 
niquer un  mouvement  vibratoire  à  la  matière,  pour- 
quoi l'oreille  ne  percevrait-elle  pas  le  son  résultant  de 
cette  vibration  ?  »  {Ibid.^  p.  15-24.) 

M.  Morin,  pour  le  besoin  de  sa  théorie,  est  conduit  à 
parler  de  la  clef,  de  l'anneau  suspendu  et  de  la  ba- 
guette. Il  établit  que  les  objets  obéissent  au  mouve- 
ment du  bras  sans  qu'on  en  ait  la  conscience  :  ce  n'est 
pas  votre  volonté  qui  est  en  action,  c'est  votre  esprit, 
dit-il;  «  c'est  l'espérance  ou  la  crainte  qui  dirige  l'ac- 
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tîon  musculaire.  Supposez  maintenant  que  vous  soyez 
douç  de  la  sensibilité  exguise  qui  se  développe  sous 
l'action  magnétique,  de  la  faculté  d'intuition  du  som- 
nambule, et  qu'il  ne  doit  pas  au  sommeil  :  soyez-en 
sûp,  volonté,  espérance  ou  crainte,  tout  s'annihile  de- 
vant l'instinct.  C'est  lui  qui  dirige  les  mouvements  de 
vos  doigts.  La  clef  devient  un  prophète.  » 

L'auteur  cite  l'instinct  si  admirable  des  animaux,  et 
dit  a  que  s'il  s'est  endormi  chez  nous  par  l'éducation,  il 
suffitd'un  désir  ardent  pour  le  faire  revivre,  et  de  l'usage 
pour  le  faire  grandir.  Le  nierez-vous? —  Il  affirme.  » 

Mais  chacun,  dans  ces  expériences,  obtient  «  selon 
sa  foi.  La  clef  se  moque  de  ceux  qui  l'interrogent  en 
se  moquant;  interrogée  sans  foi,  elle  ne  répond  rien; 
avec  foi,  elle  fait  des  réponses  dignes  de  foi.  De  même 
pour  l'anneau,  etc.  »  (Ibid.,  p.  27-31 .) 

«  Si  on  ne  peut  nier  l'action  motrice  de  la  vibration 
nerveuse,  il  en  est  autrement  du  fluide.  Placez-vous 
de  manière  à  ce  que  la  vibration  qui  communique  la 
pensée  s'arrête,  l'objet  ne  répondra  plus.  Si  c'était  un 
fluide,  il  suivrait  le  trajet  des  nerfs  comme  l'électri- 
cité, il  se  concentrerait  dans  l'objet  suspendu.  » 

«  Un  anneau  suspendu  au  centre  d'un  verre  frap- 
pera autant  que  vous  le  voudrez.  S'il  répond  à  la  vo- 
lonté, l'impulsion  de  l'instinct  pourra  donc  aussi  le 
diriger,  et  dans  la  main  d'un  sensitif,  il  remplira  toutes 
les  fonctions  divinatoires  de  la  clef.  Il  est  facile  d'uti- 
liser cet  appareil  avec  des  tables.  — M.  Morin  pourrait 
parler  de  plusieurs  pratiques  du  même  genre,  car 
toutes  se  ressemblent;  il  s'agit  de  se  laisser  aller  aux 
impulsions  de  l'instinct.  Xout  le  mystère  de  la  divi- 
nation est  là  :  faire  taire  les  voix  du  dehors  pour 
écouter  la  voix  intérieure,  ou  la  nature,  qui  n'enseigne 
que  la  vérité.  » 

Yl.  23 
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«  CoffundDt.  cette  Toix  deviont^le  senaiblfrf  —  Be 
miUe  QMLQMree  :  c'esiî  la  sciezM^e  de  la  magie  à  ùêm- 
muniquer.  » 

Oo*  l'a  aaaioocé,  M.  Mariob  est  parfois  fort  obsov; 
m  il  croit,  dît-il,  à  la  vibfati<Mi,  o'est-à-<iire  au-  moum* 
ment  contrasté,  comme  priacipe  unitaire,  et  ce  n'est 
pas  seulement  le  fluide  nerveuix  qui  viendra  se  fbndre 
en  elle;  mais  le  son,  mais  la  lumière,  mai»  l'odeur  et 
lie  goût,  qui  sooitous  des  Tibratious;  mais  l'éleotrieité, 
mais  la  chaleur,  maia  le  magnétisme  terrefére,  que 
l'on  appelle  encore  des  fluides  par  impuâssanoe  de 
conceptioa,  et  qui  bieqtôt  seront  connus  comme  de 
simples  modifications  du  mouvement  perpétuel,  infini 
et  absolu.  Là  est  l'unité^  poursuit-U,  et  l'unité /»yc^ 
j^sique^  c'est-à-dire  contrastée  die  deux  extrêmes. 
Tout  se  meut;  pas  de  mouvement  sans  mû^  m  de  ma 
sans  mouvement;  de  création  sans  créateur,  ni  de 
créateur  sans  création,  ete^  La  magie  est  morte.  — 
Vive  la  magie!  Pardon,  vive  la  psychologie  expéri- 
mentale !  »  {Ibid.,  p.  33-3&.) 

On  omet  les  considérations  sur  la  baguette  pour  ar- 
river aux  chapitres  qui  comprennent  la  Théorie  biolo- 
gique du  mouvement  dans  les  tables. 

«  Lorsque  nous  partageons  un  mouvement  avec  un 
corps,  nous  n'en  avons  plus  la  conscience,  dit  l'auteur, 
sa  rapidité  n'est  qu'une  cause  d'illusion  de  plus.  C'est 
le  point  de  départ,  la  cause,  qu'il  faut  considérer.  » 

((  Lorsque  la  volonté  commande  en  nous,  elle  est 
obéie  par  les  nerfs.  Or,  quand  elle  veut  faire  tourner 
un  chapeau,  les  nerfs  voudraient  bien  lui  obéir,  mais 
elle  veut  en  même  temps  qu'ils  restent  en  place  ;  de  là 
deux  actions  en  sens  inverse,  c'est-à-dire,  tiraillement, 
lutte,  vibration  évidente  dans  l'organisme.  Si  le  désir 
l'emporte,  l'objet  marchera;  si  c'est  le  doute,  il  y  aura 
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trrét  &é  ta  force  Berteuse,  et  l'objet  restera  inerte.  Le 
nonfement  décidé  n'est  qu'une  résîdianie;  si  elle  est 
aible,  la  résistance  non  plus  n'est  pas  grande,  et  cette 
'ésultant&j  répétée  par  deax  personnes,  Imi  scsible  saF' 
îsante  coiftme  point  de  départ  de  la  force  de  rotation. 
Zblt  étant  continue,  elle  s'augmente  comme  la  pesan^ 
enr,  et  quoiqu'elle  émane  des  deax,  elle  les  empor^ 
:era  à  leur  insu.  » 

On  j^étendait  que  ta  table  s'imprégnait  d'un  fluide, 
pi'il  fallait  se  touchev  les  fliains  ;  —  absuordité,  dit 
M.  Morin,  démontrée  diepuis  par  les  faits. 

a  Les  tables,  selon  lui,  tournent  en  vertu  d'une  force 
]m  a  toujours  existé,  qui  fut  oubliée,  et  que  le  travail 
le  l'humanité  remet  en  lumière.  » 

c  La  nécessité  de  tout  développement  renferme  la 
biologie^  c'est-à-dire,  le  concours  inséparable  de  l'ac- 
tion matérielle  et  de  l'action  spirituelle,  fait  constaté 
léjà  dans  les  expériences  de  la  clef,  de  l'anneau  et  de 
a  baguette  ;  k  vibration  est  un  trait  d'union  entre  ces 
ieux  forces.  » 

(c  Plusieurs  veulent  faire  tourner  une  table  et  pour- 
ant  ils  n'émettent  qu'une  volonté  contrariée  par  Tarrét 
|u'ils  imposent  à  l'obéissance  passive  de  leurs  nerfs  ; 
le  ce^vaset  ne  vas  pas  confondus,  résulte  un  va-et-meni ^ 
^'estrà-dire  une  vibration  continue,  dont  l'organisme 
mtier  frémit  à  son  insu,  du  moins  en  général  ;  et  cette 
dbration  se  communique  de  la  circonférence  au  centre 
le  la  table.  Comme  plusieurs  y  participent,  ce  n'est 
las  la  vibration  de  chacun  qu'il  faut  calculer,  mais 
a  résultante  combinée  de  toutes  les  résultantes  par- 
iellcs.  » 

a  La  volonté  d'une  seule  personne  de  produire  le 
nouvement,  doit  l'emporter  sur  la  négation  imposée  à 
l'organe,  pour  donner  la  résultante  désirée;  il  faut  donc 
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que  la  majorité  des  opérateurs  soit  dans  la  même  con- 
dition, mais  il  est  difficile  d  établir  la  valeur  de  la 
différence  en  plus,  puisqu'il  y  a  des  organisations  plus 
vibrantes  les  unes  que  les  autres  :  de  sorte  que  la  dif- 
férence en  faveur  du  mouvement  peut  se  trouver  du 
côté  de  la  minorité,  et  qu'une  seule  personne  même, 
pourrait  l'emporter  sur  la  négation  de  toutes  les 
autres.  » 

M.  Morin  explique  ainsi  la  cause  du  temps  plus  ou 
moins  long  qui  se  passe  dans  l'attente  de  la  rotation  ;  le 
doute,  l'ironie  d*un  seul,  rendent  souvent  le  fait  im- 
possible; mais  si  les  dissonances  enfin  s'effacent,  l'ac- 
cord s'établit,  et  la  table  participant  de  l'organisation 
de  tous,  résume  et  répond  par  tous  à  chacun,  se  ren- 
verse à  la  volonté  d'un  seul  avec  l'obéissance  de  tous, 
sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  aient  conscience 
des  mouvements  de  cet  être  nouveau,  créé  de  leurs 
individualités  persistantes  à  la  circonférence,  et  soli- 
darisées dans  un  point  quelconque  de  la  table.  »  {Ibid., 
p.  47-49,  53-57.) 

«  La  vibration  en  chaque  individu  variant  dans  sa 
résultante  selon  que  l'âme  est  plus  ou  moins  active 
(ou  rayonnante),  et  le  corps  plus  ou  moins  passif  (ou 
absorbant)^  il  y  a  une  échelle  de  proportion  immense 
entre  ces  deux  termes.  La  vibration  la  mieux  accordée, 
d'après  l'auteur,  c'est  la  raison  qui  n'est  ni  au  sommet 
ni  au  bas  de  l'échelle,  mais  au  centre.  11  serait  donc 
important  de  réunir  des  sujets  rayomiants  et  absorbants 
aOn  d'établir  l'équilibre  de  vibration  qui  constitue 
Y  être  déraison  dans  la  table.  »  {Ibid.,  p.  60.) 

M.  Morin  indique  les  signes  physiologiques  elphrmo- 
logiques  propres  h  faire  connaître  ceux  qui  rayonnent 
ou  ceux  qui  absorbent,  et  il  assure  qu'avec  ces  prin- 
cipes le  mouvement  sera  prompt  «  et  les  tables  valse- 
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ronl  jusqu'au  vertige  ;  puis  le  nœud  des  vibrations, 
semblable  à  un  être  rationnel,  réagissant  à  son  tour, 
l'objet  vous  répondra.  » 

«  La  table  répond  à  une  chose  connue,  c'est-à-dire, 
à  la  foi  de  l'interrogateur ,  ou  du  moins  d'une  dés 
personnes  de  la  chaîne,  par  le  moyen  de  la  solidarité 
ci-devant  expliquée.  » 

a  La  demande  de  chacun  correspondant  au  nœud  de 
vibration  animé  de  toutes  les  influences,  ce  nœud  en- 
voie sa  réponse,  qui  n'est  que  la  réaction  de  l'action 
première.  » 

a  La  table,  comme  la  clef  et  l'anneau,  signalant  par 
ses  mouvements  l'action  de  vos  nerfs  mis  en  jeu  par 
l'émission  intellectuelle,  n'est  qu'un  miroir  qui  la  ré- 
fléchit. Mais  si  l'on  s'abandonne  à  l'instinct  qui  est  la 
clairvoyance  naturelle,  celui-ci  répondra  et  la  table 
paraîtra  un  oracle.  » 

«  L'instinct  est  un  guide  plus  fort  que  les  sens,  que 
le  raisonnement  lui-même.  »  —  M.  Morin  en  appelle 
aux  pressentiments,  qui  ne  viennent  ni  du  raisonne- 
ment, ni  du  hasard,  et  aux  réponses  instinctives  des 
somnambules  ou  extatiques.  {Ibid.^  p.  G6,  73-78.) 

«  Les  questions  oiseuses  étant  épuisées,  les  tables 
ont  répondu  sur  des  faits  passés,  présents  ou  futurs  et 
ont  résolu  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  philo- 
sophie transcendante.  » 

M.  Morin  a  dit  qu'il  fallait  choisir  les  personnes  pour 
former  une  chaîne  et  opposer  les  rayonnantes  aux  ab- 
sorbantes :  ces  dernières  w  sont  le  véhicule  le  plus  puis- 
sant de  la  force  animique  concentrée  en  elles  et  impo- 
sent aux  tables  les  mouvements  vibratoires  les  mieux 
Bn  accord,  non-seulement  avec  l'émission  des  facultés 
ie  tous,  mais  avec  l'harmonie  toujours  retentissante  de 
la  Nature.  » 
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L'aptitude  absorbante  constitue  chez  les  personnes 
réfléchissant  seulement  les  facultés  des  autres,  la  pro- 
priété magnétique  des  somnambules  les  plus  ordi- 
naires. Chez  celles  «  qui  aspirent  l'harmoDie  de  la 
eréetion,  elle  engendre  Tilluminism^  et  la  prophétie.  » 
L'auteur  indique  ici  les  signes  phrénologiques  propres 
à  faire  reconnaître  les  médiums.  »  {Ibid.^  &0,  84-85«) 

Les  tables  qui  répondent  d'après  les  médiums  in- 
troduite dans  une  dbstne,  ne  nous  donnent  que  le 
fond  de  nos  idées.  Une  foule  de  gens,  d'après  lears 
tables,  croient  qu'il  y  a  des  esprits;  d'après  la  eienne, 
H.  Morin  pourrait  conclure  qu'il  n'y  en  a  pas. 

Les  tables  des  fouriéristee  répondent  par  des  êim 
eromaur^  celles  des  spiritualistes  -  swédenborgistes 
croient  à  la  transfusion  des  âmes,  etc.  Les  eccléeias*- 
tiques,  affirme  M.  Morin,  y  trouveraient  <(  la  sanction 
de  leur  foi.  » 

Si  l'on  veut  trouver  la  vérité,  «  ce  n'est  donc  pas  dans 
l'individualité  des  aspirations  qu'on  doit  la  chercher, 
ajoute-t-il,  mais  dans  la  solidarité  d'idées;  les  plus  dis- 
parates devant  un  jour  se  fondre  dans  la  vérité,  de 
même  que  les  consonnances  et  dissonances  sont  né- 
cessaires à  l'harmonie.  » 

«  Aux  associations  restreintes,  on  l'a  dit  déjà,  suc- 
céderont bientôt  des  affiliations  plus  nombreuses  et 
les  réunions  mystiques  des  temples  anciens,  jusqu'à 
ce  que  chacun  de  ces  cénacles,  au  lieu  de  se  contenter 
de  ses  révélations  particulières  pour  former  une  reli- 
gion, comme  on  l'a  fait  dans  l'antiquité,  songe  en 
utilisant  les  progrès  de  l'industrie,  préparation  si  6&* 
vine  de  la  relation  universelle ,  à  déléguer  les  mieux 
pénétrés  des  vérités  découvertes  dans  chaque  cercle, 
pour  les  réunir  dans  une  dernière  chaîne  :  sublime 
aréopage  oii  l'humanité  représentée  tout  entière  re- 
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eevra  «ifin  de  ht  Mftnre  te  deTnier  myrtère  de  sa  loi.  » 
{lïnd..  p.  66-88, 92-96.) 

Si  on  n'eût  pas  craint  d'être  trop  (ong,  on  anmit 
donné  pins  d'éiendne  à  cette  analyse.  Essayottis,  s'il  est 
possible,  d'être  encore  plus  succinct  poar  terminer. 

C'est  donc  la  Tibration  nervense,  selon  M.  Morîfi, 
qui  fait  lever  le  pied  des  tables;  mais  si  nous  n'im- 
posons aucun  ordre  à  nos  membres,  d'oii  viennent 
alors  les  idées  qu'expriment  les  tables?  du  pays  des 
pressentiments,  qui  est  aussi  la  patrie  de  Tinstiiire!!. 

Serait-ce  le  diable  qui  fait  terminer  à  un  individu, 
pendant  le  sommeil,  une  composition  $naoliievée  du- 
rant le  jour?  Si  ce  fait  est  naturel,  comme  chacun 
semble  le  croire,  pourquoi  le  somnambulisme  magné- 
tique, l'extase,  Tanesthésie  produite  par  certaines  sub- 
stances ne  le  présenteraient-ils  pas?  Pourquoi  prétendre 
que  les  médiums  sont  soumis  à  un  esprit,  lorsqu'on  n'y 
songe  guère  pour  les  somnambules?  «  Suggestions, 
inspirations,  pressentiments,  ne  sont  donc  que  l'éma- 
nation de  Tiustinct.  » 

Pour  M.  Morin,  les  sorciers  n'étaient  qne  des  gens 
plus  sensibles  que  les  autres  aux  vibrations  de  la  na- 
tnre.  La  divination,  selon  lui,  s'étend  tous  les  jours; 
les  évocations,  les  apparitions,  les  bruits  surhumains 
s'expliquent  par  la  force  naturelle  émanée  du  moteur 
et  du  mù,  de  l'esprit  et  la  matière.  L'auteur  dit  qu'il 
c(  provoque  ces  choses  à  volonté  depuis  dix  ans,  par  la 
communication  des  pensées,  par  la  mémoire  ou  par 
l'instinct.  11  n'est  pas  nécessaire  que  l'idée  soit  actuelle, 
il  suffît  qu'elle  ait  été  une  fois  dans  l'esprit,  elle  y  reste 
aiorjB  à  l'état  latent.  Le  langage  des  esprits  est  aussi  le 
calque  de  la  pensée.  »  {Ibid.,  p.  98-116,  120,  123.) 

On  ne  saurait  donc  attribuer  ces  mystérieuses  rév^ 
lations,  ni  aux  bons  ni  aux  mauvais  esprits. 
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Et  l'on  ne  doit  pas  s'effrayer  des  bmits  prétendus 
surnaturels,  ni  des  voix  entendues  pendant  la  nuit  ; 
Tàme  surexcitée,  perçoit  ce  qu'elle  n'aurait  pu  saisir, 
elle  l'élabore,  et  produit  un  être  fantastique  ;  «  mais 
pas  plus,  selon  M.  Morin,  que  si  nous  regardions  dans 
un  gland  le  fantôme  d'un  chêne.  L'illusion  n'est  qu'un 
rêve  du  passé  ou  du  futur.  Notre  âme,  rayon  du  foyer 
divin,  communique  avec  le  passé  et  le  futur,  qui  seuls 
ne  sont  pas  des  illusions;  ils  sont  contenus  dans  le 
présent  qui  est  l'éternité  avec  des  changements  de 
nom.  » 

Ainsi  les  phénomènes  de  la  magie  se  reproduiront, 
mais  modifiés.  C'est  ce  que  M.  Morin  appelle  «le  retour 
progressif  à  l'unité  dans  l'esprit  :  ce  qu'on  attribuait 
aux  esprits  sera  rendu  à  l'unité  intellectuelle  recons- 
tituée par  la  solidarités  »  {Ibid.^  p.  142,  155-158.) 

«  La  puissance  de  l'homme  se  mesure  à  sa  foi.  » 

«  Les  actions  de  Tâme  produisant  une  vibration  or- 
ganique en  rapport  avec  elle-même,  la  communiquent 
par  contact  à  des  objets  quelconques,  qui  leur  rendent 
la  vibration  similaire  ou  l'accord,  c'est  ce  qui  cons- 
titue le  langage  des  tables.  Les  mêmes  vibrations 
peuvent  se  communiquer  à  distance,  et  à  l'action 
réelle  répond  la  réaction  sympathique  de  tous  les  ob- 
jets creux,  sonores,  de  là  Taudition  des  bruits,  etc.  » 
(/Ô2rf.,p.  164,  168-169.) 

On  comprendra  les  révolutions  du  rhombm  ou  crible 
magique  des  anciens,  par  la  révolution  des  tables.  — 
En  mettant  la  main  sur  le  front  des  enfants,  ce  sont 
eux  qui  nous  enseigneront,  etc.  (V.  La  magie  du  duc- 
neuvième  siècle^  p.  37,  44.)  Tels  sont  en  substance,  si 
on  a  bien  compris,  les  divers  points  de  la  théorie  de 
M.  Morin. 
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CHAPITRE  IV 

rtaUUon  des  théorie«  spirltes,  spirilualittet,  animlitef,  etc.  M.  de  Gaiparin 
attaque  les  évocations.  — M.  Des  Mousseauz  réfute  ceux  qui  signaleut  des 
ayantoges  dans  un  commerce  avec  les  esprits.  —  M.  Bénézet  prouve  que  ces 
eaprits  sont  malfaisants.  —  Allan  Kardec,  spirite,  dont  la  doctrine  se  trouve 
réfutée,  réftite  les  animistes, certains  panthéistes,  les  matérialistes.  —M.  Pié- 
rart,  spiritualiste,  attaque  les  spiritcs.  —  MM.  de  Caudemberg  etdeGasparin, 
l'an  et  Tautre  réfbtés,  réfutent  victorieusement  M.  Morin. 


Réfutation  de»  théories  spirifes,  sj/iritualistes,  animistes,  etc. 
M.  de  Gasparin  attaque  les  évocations, 

M.  de  Gasparin  attaque  révocation  des  anges,  des 
nés  des  morts,  etc.  —  «  Y  a-t-il  rien,  dit-il,  de  plus 
iconciliable  avec  le  contenu  des  livres  saints,  que  ces 
iges  qui  deviennent  des  révélateurs  aux  ordres  de 
38  évocations,  que  ces  élus  et  ces  damnés  livrés  à 
Ds  caprices,  que  ces  démons  qui  viennent  animer 
38  meubles  !  )> 

(c  Sans  doute,  ajoute-t-il,  je  sais  que  les  âmes  ne 
mt  pas  abandonnées  à  notre  discrétion,  et  la  Bible 
e  me  laisse  aucune  inquiétude  sur  ce  point,  mais  je 
mffre  de  voir  des  centaines  de  milliers  de  personnes 
ravement  occupées  à  de  pareilles  abominations.  » 

((  Comment  mettre  une  limite  aux  curiosités  mau- 
lises,  aux  questions  sacrilèges?  L'un  demandera  le 
lur  et  l'heure  de  sa  mort,  l'autre  s'informera  du  sort 
«rnel  d'un  ami.  Un  troisième  provoquera  des  éclair- 
ssements  sur  d'impénétrables  mystères,  demandera 
B8  directions  pour  sa  conduite,  etc.  On  évoquera  au- 
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jonrd'hui  on  damné,  demain  un  élu,  puis  un  prophète, 
un  apôtre,  Jésus-Christ  lui-même.  — Que  les  âmes  se 
corrompent,  que  la  foi  s'altère,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  le  prouver.  » 

a  Quant  aux  revenants,  aussi  illustres  qu'on  peut 
le  désirer,  ils  répandent  aux  questions  les  plus  sau- 
grenues et  consentent  à  épancher  leurs  pensées  les 
plus  profondes  et  les  plus  secrètes;  ils  descendent 
même  aux  fonctions  vulgaires  d'esprits  familiers.  » 

«  C'est  surtout  dans  leurs  révélations,  poursuit  Tau- 
teur,  qu'éclate  l'impossibilité  morale  de  l'acte  surna- 
turel que  l'on  voudrait  nous  faire  croire.  D'abord,  le 
fait  même  est  une  énormité  que  tout  chrétien  repous- 
sera. Quoi!  il  y  aurait  une  révélation  directe  mise  à  la 
disposition  des  hommes,  et  la  révélation  écrite  n'en 
aurait  rien  dit!  Quoi!  on  pourrait  interroger  les  dé- 
mons, les  anges  ou  les  morts,  sur  ce  que  la  Bible 
explique  et  sur  ce  qu'elle  n'explique  pas!  Si  l'Écri- 
ture expose  des  dogmes,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  des 
communications  aussi  incomplètes;  je  poserai  des 
questions  aux  morts  pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir; 
je  leur  demanderai  ce  que  c'est  que  l'enfer,  etc.  — 
Qui  ne  voit,  s'écrie  M.  de  Gasparin,  qu'en  présence 
d'une  révélation  directe,  celle  de  la  Bible  s'efface!  » 
(V.  Des  tables  toum.,  t.  H,  p.  476-A81 .) 

On  ne  peut  rapporter  ici  tous  les  arguments  de 
M.  de  Gasparin,  ils  sont  puissants,  surtout  vis-à-vis  des 
évocateurs  qui  prétendent  être  restés  fidèles  au  chris- 
tianisme. 

At.  Des  Mousseaux  réfute  ceux  qui  signalent  des  avantages  dans  un 

commerce  avec  les  esprits, 

M.  Des  Mousseaux ,  dans  ses  réfutations,  attaque 
ceux  qui,  avec  M.  de  Caudembei^,  signalent  les  avan- 
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taf  es  du  commerce  qu'ils  entretienueat  avec  les  esprits 
et  leur  titribuent  leur  oooversion. 

«  11  y  a  eu  général^  écrit  M.  Des  MousseauK,  aae 
ignorauce  si  profonde  de  TÉcrilure  sainte  et  des  pté- 
ceptes  que  rÉgliae  en  a  d/éduila,  que  Ton  songe  à  peine 
à  «e  faire  ua  scrupule  sur  ces  matières.  —  De  quoi 
s'agit-il?  dit-on  ;  de  se  mettre  en  rapport  arrec  desétiRes 
que  loa  a ehéris,  qui  viennent  par  un  intermédiaire 
noue  dire  :  Je  suis  ici  près  de  vous,  écoutez-moi. •• 
Vous  qui  m*avez  idolâtré,  quoi  !  vous  ne  voulez  plus 
m'eatendre?  Refusez-vous  de  me  voir?  Me  redoutes- 
voue?  Ne  sauriez-vous  me  reconnaître?  Ohl  s'il  se 
trouve  un  prêtre  assez  faaatique ,  un  laïque  assez  ii»- 
bécile  pour  vous  épouvanter  et  vous  dire  que  je  suis 
le  déflMu,  les  croirez-vous  sur  leur  simple  parole^  ne 
me  croirez-vous  pas  sur  mes  preuves?  ie  viens  avec  la 
permission  ie  Diea  ou  de  sa  part;  sinon,  comment 
pourrais-je  venir  7  Mon  but  est  de  vous  demander  dm 
prières  pour  le  repos  de  mon  âme  ;  ma  mission  est  die 
vous  donner  de  sages  conseils  pour  votre  salut.  )> 

4i  £h  bien  !  questionnez-moi  sur  l'autre  monde,  je 
vais  vous  en  parler.  S'il  m'arrive  de  choquer  quelqu'une 
de  vos  idées,  songez  que  je  suis  placé  plus  haut  que 
vous  et  que  j*y  vois  plus  loin.  N'avez-vous  point  votre 
raison  pour  me  juger?  Si  je  mentais,  pensez-vous  que 
Dieu  m'accorderait  le  privilège  de  venir  converser  avec 
vous?  Lorsque  je  vous  entretiens  du  ciel,  c'est  que 
j'en  suis  bien  près  ou  que  j'y  suis.  Quand  je  vous 
parle  de  Dieu,  c'est  que  je  le  vois.  Ceux  qui  se  sont 
constitués  en  corps  et  s'appellent  Église  peuvent-ils 
vous  en  dire  autant?  — 11  faut  une  foi  bien  robuste 
pour  résister  à  ces  séductions  de  Satan  se  faisant  ange 
de  lumière,  continue  M.  Des  Mousseaux;  nous  ne  nous 
rappelons  pas  assez,  ajoute-t-il,  que  ces  dangereux 
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prodiges  nous  sont  formellement  annoncés  par  les 
saintes  Écritures,  et  que  les  miracles  du  Christ  n'ont 
point  fait  taire  ceux  de  V ennemi;  oh  ne  se  dit  rien  de 
tout  cela.  La  tête  se  perd  parce  que  le  cœur  s'est  perdu 
et  que  de  vaines  ou  d'ardentes  passions  Tout  arraché 
des  mains  de  Dieu.  »  (V.  Mceurs  et  pratiques  des  dé- 
mons, p.  229-233.) 

Plus  loin,  M.  Des  Mousseaux  réfute  ainsi  les  ani- 
mistes :  «  L*esprit  de  cette  table,  c'est  le  vôtre,  disent 
des  gens  qui  croient  sans  façon  tout  ce  qu'un  autre 
est  capable  d'imaginer;  il  y  pénètre  grâce  à  certain 
fluide,  il  passe  en  elle;  alors  elle  fait  partie  de  vous- 
même,  et  ses  réponses  sortent  de  votre  esprit.  » 

a  Combien,  répond  M.  Des  Mousseaux,  n'en  avons- 
nous  point  notés  dont  Tesprit  est  d'une  telle  épaisseur, 
que  le  bois  le  plus  poreux  ne  saurait  sans  miracle  lui 
ouvrir  passage!  —  Mais  supposons  que  toute  âme 
humaine  puisse  pénétrer  dans  le  bois,  eh  bien  !  quand 
mon  esprit  semble  me  parler  du  sein  de  la  table,  j'ai 
donc  perdu  conscience  de  son  action,  puisque  je  ne 
sais  ni  ce  qu'il  éprouve  ni  ce  qu'il  pense;  et  à  l'instant 
oîi  j'attends  sa  réponse,  j'ignore  ce  qu'il  va  me  dire 
et  s'il  daignera  me  parler.  Mieux  que  cela,  la  table 
m'apprend  ce  que  je  ne  puis  savoir,  ce  ^qui  surpasse 
mes  facultés;  mon  esprit  a-t-il  plus  d'esprit  dans  le 
bois  mort  que  dans  ma  chair  organisée  et  vivante?  Oh  ! 
je  ne  me  sens  pas  assez  savant  pour  professer  de  si 
grosses  choses!  »>  {Ibid.^  p.  241-243.) 

1/.  Bénézet  prouve  que  les  esprits  évoqués  sont  malfaisants, 

M.  Bénézet,  après  avoir  réfléchi  à  ces  phénomènes 
incontestables  pour  lui,  après  avoir  dit  «  qu'il  est  im- 
possible de  les  attribuer  à  un  agent  physique  ni  h  la 
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(volonté  humaine  agissant  indépendamment  de  ses  or- 
ganes; conclut  qu'il  faut  donc  nécessairement  les  rap- 
porter à  Dieu,  ou  aux  anges,  ou  aux  démons,  ou  aux 
Imes  des  morts,  ou  enfm  à  des. esprits  malfaisants 
3xistant  en  dehors  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer.  » 

a  Ce  ne  peut  être  Dieu,  qui  ne  saurait  ni  tromper, 
ni  mentir,  ni  hésiter  dans  ses  réponses;  l'esprit  môme 
n'a  jamais  dit  :  Je  sms  Dieu.  Ce  ne  sont  pas  les  anges, 
}ui  ne  peuvent  avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu, 
3t  n'ont  pu  faire  les  mauvaises  plaisanteries  qu'on  re-< 
marque  dans  les  expériences  ;  il  en  est  de  même  des 
Imes  des  saints.  —  Quant  aux  âmes  du  purgatoire , 
lestinées  à  la  gloire  éternelle,  comment  supposer 
ju'il  leur  soit  permis  de  faire  tourner  et  frapper  des 
;ables  pour  donner  des  réponses,  et  de  venir  nous 
induire  en  erreur,  se  faire  passer  pour  démons ,  nous 
leter  avec  colère  des  paroles  sales,  injurieuses?  Si 
Dieu  leur  permettait  de  se  manifester,  ces  âmes,  meil- 
leures que  nous,  se  garderaient  de  toute  inconvenance, 
le  tout  mensonge.  » 

L'existence  d'esprits  espiègles,  malfaisants,  en  de- 
lors  des  anges  et  des  démons,  n'est  pas  admissible, 
3t  ne  saurait  soutenir  un  instant  l'examen.  11  faut  donc 
reconnaître  le  démon  pour  seul  auteur  des  phéno- 
Bènes  qui  nous  occupent.  (Y.  Bénézet,  Des  tables 
*oum.^  p.  56-59.) 

AlUm  KardeCy  spirite,  dont  la  doctrine  se  trouve  réfutée^  réJute  les 
animistes,  certains  panthéistes,  les  matérialistes. 

Allan  Kardec,  dont  la  théorie  vient  d'être  réfutée, 
*éfute  à  son  tour  celles  des  animistes,  des  matérialistes 
ît  de  certains  panthéistes. 

«  Les  uns,  dit-il,  supposent  que  l'état  du  médium  est 
m  somnambulisme  éveillé,  phénomène  magnétique 


366  DES    RAPPORTS    DE   L'HOMME 

é^BB^  teqnel  te  wMktm  puise  •»  Iw^mèa»  et  pw  m 
lucidité  tontes  les  notîoiis  qu'il  transmet.  MfiB  wm 
(onaAe  de  Saits,  poursuit  AUaii  Kardec,  prooveni  qne  le 
médium  est  passif.  Voyez  et  observez,  reecmnaande- 
t-il...  D'où  est  venue,  d'ailleurs,  la  théorie  6]^irite7 
est-ce  UB  système?  Nullement. — Ce  sont  précisément 
M8  médiums  dont  vous  exaltez  la  lucidité  qok  pro^ 
clamettt  cette  théorie.  Si  leur  lucidité  esdete  tell«  qne 
vous  la  supposez,  pourquoi  auraient-ils  attribué  à  des 
esprits  ce  qu'ils  puisent  en  eux-méme»,  et  doDoé  cei 
refiseignements  si  précis,  si  logiques,  si  swbliiiies  sur 
la  nature  de  ces  intelligences?  Ou  ils  sont  lucides  oi 
ito  m  le  sont  pas  :  dans  le  premier  cas,  vous  ne  sath 
riez ,  sans  contradiction ,  admettre  qu'ils  ne  sont  pas 
dans  le  vrai.  En  second  lieu,  si  tous  les  phénomènes 
aimient  teuv  source  dans  le  médium,  ils  seraient  iden- 
tiques chez  le  même  individu.  La  même  persomte 
n'exprimerait  pas  les  choses  les  plus  contracÛctoires; 
ce  défaut  d'unité  prouve  la  diversité  des  sources.  Si 
donc  on  ne  peut  les  trouver  toutes  dans  le  médium,  il 
faut  bien  les  chercher  hors  de  lui.  » 

«  Selon  une  autre  opinion,  le  médium  ne  puise  pas 
en  lui-même  les  manifestations,  il  les  puise  dans  le 
milieu  ambiant;  il  serait  comme  un  miroir  reflétant 
toutes  les  idées,  toutes  les  pensées,  toutes  les  coDr- 
naissances  de  ceux  qui  l'entourent;  il  ne  dirait  rianqoi 
ne  soit  connu  au  moins  de  quelques-uns.  Si  on  ne 
peut  nier  l'influence  des  assistants  sur  la  nature  des 
manifestations,  répond  l'auteur,  elle  est  tout  autre  que 
celle  qu'on  suppose  exister;  et  de  là  à  ce  que  le  mé- 
dium soit  l'écho  de  leurs  pensées,  il  y  a  fort  loin,  car 
des  milliers  de  faits  établissent  péremptoirement  le 
contcaire.  C'est  donc  là  une  erreur  grave.  » 

<4  Cette  théorie,  oontinue-t-il ,  serait  spécieuse  si 
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M»  p#avaîl  «oibraiBer  tom  tes  fiists  ;  mus  il  n'en  est 
lomt  ûsi.  Lorsqu'on  démontre  jusqu'à  TéviidieDee  à 
Mix  qui  la  professent  que  certaines  commumcattons 
lu  médium  sont  complètement  étrangères  asx  pensées, 
LVE  ecanaisBanfies ,  aux  opinions  de  toiv:  les.  assis- 
anfs;  que  les  communications  sont  sowent  sponta* 
lées  et  contredisent  tootes  les  idées  préconçuas^  ils 
■épondent  que  te  layonnement  s'étend  bien  au  delà 
hr  cercle  innDédiiat  qui  nous  eKtonre-.  Le  médium  est 
e  reflet  de*  l'humaBité  tout  entiève ;  frii  ne  psise  pas 
les  inspirations  à  côté  de  loi,  il  va  les  chercher  dans 
hMit  le  globe,  et  mâme  dans  les  autres  sphères.  » 

Cette  théorie,  au  jfigement  d*Allan  Kardec,  est  bien 
plus  improbable  que  celle  du  spiritisme.  -^  Penser 
|Qe  des  âtros  peuplanb  l'espace,  qui  sont  en  contaot 
permanent  avec  nous,  nous  communiquent  teuvs  pen- 
sées, n'a  rien  qui  choque  plus  la  raison  que  la  suppo- 
sition de  ce  rayonnement  universel  venant  de  tous 
côtés  se  concentrer  dans  le  cerveau  d'un  individu.  Un 
point  d'ailleurs  sur  lequel  Tautenr  insfste,  c'est  que  les 
théories  somnarabuHque  et  réflective  sont  des  opinions 
individuelles,  «  tandis  que  la  doctrine  des  esprits- n'est 
p89une  conception  humaine;  elle  a  été  dictée  par  les 
iatelligeiTces  mômes  quand  nul  n'y  songeait,  quand 
repinion  générale  môme  la  repoussait.  Où  Xe&médiums 
mfr-ils  donc  puisé  une  doctrine  qui  n'était  dans  la 
sensée  de  personne?  Par  quelle  coïncidence  des  mil- 
iers  de  médiums  dissémines  partout,  qui  ne  se  sont 
lamai»  vus,  s'aocordent-ilspour  dire  la  môme  chose?  » 

L'auteur  remarque  enfin  «  que  les  premières  mani- 
festations n'ont  eu  lieu  ni  par  l'écriture  ni  par  la 
parole ,  mais  par  des  coups  frappés  concordant  avec 
les  lettres  de  l'alphabet  et  formant  des  phrases;  les 
iDteliigencm  se  sont  ainsi  révélées.  Si  on  suppose  Tin- 
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terventioD  de  la  pensée  des  médiums  dans  les  corn- 
muiiîcalions  verbales  ou  écrites,  il  n'en  saurait  être 
ainsi  des  coups  frappés  dont  la  significalioa  ne  pouvait 
(Hre  connue  d'avance.  » 

«  Nombre  de  laifs  démontrent  dans  l'intelligence 
qui  se  manifeste,  une  individualité  évidente,  une  in- 
dépendance absolue  de  volonté.  <>  —  L'auteur  renvoie 
les  dissidents  à  une  observation  plus  attentive.  "  Poar- 
quoi,  demande-t-il  encore,  cette  intelligence  refase- 
t-elle  de  répondre  sur  des  sujets  parfaitement  connnsî 
Si  le  médium  est  le  miroir  de  la  pensée,  rien  de  plus 
facile.  —  On  objectera  pourquoi  les  esprits  ne  le  font 
pas  eux-mêmes? — Mais  c'est  précisément  parce  qu'ils 
sont  supérieurs  qu'ils  ne  veulent  pas  répondre  à  des 
questions  oiseuses,  ni  être  mis  à  l'épreuve.  ■>  (V.  U 
livre  des  esprits,  p.  24-27.) 
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e  spiritnalisme  se  meurt ,  mais  déclarait  que  le  spiri- 
isme  est  plus  puissant  que  jamais. 

La  Bévue  de  Piérarl  répondait  que  les  spiritualistes 
mglais  et  les  deux  millions  de  spiritualistes  américains 
ittestent  leur  existence  et  leur  force.  Dans  un  banquet 
}piritualiste ,  il  a  soutenu  hardiment  «  que  la  doc- 
trine spirite  de  la  réincarnation  constante,  obliga- 
toire, est  grossière,  irrationnelle,  matérialiste  au  dernier 
point,  subversive  de  tout  progrès,  etc.  » 

Les  spiritualistes  n'ont  pas  encore  de  doctrine;  ils 
étudient  les  communications,  ils  ne  formulent  pas  de 
Credo  définitif  et  absolu  sur  le  sort  des  âmes  ;  «  car  il 
y  aura  toujours  des  vérités  voilées  aux  regards  de 
Vhomme.  » — Si  la  Bévue  spiritualiste  ne  prospère  pas  à 
légal  des  organes  spirites,  dit  M.  Piérart,  il  yen  a  plu- 
sieurs causes  :  «  1""  La  conspiration  du  silence  d'un  des 
plus  anciens  organes  spirites,  qui  n'a  jamais  su  dis- 
cuter. —  2"*  On  a  confondu  les  spiritualistes  avec  les 
spirites;  englobés  dans  le  même  ridicule,  on  ne  s'est 
pas  occupé  de  notre  enseignement.  —  3'  Nous  n'avons 
eu,  ajoute-t-il,  qu'un  petit  nombre  d'adeptes  d'élite 
qui  nous  ont  connus  par  hasard...  t—  4**  Notre  isole- 
ment vient  aussi  de  ce  que  nous  avons  refusé  de  pac- 
tiser avec  des  conseils  d'habileté  et  des  séductions  de 
plus  d'un  genre.  —  Les  spiritualistes  n'ont  pas  consi- 
déré un  apostolat  d'un  caractère  tout  religieux  comme 
une  entreprise  commerciale,  pour  laquelle  il  est  bon 
de  déployer  les  petites  ruses.  —  Les  spirites  se  met- 
tent bien  avec  les  puissances,  servant  à  la  fois  Dieu 
et  Mammon,  se  disant  parfaits  chrétiens  tout  en  sa- 
pant les  bases  du  christianisme;  ils  obtiennent  ainsi 
de  se  réunir  jusqu'à  sept  cents  dans  une  môme  société, 
malgré  prélats  et  préfets ,  quand  le  moindre  de  ces 
avantages  est  refusé  à  d'autres.  Ils  chantent  alors  leurs 
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raocèfl  à  grand  renfort  de  voix ,  perraadés  que  c'est 
le  bon  moyen  d'attirer  les  àmoR  vulgaires  qui  soRt 
tonjourt  en  majorité.  Pour  nous,  poursuit  M.  Piérart, 
nous  rappelant  l'exemple  des  prophètes  et  des  ins- 
pirés de  tous  les  temps ,  nous  savons  que  oe  sont  les 
puissants  et  les  princes  de  oe  monde  dont  il  faut  le 
moins  chercher  l'appui  dans  les  choses  spirituelles, 
et  que  la  moindre  habileté  serait  un  crime.  Parler  dans 
un  sens  et  agir  dans  l'autre  est  le  fait  des  prophètes  de 
mensonge.  Certains  spirites  ont  cherché  des  abonnés 
et  en  ont  trouvé  ;  nous  avons  uniquement  cherché  It 
vérité;  elle  nous  inonde  aujourd'hui  de  ses  clartés. 
Si,  pour  ériger  notre  édiGce,  nous  n'avons  trouvé  que 
peu  d'auxiliaires,  c'est  que  cela  devait  être  ;  pour  que 
les  bases  en  soient  solides,  il  fallait  les  jeter  lente- 
ment. Le  moment  de  la  construction,  continue-t-il,  est 
arrivé  ;  nous  espérons  montrer  à  la  Vérité  spirite  que 
l'école  spiritualiste  est  à  la  veille  de  manifester  plus 
que  jamais  la  force  et  la  vie  de  ses  principes  solides.  » 
(V.  Rev.  spiritualiste,  4864,  4*  liv.) 

MM.  de  Caudemberg  et  de  Gaspariny  l'un  et  Vautre  réfutés, 

réfutent  M,  Morin, 

Les  théories  de  MM.  de  Caudemberg  et  de  Gaspariu 
vont  réfuter  victorieusement  celle  de  M.  Morin.  — 
M.  de  Caudemberg  reconnut  avec  M.  Morin  que  les 
prodiges  de  nos  jours  se  sont  manifestés  dans  l'anti- 
quité. Mais  M.  Morin  ne  croit  à  aucune  puissance  spi- 
rituelle, et  prétend  «  qu*il  sera  reconnu  scientifique- 
ment que  tous  ces  soi-disant  miracles  émanent  de  la 
force  naturelle  que  l'âme  puise  dans  l'infinité  {on  mieux 
dans  rinfini^  remarque  M.  de  Caudemberg).  Satau 
n'existe  pas  :  ce  n'est  qu'une  négation.  Jésus-Christ 
n'y  croyait  pas,  etc.  »> 
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C'est  perdre  son  temps,  répond  M.  de  Candemberg» 
que  de  réfuter  de  pareilles  aberrations.  Lors  même 
qne  M.  Morin  parviendrait  à  se  débarrasser  d'une 
croyance  qui  l'importune,  il  n'en  aurait  pas  fini  avec  les 
esprits.  Que  ferait-il  des  âmes  après  cette  vie?  Selon 
lui,  les  Ames  heureuses  iraient  se  fondre  dans  Vinfinité. 
Mais  cela  deviendrait  impossible  aux  âmes  souillées, 
qui  resteraient  donc  individuelles  et  libres,  à  moins 
qne  Dieu  ne  les  envoie  au  diable,  qui  est  le  7iéa$it.  — 
M.  de  Caudemberg,  qui  veut  prouver  que  les  âmes 
souillées  jouent  le  principal  rôle  dans  les  tables, 
ajoute  :  «Voilà  donc,  même  à  part  les  démons,  les 
agents  tout  trouvés,  w  (V.  Le  monde  spirit.,  p.  61  -64.) 

M.  Morin  attribue  les  phénomènes  du  mouvement 
à  la  vibration  nerveuse,  «  à  un  mouvement  vibratoire 
imposé  par  laction  spirituelle  ou  motrice  des  nerfs, 
se  communiquant  par  contact  aux  objets  matériels.  11 
croit  à  la  vibration,  au  mouvement  contrasté,  comme 
principe  unitaire.  » 

M.  de  Caudemberg  pense  que  l'auteur  ne  sera  com^ 
pris  de  personne,  et  n'a  peut-être  pas  compris  lui- 
même  les  expressions  qu'il  emploie.  M.  de  Caudem- 
berg avait  émis,  avant  M.  Morin,  l'opinion  que  nos 
sensations  nous  arrivaient  par  une  vibration  de  la 
matière  ;  si  cela  est  certain  pour  le  son  et  probable 
pour  la  lumière,  c'est  moins  admissible  pour  l'odorat 
et  pour  le  goût.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  sensibilité 
nerveuse  reçoit  et  transmet  les  vibrations,  rien  ne 
prouve  que  la  volonté  se  transmette  de  même,  par  une 
vibration,  jusqu'à  l'extrémité  des  membres.  Mais  lors 
même  que  Ton  ne  chicanerait  pas  M.  Morin  sur  ce 
point,  il  y  a  loin  de  là  à  l'hypothèse  que  la  vibration 
nerveuse  produite  par  la  volonté  se  transmette  à  la 
matière,  qui  en  subit  alors  Tinfluence.  M.  Morin  ne 


372  DES   RAPPORTS   DE   L'HOMME 

veut  pas  da  fluide  nerveux,  sans  lequel  cependant  on 
ne  peut  concevoir  des  vibi^tions;  il  a  reconnu  qu'il 
était  inutile  de  faire  la  chaîne  comme  on  l'avait  cru  : 
il  a  pu,  dit-il,  constater  l'existence  d'une  force  en 
dehors  de  tout  effort  musculaire,  etc.  — H.  de  Cau- 
demberg  fait  observer  qu'il  a,  dans  un  de  ses  ouvrages, 
nettement  expliqué  ce  qu'il  faut  entendre  par  une 
force ^  et  la  nécessité  d'admettre,  dans  les  êtres  doués 
dévie,  un  mode  d'action  déterminant  des  mouvements 
dans  la  matière  organisée,  mais  sans  pouvoir  sur  la 
matière  brute.  M.  Morin  cherche  cette  force  dans  la 
vibration  que  les  êtres  vivants  impriment  inconsciem- 
ment à  la  matière  par  la  seule  action  nerveuse  :  —  il 
aurait  dû  constater  cette  vibration  dans  les  tables  qui 
se  meuvent  toutes  seules.  Ce  point  essentiel  a  été  né- 
gligé. M.  de  Gasparin,  en  démontrant  que  ce  mouve- 
ment peut  exister  sans  contact,  a  prouvé  ainsi  qu*il 
n'y  a  pas  de  vibratioji  transmise.  (Ibid.y  p.  65-G8.) 

M.  Morin  pense  que  le  contact  de  plusieurs  mains 
établit  le  concours  de  plusieurs  vibrations  et  qu'il 
s'établit  loie  résultante. 

Quand  on  emprunte  de  pareilles  considérations  à  la 
science  positive,  M.  de  Caudemberg  veut  qu'on  en 
admette  les  principes.  Or,  il  rappelle  que  dans  les 
fluides  élastiques  plus  ou  moins  subtils,  il  est  reconnu 
que  les  vibrations  peuvent  se  croiser  en  tous  sens 
sans  former  de  résultante. 

11  est  donc  faux  qu'une  tablé  recevant  plusieurs  vi- 
brations puisse  en  acquérir  une  qui  lui  soit  propre,  et 
on  ne  saurait  admettre  «  qu'il  se  forme  un  être  nouveau^ 
créé  des  individualités  persistantes  à  la  circonférence, 
et  solidarisées  dans  un  point  quelconque  de  la  table. — 
M.  Morin  appelle  cet  être  nouveau,  cette  vibration  ré- 
sultante, c(  un  être  de  raison.  »  C'est  une  absurdité  pal- 
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>able  à  laquelle,  remarque  M.  de  Caudemberg,  on  est 
conduit  quand  on  veut  entasser  les  hypothèses  sans 
en  vérifier  aucune. 

M.  Morinveut  certaines  conditions  dans  les  personnes 
pour  établir  l'équilibre  de  vibration. — Voilà  une  réstd-* 
tante  qui  devient  un  équilibre.  On  ne  saurait  faire  des 
mots  un  plus  grand  abus.  —  Les  propriétés  absorbantes 
des  unes  et  rayonnantes  des  autres  sont  des  conditions 
non  moins  absurdes,  puisque  l'expérience  personnelle 
de  M.  de  Caudemberg  lui  a  prouvé  qu'une  seule  per- 
sonne peut  obtenir  la  rotation  d*un  meuble  et  des  ré- 
ponses à  ses  questions  et  à  celles  des  assistants.  Cette 
propriété  diffère  entièrement  de  celle  des  somnambules 
lucides,  qui  sont  très-rares,  tandis  que  les  médiums  se 
comptent  par  milliers,  et  que  l'action  exercée  à  leur 
insu  sur  les  tables  ne  comporte  ni  sommeil  magnétique, 
ni  extase,  etc.  Pourtant  M.  Morin  présente  les  som- 
nambules et  les  médiums  comme  formant  une  môme 
classe,  mais  il  n'est  pas  dans  le  vrai. 

M.  de  Caudemberg  ajoute  que  la  vibration,  même 
une  vibration  résultante,  toute  chimérique  qu'elle  est, 
produirait  fort  mal  le  mouvement  par  lequel,  à  la  suite 
d'une  volonté  exprimée,  le  pied  d'une  table  se  soulève; 
si  la  volonté  suffisait  pour  produire  de  tels  effets,  on 
réussirait  à  plus  forte  raison  à  mouvoir  un  membre 
paralysé,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  quoique  l'appareil  soit 
ici  tout  préparé.  Conçoit-on  qu'un  homme  n'ait  pas 
sur  un  de  ses  membres  vivants  le  même  pouvoir  que 
sur  un  morceau  de  bois?  La  théorie  de  la  vibration 
par  M.  Morin  est  donc  tout  aussi  peu  rationnelle  que 
celle  du  fluide  par  M.  de  Gasparin.  [Ibid.,  p.  69-72.) 

M.  Morin  admet  dans  les  tables  la  divination,  la  pré- 
diction de  l'avenir,  qu'il  reporte  à  l'instinct^  lequel 
corresponderait  ainsi,  à  peu  près,  à  ce  que  M.  de  Gas- 
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parin  nomme  ssns  intérieur  des  wmnunbiiln* 
dant  plofi  ample  explioation,  M.  de  Candemberg  tt 
que  l'instinct  est  nue  faculté  d'un  ordre  inférieUi  dmfc 
l'homme  a  reçu  sa  part,  dans  l'enfaDoe  sortont,  et  qui 
pins  tard  ne  s'élève  guère  aa-deBSUS  de  l'instinot  dM 
plantes.  Mais  en  faire  une  faculté  divinatrioe  poiaédut 
une  connaissance  plus  ùtendne  que  l'&me  hamaine, 
c'est,  poursuit-il,  se  moquer  de  ses  lectaon. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  faut  supposer  que  le  médium 
pénètre  &  son  insu  dans  la  pensée  da  oonsaltant,  et  îâ 
se  présentent  de  très-graves  diffioultéa  :  —  H.  Morin 
provoque  l'extase  magnétique  sans  endormir  et  en 
obtient  les  effets  sur  les  sujets  éveillés.  Selon  H.  de 
Gaudemberg,  c'est  l'état  biologique,  qu'il  a  eu  loi- 
même  oocasioD  d'observer.  Le  sujet  tout  éveillé  ait 
alors  BOUS  la  direction  absolue  du  magnétiseur;  w 
dernier  lui  donne  de  l'eau  et  lui  dit  que  c'est  du  via; 
lo  bîologisé  est  convaincu.  Ainsi  du  reste';  mais  M.  de 
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)anB  Mlle  d'une  personne  présente  qaeloonqne,  mais 
ion  active  9  qui  a  dans  la  ta  te  la  question  énoncée  T  Ce 
lerait  le  renversement  de  toutes  les  lois  magnétiques, 
)ii  la  mise  en  rapport  du  sujet  avec  le  magnétiseur  est 
lécessaire  ;  et  s'il  y  a  plusieurs  médiums^  comment 
^la  s'arrangerait-il? 

Sous  les  influences  d'une  chaiue  bien  composée»  sui- 
idiui  M.  Morin,  le  noeud  de  vibration  s'anime;  puis 
R  comme  un  être  rationnel,  il  réagira  à  son  tour,  et  si 
^ous  l'interrogez,  il  répondra,  etc.  »  (/AiV/.,  p.  72->77.) 

M.  de  Caudemberg,  en  s'efforcent  de  déchiffrer  ces 
énigmes,  trouve  un  être  de  raison  formé  de  ce  que 
l'auteur  appelle  plus  haut  la  résultante  ou  l'équilibre 
les  vibrations,  et  de  ce  qu'il  appelle  ici  ntBud  de  vibra-* 
ion.  H.  Morin  est  forcé  d'admettre  cet  être  de  raison, 
quoiqu'il  sache  qu'il  n'a  rien  de  réel.  Il  avoue  donc  la 
nécessité  de  reconnaître  dans  la  table  une  intelligence 
quelconque  qui  répond.  M.  de  Caubemberg  trouve 
ju'il  suffit  de  prendre  acte  de  cette  nécessité  ainsi  re** 
sonnue,  le  reste  ne  méritant  pas  de  réfutation. 

C'en  est  assez  pour  montrer  que  la  théorie  de 
M.  Morin  a  été  dûment  qualifiée  par  M.  de  Caudem- 
berg. Arrivons  à  sa  réfutation  par  M.  de  Gasparin. 

Selon  M.  Morin,  dit  ce  dernier,  l'instinct  qui  gou- 
verne les  vibrations  est  en  quelque  sorte  divin;  en^^ 
iormi  chez  nous,  il  suffit  de  le  réveiller.  M.  de  Gas- 
parin, comme  chrétien,  fait  observer  «  que  la  chute 
le  l'homme  par  là  se  trouve  niée.  11  y  aurait  en  l'homme 
une  révélation  sublime  qui  ne  demande  qu'à  se  pro- 
luire  ;  c'est  la  science  magique  tout  entière  ;  les  mer- 
oreilles  de  Tinstinct  expliqueraient  les  merveilles  des 
ribrations  révéhilrices  ;  mais  celles-ci  étant  supérieures 
i  celles-là,  l'agent  physique  devient  cause  intelligente. 
Kyec  la  volonté  et  ia  foi,  Tame  puise  dans  l'infinité  la 
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foEoe  qui  produit  lea  faits  qu'on  rfiriffi^ 
tnreb.  L'âme  oommtiDiqtie  avec  le  pUHéittt< 
oontenoB  dans  le  présent.  Ainai  a'expUqmiifr  Iff  .1 
nations  et  tous  les  prodiges  de  rant^nité;  Im- 
ments  des  tables  sont  les  premiera  aignea  de  )a4Mi 
graphie  de  la  pensée  établissant  la  aolidarifé  àm  âmb. 
qui  est  en  train  de  se  révéler  à  rhnmanité  ;  la 
rite  de  tontes  est  en  Dieu,  etc.  » 

H.  de  Gasparin  signale  dans  cette  théorie  U 
angulaire  du  matérialisme,  puisque  la  matiin 
intelligente  ;  quoique  H.  Morin  aU  voulu 
éoneil  eu  multipliant  les  âmes  infinies,  les  chaînée  h»? 
manitaires,  les  identifications  du  passé,  du  préaent,  de 
l'avenir  et  de  l'éternité.  Les  vihrations,  fait  obeervor 
M.  de  Gasparin ,  remplissent  icâ  le  même  offiee  que 
Vod,  et  nons  révèlent  ce  que  nous  ignorona  et  ne  pon- 
viona  savoir. 

H.  Morin  nie  les  prodiges  des  eeprita  et  l'exiateB» 
du  diable  ;  il  dit  que  l'humanité  muohe  dana  aa  fines 
unique,  etc.  —  M.  de  Gasparin  ne  voit  paa  que  cette 
nouvelle  superstition  soit  supétieuie  ^  l'ancienne,  car 
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îqiier  naturellement  ?  Il  faut  qne  cenx  qui  les 
sent  comme  H.  de  Gasparin,  redoublent  d'énei^e 
soutenir  leur  cause.  C'est  aussi  ce  qu*il  a  fait 
ses  deux  volumes  d'environ  1200  pages,  intitulés  : 
tables  tournantes^  etc.;  en  attendant  que  nous  ex- 
)ns  ses  efforts,  nous  aurons  à  examiner  une  autre 
rie,  ou  mieux  une  doctrine  respectable,  celle  des 
tualistes  catholiques.  Pour  la  comparer  aux  théo* 
réfutées,  il  est  bon  de  résumer  ces  dernières,  et 
eur  donner  môme  un  complément  :  on  espère 
\  les  réduire  toutes  à  néant  au  moyen  de  la  doc- 
I  de  TÉglise. 
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CHAPITRE  V 

Rtemé  des  diverse!  théories  ;  réfloilons.  —  Les  démons  sont-ils  les  âgenU  dd 
prodiges  do  dos  Jouis?—  Progràsde  la  superstition  spirite«  —-11.  le  paskur 
Goquerel. 


Résumé  des  diverses  théories;  réflexions* 

Les  théories  explicatives  de  tant  de  phénomènes 
dont  il  est  impossible  de  nier  aujourd'hui  la  réalité, 
émanent:  1*  des  savants  qui  n'y  ont  voulu  voir  que 
des  faits  physiques  ;  2""  de  ceux  qui  supposent  un  fluide 
inconnu  ;  3**  de  ceux  qui  ont  exposé  des  systèmes  ma- 
térialistes, animistes,  et  professé  un  panthéisme  plus 
ou  moins  avoué;  4*^  d'une  foule  d'autres  qui  supposent 
l'intervention  des  âmes  des  morts ,  ou  des  anges  et 
des  esprits  malins. 

Les  théories  des  physiciens  n'ont  rien  de  sérieux,  la 
plupart  n'ont  vu  que  de  simples  rotations,  ils  se  sont 
arrêtés  au  vestibule  et  semblent  avoir  craint  de  péné- 
trer plus  avant,  de  peur  d'être  forcés  de  renoncer  à 
des  théories  qui  ne  peuvent  évidemment  s'appliquer 
aux  faits.  Eussent-ils  expliqué  les  mouvements  d'un 
léger  guéridon,  dus  à  la  plus  faible  impulsion  de  la 
main  qui  le  ferait  glisser  sur  un  parquet  bien  ciré  ; 
fût-il  constant  qu'il  peut  être  dirigé  ainsi  par  la 
volonté  agissant  à  notre  insu,  comme  on  Ta  prétendu 
de  l'anneau  suspendu  à  un  fil,  théorie  combattue  vic- 
torieusement par  d'autres  savants;  fût-il  constant  enfin 
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[ue  des  mouvenieiits  naissants  et  inoonsoients,  peuvent 
nouvoir  oe  léger  guéridon  de  manière  à  produire  oe 
ju  on  nomme  la  danse  et  le  langage  des  tables,  théorie 
{ui  n'expliquerait  d'ailleurs  jamais  tous  les  signes  d'in- 
telligence observés  dans  ce  petit  meuble 9  fût-il  mobile 
m  point  d'être  agité  par  le  moindre  souffle,  oes  expli- 
Dations  tombent,  quand  on  sait  qu'on  peut  lui  substi- 
tuer une  table  pesant  80  ou  100  kilogrammes.  Les 
pressions  volontaires  ou  involontaires,  les  mouve- 
ments naissants  et  inconscients,  n'expliqueront  jamais 
les  mouvements  d'un  meuble  aussi  lourd,  et  surtout 
quand  personne  ne  le  touche. 

Les  théories  des  craquements  de  muscles,  du  ventrilo- 
gui&me,  etc.,  ont  pu  dans  le  principe  séduire  quelques 
badauds;  les  faits,  les  ont  renversées  et  elles  ne  méri- 
taient pas  une  réfutation. 

Les  théories  des  suggestions,  de  la  biologie,  ont  été 
3xaminées  et  réfutées  avec  une  gravité  qu'elles  ne  mé- 
ritaient pas.  Qu'un  magnétiseur  puisse  influencer  son 
mjet  de  manière  à  lui  faire  croire  que  l'eau  est  du  vin, 
qu'un  bâton  est  un  serpent  ;  qu'il  y  ait  transmission  de 
pensées,  possession  réelle  de  l'organisme  par  le  ma- 
^étiseur,  phénomène  qui  n'est  pas  encore  expliqué 
physiquement,  toujours  est-il  évident  qu'il  n'y  a  nulle 
analogie  avec  r état  des  opérateurs  des  tables.  L'idée  qui 
domine  ceux-ci,  c'est  d'étudier  un  phénomène,  il  n'y 
i  ni  suggestion  ni  biologie  ;  maîtres  de  leurs  pensées  et 
de  leurs  actes,  ils  ont  chacun  leur  volonté,  leurs  con- 
victions, il  n'y  a  pas  chez  eux  cette  simultanéité  de 
pensées  émanée  d'un  agent  qui  les  domine.  Quand 
ils  voient  des  spectres,  des  éclairs,  quand  ils  enten- 
dent le  tonnerre,  des  voix,  de  la  musique,  etc.,  nul 
igent  ne  les  domine;  ils  discutent,  ils  raisonnent,  ils 
jugent,  comparent,  et  doutent  ou  affirment  selon  les 
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raisons  qui  les  frappent  ;  il  n'y  a  pas  là  ombre  de  bio- 
logie. Si  la  perception  de  tant  de  faits  étrangers  était 
une  fascination,  seraient-ils  tous  également  fascinés? 
mais  que  dire  alors  de  l'extériorité  réelle,  persistante 
des  phénomènes?  On  a  vu  des  plumes,  tenues  par  une 
main  invisible,  se  tremper  dans  l'encrier,  écrire  toutes 
seules.  Les  caractères  tracés  restent,  on  les  voit  :  les 
objets  déplacés  demeurent,  il  est  évident  que  la  théorie 
des  suggestions  et  de  la  biologie  est  fausse. 

On  est  sûr  que  les  théories  les  plus  absurdes  sont 
accueillies  sans  examen  par  ceux  qui  n'admettent  que 
des  lois  physiques;  cependant  celles-ci  sont  si  ridicules 
qu'on  y  a  renoncé  promptement. 

Celle  d'un  fluide,  quel  qu'il  soit,  explique-t-elle 
mieux  les  faits?  M.  de  Gasparin  qui  a  réfuté  toutes  les 
autres  en  adoptant  celle-ci ,  a  dit  lui-môme  «  qu'il 
adoptait  une  position  isolée.  »  En  effet,  l'expérience 
prouve  que  nous  ne  pouvons  disposer  d'un  fluide  pro- 
pre à  remuer  à  distance  un  brin  de  paille  ;  en  admet- 
tant cette  puissance  il  faudrait  que  la  force  fût  propor- 
tionnée au  poids  de  l'objet  qu'on  déplace.  On  a  prouvé 
physiquement  à  M.  de  Gasparin  que  cette  force  ne  peut 
être,  ni  dans  l'opérateur,  ni  dans  la  table,  ni  dans  l'air; 
elle  n'est  donc  pas  naturelle;  le  serait-elle,  comment 
l'opérateur  peut-il  l'envoyer  sur  tel  ou  tel  pied  d'une 
table  pour  en  obtenir  des  réponses  inattendues?  Si  cela 
était  possible,  il  serait  plus  facile  encore  d'envoyer  le 
fluide  dans  une  jambe  paralysée.  Lorsqu'on  l'envoie 
ainsi  à  distance,  il  faut  lui  supposer  de  l'intelligence, 
pour  arriver  au  but  voulu.  Objecterait-on  que  le  projec- 
tile contenu  dans  le  canon  d'un  fusil  obéit  au  chasseur. 
—  On  dispose  ici  de  la  force  connue  de  l'explosion  de 
la  poudre,  on  sait  l'espace  qu'elle  parcourt  en  droite 
ligne,  mais  quelle  est  la  force  expansive  de  cet  agent 
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inconnu?  Dans  quel  organo  est-il  logé?  Où  va-t-il  s'ac- 
cumuler? Si  on  disposait  ainsi  naturellement  d'une 
force  capable  d'atteindre  un  objet  à  distance,  le  chas- 
seur pourrait  tuer  le  gibier  sans  projectile,  et  on  sou- 
lèverait des  poids  sans  les  toucher,  tout  cela  ne  mé* 
ritait  pas  d'être  discuté. 

La  théorie  de  M.  Morin  a  trouvé  des  réfutateurs  aussi 
sérieux  que  savants  ;  qu'est-il  résulté  de  l'examen  de 
cette  théorie  aussi  ténébreuse  qu'elle  est  fausse? 
11  est  constant,  selon  les  savants,  que  l'auteur  s'est 
servi  de  termes  qu'il  ne  connaît  pas,  qu'il  a  invoqué 
des  principes  physiques  inapplicables,  etc. — L'instinct 
est-il  supérieur  à  l'âme  pensante?  —  Émanent-elles 
de  rinfini^  dieu  des  panthéistes,  toutes  ces  énormités 
qu'on  observe  dans  les  manifestations  de  nos  jours? — 
Admettons  que  Tâme  produise  des  vibrations,  qu'elle 
les  communique  aux  objets  par  contact,  admettons 
même  qu'elle  puisse  le  faire  sans  contact  ;  admettons 
encore  qu'on  puisse,  dans  certaines  dispositions  de 
a  sefisibiiUé  exquise^  »  les  percevoir  comme  des  voix, 
des  sons,  à  condition  qu'on  aura  la  foi,  on  demandera 
toujours  comment  il  arrive  que  des  spectateurs  scepti- 
ques ou  incrédules,  dont  l'âme  est  loin  d'être  surexci- 
tée, perçoivent  cependant  ces  voix ,  aperçoivent  ces 
objets?  —  Comment  s'est-il  fait  que,  par  la  médiation 
de  M.  Home  (dont  il  sera  parlé  plus  loin),  au  Palais- 
Royal,  en  présence  du  prince  Napoléon  et  de  plusieurs 
autres  personnages  graves,  éclairés  et  fort  défiants,  qui 
n'avaient  ni  la  foi  ni  la  sensibilité  exquise  des  médiums, 
il  se  soit  opéré  sans  apprêt  de  ces  choses  que  la  pres- 
tidigitation n'explique  pas,  et  si  merveilleuses  en  effet, 
que  ceux  auxquels  le  récit  en  a  été  fait,  ont  persisté  à 
les  nier  comme  autant  d'impossibilités. 

On  ne  répétera  pas  ici  les  longues  réfutations  faites 
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si  victorieusement  par  des  hommes  capables.  Bomom- 
nous  à  dire  que  Ton  aurait  fait  &  M.  Morin  rhonneur 
d'une  beaucoup  trop  longue  réfutation,  s'il  ne  deve- 
nait pas  nécessaire  d'essayer  d'éclairer  nombre  de 
gens  qui  se  laissent  tromper  par  des  mots  qui  les  con* 
vainquent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  obscurs. 

Le  même  panthéisme  se  manifeste  dans  la  théorie 
de  M.  Gentil,  et  la  même  obscurité.  Le  fluide  universel 
éthéré,  intelligent,  pour  nous  pénétrer  et  pour  pro- 
duire les  merveilles  du  somnambulisme  et  de  l'extase, 
exige  certaines  dispositions  organiques.  —  Essayons 
de  comprendre,  d'après  M.  Gentil,  comment  cet  état 
merveilleux  peut  se  manifester  dans  les  expériences 
des  tables.  Il  faut  d'abord  admettre  que  des  pensées 
peuvent  rester  longtemps  dans  une  sorte  d'état  latent 
dans  notre  cerveau  ;  et  ce  qui  est  plus  prodigieux, 
toutes,  celles  même  qui  n'y  étaient  qu'à  l'état  d'ébau- 
che, peuvent  s'en  échapper,  féconder  l'atmosphère,  et 
devenir  ensuite  la  propriété  d'un  autre  cerveau  mieux 
disposé.  Il  faut  admettre  ensuite  que  le  principe  d'in- 
tuition qui  réagit  sur  l'organe  cérébral  étant  saturé  du 
fluide  éthéré  divin,  suit  les  trajets  nerveux  livrant  pas- 
sage au  fluide  vital;  alors  les  idées  oubliées,  celles  sim- 
plement ébauchées,  qui  s'échappent  du  cerveau  d'au- 
trui,  réunies  à  celles  que  fournit  Téther  intelligent,  sont 
transmises  avec  le  fluide  de  l'opérateur  et  pénètrent  la 
table.  Cette  table,  devenue  en  quelque  sorte  somnam- 
bule ou  extatique,  manifestera  la  prévision,  la  clair* 
voyance,  les  réminiscences,  etc. 

Voilà,  si  nous  avons  bien  compris,  en  substance,  la 
théorie  de  M.  Gentil.  Le  fluide  intelligent  de  la  table 
pourra  voir  des  spectres,  entendre  des  voix,  les  révéler 
aux  opérateurs  stupéfaits,  qui,  dans  ce  cas,  ne  voient 
ni  n'entendent  rien,  mais  qui,  en  diverses  circons- 
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tanoM,  perçoivent  aussi  toutes  les  merveilles  du  monde 
éthéré. 

L'atmosphère  remplie  de  fluide  éthéré,  de  corpus- 
cules et  d'atomes  intelligents,  fait  alors  des  révéla- 
tions :  un  malheur  vous  menace,  un  ami  meurt  loin 
de  vous,  tout  se  lie,  tout  est  présent  pour  le  dieu^//i^. 
Les  corpuscules  intelligents  se  chargent  du  message. 
Ils  ont  des  voix,  prennent  la  configuration  du  corps 
humain,  etc.  —  C'est  toujours  la  vieille  doctrine  de 
Démocrite  qui  permet,  sans  croire  aux  esprits,  de  ne 
pas  rejeter  les  faits  qui  en  prouvent  l'existence  à 
d'autres. 

Ce  qui  paraît  neuf  dans  ces  théories,  c'est  l'obscu- 
rité et  parfois  le  néologisme  des  expressions.  -«  Si 
en  voulant  les  rendre  plus  claires,  il  nous  est  arrivé  de 
commettre  quelques  erreurs,  la  faute  en  est  imputable 
aux  auteurs.  Mais  voilà  le  fond  de  leurs  systèmes  :  — 
On  ne  trompera  personne  en  affirmant  que  le  dieu 
Éther,  formé  de  corpuscules  intelligents,  d'atomes 
spirituels,  est  un  assemblage  monstrueux  d'êtres  con- 
tradictoires, contraires,  opposés  entre  eux,  formant  un 
dieu  souvent  aussi  fourbe  qu'étrange. 

Le  fluide  odyle^  du  chevalier  de  Reichenbach  et  de 
M.  Rogers,  n'est  autre  que  le  fluide  éthéré. 

L'esprit  de  vie,  de  M.  Delaage,  lien  entre  le  corps  et 
l'âme,  feu  vivant  des  anciens  mages,  astre  interne  des 
alchimistes,  etc.,  dont  la  volonté  devient  la  force 
motrice  ;  clef  d'or  des  sanctuaires  antiques,  qui  peut 
animer,  non-seulement  les  êtres  vivants,  mais  les  ob- 
jets inanimés,  qu'est-il  autre  chose,  sinon  le  fluide 
éthéré? 

La  théorie  de  M.  Hennequin,  dictée  par  l'âme  de  la 
terre,  qui  a  pris  une  voix  et  conduit  sa  main  et  celle 
de  madame  Hennequin,  pour  révéler  des  vérités  di^ 
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vines,  n*esl-elle  pas  encore  au  fond  la  même  que  les 
précédentes,  quoiqu'elle  diffère  beaucoup  dans  certains 
détails?  L'âinc  de  la  terre,  pourvue  de  mains,  de  bras 
et  de  mains  à! ailerons^  éprouve  de  grandes  fatigues  pour 
faire  tourner  un  guéridon,  tandis  que  IWest  si  puis- 
sant, qu'il  peut  renverser  les  maisons.  C'est  pourtant  le 
même  agent;  et  comme  il  est  bien  acquis  que  M.  Hen- 
nequin  n'a  pas  voulu  se  moquer  de  ses  lecteurs,  il  est 
évident  que  cet  agent  s'est  moqué  de  lui. 

M.  le  docteur  Clever  de  MaldignyetM.  Paul  Auguez, 
se  montrent  également  les  partisans  de  la  philosophie 
de  Leucippe  et  de  Démocrile,  et  de  certains  philosophes 
de  l'antiquité,  qui  pensaient  qu'un  feu  subtil,  latent, 
animait  l'univers  et  divinisait  la  pensée  de  l'homme. 

Le  monde,  pour  M.  de  Maldîgny,  est  une  unité  vi- 
vante qui  se  résout  en  une  multitude  infinie  de  modifi- 
cations; l'atmosphère  est  un  foyer  occulte  de  lumière, 
oii  les  voyants  magnétiques  puisent  un  pouvoir  prodi- 
gieux. Dans  le  fluide  qui  anime  l'univers  nagent  des 
globules  étincelants,  translucides,  des  ombres  soli- 
taires, des  âmes  qui  nous  étaient  chères,  des  spectres 
cornus,  des  monades  sensibles,  des  corpuscules  ani- 
més, qui  causent  des  bruits  et  font  mille  choses  inso- 
lites. Cette  collectivité^  que  les  voyants  perçoivent  au 
moyen  du  soleil  spirituel,  de  la  lumière  astrale,  n'exige 
pas,  pour  être  perçue,  un  état  surnaturel,  il  suffit  d'a- 
voir récupéré  la  condition  de  l'homme  primitif,  de 
reconstituer  notre  nature  dépravée;  il  suffit  même 
d'une  liquidité  extraordinaire  du  sang. 

C'est  trop  longtemps  s'entretenir  des  théories  maté- 
rialistes, animistes  et  panthéistes.  A  travers  l'obscu- 
rité des  expressions,  de  leur  néologisme  que  Ion  a 
parfois  essayé  de  traduire,  de  leurs  phrases  diffusément 
alambiquées,  on  voit  clairement  la  doctrine  de  l'âme 
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universelle  du  panthéisme.  Ces  spectres,  ces  âmes  hu- 
maines, ces  atomes  intelligents,  sont  des  portions  du 
fluide  animé,  dieu  des  panthéistes,  formé  de  tous  les 
êtres  existants  dans  l'immensité,  possédant  des  attri- 
buts contradictoires.  Ce  dieu  n'est  ni  une  individualité, 
ni  une  personnalité;  il  n'est  ni  libre,  ni  même  préci* 
sèment  intelligent. — Cet  assemblage  monstrueux  peut- 
il  révéler  des  vérités?  Que  peut-il  sortir  de  ce  chaos? 

Les  systèmes  de  Démocrite,  de  Leucippe  et  d'Épi- 
cure,  peuvent  présenter  un  côté  ingénieux  ;  mais  les 
philosophes  païens,  et  Bayle  lui-même,  ce  fameux 
sceptique,  les  ont,  avec  raison,  trouvés  complètement 
absurdes.  Peut-on  reconstituer  l'homme  déchu?  Et 
pour  communiquer  avec  le  fluide  divin,  la  fluidité  de 
l'hématose  suffît-elle? Que  faut-il  penser  de  tant  d'autres 
étrangetés? 

Pour  réfuter  les  théories  panthéistes  qui  ont  dans  le 
monde,  aujourd'hui,  plus  de  partisans  qu'on  ne  pense, 
il  ne  suffirait  pas,  avec  M.  de  Gasparin,  de  montrer 
qu'elles  nient  la  déchéance  de  l'homme,  qu'elles  ren- 
versent le  christianisme  et  l'existence  de  Dieu,  telle  que 
l'enseigne  la  plus  saine  philosophie  de  tous  les  siècles. 
—  Réfléchissons  un  instant  sur  le  dieu  des  panthéistes, 
âme  universelle  ;  sur  le  système  de  ce  dieu  en  nous, 
hors  de  nous,  répandu  dans  les  végétaux  comme  dan? 
les  brutes,  intelligent  ou  stupide,  bon  ou  mauvais 
selon  la  nature  des  corps  qu'il  anime.  Tout  bien 
examiné,  on  verra  qu'un  tel  système  est  aussi  absurde 
qu'impie.  On  pourrait  rappeler  au  lecteur  les  titres  des 
excellents  ouvrages  de  tant  d'hommes  supérieurs  qui 
le  prouvent  avec  une  logique  et  un  déploiement  de 
science  inabordable  ici,  où  nous  n'apportons  que  des 
raisons  de  sens  commun,  selon  qu'elles  naissent  dans 
l'esprit. 

VI.  1^ 
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Ce  fluide  iptelligent,  àme  universelle,  âme  de  la 
terre,  fluide  odyle  qui  pénètre  tout,  dont  rintelllG^ence 
se  manifeste  partout  en  proportion  de  la  perfection 
organique  des  êtres  ;  vie  végétative  dans  les  plantes, 
simple  instinct  dans  les  animaux,  raison  dans  l'homme, 
dont  la  lumière  se  gradue  depuis  Tidiot  jusqu'à  l'in- 
telligence de  Newton;  sens  moral,  développé  par  de- 
grés depuis  Cartouche  jusqu'à  saint  Vinoent  de  Paul, 
seraitr-ce  donc  la  même  substance  divine,  la  même 
flme,  le  même  esprit  partout  et  pour  tous?  Les 
))onnes  qualités  ou  les  vices  ne  sont-ils  dus  qu'à  quel- 
ques inégalités  du  crâne,  à  la  prédominance  de  la 
lymphe,  du  sang  ou  de  la  bile? — On  n'en  niera  pas 
l'influence.  Mais  ce  fluide  intelligent  reçoit-il  unique- 
ment sa  vertu  du  vase  qui  lui  sert  de  récipient?  —  La 
première  conséquence  pour  l'homme  serait  qu'il  n'est 
point  libre  ;  et,  dès  lors,  plus  de  mérite,  plus  de  châ- 
timent ni  de  récompense  ;  vicieux  ou  vertueux,  c'est  le 
vase  qui  renferme  le  dieu  fluide  qui  le  corrompt,  qui 
l'altère  :  mais  quel  dieu  stupide,  alors,  dans  quel 
corps,  souvent,  va-t-il  se  nicher  1 

Cependant,  tout  bien  considéré,  cela  n'est  pas.  — 
L'expérience  prouve  que  Thomme  reste  libre  encore, 
malgré  ses  penchants  et  son  tempérament;  quand  il 
veut  fortement,  il  triomphe  de  ses  passions  vicieuses 
et  de  ses  instincts  pervers.  Titus,  né  mauvais,  devint 
bon  ;  Néron,  né  vertueux,  se  transforma  en  monstre  de 
cruauté.  Si  une  même  intelligence  anime  tout,  com- 
ment ici  commande-t-elle  au  corps?  pourquoi  dans 
une  autre  lui  est-elle  soumise?  Cette  âme  divine  ne 
peut-elle  faire  ici  ce  qu'elle  opère  ailleurs?  —  Si  elle 
est  libre  dans  les  individus,  malgré  les  corps  qui  la  ren- 
ferment, elle  doit  l'être  surtout  dans  les  abîmes  de 
l'espace,  oti  rien  ne  peut  modifier  ni  altérer  sa  divine 
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sahqtanee  ;  mais  alors  pourquoi  envoie-t-elle  aux  or- 
ganes bien  disposés  de  l^homme  son  rayon  divin  pour 
manifester  en  lui  la  perversité  et  enseigner  Terreur? 
Animant  tous  les  corps,  usant  de  sa  liberté  toute-puis- 
sante, cette  grande  âme,  dominant  la  matière,  doit 
manifester  partout  sa  sagesse,  et  cependant  on  a  vu 
son  influence  dans  Thomme  changer  sa  nature.  Si  par- 
fois d*un  idiot  elle  forme,  comme  on  Ta  vu,  un  orateur 
éloquent,  elle  transforme  aussi  les  sages  en  insensés  ; 
rhomme  grave  débite  des  folies  et  se  livre  à  des  ex- 
centricités ridicules  ou  à  des  actes  condamnables. 
Pourquoi,  lorsqu'on  attend  de  Tesprit  universel  des 
avis  sages,  des  enseignements  utiles,  n'en  reçoit- on 
souvent  que  des  réponses  impies  ou  bouffonnes?  Pour- 
quoi, lorsqu'on  espère  la  vérité,  trompe-t-il  par  de 
grossiers  mensonges?  Pourquoi  enfm,  dans  cet  état 
qu*on  nomme  possession,  observe-t-on,  sous  l'influence 
de  Tesprit  universel ,  que  Thomme  enclin  à  la  piété, 
aux  meilleurs  sentiments,  commet  les  actes  les  plus 
criminels,  les  plus  opposés  à  sa  propre  volonté?  Ce 
n*est  plus  le  vase  ici  qui  corrompt  le  liquide,  c'est  ce- 
lui-ci qui  infecte  le  vase,  et  pourtant  c'est  une  âme 
unique,  libre,  puissante,  divine  enfin  qui  fait  tout  cela  I 
—  Si  elle  anime  tous  les  corps,  elle  en  est  aussi  l'ar- 
chitecte ;  pourquoi  en  a-t-elle  formé  de  si  enclins  aux 
vices?  Une  âme  unique  incarnée  dans  les  végétaux, 
dans  les  animaux,  dans  l'homme  et  même  dans  la 
matière  inerte,  qui  peut  s'y  manifester  visible- 
ment, quand  il  lui  plaît,  ne  doit  produire  que  des 
efl*ets  dignes  de  sa  divine  nature...  C'est  pourtant 
souvent  le  contraire  qu'on  a  vu  dans  tous  les  temps 
et  que  l'on  voit  maintenant  soit  dans  les  tables  qui 
parlent,  soit  dans  les  crayons  qui  écrivent,  etc.  —  Le 
dieu  Éther  s  y  montre  tantôt  grave  et  moral,  tantôt 
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espiègle,  persifleur,  aBtucienx,  menteur; 
cruel. 

Serait-ce,  selon  d'autres,  un  agrégat  de  monaia 
eeusibles,  de  corpuscules  intelligeota?  Comment  tov 
ces  atomes  spirituels,  si  dissemblables  entre  enx,  pefr 
vent-ils  former  une  âme  unique?  Comment,  étant  égin 
en  puissance  et  si  divers  par  la  pensée  et  les  actes,  pet- 
vent-ils  parfois  s'entendre?  Quel  chaosi  gnelles  ténè- 
bres !  Les  uns  remuent  des  meubles,  d'autres  parlent  oi 
chantent,  injurient,  maltraitent  ou  épouvantent  bodb  k 
forme  de  spectres ,  tandis  que  d'autres  prècbent,  foit 
des  révélations,  des  prédictions,  etc...,  et  cet  assen- 
bl^e  si  disparate  formerait,  on  le  répète,  one  in 
universelle  !  De  telles  aberrations  ne  peuvent  venir  qM 
de  ces  monades  étranges.  L'ordre  ne  pouvant  exiatar 
avec  des  êtres  si  déréglés,  il  faut  admettre  un  antre  étn 
infiniment  plus  puissant  qu'eux,  d'où  émane  toat  ce 
qui  est  bien,  mais  qui,  selon  les  desseins  de  son  inson- 


fractionnent  Têtre  infini  en  une  multitude  de  corpus- 
cules intelligents  se  trompent,  ainsi  que  ceux  qui  divi-* 
nisent  le  monde. 

D'autres  panthéistes,  loin  d'admettre  le  merveilleux, 
le  repoussent,  ce  sont  les  plus  nombreux,  ne  recon- 
naissant ni  âme  universelle  intelligente,  ni  atomes  spi- 
rituels, ce  qui  ressemblerait  trop  aux  esprits.  D*après 
ceux-ci,  rhomme  seul  est  intelligent  et  libre.  Dieu  ne 
Test  pas.  Ils  nient  la  création;  le  monde  est  incréé; 
ils  nient  la  révélation,  il  n*y  en  a  pas  d'autre  que  la 
raison  :  dans  l'homme  se  manifeste  Yabsolu,  le  dieu 
des  panthéistes.  La  conséquence  de  ce  système  qui 
divinise  l'homme,  c'est  de  rendre  nos  erreurs  mêmes 
légitimes  et  saintes,  c'est  d'exciter  aux  progrès  maté- 
riels, de  convier  aux  jouissances  grossières  sur  la 
terre,  seul  Elysée  des  panthéistes;  d'ouvrir  la  porte 
aux  passions  et  d'engendrer  l'anarchie.  —  Qui  donc 
oserait  se  plaindre?  c'est  le  progrès.  Dieu  ne  se  mani- 
festant que  dans  l'homme,  par  le  progrès  on  arrivera  à 
une  perfection  divine  ;  mais,  pour  y  parvenir,  rien  ne 
doit  porter  obstacle  à  sa  liberté  :  laissez-le  faire,  il 
marche  dans  ce  progrès,  et,  après  une  longue  série  de 
siècles  et  d'erreurs  funestes,  Dieu  aura  obtenu  son 
entier  développement  dans  Thumanité.  Il  reste  sans 
doute  beaucoup  à  faire  à  celle-ci ,  mais  voyant  ce 
qu'elle  a  fait,  devinez  ce  qu'elle  fera.  —  Dieu  se  ré- 
duisait d'abord  au  minéral,  puis  au  végétal,  puis  aux 
brutes,  puis  il  devint  homme;  il  fut  adoré  sous  toutes 
ces  formes.  Le  christianisme  arrive  au  culte  de  Valh 
solu;  Dieu  unique,  universalité  dans  l'unité,  Jésus  avait 
introduit  la  foi,  nous  savons  ce  qu'elle  commande; 
mais  le  progrès  est  venu  substituer  la  raison  à  la  foi, 
et  nie  maintenant  la  création,  la  révélation,  le  sur- 
naturel et  le  surhumain;  voyez,  quel  progrès! 
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Si  rimité  mbÉtkntiellB  nie  la  diBtinftio*  Aw  MMl, 
U  itààon  dit  pourtant  aussi  à  l'homme  qu'il  est  lui  M 
non  nu  antre  ;  qn'il  ne  saurait  trouver  en  loi  trto  «à 
vicea  l'être  ii^ni,  imitei^ieL  -<-  Serait^  un  ptéji^T 
L'homme  sent  instinetivement  qu'il  n'est  pas  un  dieu 
phrtiel;  mais  il  commenoe  par  s'étourdir,  et  finit  par 
té  complaire  dans  oet  inqualifiable  systèmes  qtû  lui 
permet  de  nier  la  vertu  et  un  Dieu  rémunérâtes  et 
vengeur.  Ce  Dieu  dans  l'humanité  est  imdlortel  dasi 
H  genre  ;  chclbun  vit  alors  dans  sa  desoeodânoe  et  m 
réjouit  en  pensant  qtte  le  procès  indéGui  abhèvera  le 
développement  de  sa  Divinité,  ia  seule  qtii  Existe,  Ifa 
seuls  qui  soit  possible. 

La  théorie  qui  attribue  les  phéacmènes  actuelé  tau 
abges,  à  des  esprits  ou  aux  Ames  des  morts,  est  moine 
déraisonnable^  on  en  convient,  que  les  systèmes  pan- 
théistes, quoique  aussi  fausse  et  non  moins  funeste  dans 
SES  conséquenoés  ;  ceux  qui  l'adoptent,  ayant  vu  qu'il  ne 
s'agissait  ni  de  mouvements  mécaniques,  ni  de  fluide,  ni 
de  vibrations,  ni  des  absurdités  des  divers  panthéismes, 
se  sont,  dit-on,  convertis.  —  Ënteudons-nous  bien, 
ils  se  sont  convertis  à  ces  doctrines  païennes  qui  ad- 
mettaient les  évocations  des  âmes  et  des  esprits  bons  et 
mauvais;  s'ils  sont  plus  près  de  la  vérité  que  les  pre- 
miers, il  faut  bien  le  leur  dire,  ils  se  trompent  en  pre- 
nant pour  des  anges  ou  des  âmes  de  défunts  les  es- 
prits d'erreur,  dont  l'Écriture  a  dit  qu'ils  toumeut 
sans  cesse  autour  de  nous  pour  nous  dévorer  :  Qiae- 
rens  quem  devoret. 

A  quoi  bon  entasser  tant  d'arguments  quand  le 

1.  Oa  a  vu,  il  y  a  quelque*  années,  nombre  d'hommca  tout  fiers 
d'être  un  tiente-cinq  millionième  de  royouM.  On  peut  s'eDorgueilIir 
ddf nnti^e  d'étn  tiià  traction  de  là  d&iUiHt.  —  Cest  le  kneuie  otsueti 
qui  inspire  fX»  milérablcB  et  Mtpides  Idées. 
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simple  bon  sens  montrerait  aux  nécromants,  »'ils  n'é- 
taient si  aveugles,  que  tous  les  échafaudages  d6  leur 
prétendue  science  s'écroulent.  Ile  se  prétendent  cathd^ 
liques  et  se  croient  en  commerce  avec  les  atiges,  iM 
âmes  des  saints  et  des  personnages  les  plus  éminentd 
des  temps  anciens  et  modernes.  Qui  leur  a  révélé  que 
toutes  ces  âmes  s'empresseraient  d'accourir  pour  faire 
tourner  un  guéridon  et  mouvoir  une  planchette?-^ 
«  Ce  sont  ces  substances  spirituelles,  disent-ils,  qui 
ne  les  tromperaient  pas.  »  Ces  mêmes  expérimen- 
tateurs nécromants  reconnaissent  cependant,  comme 
leurs  maîtres  les  néoplatoniciens,  a  que  de  itiau- 
vais  esprits  arrivent  et  prennent  la  place  des  bods 
qu'ils  contrefont  à  s'y  méprendre;  mais  comme  Féx- 
périence,  ajoutent- ils,  sait  les  discerner,  on  les 
chasse.  » 

Comment  savez-vous,  demanderons-nous,  s'ils  sont 
partis?  S'ils  ont  su  vous  tromper  en  usui*pant  des  tioms 
v(''nérables ,  ne  le  pourraient-ils  encore  en  feignant  de 
s'en  aller? 

Conimeul  notre  siècle,  si  fier  de  sa  science,  peut-il 
ôtre  d'une  ignorance  si  grossière  sur  un  sujet  conntt 
autrefois  même  du  vulgaire  et  approfondi  par  tant 
de  savants  célèbres?  La  raison,  étouifée  par  l'orgueil 
du  siècle,  permettrait  aujourd'hui  moins  que  jamais 
de  faire  un  discernement,  lequel  exigeait,  chez  cëtix 
qui  se  livraient  à  cette  étude,  des  connaissances  spé- 
ciales qui  manquent  complètement  aux  spiritistes  et  à 
tous  les  nécromants  de  nos  jours.  Si  leur  aveuglemeht 
n'était  pas  extrême,  ils  sentiraient  que  les  âmes  d'un 
parent,  d'un  ami,  d'un  bienheureux  ou  d'un  damné  ne 
peuvent  ni  ne  veulent  obéir  à  leur  appel  pour  des 
niaiseries,  et  que  les  conseils  utiles  pour  ce  monde, 
ceux  même  qui  semblent  salutaires  pour  l'autre,  ne 
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peuvent  être  joints  à  des  révélations  '  qui  nient  l'enfer, 
Tezistence  des  démons  et  renversent  les  croyances  les 
plus  sacrées,  basées  sur  des  prodiges  sublimes  et  écla- 
tants; que  rimpossibilité  enfin  qu'ils  émanent  d'une 
bonne  source  se  prouve  par  diverses  raisons  que  Ton 
sent  et  qu'on  ne  peut  toutes  expliquer  ici.  Ces  révé- 
lations d'ailleurs  étant  souvent  un  tissu  de  contradic- 
tions et  de  mensonges,  ne  peuvent  appartenir  d'abord 
ni  aux  âmes  bienheureuses,  ni  à  celles  qui  expient; 
quant  aux  âmes  des  damnés,  retenues  en  enfer,  elles 
ne  sauraient  revenir  parmi  nous. 

«  Nous  reconnaissons,  dit-on,  ces  âmes  à  leur  figure, 
à  leurs  mœurs,  à  leur  %tyle,  à  leur  écriture.  Les  bonnes 
se  distinguent  parleur  orthodoxie,  leurs  bons  conseils.  » 


I.  On  conçoit  que  nos  prétendus  esprits  forts  rejettent  nos  dogmes, 
puisqu'ils  en  nient  les  bases;  pour  leur  courte  vue  tout  est  prestige 
d*un  côté,  incrédulité  de  Tautre  :  ils  voient  bien  ce  qui  répugne  à 
leur  raison,  ils  ne  voient  pas  quelles  absurdités  elle  serait  Torcée  de. 
dévorer  en  suivant  cette  voie  jusqu'à  ses  dernières  limites.  —  Pour 
les  spirilistes  qui  savent  maintenant,  à  n*en  pouvoir  plus  douter,  qu'il 
existe  un  monde  autre  que  celui  qui  se  révèle  aux  sens,  on  ne  com- 
prend pas  qu'ils  préfèrent  la  doctrine  des  esprits  qui  animent  les  tables 
à  des  révélations  dont  la  divinité  est  prouvée  par  une  longue  suite  de 
prophéties  et  de  miracles  de  premier  ordre,  qui,  dans  tous  tes  siècles, 
ont  opéré  la  conviction  chez  les  esprits  les  plus  élevés.  Faudrait-il 
admettre  que  les  révélations  obtenues  par  les  spiritistes  sont  les  vé- 
ritables? Celles  du  christianisme  alors  sont  fausses,  et  la  conclu- 
sion serait  que  ces  dernières  émanent  des  malins  esprits,  tandis  que 
celles  qu'ils  obtiennent  émanent  d'une  source  divine.  Qu'ils  veuillent 
bien,  après  une  étude  préliminaire  qui  en  vaut  la  peine,  faire  la 
comparaison,  et  on  leur  demandera  ensuite  de  nous  dire,  la  main  sur 
la  conscience,  s'ils  oseront  encore  persister  dans  leur  sentiment.  — 
Naguère  esprits  forts  eux-mêmes,  et  la  plupart  chrétiens  de  nom  seu- 
lement, ils  n'ont  connu  le  monde  invisible  que  par  le  langage  des 
tables  ou  des  crayons;  le  christianisme,  ils  peuvent  l'avouer  sans 
honte,  leur  était  inconnu,  mais  il  exige  une  étude  sérieuse  durant  de 
longues  années,  quand  on  refuse  de  s*en  rapporter  à  ceux  qui  l'ont 
faite. 


AVEC    LE    DEMON.  'Vy.\ 

—  Nous  nioDs  cette  orthodoxie.  Leur  doctrine  est  mé- 
langée de  propositions  hérétiques  que  vous  ne  savez 
pas  reconnaître  ou  dont  vous  ne  tenez  nul  compte  ;  en 
serait-il  autrement ,  vos  évocations  sont  des  pratiques 
païennes,  partout  condamnées.  Le  fait  seul  étant  un 
crime,  que  penser  de  Tesprit  qui  les  recommande,  sur- 
tout quand  il  veut  transformer  une  religion  dont  il  est 
dit  :  «  Lors  même  qu*un  ange  descendrait  du  ciel  avec 
un  autre  Évangile,  il  ne  faudrait  pas  Técouter.  »  — 
«  Le  diable,  répond-on,  viendrait-il  prêcher  la  morale, 
voudrait-il  nous  convertir?  » 

Il  voit  infiniment  plus  loin  que  vous;  ainsi  trans* 
formé,  il  en  a  trompé  de  plus  habiles  :  les  théologiens 
éclairés  ne  l'ignorent  pas.  —  «  Oui,  dit-on  encore.  Aussi 
les  docteurs  d'Avila  rejetaient  les  révélations  de  sainte 
Thérèse,  qui  furent  ensuite  reconnues  divines.  Pour- 
quoi n'en  serait-il  pas  de  même  des  nôtres?  » 

La  conduite  de  ces  théologiens  prouve  avec  quelle 
prudence  il  faut  procéder  en  pareil  cas.  Ils  avaient  de 
nombreux  exemples  propres  à  leur  inspirer  la  dé-^ 
fiance  :  les  montanistes,  l'abbesse  de  Cordoue  et  d'au- 
tres. Sainte  Thérèse  d'ailleurs  n'eut  point  ces  révé- 
lations en  faisant  tourner  des  tables;  elles  furent  le 
résultat  d'une  vie  de  prières  et  de  mortifications. 

On  est  contristé  de  voir  quelques  prêtres  partager 
l'erreur  des  évocateurs  laïques,  et  penser  que  les  âmes 
peuvent  répondre  dans  nos  tables,  parce  que  la  pytho- 
nisse  d'Endor  a  pu  évoquer  Samuel ,  parce  que  Onias 
et  Jérémie  ont  apparu  en  songe  à  Judas  Machabée,  et 
Moïse  et  Élie  aux  apôtres,  dans  l'état  de  veille  \  — 
Comment  n'ont-ils  point  vu  que  les  pratiques  si  con- 


I.  Voir  la   brochure  de  M.  l'abbé  Alniignana,  docteur  rn   droit 
canon,  sur  le  Somnambulisme,  etc.,  p.  28  et  suiv. 
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damnées  de  la  néeromancie  n'ont  pu  contraindre  Sa- 
muel d'apparaître  ;  que  le  démon  ici  comme  ailleurs, 
par  permission  divine,  s'est  substitué  au  prophète  pour 
révéler  au  roi  criminel  sa  fin  funeste  ;  que  l'on  ne  doit 
pas  comparer  les  tourneurs  de  table  à  Judas  Machabée 
ni  aux  apôtres  ;  que  ces  saintes  révélations  n'ont  au- 
cune identité  avec  celles  de  MM.  Cahagnct,  Alkn  Kardec 
et  autres.  D'ailleurs,  lorsque  l'on  considère  l'énorme 
distance  qui  sépare  ces  expérimentateurs  des  saints 
personnages  auxquels  Dieu  a  fait  des  révélations,  on  est 
mieux  convaincu  encore  que  l'agent  révélateur  des  pre- 
miers diffère  de  celui  des  derniers  autant  que  les  té- 
nèbres différent  de  la  lumière. 

Parmi  ceux  qui  provoquent  maintenant  des  révé- 
lations au  moyen  de  pratiques  condamnables,  les  uns 
sont  d'honnêtes  gens  selon  le  monde  ;  mais  la  plupart 
sceptiques,  incrédules  ou  même  impies,  adonnés  aux 
jouissances  grossières,  indifférents  enfin  à  Tégard  de  lîi 
religion  ou  très-hostiles.  Le  bon  sens  peiil-il  admettre 
que  Dieu,  oublié,  méconnu,  méprisé,  bluspliémé,  ftisse 
descendre  les  âmes  du  ciel,  ou  les  tire  du  purgatoire 
ou  de  Tenfcr,  pour  faire  aux  tourneurs  de  tables  des 
révélations  religieuses  ou  profî-nes,  entremêlées  de 
propos  grossiers,  cyniques  ou  impies. 

«  Les  mauvais  esprits,  dit-on,  sont  chiissés  par  les 
bons.  »  —  N'est-il  pas  plus  rationnel  de  penser  que 
ceux-ci  ne  sont  point  venus?  Qnoi  de  plus  absurde  de 
supposer  chez  les  néeromants  ce  pouvoir  d'expulser 
les  mauvais  esprits,  si  ce  n'est  de  croire  avec  M.  de 
Caudemberg,  que  ces  derniers  pourraient  forcer  les 
bons  à  mentir  comme  eux.  —  Que  ceux  qui,  comme 
lui,  se  disent  convertis  par  des  esprits  consultent  les 
savants  traités  sur  la  matière,  composés  par  Gerson, 
par  le  cardinal  Bona,  parSchrani,  par  Tliyrée,  etc.,  où 
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i  oonnaissance  des  faits  se  joint  à  la  solidité  du  rei- 
onnement  qui  les  explique  ;  ils  sauront  discerner  les 
sprits  par  les  qualités  mêmes  de  ceux  qui  oomnlu- 
iqiient  avec  eux. 

On  verra,  dans  le  cardinal  Bona,  qu'il  faut  examiner 
i  ceux  qui  obtiennent  ces  révélations  ne  sont  pas  eux- 
démes  (à  leur  insu)  livrés  au  démon,  comme  tant  de 
ens  qui  le  nient  ;  s'assurer  s'ils  sont  adorateurs  du 
rai  Dieu  et  non  hérétiques;  examiner  leurs  vie  et 
nœurs,  s'ils  ne  sont  ni  orgueilleux  ni  voluptueux,  s'ils 
îvent  de  la  vie  contemplative,  si  leurs  révélations  sont 
onformes  à  la  foi ,  etc.  —  L'orthodoxie ,  la  sainteté 
aème,  ne  sont  pas  toujours  un  garant  sufBsant  de  la 
lonne  source  de  ces  révélations  ' . 

Ce  conseil  ne  s'adresse  qu'aux  nécromants  qui  se 
croient  et  veulent  rester  dans  l'orthodoxie  chrétienne. 
}uant  aux  rationalistes  qui  ont  senti  l'absurdité  des 
)pinions  panthéistes,  qu'ils  veuillent  un  instant  réflé- 
chir si  Dieu,  tel  que  le  conçoit  le  traité  de  théologie  le 
)lus  élémentaire.  Dieu  qui  communique  si  rarement 
3t  si  diflicilcment  avec  les  âmes  pieuses,  peut  devenir 
û  prodigue  de  ses  faveurs  avec  des  gens  indiflërents 
m  religion  ou  des  athées  !  Ceux-ci  et  d  autres  répon- 
Iront  peut-être  «  que  Dieu  se  révèle  à  qui  bon  lui 
»emble  et  qu'il  ne  fait  pas  ces  distinctions.  Nous  ne 
croyons  pas,  diront-ils,  aux  dogmes  chrétiens,  et  nous 
ivons  beaucoup  plus  de  confiance  aux  révélations  des 
esprits ,  parce  qu'elles  sont  infiniment  plus  sensées. 
Elles  nient  l'éternité  des  peines,  elles  enseignent  des 
principes  très-philosophiques.  Il  s'agit  d'une  manifes- 
:ation  qui  va  changer  la  face  du  monde.  » 

Quoi  !  Dieu  pour  se  révéler  aurait  fait  choix  des  prati- 

] .  V.  Tliyrt-e,  Des  apparitionsy  1.  il,  c.  iv. 
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ques  les  plus  ridicules,  il  se  serait  mis  en  oommunica- 
tion  avec  le  premier  venu,  fût-il  impie  et  pervers,  puis 
il  donnera  aux  uns  des  enseignements  en  contradiction 
avec  ceux  dictés  à  d'autres!  —  C'est  absurde.  — AUan 
Kardec,  il  est  vrai,  assure  «  que  ces  contradictions  sont 
plus  apparentes  que  réelles.  »  — Mais  on  peut  remarquer 
que  presque  toutes  portent  sur  plusieurs  points  capitaux  ; 
ce  en  quoi  les  communications  se  ressemblent,  c'est  que 
toutes  tendent  plus  ou  moins  à  renverser  les  dogmes 
établis.  L'agent,  sans  doute,  y  amis  une  grande  circons- 
pection, il  n'avoulu  heurter  personne.  A  quelques  hom- 
mes religieux  il  s'est  montré  assez  orthodoxe  ;  auprès 
des  ecclésiastiques,  il  s'est  dit  le  diable,  et  ses  paroles 
ont  été  fort  obscènes  ;  d'autres  ont  été  confirmés  dans 
leur  foi  au  dieu  Nature,  etc.,  que  peut-on  décider? 
Allan  Kardec  laisse  entendre  qu'une  tendance  sympa- 
thique entre  les  expérimentateurs  et  les  mauvais  esprits 
a  fait  venir  ceux-ci  ;  et  cependant  des  ecclésiastiques 
qui  sont  des  types  de  pureté ,  de  décence  et  de  gra- 
vité, n'ont  entendu  que  des  réponses  sottes,  grossières 
ou  oiseuses  ;  comment  expliquer  cela  ?  Le  dieu  des 
tourneurs  de  tables  ayant  en  horreur  les  prêtres  chré- 
tiens aurait-il  envoyé  des  esprits  malins  pour  les  per- 
sifler? d'autre  part,  des  hommes  graves,  des  âmes  hon- 
nêtes qui  ont  voulu  examiner  sérieusement,  ont  reçu 
les  mêmes  réponses;  les  esprits  de  nos  mécréants 
auraient-ils  plus  de  sympathie  pour  les  gens  irréligieux 
et  d'une  moralité  problématique  que  pour  les  honnêtes 
gens? 

Si  les  révélations  émanent  de  Dieu  par  de  bons 
esprits,  elles  sont  nécessairement  l'expression  de  la 
vérité,  qui  est  toujours  la  même.  S'il  en  était  autre- 
ment, comment  pourrait-on  rédiger  un  code  sacré  de 
ces  révélations?  Qui  aurait  le  droit  entre  toutes  de 
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ire  un  choix?  Faut-il  attendre,  avec  M.  Morin,  que 
Qt  d'idées  disparates  se  soient  fondues,  assembler 
i  médiums  les  mieux  pén^rés,  les  réunir  par  cou- 
istes^  eu  former  un  aréopage  qui  recevrait  de  Dieu 
le  dernière  révélation  qui  serait  la  vérité?  Que  de- 
3ndront  les  principes  du  spiritisme  d'Allan  Kardec 
li  a  reçu  mission  de  les  écrire  et  de  les  propager? 
A-t-on  vu  telle  divergence  dans  les  dogmes  ensei- 
és  par  les  apôtres?  on  ne  la  trouve  que  dans  les 
verses  sectes  qui  s'en  sont  écartées,  et  on  sait  d'où 
3nnent  les  hérésies. 

On  remarque  cette  divergence  dans  les  deux  princi- 
.les  sectes  le  spiritiuilisme  et  le  spiritisme^  toutes  deux 
çoivent  les  révélations  des  esprits  et  sont  en  opposition 
L  naissant.  L'une  d'ellesest  donc  nécessairement  trom- 
pe par  des  esprits  fourbes.  Laquelle  est  ainsi  jouée? 
-Allan  Kardec  prétend  savoir  discerner  merveilleu- 
iment  les  esprits  ;  il  donne  des  règles  et  assure  que 
ms  leurs  réunions  sérieuses  il  ne  se  présente  que 
îs  esprits  bons  et  sérieux.  —  M.  Piérart,  spiri tua- 
nte, antagoniste  du  spiritisme,  dit  que  la  doctrine  des 
îincarnations  de  celui-ci  est  grossière,  irrationnelle, 
latérialiste  au  dernier  point,  etc.,  comment  alors 
îut-on  l'attribuer  à  des  esprits  bons  et  sérieux  ?  — 
iiel  est  donc,  dans  ces  deux  sectes,  celle  qui  mérite 
)tre  confiance?  Allan  Kardec  en  mérite  iuGniment; 
est,  si  j'ose  le  dire,  le  Moïse  du  spiritisme,  chargé 
une  mission  et  sachant  discerner  les  esprits.  —  Sans 
)ute,  mais  n'oublions  pas  que  M.  Piérart  est  le  pontife 
1  spiritualisme  :  tandis  que  les  spiritistes  recourent 
icore  à  la  planchette  armée  de  son  crayon,  les  spiri- 
alistes  ont  obtenu  récriture  directe  comme  nous  le 
errons  bientôt.  Le  spiritualisme  enfin,  le  père  du  spi- 
tisme,  fils  peu  respectueux,  est  né  en  Amérique  et 
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ses  prodiges  sont  des  plus  Irappaots.  Le  sol  tremhll, 
c'est  comme  autrefois  sur  le  Sinaï;  le  tonnerre  gpontlti 
et  les  éclairs  éblouisseirt.  Voilà  l'église  Piérart 
l'église  Allau  Kardec  ;  ils  appellent  des  adeptes,  (fà 
ne  s'entendent  pas  ou  ne  s'entendent,  d'après  leun 
propres  aveux,  que  pour  une  rénovation. 

William  Howitt,  spiritualisle  anglais,  a  fait,  dit 
M.  Piérart,  un  article  eaxellent  inséré  dans  le  Spiritml 
Magazine.  —  Dans  cet  article  excel/ent,  M.  llowitt  dit 
»  qu'on  voit  à  peine  deux  spiritualistes  communiquaDt 
avec  les  esprits,  montrer  la  même  opinion;  chacun  s 
sa  théorie  et  soutient  énergiquemeot  les  idées  qu'il 
adopte  ;  »  il  les  passe  en  revue  ;  nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  son  exposé.  A  la  vérité  M.  Howitt  remarque  que 
le  christianisme  a  été  troublé  aussi  par  la  naissance  de 
plusieurs  sectes.  (V.  Bev .  spiriiualiste,  1864,  p.  112.} 

C'est  malheureusement  vrai;  le  christiauismeest  sorti 
pur  de  la  bouche  de  son  divin  fondateur,  et  disons-le  de 
suite,  il  est  resté  pur  :  mais  les  hérésies  surgirent,  on 
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rieiix  et  iortraits,  si  l'esprit  qui  inspire  ces  énonnités 
n'était  oonnii.  Nous  avons  la  parole  du  Maître  qui  a  dit 
qu'il  serait  avec  nous  jusqu'à  la  fin.  S'il  était  possible 
d'en  douter,  une  preuve  surabondante,  c'est  la  conti- 
nuation des  miracles  de  premier  ordre  exclusivement 
dans  l'Église  catholique. — On  peut  voir  dans  les  cultes 
faux,  des  meubles  s'agiter,  entendre  frapper  des  coups, 
sentir  môme  comme  autrefois  dans  les  mystères  païens 
le  sol  trembler,  c'est  dans  ]e  catholicisme  seul  que  l'on 
voit  des  miracles  dignes  de  la  Divinité. 

Toutes  ces  raisons  et  mille  autres  démontrent  que 
les  prodiges  de  notre  temps  n'ont  pas  une  bonne  source, 
ni  Dieu,  ni  les  anges,  ne  mentent,  l'inspiration  vient 
d'ailleurs,  et  s'il  était  était  permis  à  de  bonnes  âmes 
de  communiquer  avec  nous,  ce  ne  serait  pas  pour  aider 
à  détruire  une  religion  dont  les  pratiques  leur  ont  mé- 
rité le  ciel.  Il  faut  donc  en  conclure  que  ces  esprits  sont 
tous  mauvais. 

Les  démons  sont-ils  les  agents  des  prodiges  de  nos  jours? 

Ce  qui  vient  d'être  dit  préjuge  la  question;  si  un 
fait  ne  peut  dériver  que  de  quatre  causes,  dès  qu'il  est 
reconnu  que  trois  d'entre  elles  lui  sont  étrangères,  il 
est  nécessairement  produit  par  la  quatrième. 

Résumons  quelques-uns  des  motifs  qui  font  attri- 
buer ces  prodiges  aux  démons  ;  les  uns  s'adressent  plus 
spécialement  aux  hommes  de  foi,  les  autres  à  tous  ceux 
qui  savent  réfléchir. 

Ces  manifestations  ont  pour  objet  de  renverser  nos 
institutions  religieuses,  politiques  et  sociales,  pour  qn 
établir  de  nouvelles  annoncées  depuis  longtemps.  La 
religiou  universelle  qu'elles  proclament  est  une  sorte 
de  christianisme  que  la  raison  a  purgé  de  ses  dogmes, 


400  DES  RAPPORTS   DB   L'HOMMB 

un  fiéochristianisme ,  qui  sauf  quelques  modifications , 
ressemble  beaucoup  au  néoplatonisme.  Jésus  n'est 
qu'un  philosophe;  plus  de  miracles  divins,  plus  de  pro- 
diges diaboliques.  Tous  sont  l'œuvre  de  la  nature,  on 
des  âmes.  Le  ciel  est  Timmcnsité  oîi  l'on  goûte  des 
plaisirs  tout  sensuels  ;  plus  de  purgatoire  ni  d'enfer, 
mais  la  métempsycose  ou  bien  des  transmigrations 
d'âmes  dans  les  astres,  ce  qui  ne  s'oppose  ni  u  ce 
qu'elles  fassent  tourner  nos  guéridons,  ni  à  ce  qu'elles 
prennent  gîte  dans  nos  organes.  —  Dans  ces  révéla- 
tions contradictoires  qui  sont  au  fond  la  destruction 
du  christianisme  ,  les  esprits  procèdent  avec  beaucoup 
d'habileté,  car  ilsproportionnentleursenseignementsau 
degré  de  foi  de  leurs  disciples  qu'ils  craignent  évidem- 
ment d'effaroucher.  Ces  raisons  avec  d'autres  ont  révélé 
aux  spiritualistes catholiques  l'intervention  de  Satan; 
plusieurs  ont  pensé  que  l'hérésie  de  la  fin  des  temps 
est  proche;  rien  ne  s'opposant  à  l'arrivée  de  TAntechrist 
que  divers  signes  semblent  annoncer.  Cette  nouvelle 
ère  prédite  par  les  esprits,  où  l'homme  divinisé  fera 
des  prodiges  tout  naturels,  est  pour  ces  chrétiens  or- 
thodoxes l'époque  delà  (/esolation  ;  cetie  résurrection  de 
la  magie  des  temps  antiques  devenue  au  pouvoir  de 
tous,  les  épouvante  et  leur  monlre  le  grand  déchaîne- 
ment de  Satan,  dont  l'événement  actuel  semblerait 
n'être  que  le  précurseur.  Les  moyens  qu'ils  indiquent 
de  diflërer  sa  venue,  seraient  d'abord  la  prière,  puis  le 
retour  à  la  saine  doctrine;  au  lieu  d'une  instruction 
philosophique  à  la  jeunesse  qui  fait  souvent  des  incré- 
dules et  des  séditieux,  l'instruction  religieuse  qui  for- 
merait de  vrais  chrétiens  et  de  bons  citoyens.  Le  moyen 
enfin  de  prévenir  les  maux  que  causerait  le  démon, 
c'est  de  le  dévoiler.  Tout  homme  sensé,  disent-ils, 
doit  reconnaître  dans  l'événement  de  nos  jours,  l'œuvre 


▲VBO  Ll   BàMOM.  404 

d*ane  intelligence  diabolique,  de  oelui  qu'on  a  va  dans 
tons  les  temps  s'efforcer  de  tromper  les  hommes. 

Depuis  le  néoplatonisme,  où  Satan  voulut  ressaisir 
le  monde,  ses  manifestations  n'ont  jamais  menacé  de 
devenir  aussi  générales,  car  jamais  l'aveuglement  ne 
fat  aussi  profond.  Quand  la  magie  infestait  le  monde, 
ceux  qui  s'y  livraient  n'ignoraient  pas  que  le  démon 
en  était  Tagent.  Aujourd'hui  qu'il  est  parvenu  à  se 
faire  nier,  qu'on  attribue  ses  prodiges  aux  âmes  des 
morts,  à  la  nature  humaine  qui  se  fait  Dieu,  l'erreur  a 
atteint  ses  dernières  limites.  Les  hérétiques,  les  illu- 
minés n'avaient  trouvé  que  quelques  milliers  d'adeptes^ 
mais  le  magnétisme  parait  ;  il  a  ses  chaires  chez  nos 
voisins  et  ses  cercles  chez  nous;  ses  prodiges,  long- 
temps repoussés  par  le  vulgaire,  maintenant  mieux 
connus,  ont  fait  accepter  ceux  des  tables.  Des  savants, 
des  esprits  forts,  étant  enfin  convaincus,  ont  abjuré 
leur  scepticisme  de  la  veille  et  dit  avec  une  sorte  de 
stupéfaction  :  «  Nous  avions  attribué  jusqu'ici  l'éta- 
blissement des  religions  à  l'imposture  ;  plus  de  doute, 
toutes  sont  dues  à  des  prodiges  analogues  à  ceux  que 
nous  voyons.  »  —  Mais  alors  la  religion  des  tables  ob- 
tient la  préférence,  comme  étant  plus  conforme  à  l'es- 
prit philosophique,  plus  en  rapport  avec  les  penchants 
de  l'humanité.  Sans  nul  doute  les  masses  l'adopteront. 
Elles  ne  verront  pas,  dans  leur  aveuglement,  les  con- 
tradictions de  Satan,  son  langage  obscène  et  trivial, 
ses  aveux  forcés  quand  il  déclare  qu'il  est  le  démon. 
Avec  leur  sensualité,  elles  ne  trouveront  pas  que  son 
paradis  est  trop  sensuel,  que  sa  doctrine  est  anti chré- 
tienne, et  que  ses  révélations  mensongères  sont  la 
source  de  mille  discordes.  Les  obsessions  qui  ont  suivi 
ces  pratiques,  l'état  convulsif  des  médiums  ne  les  frap- 
peront point.  La  pensée  qu'un  impie  ou  un  scélérat  ne 
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peut  évoquer  un  ange  ou  l'âme  d'un  saint  lie  lenr 
viendra  pas  ;  et  pourtant  ces  révélations  auraient-elles 
parfois  la  sublimité  qu'on  leur  accorde,  tout  homme 
clairvoyant  et  sensé  ne  saurait  hésiter  à  déclarer  que 
l'oracle  des  tables  est  un  être  méchant,  ennemi  de 
l'homme.  N'est-il  pas  vrai  qu'après  de  longs  refus, 
quand  cet  agent  caché  s'est  décidé  à  se  manifester,  et 
qu'on  lui  a  demandé  son  nom  ou  dit  de  faire  son  por- 
trait, n'est-il  pas  vrai  qu'il  s'est  nommé  Satan,  et  que 
sous  les  doigts  de  ceux  mêmes  qui  nient  l'existence  du 
diable,  la  planchette  armée  d'un  crayon  a  souvent  tracé 
un  proGl  très  significatif;  et  cependant  la  plupart  des 
expérimentateurs  sont  restés  aveugles  :  les  masses  ne 
le  seront  pas  moins. 

Ah  !  pourquoi  se  refuser  à  des  preuves  si  manifestes? 
poursuivent  les  orthodoxes.  Pourquoi  ne  croyez- vous 
pas  le  démon  quand  Dieu  le  force  de  les  donner?  Vous 
niez  Satan;  permettez-nous  de  vous  démontrer  que  l'aD- 
cienne  doctrine  qui  enseigne  l'existence  des  démons, 
loin  de  révolter  la  raison,  est  la  seule  qui  soit  ration- 
nelle. Pourquoi  donc  recourir  à  des  explications  ab- 
surdes, quand  tous  les  peuples  et  tous  les  siècles  en 
fournissent  une  fort  satisfaisante?  11  vous  en  coûte  donc 
bien  de  dire,  d'après  TÉglise,  avec  M.  Des  Mousseaux  : 
«  Fort  au-dessus  de  moi,  fort  au-dessous  de  Dieu,  s'é- 
chelonnent des  intelligences  auxquelles  il  est  donné 
d'agir  invisiblement  sur  notre  esprit  et  quelquefois 
visiblement  sur  les  corps.  » 

«  Dieu  n*a-t-il  pu  créer  des  êtres  spirituels  dont  nos 
yeux  fussent  inhabiles  à  percevoir  la  substance  ?  Du 
haut  de  sa  raison,  Thomme  peut-il  dire  à  Dieu  :  Entre 
toi  et  moi,  rien  ne  sera;  nul  échelon  intermédiaire 
ne  jalonnera  la  distance!  Ce  présomptueux  langage, 
continue  M.  Des  Mousseaux,  serait  bien  celui  de  la 


AVBC    LE    DÉMOlf.  403 

démence.  —  Ou  bien  la  raison,  adoptant  oes  êtres, 
aurait-elle  bonne  g^râce  à  leur  dire  :  Vous  êtes  ce 
que  je  ne  suis  point,  votre  nature  est  supérieure  à  la 
mienne  ;  cela  est  clair.  Vous  savez  donc  ce  que  je  ne  sais 
point 9  ce  que  je  ne  puis  faire,  vous  le  pouvez  ;  donc, 
en  vertu  de  mon  ignorance  profonde  sur  votre  essence, 
je  déclare  que  tel  acte,  inintelligible  sans  votre  actioui 
et  bien  attesté,  est  complètement  impossible.  Ohl  dé- 
raison !  s'écrie  cet  auteur  estimable.  Mais  la  rai- 
son, froissée  dans  son  orgueil,  nie  le  surnaturel,  le 
traite  d'absurde  en  levant  les  épaules  et  tournant  le 
dos.  » 

«  Les  actes  surnaturels  ne  sont-ils  point  tout  uni- 
ment les  actes  naturels  à  des  êtres  supérieurs  à  notre 
nature?  Que  la  nôtre  puisse  se  montrer  supérieure  à 
elle-même,  produire  au  delà  de  ses  forces,  voilà  l'ab- 
surde I  mais  qu'une  nature  supérieure  opère  ce  qui 
nous  devient  impossible,  n'est-ce  pas  rationnel  et  fort 
naturel  ?  Le  surnaturel  ne  peut  être  tenu  pour  philo- 
sophiquement impossible  que  par  la  classe  des  gens 
bornés,  par  les  myopes.  L'univers  entier  alors  c'est 
rhomme,  qui  par  conséquent  devient  Dieu.  »  (V.  Mœurs 
et  pratiques  des  démons,  p.  356-359.)  M.  Des  Mousseaux, 
après  avoir  démontré  l'existence  des  esprits,  prouve 
ensuite  que  ceux  qui  agissent  dans  les  tables  sont  des 
démons. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  telle  est  aussi  la  con- 
viction de  M.  Bénézet.  Cet  écrivain  sérieux  se  demande 
R  pourquoi,  en  continuant  les  expériences,  les  ré- 
ponses deviennent  plus  précises ,  plus  exactes  ?  — 
Parce  que  si  le  démon  se  manifestait  dès  le  commen- 
cement, on  le  reconnaîtrait  et  on  cesserait  immédiate- 
ment tout  commerce  avec  lui.  C'est  par  le  doute  qu'il 
provoque  la  curiosité,  et  qu'il  s'insinue  doucement. 


40i  DES   HAPPORTI   DE  L'HOUHI 

Qnel  est  son  bat?  C'est  de  sédaire,  d'entraîner  dui 
l'erreur.  »  (V.  Des  tables  toum.,  p.  59-60.) 

M.  de  Mirvillc,  dans  son  remarquable  ouvrage, /Iti 
esprits  et  de  leurs  manifestations  ftuitUgues.  après  avoir 
prouvé  l'intervention  des  eaprita  malins  dans  les  an- 
ciens prodiges,  dont  il  montre  l'analogie  avec  ceux  da 
tables,  répond  aux  gens  qui  traiteraient  ces  dernien 
d'enfantilli^e,  «  qu'en  effet  les  choses  semblent  fntilM 
et  méprisables,  quelquefois  même  grotesques  :  mail 
qui  vous  a  jamais  dit,  ajoute-t-il,  que  dans  la  g;rande 
armée  du  grand  principe  du  désordre,  il  ne  se  tronre 
pas  des  légions  de  tous  les  ordres?  Soyez-en  bien  cer- 
tains, ces  satellites  obscurs  de  la  grande  armée  du 
mal,  ne  sont  pas  les  moindres  forces  du  terrible  son- 
verain.  On  a  pu  se  convaincre  qu'il  y  a  plus  d'un 
arrière-plan  à  toutes  ces  àadineries.  Voyez  donc  l'Amé- 
rique !  Aux  vibrations  galvaniques  ont  succédé  les  Ber> 
mous,  puis  les  doctrines,  puis  les  sociétés  mystiques, 


AVEC  LE   DÉMON.  40tf 

lophesy  des  médecins,  des  savants;  tous  ont  signalé  le 
lémon  comme  auteur  de  ces  phénomènes,  lesquels, 
i'ils  ne  servent  plus  à  l'amusement  des  salons,  occu- 
lent  aujourd'hui  trop  sérieusement  ceux  qui  ont  poussé 
;es  pratiques  à  leurs  dernières  limites. 

M.  le  docteur  Coze,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
;ine  de  Strasbourg,  écrivait  à  M.  de  Mirville,  «  qu'a- 
irès  avoir  examiné  lui-môme  quelques  phénomènes  du 
nagnétisme  et  des  tables,  il  était  arrivé  à  des  con- 
clusions à  peu  près  semblables  aux  siennes.  »  M.  de 
iaulcy  a  fait  aussi  lui-même  des  expériences,  et  l'il- 
ustre  savant  dit  en  se  résumant  a  qu'il  croit  à  Tinter- 
rention  d'une  intelligence  différente  de  la  nôtre,  que 
nettent  en  jeu  des  moyens  presque  ridicules.  Il 
lignale  le  danger  de  se  livrer  à  ces  pratiques.  »  M.  le 
;omte  de  Tristan,  qui  avait  cru  longtemps  au  fluide, 
ivone  «  que  s'il  y  a  un  fluide,  il  facilite  l'intervention 
les  mauvais  esprits.  »  Aux  noms  de  ces  laïques  ajon- 
ons  ceux  que  nous  avons  cités  déjà,  de  MM.  Bautain, 
icaire  général  de  Paris;  Chevojon,  vicaire  à  Saint- 
loch  ;  Gay,  chanoine  de  Tulle,  etc.  Rappelons-nous 
a  lettre-circulaire  de  Mgr  l'évoque  du  Mans;  le  livre 
le  M.  l'abbé  Thiboudet  sur  les  esprits. 

Dans  cet  ouvrage,  dont  on  ne  peut  rien  citer  ici, 
I.  Thiboudet  rappelle  «  que  les  gentils,  par  des  évo- 
cations, appelaient  les  esprits  malins  dans  des  statues, 
lans  un  morceau  de  bois,  se  mettaient  en  communi- 
^tion  avec  eux,  et  en  recevaient  des  réponses.  Ces 
isprîts  s'emparaient  aussi  des  personnes  pour  rendre 
eurs  oracles,  et  cet  envahissement,  comme  chez  les 
nédiums^  était  signalé  par  un  frisson,  de  la  fureur,  par 
les  convulsions,  une  agitation  involontaire.  »  (V.  Des 
tsprits,  p.  272,  277.) 

Tous  les  auteurs  orthodoxes  d'ouvrages,  de  bro- 
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chures  ou  de  lettres  sur  le  sujet  des  tables,  y  vtùent 
le  démon  et  prouvent  que  lui  seul  est  l'auteur  de  ces 
prodig^es;  depuis  les  plus  puérile  en  apparence,  jns- 
qu'aux  plus  sérieux,  tous  ont  les  caractères  diabo- 
ligues  '. 

Telles  sont  les  raisons  qui  ont  déterminé  une  foule 
de  personnes  à  ne  plus  s'occuper  des  tables  et  dci 
crayons,  et  à  ne  plus  évoquer  les  prétendus  défunts. 

Progrès  de  la  lupertlillon  ipirile. 

Cependant,  malg^-é  toutes  les  raisons  de  s'abstoùr, 
exposées  dans  cette  polémique,  la  saperslition  spirite 
continue  ;  elle  a  ses  journaux  et  ses  revues.  Les  néoro- 
mants  évoquent  les  âmes,  et  celles  d'Abraham,  de  Da- 
vid, de  Bossuet,  de  Fénelon,  de  Socratc  et  de  Sw^ 
denborg  ;  celles  de  Cartouche  et  de  Mandrin  ;  celles  (Im 
saints  comme  celles    des  scélérats  accourent 
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nés  les  plus  éminents  par  leur  savoir  et  leur  po« 

1  sociale.  » 

An  lieu  de  mourir,  le  spiritisme  se  propage  avec 
ncroyable  rapidité  ;  les  adeptes  se  multiplient  sur 
les  points  du  globe,  à  tel  point  que,  si  cela  oon- 
^,  bientôt,  poursuit^il,  il  y  aura  plus  de  fous  que 
3ns  sensés.  »  (Y.  Instr.  pratique  sur  les  manifestai. 
tes,ip.  141.) 

M,  le  pasteur  Coquerel. 

en  ne  favoriserait  davantage  la  superstition  spi- 
que  de  l'envisager  du  point  de  vue  où  se  plaçait, 

2  février  1854,  M.  le  pasteur  Goquerel  dans  un 
ion  à  son  aaditoire  protestant,  et  dont  voici  la  sub^ 
oe.  a  Nous  croyons,  disait-il,  à  la  révélation,  aux 
ihéties  et  aux  miracles  consignés  daus  l'Écriture, 
u'à  la  mort  du  Sauveur.  Depuis,  nous  cessons  d'y 
re,  nous  soutenons  que  nul  homme  ne  peut  pré- 
,    etc.  Nous  croyons  aux  anges  et  aux  démons; 

3  il  est  dit  que,  depuis  le  Christ,  Satan  a  été  jeté 
\  de  ce  monde;  il  ne  peut  donc  être  renfermé  dans 
neuble  et  se  mêler  aux  actes  humains'.  Dans  les 


Quelle  masse  de  faits  prourent  le  contraire  1  —  Des  témoignages 
lés  dans  tous  les  pays  des  hommes  les  plus  recommandables  sous 
les  rapports,  viendraient  soutenir,  a?ec  Tillustre  Gorres,  à  M.  le 
nr  Coquerel,  que  Tintervention  de  Satan  continue,  que  les  pos- 
ms,  par  exemple,  n'ont  jamais  cessé.  —  Le  célèbre  théologien 
eim,  au  siècle  dernier,  réfuta  Bekker,  qui  pensait  comme  M.  Go- 
el  pense  aujourd'hui.  Ce  même  Bekker  avait  été  déposé  par  son 
stoire  pour  cette  hérésie.  Le  protestantisme,  il  est  vrai,  n'était 
encore  tombé  dans  un  rationalisme  déiste ,  très-voisin  du  pau- 
me, comme  il  Test  aujourd'hui.  —  Les  ministres  protestants,  dans 
on  américaine,  jugent  autrement  que  M.  Goquerel  ;  mais  ont-ils 
IX  vu  7  M.  Goquerel  attend-il  ici  les  mômes  prodiges  pour  décider 
remmeni? 
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faits  OÙ  la  crédulité  prétend  qu'il  intervient,  l'absurdt 
et  l'odieux  se  touchent.  ^ 

«  Cependant  l'épiscopat  presque  tout  entier  Av 
rÉglise  rivale  prémunit  son  troupeau  contre  ces  faiU, 
paraissant  les  attribuer  au  démon.  Pourquoi  cela?  — 
Parce  que  cette  Église  se  dit  infaillible.  Son  infailli- 
bilité la  condamne  à  y  croire,  par  la  raison  qn'xu 
moyen  âge  on  y  a  cru;  elle  ne  peut  se  dispenser  d'ac- 
cepter l'héritage  de  ce  temps  de  profonde  ignorance'. 
—  Pour  nous,  qui  avons  la  gloire  d'être  protestants, 
nous  plaçons  le  principe  du  progrès  dans  le  christia- 
nisme, et  nous  refusons  de  croire  à  ces  odieuses  absur- 
dités. »  (V.  Mœurs  et  pratiques  des  démons,  p.  396-397J 

Que  M.  Coquerei  rejette  le  témoignage  deplnsienn 
milliers  de  témoins,  ce  défaut  de  logique  étonne  pea; 
c'est  une  des  aberrations  des  rationalistes  et  du  siècle 
de  progrès;  mais  qu'il  rejette  la  doctrine  de  saint 
Paul  et  des  disciples  immédiats  du  Christ,  et  des  per- 
sonnages  éminents  qui  ont  vécu  plusieurs  sifecles  avant, 
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CHAJPITRE  VI 

Tous  les  protMtantf  font  loin  de  traiter  la  question  anasl  légèrement  qne  M.  Co- 
querel  ;  M.  de  Gaaparin,  qni  la  troore  sérieme,  repoone  la  doetriiie  eatho* 
lique.  —  Sei  dangereox  arguments  suifis  de  leur  récitation. 


Tnu  les  protettanis  sont  loin  de  traiter  la  question  aussi  légèrement 
que  M.  Coquerel;  M.  de  Gasparin,  qui  la  trouve  sérieuse,  repousse 
la  doctrine  catholique» 


M.  de  Gasparin,  ce  savant  protestant,  s'est  mis  si 
intrépidement  à  Tœuvre  pour  rejeter  la  doctrine  catho- 
lique, qu'on  croit  devoir  lui  répondre  encore.  «  Son 
but,  dit-il,  est  de  prendre  son  adversaire  corps  à  corps, 
de  lui  arracher  toutes  ses  armes  jusqu'à  la  dernière; 
il  ne  faut  pas  laisser  un  seul  argument  au  spiritua- 
lisme, pas  môme  un  prétexte.  »  (V.  Des  tables  taum., 
t.  II,  p.  519.)  Pour  attaquer  la  doctrine  catholique  sur 
les  faits  surnaturels  et  surhumains,  M.  de  Gasparin  a 
entassé  dans  près  de  douze  cents  pages  ses  raisonne- 
ments réfutés  d'avance,  on  l'espère,  dans  les  six  vo- 
lumes de  cet  ouvrage.  Peut-on  se  borner  à  y  renvoyer 
le  lecteur?  Faut-il,  pour  lui  rappeler  ce  qui  a  pu  être 
oublié,  discuter  article  par  article  les  deux  gros  vo- 
lumes de  M.  de  Gasparin?  Il  en  faudrait  composer  deux 
autres  au  moins  pour  lui  répondre;  aurait-on  ce  cou- 
rage? Le  lecteur  lui-même  n'aurait  pas  celui  de  les 
lire.  — Cependant,  on  ne  saurait  complètement  se 
taire  :  on  prendra  un  parli  moyen  ;  ce  sera,  en  négli- 
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géant  de  fastidieux  détails,  de  réfuter  brièTement  m  \\ 
substance  les  principaux  arguments  de  l'auteur;  ce 
sera  un  résumé  fort  succinct,  fort  incomplet  de  cette 
longue  discussion. 

Dangereux  arguments  de  M.  de  Gaêparifi,  iuiivis  de  leur  réfitiaiUm, 

M.  de  Gasparin  s'effraie  de  la  manière  dont  on  re- 
pousse les  phénomènes  actuels;  on  sUndigne,  on  lève 
les  épaules  ;  ce  n'est  pas  répondre,  dit-il.  Les  uns  n*ont 
rien  vu  ni  voulu  voir,  ni  même  voulu  lire;  ceux-ci 
nient  et  sont  dans  Terreur;  d'autres  croient  aux  esprits 
et  y  sont  davantage  ;  ils  ressuscitent  la  démonologie, 
«  ceci  est  très-sérieux,  très-affligeant.  »  Voilà  pour- 
quoi il  s'agit  de  livrer  une  attaque  au  surnaturel, 
et  surtout  au  surnaturel  apocryphe.  (Ibid.,  t.  I", 
p.  227-235.) 

Pour  rendre  raison  des  faits  dits  surnature/s^  M.  de 
Gasparin  emploie  quatre  principes  au  moyen  desquels 
il  ne  saurait  exister  rien  d'extraordinaire  qu'on  ne 
puisse  expliquer  ou  rejeter  :  —  Fraude,  erreur  du  té- 
moignage,  hallucination,  action  fluidique.  —  Ce  qui 
échappe  à  Thallucination  et  au  fluide  est  de  la  fraude, 
ce  qui  ne  peut  s'attribuer  à  la  fraude  rentre  dans  l'er^ 
reur  du  témoignage,  etc. 

L'auteur  affirme  aussi  que  le  surnaturel  n'existe  plus 
à  partir  des  apôtres  {Ibid.,  p  246);  si  l'on  a  cru  aux 
miracles  et  aux  sorcelleries,  il  faut  recourir^  pour  n'y 
plus  croire,  à  ses  quatre  principes. 

MM.  de  Mirville  et  Des  Mousseaux  trouvent  tout  inr- 
contestable.  M.  de  Gasparin  va  prouver  que  les  faits  les 
mieux  attestés  sont  faux,  et  pour  preuve  il  cite  la  dent 
d'or,  Marie  Bucaille,  le  purgatoire  de  saint  Patrice, 
le   tombeau  de  Mahomet,  la  rémore,  les   épreuves 
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ppnyéespar  <«ane/ormt'd!s&/^  série  de  certificats,  »  etc. 
—  Donc  les  plus  beaux  certificats,  selon  lui,  ne  signi- 
ient  rien. 

Un  bon  protestant  comme  M.  de  Gasparin,  avant  de 
lier  tous  les  miracles,  devait  se  rappeler  que  Jésus- 
christ  a  dit  que  tous  ceux  qui  auraient  la  foi  pour- 
aîent  en  opérer;  et  s'il  eut  connu  les  preuves  exigées 
mr  l'Église  pour  attester  un  miracle,  lui  qui  s'in- 
ligne  de  n'être  pas  cru  en  parlant  des  prodiges  de 
STalleyres,  il  eût  vu  que  les  miracles  du  catholicisme 
reposent  sur  des  témoignages  bien  autrement  inatta- 
quables. 

La  dent  d'or,  le  purgatoire  de  saint  Patrice,  Marie 
Bucaille,  etc.,  etc.,  ne  donnent  aucun  droit  de  suspec- 
ter les  témoignages.  De  ce  que  l'on  s'est  trompé  sur^la 
nature  d'un  fait,  il  n'en  faut  pas  conclure  à  sa  néga- 
tion. Tout  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  nous  permet  de  faire 
ici  une  réponse  aussi  brève. 

Relativement  aux  épreuves  par  le  fer  chaud  et  le 
surnagement  sur  l'eau,  auxquelles  M.  de  Gasparin  pa- 
raît attacher  plus  d'importance  parce  que  durant  de 
longs  siècles  on  y  a  vu  des  «  miracles  indubitables,  et 
que  cependant  on  a  découvert  l'innocence  de  ceux  qui 
s'étaient  brûlés  et  la  culpabilité  de  ceux  qui  ont  été 
épargnés;  »  ne  voyant  pas  quelle  explication  donner 
ni  quelle  fraude  on  pouvait  inventer,  M.  de  Gasparin  dit 
«  que  les  témoignages  sont  faux.  »>  —  Quant  au  sumù" 
gement,  des  documents  innombrables  l'attestent  aussi  : 
mais  si  on  lui  demande  comment  l'expliquer?  «Je  ne 
l'explique  pas,  repond  notre  auteur,  parce  que  je  n'y 
crois  pas,  c'est  encore  un  exemple  du  peu  de  crédit 
que  mérite  le  témoignage.  »  D'après  lui,  «  on  n'a  jamais 
surnagé,  parce  qu'on  ne  surnage  plus.  »  Si  vous  n'êtes 
pas  satisfait  de  cette  logique,  sachez  que  M.  de  Gaspa- 


412  DK8   RAPPORTS  OB  L'HOMME 

rin  pense  q[ne  les  sorciers  ne  surnageaient  pas,  on  \» 
noyait. 

Si  ces  divers  prodiges  sont  faux,  ils  sont  cependant 
si  bien  attestés,  que  l'on  pourrait  dire  avec  M.  de 
Gasparin  que  tous  les  autres  le  sont  aussi.  Mais  pré- 
tend-il que  le  feu  brûlait  constamment,  ou  qu'il  ne 
brûlait  pas,  parce  qu'on  avait  un  secret  pour  neutrali- 
ser ses  atteintes?  La  première  proposition  est  insoute- 
nable ;  si  le  feu  eût  constamment  brûlé,  on  n'eût  jamais 
ordonné  l'épreuve,  ni  on  ne  l'eût  demandée.  —  Quant 
au  secret,  on  y  a  précédemment  répondu  très-ample- 
ment. —  De  tout  ceci,  on  ne  saurait  conclure  au  rejet 
du  témoignage. 

Quant  aux  épreuves  par  l'eau,  des  témoins  innom- 
brables attestent  le  prodige  du  surnagement;  cepen- 
dant M.  de  Gasparin  n'y  croit  pas,  malgré  tant  de 
procès -verbaux  signés  par  une  foule  de  personnes 
recommandables;  qu'il  ne  s*irrite  donc  pas  si  on  refuse 
de  croire  aujourd'hui  «  à  un  certificat  signé  de  sa 
main,  n  car  tous  ces  témoins  avaient  aussi  la  fierté  de 
croire  comme  lui  que  Ton  ne  pouvait  nier  leurs  attes- 
tations. Mais  il  y  a  plus  ici  qu'à  Valleyres,  les  législa- 
teurs avaient  établi  les  épreuves,  les  magistrats  les 
ordonnaient.  Si  c'était  une  pure  noyade,  pourquoi  les 
accusés  demandaient-ils  cette  épreuve?  Ils  savaient 
mieux  que  M.  de  Gasparin  si  on  noyait  les  prévenus. — 
Qçellc  cruauté  d'ailleurs,  quelle  injustice  de  la  part  des 
juges  de  noyer  un  accusé  dont  le  crime  n'était  pas 
prouvé! — Mais  il  en  était  autrement.  Que  M.  de  Gas- 
parin consulte  les  anciens  procès,  il  verra  que  l'exemple 
est  mal  choisi  pour  infirmer  les  témoignages.  De  ce 
que  l'on  n'y  croit  plus,  est-ce  un  motif  de  décider  que 
l'épreuve  ne  se  fit  jamais,  comme  les  procès-verbaux 
l'attestent?  Dans  cinquante  ans,  en  lisant  les  volumes 
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le  M.  de  Gasparin,  chacuD  dira  quMI  n'a  jamais  fait 
nouvoir  des  tables  sans  les  toucher;  son  témoignage 
m  est-il  aujourd'hui  moins  vrai? 

«  Mais  l'incertitude  du  témoignage,  dit-il,  commence 
311  le  surnaturel  se  montre.  »  {Ibid.,  p.  269-287.)  — 
Nous  lui  ferons  observer  d'abord  que  les  limites  des 
lois  naturelles  sont  peu  connues,  témoin  les  aérolithcs, 
si  longtemps  niés  et  cependant  si  vrais,  et  son  expé- 
rience du  mouvement  sans  contact.  —  Oîi  faut-il  donc 
placer  les  limites  du  naturel,  puisque  les  progrès  de  la 
science  peuvent  si  souvent  les  reculer?  Nous  n'en  con- 
clurons qu'une  chose  :  qu'il  faut  être  très-circonspect 
quand  il  s'agit  de  nier  un  fait  bien  attesté. 

Nous  demanderons  encore  de  quel  droit  il  rejette  le 
surnaturel  lui-môme,  puisqu'il  constitue  la  faculté 
d'un  être  supérieur  dont  notre  raison  ne  saurait  nier 
ni  Texistence  ni  le  pouvoir. 

c(  Il  y  a  des  fraudes  qui  ont  joué  un  grand  rôle» 
poursuit  M.  de  Gasparin,  qui  nous  sont  parvenues  avec 
leurs  certificats  :  fraudes  intéressées,  fraudes  pieuses; 
puis  les  hallucinations,  l'effet  de  la  crainte.  Qui  peut 
distinguer  dans  les  témoignages  ce  qui  est  supposé  de 
ce  qui  est  réel?  etc.  » 

Pour  examiner  un  sujet  si  complexe  et  faire  les  dis- 
tinctions nécessaires,  il  faudrait  entrer  dans  un  déve- 
loppement qui  nous  devient  impossible.  Tous  les  ar- 
guments de  M.  de  Gasparin  ne  prouvent  rien  contre 
une  doctrine  exposée  amplement  ailleurs. 

«  Les  témoignages  les  plus  clairs,  prétend-il  en- 
core, méritent  souvent  peu  de  confiance.  »  {Fbic/., 
p.  292-303.) 

Qui  le  nie?  —  Il  y  a  des  erreurs,  des  illusions,  des 
mensonges  même;  en  faut-il  conclure  que  les  nom- 
breux témoignages  concernant  plusieurs  centaines  de 
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milliers  de  personnes  accusées  de  sorcellerie  doitent 
être  tous  rejetés?  Le  témoignage  fait  tous  les  jours 
envoyer  des  hommes  à  Téchafaud;  ils  ne  sont  point 
accusés  de  sorcellerie ,  il  est  vrai ,  mais  les  sorciers 
étaient-ils  tous  innocents?  Demandez  aux  magnéti- 
seurs, qui  ont  retrouvé  la  magie  dans  le  mesmérisœe, 
le  mal  qu*on  peut  faire  en  usant  d'un  magnétisme  mal- 
faisant? Le  nierez-vous?  Ils  vous  répondront  ce  que 
vous  disiez  vous-même  :  «  Ce  n'est  pas  répondre  ;  il  ne 
s'agit  pas,  quand  on  n'a  ni  vu  ni  peut-être  youIu  voir, 
de  se  borner  à  faire  des  haussements  d'épaules.  » 

Pour  tout  acte  il  faut  certaines  conditions;  parce 
qu'on  les  ignore  ou  qu'on  refuse  de  les  remplir,  a-t-on 
droit  de  nier  les  effets  que  produisent  ceux  qui  s'y 
soumettent?  M.  de  Gasparin  connaît  les  conditions 
qu'exigent  les  tables;  il  en  est  de  même  des  magnéti- 
seurs qui  disent  :  «  Veuillez,  persévérez^  croyez,  et  vous 
obtiendrez.  » 

Avec  les  principes  de  M.  de  Gasparin,  on  nierait 
même  les  miracles  du  Christ;  aussi,  selon  lui,  «  ces 
miracles  qui  étaient  une  attestation  importante  pour 
les  témoins  oculaires,  n'ont  plus  de  valeur  pour  noas 
qu'autant  que  Ton  croit  à  la  divinité  des  livres  saints.» 
{Ibid.,  p.  313.) 

Nous  ferons  un  raisonnement  opposé  :  l'Écriture 
nous  parait  divine  surtout  parce  que  les  miracles  nous 
semblent  suffisamment  prouvés. 

M.  de  Gasparin  a  plusieurs  motifs  de  suspicion.  — 
«  C'étaient  surtout  les  femmes  qui  étaient  possé- 
dées, etc.  Imagination,  ajoute-t-il,  contagion  morale, 
névroses,  intérêt  de  parti,  »  Ces  prodiges  craignaient 
la  lumière;  il  somme  les  spiritualistes  de  lui  montrer 
des  hommes  volant  dans  les  airs,  etc.  (Ibid.,  c.  IV.) 

Que  répondre  à  ces  lieux  communs  si  souvent  répétés, 


▲VEO   LB  DÉMOM.  IMK 

aoins  souvent  réfutés?  La  puissance  des  démons, 

38  apôtres  chassaient  des  corps  des  possédés,  ne 

it  être  niée  par  un  ardent  et  fidèle  protestant  qui 

aux  Évangiles.  Pour  les  apologistes  des  pre* 

siècles,  les  possessions  furent  une  des  princi* 

preuves  de  la  divinité  du  christianisme.  M.  de 

irin  voudrait-il  la  lui  enlever?  On  ne  saurait  entrer 

)uvean  dans  cette  discussion  ;  s'il  est  possible  de 

les  signes  de  possession  pendant  les  siècles  qni 

dent  le  moyen  âge,  on  peut  nier  tout  le  reste,  et 

ristianisme  n'est  plus  qu'une  jonglerie. 

de  Gasparin  trouve  que  l'Écriture  dément  ce  que 

âritualistes  disent  du  diable  ;  il  en  explique  cer- 

passages  d'après  le  système  de  Bekker,  mais  U 

e  toujours  que  ce  ministre  fut  censuré,  interdit. 

Quand  le  diable,  écrit-il,  entra  dans  Judas,  xelui- 

devint  pas  démoniaque.  » 

de  Gasparin  ignorerait-il  qu'on  peut  être  livré  au 

m  sans  présenter  les  signes  de  possession?  Celle 

exerce  sur  le  corps  n'est  pas  la  plus  dangereuse; 

qui  consiste  dans  l'aveuglement  satanique  l'est 

davantage. 

La  possession,  selon  M.  de  Gasparin,  implique 
^  d'un  cœur  mauvais,  inconverti.  » 
îst  une  erreur  prouvée  par  la  possession  de  plu- 
s  personnes  d'une  piété  profonde.  —  Nous  pas- 
il  y  aurait  trop  à  dire  et  ce  serait  inutile. 
)u'est-ce  que  ce  diable  qui  fait  mille  taquineries, 
*emue  des  pincettes ,  etc.?  Ce  n'est  pas  le  Satan 
Bible.  » 

lui  qui  renversa  la  maison  sur  les  enfants  de  Job, 
it  noyer  deux  mille  pourceaux,  ne  peut-il  remuer 
inceites  et  soulever  des  tables? 
Pourquoi  le  diable  se  fait -il  si  laid  pour  nous 
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tenter,  pourquoi  des  cornes,  etc.?  »  {Ibid.^  p.  379, 
383-384.)  Que  l'on  daigne  parcourir  noire  faible  essai, 
on  y  trouvera  une  réponse  à  ces  objections  concemaDt 
la  laideur  du  démon  et  ses  cornes,  ainsi  qu'à  une  foule 
d'autres  objections  de  la  même  force. 

Les  Pères  de  la  réforme,  qui  attaquèrent  si  vigou- 
reusement la  doctrine  de  l'Église  romaine,  qu'ils  pré- 
tendaient mal  interprétée,  n'ont  nié  ni  les  posses- 
sions, ni  la  sorcellerie  ;  c'est  l'incrédulité  philosophique 
qui  les  a  traitées  d'absurdités.  On  a  droit  d'être  sur- 
pris du  peu  de  respect  que  les  protestants  de  nos 
jours  professent  pour  Luther,  Calvin  et  tant  d'hommes 
respectables  pour  les  prétendus  réformés.  —  «  Il  y  a 
progrès  partout,  môme  dans  le  christianisme,  répon-* 
dront  ces  derniers.  »  — Quoi  I  le  progrès  dans  une  re- 
ligion toute  divine  peut-il  faire  rejeter  aujourd'hui 
comme  une  absurdité  ce  que  l'on  a  considéré  durant 
dix-sept  siècles  comme  un  dogme?  Si  le  protestan- 
tisme continue  ainsi  ses  réformes,  que  lui  reslera-t-il 
donc  un  jour? 

«  Que  Dieu  seul  soit  souverain,  dit  M.  de  Gasparin.  » 
—  Bekker,  ministre  censuré  et  déposé,  s'exprimait  de 
même.  Néanmoins,  qui  donc  pourrait  penser  que  ce 
soit  donner  un  rival  à  Dieu  d'admettre  que  le  démon 
puisse  maléGcier  ou  guérir?  Le  magnétiseur  qui  fait 
des  cures,  l'assassin  qui  tue,  empiétent-ils  sur  la  puis- 
sance du  Créateur? 

a  Les  médiums  voient  l'avenir,  c'est  contredire  l'Écri- 
ture. »  —  On  a  répondu  cent  fois  à  toutes  ces  pauvres 
objections,  ainsi  qu'à  l'objection  concernant  le  diable, 
qui,  selon  M.  de  Gasparin,  ne  peut  être  évoqué,  non 
plus  que  les  âmes  des  morts,  ni  forcé  d'obéir.  —  On 
pense,  comme  M.  de  Gasparin,  qu'on  ne  peut  évoquer 
des  morts  ni  forcer  le  démon  de  se  manifester,  mais 
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on  sait  qa'il  est  constamment  disposé  à  intervenir  pour 
tromper  les  hommes. 

Dans  le  chapitre  VI,  M.  de  Gasparin  donne  une  ex- 
plication naturelle  du  prétendu  surnaturel  consigné 
dans  l'histoire,  par  la  fausseté  du  témoignage,  par  la 
fraude,  la  crédulité,  en  avouant  toutefois  «  qu'il  y  a  des 
faits  nombreux  bien  affirmés  qui  ont  une  réalité  objec- 
tive, que  la  fraude  et  l'erreur  n'expliquent  pas,  mais 
qui  peuvent  s'expliquer  par  l'excitation  nerveuse,  par 
les  hallucinations  et  l'action  fluidique.  » 

Que  le  lecteur  se  rassure,  on  ne  rentrera  pas  ici  dans 
la  discussion  trop  longue  peut-être,  quoiqu'on  se  soit 
efforcé  de  l'abréger,  des  théories  du  mouvement  des 
tables,  de  l'excitation  nerveuse,  du  fluide,  etc.,  On  a 
vu  ce  que  M.  de  Gasparin  admet  et  ce  qu'il  nie,  et 
quelle  est  la  valeur  de  toutes  ces  malheureuses  théo- 
ries. 11  nous  suffit  de  dire  que  le  savant  auteur  des 
Tables  tourriantes  n'a  jusqu'ici  nullement  renversé  la 
doctrine  du  catholicisme  sur  le  surnaturel  et  le  surhu- 
main. Les  théories  des  tourneurs  de  table  étant  toutes 
plus  ou  moins  absurdes ,  la  doctrine  catholique  sub- 
siste donc  seule  pour  expliquer  ce  phénomène. 

M.  de  Gasparin  n'avait  pas  tout  dit  sur  le  surnaturel 
apocryphe  déjà  si  vivement  attaqué  par  la  fausseté  du 
témoignage,  par  l'accusation  de  fraude,  par  les  exci- 
tations nerveuses,  etc. — Les  hallucinaiions  vont  expli- 
quer le  transport  au  sabbat,  les  coups  sentis  par  les 
sorciers,  les  visions  des  Cévenols  et  le  reste. 

Â  son  avis,  ces  hallucinations  épidémiques  et  col- 
lectives ne  tiennent  pas  à  un  état  pathologique,  mais  à 
l'impression  d'une  idée  dominante  ;  elles  reparaissent 
chaque  fois  qu'une  idée  nouvelle  s'empare  fortement  des 
esprits.  Celui  qui  croit  voir  des  choses  surnaturelles  fait 
partager  sa  conviction  à  des  populations  entières,  qui 

VI.  27 
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iperaont^  entendront,  toucheront  et  seront  sûre»,  comme 
de  leur  existence,  des  prodiges  qui  s'accomplissent 
autour  d'elles.  Ce  n'est  pas  folie,  cela  se  concilie  a^ec 
le  bon  sens,  etc.  (Ibid.,  p.  537-542.) 

Oa  a  déjà  tant  discouru  sur  ces  explications  que  l-on 
peut  passer  outre  ;  ona  vu  que  les  aliénistes  n'ont  rien 
démontré.  Si,  sous  l'empire  d'une  idée  dominante^  de 
la  frayeur  ou  de  l'enthousiasme,  on  pouvait  être  hallu- 
ciné collectivement,  cet  état  ne  se  manifesterait  pas 
exclusivement  dans  les  faits  qni  appartiennent  au  mer- 
veilleux?—  Dans  les  circonstances  où  l'on  craint  pour 
sa  vie,  pour  sa  liberté,  pour  ses  propriétés  il  sufBrait 
donc  qu'une  ou  deux  personnes  fussent  dominées  par 
ta  peur  des  brigands,  des  voleurs  et  des  incendiaires, 
pour  se  croire  battues,  volées  et  incendiées.  L'hallu- 
cination devenant  collective,  des  milliers  de  personnes 
non  moins  impressionnables  en  éprouveraientaulant  par 
une  sorte  de  contagion  morale.  C'est  pourtant  ce  qu'on 
n'a  jamais  vu,  excepté  dans  les  faits  prétendus  surna- 
turels. Celui  qui  se  croirait  ainsi  battu,  dépouillé,  in- 
carcéré,, serait  tout  simplement  un  fou,  qui  ne  com- 
muniquerait sa  folie  à  personne. 

Des  obsédés,  des  sorciers  se  disent  battus  par  le 
diable,  des  témoins  l'affirment  pour  l'avoir  vu  ;  on  en 
raconte  les  circonstances  et  la  cause,  chacun  peut  voir 
les  blessures  ou  les  coups.  Évidemment  il  faut  recourir 
à  une  autre  cause  que  l'hallucination.  Un  lycandirope 
s'imagine  avoir  dévoré  un  enfant;  si  celui-ci  est  réelle- 
ment dévoré,  si  on  en  montre  les  restes,  et  si  des 
témoins  dignes^de  foi  attestent  avoir  vu  le  fait  et  la  mé- 
tamorphose, peut-on  l'expliquer  par  l'hallucination  col- 
lective?' On  sera  donc  forcé,  non  d'admettre  une  mé- 
tamorphose réelle,  maïs  une  halhioination  sw  generis 
que  la  doctrine  spiritualiste  seule  explique. 
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Il  faat  en  dire  autant  des  hallucinations  des  Céve- 
is.  Ceux-ci  s'assemblaient  dans  les  forêts  ;  par  quelle 
ie  leurs  frères  découvraient-ils  les  lieux  oh  ils  se 
chaient?  Tous  déclarent  qu'une  étoile  les  godait, 
e  des  musiques  célestes  se  disaient  entendre.  Com* 
3nt  une  hallucination  a-t-elle  pu  les  diriger  si  sAre- 
mt  dhns  l'épaisseur  des  forêts  pour  trouver  Tassera- 
^  qui  s'y  était  cachée  ^7  Que  Thalluciné ,  selon 
Calmeil,  porte  le  monde  dans  son  cerveau  et  réa- 
e  jusqu'à  un  certain  point  la  supposition  des  berKe- 
stes;  il  y  a  des  faits  où  l'objectivité  est  si  réelle  que 
\  sens  des  spectateurs,  comme  de  ceux  qui  en  sont  les 
leurs,  en  sont  également  frappés,  car  Tobjet  maté* 
il  subsiste  pour  les  uns  et  les  autres,  e<?  pour  tous 
nx  qui  surviendront. 

Mais  M.  de  Gasparin  va  mettre  en  œuvre  tous  ses 
>y!ens.  Si  on  détruit  rhallucination,  si  on  prouve  la 
rite  du  témoignage,  il  attaquera  par  l'intérêt  de 
pli,  par  la  fourberie.  Ce  rude  jouteur  est  armé  jus- 
►'aux  dents.  —  «  il  n'a  établi,  dit-il,  encore  que  des 
mcîpes,  il  va  passer  à  leur  application.  Il  nous  me- 
ce  de  faire  défiler  toutes  les  formes  d\i  surnaturel 
ocryphe  :  faux  miracles,  faux  sortilèges,  merveilles 
ignétiques,  prodiges  des  tables  parlantes  et  de  lenrs= 
jrits.  »)  (Ibid.,  p.  564.)  11  poursuit  son  œuvre  de  dé- 
)lition  avec  la  même  ardeur,  et  arrive  sur  le  terrain 
»  faits,  oïl  il  faut  bien  le  suivre. 
En  rejetant  les  miracles  à  partir  des  apôtres,  il  n'ex- 
pte  pas  ceux  du  protestantisme.  —  C'est  être  con- 
}uent'. 
«  Dieu  n'a  point  fait  de  miracles  pour  les  Cévenols, 

.  C'est  rinslinct  ici  qui  guide  comme  chez  les  pigeons  voyageurs, 
a-l-on  peuKMre;  pourquoi  ne  guide-l-ii  donc  que  dans  ces  circons- 
ces? 
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c'étaient  des  insurgés  et  non,  comme  on  l'a  dit,  des  pos- 
sédés. C'était  une  épidémie  nerveuse.  Leurs  discon» 
étaient  des  réminiscences;  leur  pénétration  de  pensée, 
leur  vision  à  distance,  des  phénomènes  magnétiques. 
L'épreuve  du  bûcher  de  Claris  consistait  en  quelques 
brindilles  sèches  ;  l'extase  d'ailleurs  rend  insensible. 
Huit  mille  enfants  de  trois  à  douze  ans,  quelques-un.* 
môme  au  berceau  prêchaient,  prophétisaient,  assure- 
t-OD.  On  n'avait  pas  leur  extrait  de  naissance,  etc.» 
{Ibid..  t.  II.  p.  18-^0.) 

Oq  pense  comme  M.  de  Gasparin  que  les  miracles 
cévenols  ne  sont  pas  divins  ;  est-ce  erreur  d'y  voir  une 
sorte  de  possession?  M.  de  Gaspariu  dit  que  «  qnaBid 
l'agent  s'emparait  d'eux,  ils  éprouvaient  une  sorte  dt 
frissonnement.  Leur  langue  prononçait  des  paroles 
qu'ils  ignoraient,  ils  étaient  contraints  de  parler, 
voyaient  à  distance,  etc.  —  Mais  ils  n'étaient  pas  pos- 
sédés, poursuit-il,  parce  qu'ils  priaient,  n 

D'après  tout  ce  qu'on  a  exposé  précédemment,  cette 
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clamer  avec  feu,  et  cet  ébranlement  nerveux  se  com- 
muniquant par  contagion,  en  entraîner  cent  autres  dé- 
clamant comme  eux?  —  Cela  ne  s'est  jamais  vu,  et 
quelle  distance  pourtant  entre  les  enfants  des  cités  et 
ces  marmots  ignorants,  ces  bergers  idiots  des  Cévennes 
qui,  ne  sachant  que  le  patois  de  leur  village,  discou- 
raient en  très^bon  français  !  Est-il  bien  naturel  ensuite 
que  ces  marmots  se  soient  enflammés  si  vivement  pour 
la  religion,  surtout  malgré  les  châtiments  paternels  ! 
On  a  vu  que  ces  faits  étaient  attestés  par  le  maréchal 
de  Villars,  par  des  témoins  accourus  par  curiosité. 

Les  camisards  étaient-ils  hallucinés ,  ou  y  avait-il  un 
lucre  à  espérer,  un  intérêt  de  parti?  —  Nos  mani- 
graphes  disent  non. — Y  a-t-il  exagération?  Quand  elle 
dépasse  certaines  limites,  ce  serait  un  mensonge  ab- 
surde; nos  manigraphes  ne  les  en  ont  point  accusés. 
—  Est-ce  erreur? — elle  n'est  pas  possible.  Nul  ne 
dira  jamais  que  les  paroles  incohérentes  d'une  bergère 
idiote  soient  sorties  «  d'une  bouche  dor.  »  —  Y  a-t-il 
intérêt  de  parti!  —  Que  l'on  se  rappelle  les  terreurs  et 
les  chagrins  de  ces  parents  qui  avaient  tout  intérêt  à 
voir  cesser  ces  prodiges. 

Le  bûcher  de  Claris  de  Quissac  n'était-il  pas  sé- 
rieux, y  a-t-il  ici  exagération?  On  se  désole  autour  de 
Claris,  on  le  croit  perdu;  en  le  voyant  s'exposer  à  un 
péril  imminent,  la  foi  des  spectateurs  s'ébranle;  la 
crainte  l'emporte,  mais  l'agent  qui  dispose  de  Claris 
persiste,  il  saura  bien  le  préserver.  —  On  sait  le 
reste.  —  Que  dirait  d'ailleurs  M.  de  Gasparin  de  tant 
d'autres  prodiges  attestés  par  des  milliers  de  témoins, 
et  que  nos  manigraphes  n'expliquent  ni  par  la  fausseté 
des  témoignages,  ni  par  l'intérêt  de  parti,  mais  qu'ils 
essayent  en  vain  d'expliquer  physiologiquement. 

Quant  aux  miracles  des  jansénistes,  M.  de  Gasparin 
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n*y  découvre  «  rien  4e  surnaturel,  et  les  rattache  à 
l'excitation  nerveuse.,  à  l'action  magnétique;  tout  en 
faisant  la  part  de  V exagération. 

Les  grands  secours  d'épées,  de  coups  de  bûches, 
les  crucifiements,  etc.,  paraissent  tout  naturels  à  H.  de 
Gasparin.  Les  convulsionnaires  n'en  étaient  pas  blessés; 
mais  «  pour  rendre  la  chose  très-simple,  supposez  un 
tout  petit  changement  dans  le  fluide  nerveux,  supposez 
dans  la  peau  et  les  fibres  un  état  particulier,  une  con- 
sistance analogue  à  celle  do  la  gomme  élastique.  » 
{Ibid..  p.  81-82,  90.) 

«  Pour  expliquer  enfin  les  crucifiements  il  n'est  pas 
besoin  de  la  théorie  du  chirurgien  Morand  sur  les  cica- 
trices devenues  insensibles,  le  magnétisme  suffît.  » 
{Ibid.,  p.  67.) 

On  pourrait  renvoyer  M.  de  Gasparin  et  ceux  qui 
pensent  comme  lui  à  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment sur  ce  même  sujet. — D'abord  on  ne  saurait  nier 
des  faits  qui  se  sont  renouvelés  pendant  plus  do  cin- 
quante ans  devant  peut-être  des  centaines  de  milliers 
de  témoins  amis  et  ennemis.  «  Ce  serait  réellement 
se  mettre  au  rang  des  brutes.  »  —  Peut-on  recourir  à 
l'exagération?  Ces  témoins  souvent  hostiles,  médecins 
et  savants,  sont  tous  d'accord  sur  la  violence  des  coups. 
Y  avait-il  hallucination  collective?  Nul  ne  le  supposera, 
les  bûches,  les  chenets,  les  cailloux,  les  épées,  etc., 
étaient  des  objets  très-réels  et  tangibles.  Y  avait-il  in- 
térêt de  simuler  des  prodiges?  On  avait,  on  s'en  sou- 
vient, intérêt  de  les  cacher  ;  plusieurs  jansénistes  les 
attribuèrent  à  Satan.  —  On  peut  dire  que  la  clair- 
voyance, l'instinct  des  remèdes,  etc.,  chez  les  convul- 
sion naires,  c'était  du  pur  magnétisme  ;  en  donne- t-on 
par  là  une  véritable  explication  physique? 

Un  petit  changemwt  dans  le  fluide  nerveux  explique- 
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innocÊâté  sur  la  peaa,  des  coups  de  bûches  et 
îs,  etc.,  et  Gonuxient  la  chair  prenait  la  eonsis- 
de  la  gomme  élastique  ?  —  Il  «est  bien  fftohaux 
état  d'excitation  de  nos  troupes,  4aiis  la  chyenr 
bataille,  ne  donne  pas  à  leur  ohair  la  constance 
gomme  élastique,  elles  seraient  plus  invincibles 
3  fils  de  Pelée,  qui  du  moins  pouvait  être  blessé 
on.  —C'est  trop  s'arrêter  à  de  pareilles  inepties; 
a  déjà  répondu. 

es  sortilèges  sont  faux,  affirme  M.  de  Gasparin.  » 
)uis  longtemps,  sur  ce  sujet,  les  protestants,  ries 
iules  et  les  impies  ont  fait  oause  commune  pour 
l'action  satanique.  Cependant,  comme  l'a  dit 
e  Hirville  dans  son  excellent  ouvrage,  ^oette 
Qcc  si  minée,  si  honnie,  est  l'âme  (de  la  doctrine 
enne.  Si  l'Église  catholique  et  l'Église  protestante 
iftme  se  sont  tron^pées  si  lourdement  durant  tant 
oies  sur  les  possessions  et  la  magie,  le  christia- 
I  est  jugé.  Les  impies  peuvent  déblatérer  ainsi  ^ 
pour  M.  de  Gasparin  et  ses  coreligionnaires,  pour 
.rtout,  chrétien  ardent,  on  est  rébahi  d'une  telle 
séquence. 

laissera  l'auteur  discuter  sur  les  termes  du  Deuté- 
le  relatifs  à  la  magie,  ^'est  encore  du  bekhéritme; 
ncequ 'était  ce  ministre. — ^11  eûtété  bon  que!l|^.  de 
irin  connût  un  peu  mieux  la  démonologie  ;  mais 
ue  c<  que  le  dégoût  qu'elle  lui  inspire  ne  lui  a  pas 
is  de  l'approfondir.  »  —  S'il  l'eût  surmonté,  avec 
ite  intelligence,  il  eût  décidé  sans  «doute  autre- 

sallèlement  aux  démonologues  qui  ont  ajouté  foi 
veux  des  sorciers,  M.  de  Gasparin  cite  Levinus 
lus,  Ponzinibius,  Alciat,  Porta,  etc.,  qui  n'y  ont 
cru. 
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On  a  VU  combien  peu  de  confiance  méritaient  ces 
prétendus  philosophes,  qui  n'ébranlèrent  jamais  les 
convictions  de  tant  d*hommes  célèbres,  soit  catho- 
liques, soit  protestants. 

On  ne  saurait  aborder  ici  la  question  des  envoûte- 
ments, des  charmes,  des  pactes,  des  aveux  des  sor- 
ciers, etc.  Il  suffit  de  renvoyer  à  la  lecture  des  Revues 
magnétiques,  où  l'on  verra  sous  un  nom  nouveau  tous 
les  faits  de  magie  ^ 

H.  de  Gasparin  cherche  des  prodiges  dans  tous  les 
signes  exposés  dans  cet  ouvrage  relativement  aux  pos- 
sédés, etx  il  n'en  trouve  pas  :  à  moins  qu'il  ne  faille 
appeler  ainsi  les  vomissements  de  clous,  d'aiguilles, 
de  morceaux  de  fer,  etc.;  ces  objets,  selon  lui,  étaient 
avalés  à  Tinsu  de  tout  le  monde.  —  Ce  sujet  a  été 
examiné  trop  longuement  pour  y  revenir.  On  priera 
seulement  les  personnes  qui  trouvent  le  fait  si  simple, 
d'avaler  chaque  jour  avant  déjeuner,  —  après  ce  se- 
rait peut-être  indigeste,  —  non  des  clous  de  roue,  ni 
des  têts  de  pots  cassés,  mais  un  tout  petit  dé  à  coudre 
et  cinq  ou  six  aiguilles. 

Plus  de  cinquante  pages  sont  consacrées  par  M.  de 
Gasparin  aux  faits  de  possession  de  Loudun.  On  en  a 
parlé  trop  longuement  pour  y  revenir.  «  11  va,  dit-il, 
reproduire  la  vieille  calomnie  protestante.  »  —  C'est  le 
mot.  Mais  on  est  surpris,  après  les  travaux  des  mani- 
graphes,  de  voir  le  savant  M.  de  Gasparin  reproduire 
le  factura  injurieux  et  mensonger  d'un  protestant  igno- 
rant et  haineux,  le  calviniste  Aubin. 


1 .  n  est  si  facile  de  réruter  tous  les  arguments  à  M.  de  Gasparin, 
que  les  réponses  ont  été  faites  rapidement,  après  la  lecture  de  son 
livre  ;  quoique  réfuté  d'avance  dans  nos  précédents  volumes,  on  a  cru 
devoir  lui  répondre  encore  ici  brièvement,  pour  rappeler  au  lecteur 
des  principes  qu'il  aurait  pu  oublier. 
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H.  de  Gasparin  ne  veut  pas  da  magnétisme  transcen- 
ut.  —  Il  est  inutile  d'exposer  ici  ses  raisons  ;  on  les 
inait  déjà,  il  n*a  rien  inventé.  Au  surplus,  il  avoue 
[u*il  n'entend  rien  décider  sur  un  sujet  qu'il  connaît 
âj  quoiqu'il  y  ait  souvent  réfléchi.  >  Ceci  suffit;  avec 
temps  et  de  nouvelles  études,  M.  de  Gasparin  n'aurait 
18  nié  le  magnétisme  transcendant;  d'ailleurs,  de 
el  droit?  Les  magnétiseurs  spiritualistes  n'ont-ils  pas, 
nme  M.  de  Gasparin,  la  fierté  de  croire  qu'un  cer- 
cat  signé  de  leur  main  n'est  pas  si  méprisable  ;  leur 
Irmation  n'a-t-elle  pas  son  prix?  et  M.  Arago  n'a-t-il 
3  reconnu  «  que  celui  qui,  en  dehors  des  mathéma- 
ues  pures,  prononce  le  mot  impossible,  manque  de 
idence.  »  Nous  sommes  trop  las  de  ces  négations  et 
ces  explications  fluidiques,  biologiques,  imaginati- 
tes,  etc.,  pour  suivre  pas  à  pas  M.  de  Gasparin. 
ce  Loin  de  supposer  de  la  magie  dans  le  magnétisme, 
3ns,  dit  ce  savant,  le  bon  sens  de  remarquer  ce  qu'il 
i  de  magnétisme  dans  la  magie.  »  (Ibid.,  p.  329.) 
Si  magnétisme  et  magie  sont  identiques,  le  nom 
us  est  indifférent;  mais  ce  qu'on  nous  a  promis,  c'est 
e  explication  naturelle,  satisfaisante,  qu'on  ne  donne 
3.  En  attendant,  nous  constatons  une  grande  décou- 
rte :  c'est  la  croyance  à  l'antique  magie,  si  conspuée, 
ridiculisée,  reconnue  maintenant  une  vérité  ;  que 
n  cesse  donc  de  calomnier  les  juges  des  sorciers,  de 
dndre  ceux-ci,  qui  causaient  tous  les  maux  dont 
magnétisme  rend  compte  et  qu'il  atteste  aujour- 
lui  ;  ces  sorciers  étaient  tout  simplement  des  scé- 
ats  de  la  pire  espèce.  Que  tous  nos  hommes  à  nou- 
le  théorie  en  cherchent  une  préférable  à  la  doctrine 
l'Église ,  on  les  défie  d'y  parvenir.  En  vain  ont-ils 
mmulé  depuis  quatre-vingts  ans  des  systèmes  plus 
Tavagants  les  uns  que  les  autres  pour  s'en  écarter. 


434  DES    RAPPORTS    DE   L'HOMME 

qu'est-ij  arrivé?  Ocux  qui  oal  poussé  plus  iota  iâstexp^ 
riences  ont  été  forcés  de  reconuattrc  l'intervention 
d'une  inlcllig-ence  ;  ils  ont  cru,  il  est  vrai,  évoquer  dw 
âmes  qui  discourent  eiur  tous  les  tone,  et  faire  des- 
ccudi'cles  anges  du  ciel,  qui  leur  out  apporté  des  coih- 
rannes  et  dus  remèdes,  et  fait  bouillir  leur  tisane. 

La  conviction   des   mag^nétiseiirs  ne   saurait  s«r* 
prendre  :  plus  ou  moins  étrangers  aux  éludes  lliéolo- 
giques  et  démon ologiqu es,  l'erriïur  était  d'aulanl  plue 
inévitable  qu'elle  procède  aussi  d'un  arcbifourbe  qm    { 
a  raille  ruses  poni-  parvenir  à  son  but. 

«  Il  faudrait  donc  décider,  ajoute  iU.  de  Ciaqterin, 
que  ces  magnétiseurs  sont  des  Biagicieas-f  œ  aaait 
abeupde.  » 

Ce  sont  des  magiciens,  répondonB-aous,  commâtast 
de  gens  qui  obtiennent  des  effets  extraordinaires  avao 
un  agent  inconnu;  c'est  de  la  magie  sans  le  savoir. 

M.  de  Gasparin  discute  ensuite  Lrèa-longuomenl  1» 
théories  appliquées  aux  tables  (dont  on  n'a  que  trap 
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des  faits  identiçiies  observés  mon  durant  des  mois,  mais 
pendant  plAsiears  années?  Appliquons^leur  les  quatre 
principes  :  Nier,  — c'est  par  trop  stupide;  — intérêt  de 
parti, — jpeutril  exister  entre  des  gens  d'opinions  si  di- 
Torsea,  espjîis  forts,  sceptiques  outrés,  matérialistes, 
impies,  ministres  protestants,  prêtres  oathoUqnes,  tous 
ayant  souvent  un  intérêt  opposé,  ne  fût*-ce  que  celui 
de  persister  par  amour-propre,  par  esprit  de  secte;  et 
tous  pourtant  affirmant  les  mêmes  faits,  adoptant  sou- 
vent la  même  explication.  —  Il  n  y  a  pas  de  mystifi- 
cation, car  le  mystificateur  est  mystifié.  —  Ce  n'est  pas 
ignorance,  ce  sont  des  hommes  savants,  sceptiques, 
défiants,  habitués  à  observer.  —  Est-ce  névrose,  bal- 
laciaation?  L'hallucination,  comme  le  disait  le  doc- 
teur Billot,  existe-t-eile  quand  on  touche ,  quand  on 
peut  toucher  encore?  Rappelons-nous  ce  qui  s'est  passé 
dans  tant  de  villes  de  TUnion  et  dans  les  cercles  plus 
aoinlireux  qu'on  ne  pense  de  nos  cités  d'Europe. 

Quelques  combinaisons  que  M.  de  Gasparin  fksse 
aobir  à  ses  principes  pour  les  besoins  de  sa  cause,  ces 
faits  étranges  subsistent,  les  autographes  des  prétendus 
défiinto  i-esteDlt,  et  rien  ne  saurait  dépouiller  ces  faits 
de  leur  caractère  suriiumain.  Sans  traverser  les  mers, 
neus  en  trouvons  d'ailleurs  assez  parmi  nous,  n'eus- 
sions-noos  que  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse  ;  mais 
(diaqae  ville  a  les  aiens«  Longtemps  encore  on  se  les 
redira,  tant  ils  ont  vivement  frappés'. 

Rappellerons-^ous  en  deux  mots  le  récit  de  M.  Bé- 


1.  Depuis  l'époque  où  j'écrivais  ces  pages,  quelle  marche  rapide 
ûot  fait  ces  prodiges  que  M.  de  Gasparin  s'efforçait  de  nier  !  Que  dirait- 
il  anjourd'liui?  Nous  espérons  plus  loin  compléter  notre  exposé.  Ce 
sera  montrer  à  ceux  qui  partagent  les  erreurs  de  M.  de  Gasparin  qu'il 
est  téméraire  de  soutenir,  môme  avec  un  grand  talent^  une  cause 
muiTaise. 


428  DES    RAPPORTS    DE    L'HOMME 

nézet,  attaqué  par  les  spiritophobes  ;  serait-ce  donc  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  un  canard?  M.  Bénézet  est-il 
un  menteur? — Le  fait  est  connu  de  toute  la  ville  de  Tou- 
louse, il  ne  s'est  décidé  à  le  faire  connaître  à  la  France 
entière  que  pour  l'éclairer  sur  les  dangers  qui  mena- 
cent ceux  qui  se  livreraient  imprudemment  aux  su- 
perstitions des  tables.  Y  a-t-il  intérêt  de  parti?  M.  La- 
serre,  comme  M.  de  Gasparin,  n'y  voyant  et  n'aimant 
à  y  voir  qu'un  agent  naturel,  était  à  mille  lieues  des 
esprits.  Madame  Laserre  et  lui  ont-ils  voulu  mystiGer? 
Ils  pouvaient  ne  pas  se  mettre  en  scène,  ou  bien,  le 
faisant,  ne  pas  inventer  une  historiette  oh  ils  jouent 
le  rôle  le  plus  ridiculement  comique,  le  plus  propre  à 
exciter  la  risée.  Serait-ce  une  névrose?  Encore  deux 
mots  seulement.  Les  époux  Laserre  se  repentent  un 
peu  tard  d'être  allés  trop  loin  dans  leurs  expériences 
téméraires,  ils  veulent  se  retirer;  mais  l'agent  n'a  plus 
besoin  d'être  appelé,  il  vient,  il  les  provoque,  et  comme 
ils  s'abstiennent,  il  se  livre  à  des  vexations,  il  les  ob- 
sède, il  s'attache  aux  pas  des  deux  époux,  qui  en  sont 
atterrés;  madame  Laserre  recourt  à  Teau  bénite  et  à 
la  prière  :  la  main  qui  répand  l'eau  sainte  est  cruelle- 
ment mordue;  elle  reçoit  des  blessures,  des  contu- 
sions; celle-ci,  son  mari,  avec  d'autres,  voient  avec 
stupeur  différents  objets  se  mouvoir,  puis  être  empor- 
tés, disparaître  et  rapportés;  Tun  et  lautro  sont  l'objet 
de  mille  espiègleries,  de  mille  cruautés.  Madame  La- 
serre se  trouve  un  jour  instantanément  cousue  dans 
ses  draps;  le  chapeau  de  M.  Laserre,  qu'on  a  vu  s'é- 
loigner lentement,  reparaît  bizarrement  orné  de  rubans 
et  de  plumes  d'oie.  N'y  a-t-il  pas  sujet  d'exciter  un 
rire  homérique  parmi  les  incrédules  des  deux  hémis- 
phères !  Les  époux  Laserre  pourtant  ne  riaient  pas  ;  ma- 
dame Laserre  tomba  dangereusement  malade.  Les  ha- 
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tants  de  la  maison  furent  obligés  de  déguerpir;  cette 
aison,  enfin,  était  hantée  comme  celles  dont  il  a  été 
rlé  ailleurs;  et  ici,  c'est  pis  encore,  il  y  a  obsession, 
r  l'absence  ne  met  pas  à  l'abri  de  cet  invisible  per- 
Dutear,  qui  poursuit  partout  ses  victimes. 
Seraient-ce  donc  ici,  d'après  M.  deGasparin,  deshal- 
cinations?  C'est  inadmissible.  Ces  coups,  ces  mor- 
res,  ces  objets  déplacés,  emportés,  rapportés,  d'autres 
nus  on  ne  sait  d'où,  et  cette  pauvre  dame  cousue  dans 
B  draps  :  nul  ne  peut  trouver  là  des  hallucinations. 
^n  mari ,  si  sceptique  jusque-là  à  l'égard  du  surna- 
rel,  témoin  et  victime  même  de  tant  d'étrangetés. 
Lire  l'espièglerie  du  chapeau  orné  de  plumes  d'oie, 
est-il  qu'un  halluciné,  tout  s'est-il  passé  dans  son 
îrveau?  C'est  impossible,  on  le  sent.  —  Serait-ce 
effet  d'un  fluide?  Ce  n'est  ni  le  sien,  ni  celui  de  sa 
^mme,  il  ne  leur  jouerait  pas  de  si  vilains  tours.  Ce 
'est  pas,  on  le  répète,  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
n  canard  de  journaliste;  M.  Bénézet,  parent  de  M.  et 
e  madame  Laserre,  homme  loyal  et  considéré  à  Tou- 
mse,  n'aurait  pas  voulu  inventer  un  conte  qui  ren- 
rait  ses  parents  le  jouet  de  toute  la  ville,  ef  ces  der- 
iers  n'avaient  aucun  intérêt  à  feindre  ce  qu'on  vient 
e  lire,  et  cent  autres  choses  dont  on  ne  parle  pas  ici, 
ni  ont  eu  des  témoins  non  suspects.  Qu'est-ce  donc? 
>ue  Ton  veuille  bien  nous  l'expliquer.  Des  faits  ana- 
)gues  ont  eu  lieu  ailleurs.  Était-ce  Vod  ou  des  cor- 
oscules  animés?  —  Peut-être  bien ,  diront  les  pan- 
léistes.  —  Étaient-ce  des  prestiges  ?  —  Oui ,  mais  le 
restidigitateur  est  resté  invisible.  Que  pourrait  donc 
âpondre  M.  de  Gasparin  avec  ses  quatre  principes? 
Qu'est-il  résulté  de  cette  longue  discussion  des  faits 
t  de  l'examen  de  toutes  ces  singulières  théories?  M.  de 
asparin  les  a  repoussées  avec  autant  de  bon  sens  que 
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de  talent,  mais  que  faut-il  penser  de  1&  sienne?  —  | 
Ardent  partisan  du  protestantisme  aetuel  qui  nie  les 
miracles  divins  et  les  prodiges  diaboliques-  dépuis  les 
apôtres,  il.  est  le  iSsciple  de  l'évhémérisme  ei  d*uoe 
doctrine  assez  moderne,  puisque  au  diz-aeptième  siècle 
Beftker,  ministre  protestant,  fut  légalement  déposé  pour 
ses  innovations  impies. 

Malgré  sa  haute  raison,  IML  de  Gasparin  nietoutce  que 
son  système  n'explique  pas,  ou  bien  il  veut  expliquer 
ce  qai  est  naturellement  inexplicable.  —  A  quoi  bon 
toutes  ces  dépense» d'esprit  et  de  science?  Il  a  montré 
beaucoup  de  V\m  et  de  l'autre,  et  cependant  il  a  échoué, 
car  les  faits  ont  leur  logique.  On  a  beau  discuter  et  se 
trémousser,  la  vérité  reste  vérité,  et  Terreur,  malgré 
les  sophismes  les  plus  subtils,  sera  toujours  l'erreur. 
La  dootrine  catholique  sur  la  présente  question  ayant 
été  aussi  celle  de  Luther,  de  Calvin  et  des  réformés  les 
plus  instruits  et  les  plus  célèbres,  un  protestant  aussi 
zélé  que  M.  de  GaspariO'  devait  y  regarder  de  plus  près 
avant  de  la  répudier. 


LIVRE  TRENTE-TROISIÈME 


CHAPITRE  I 


iCt  longues  et  ridicnles  explications  et  discussions  sur  le  mouTement  des  tables 
ont  cessé  ;  il  j  aura  bientôt  progrès  dans  les  prodiges  que  l'on  niait  ou  que 
Ton  expliquait  physiquement.  Le  spiritualisme  et  le  spiritisme  vont  entrer 
dans  une  pliase  nouvelle,  —  Arrivée  en  Europe  de  M.  Home,  apôtre  du  spi- 
ritualisme américain.  Bref  exposé  de  quelques  prodiges  opérés  par  ce  médium 
en  Amérique.  —  Mêmes  prodiges  en  Angleterre, dans  plusieurs  villes,  en  pré- 
lance  de  spectateurs  éclairés  et  déflaols. 


.et  Icmguts  et  ridicules  erpUcationt  et  dùetusient  sur  la  mouvemeni'det 
tables  ont  cessé;  H  y  aura  bientôt  progrès  dans  les  prodiges  que  Von 
niait  ou  que  l'on  expliquait  physiquement.  Le  spiritualisme  ei  le  spiri' 
tissne  wmt  entrer  dans  une  phase  nouvelle. 


Si  le  combat  philosophique,  sciantifigue  et  spirir 
oalisteauquel  le  lecteur  vient  d'asûstei*  D*a  pas  excité 
hez  lui  un  vif  intérêt  de  parti,  le  côté  comique  n'a  sa 
ai  échapper,  il  a  vu  batailler  les  champion»  du  ratio* 
lalisme,  du  naturalisme,  dm  panthéisB^e,  etc.  :  les  uns 
aaniant  de  vieilles  armes  d'une'  mauvaise  trempa, 
aises  au  rebut;  les  autires  envQTant  a^ec  une'  ardeur 
bible  des  bulles  d'air  qui  crevaittut  ohemin  faisant; 
68  champions  d*un  spiritualisme  hétérodoxe,,  assénant 
i  leurs  ridicules  adversaires  des  coups  puissants  qui  les 
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étourdissaient.  Le  bon  sens  enfin  de  chacun  a  fait  justice 
de  ces  vains  efforts  ;  car  chaque  combattant  s'est  moqué 
de  son  adversaire  qui  s'est  moqué  de  lui  à  son  tour; 
quoique  abattu,  chacun  cependant  osait  chanter  vic- 
toire. Il  appartenait  aux  partisans  de  la  saine  doctrine 
d'être  les  juges  des  combattants;  ils  ont  décidé  que 
tous  étant  également  blessés,  tous  étaient  vaincus, 
parce  qu'il  leur  avait  manqué  la  bonne  armure  : 
Linvincible  vérité.  Les  témoins  restés  indifférents  de  ce 
combat  passablement  burlesque,  n'ont  pu  rester  sé- 
rieux en  voyant  ces  ridicules  efforts;  ceux  qui  demeurent 
attachés  à  la  saine  doctrine,  auraient  perdu  eux-mêmes 
leur  gravité,  s'il  n'était  pas  infiniment  triste,  et  même 
honteux  pour  la  nature  humaine  de  voir  des  hommes 
intelligents,  savants,  préférer  dans  leur  orgueil  des 
systèmes  absurdes  à  une  doctrine  cimentée  par  toute  la 
suite  des  siècles  dans  l'univers  entier. 

Dans  une  foule  de  brochures  qui  ont  paru  de  1 853 
à  1856,  les  savants  avaient  discuté  sur  la  puissance  du 
fluide,  sur  le  craquement  des  muscles,  etc.  Depuis 
cette  époque  ils  ont  eu  le  bon  sens  d'abandonner  ce 
sujet,  qui  n'était  pas  de  leur  domaine,  pour  retourner 
à  leurs  importants  travaux.  Les  oisifs,  les  privilégiés 
de  la  fortune,  ont  employé  les  tables  à  tout  autre  usage 
qu'à  tourner  et  faire  des  gambades.  Les  uns  et  les  au- 
tres ont  eu  cent  fois  raison.  Tous  y  ont-ils  renoncé? 
Nous  savons  le  contraire  :  plusieurs  ayant  poursuivi 
leurs  expériences,  ont  fait  même  des  progrès  qui  prou- 
vent combien  nos  savants  naturalistes  s'étaient  trompés. 
Car  à  larotation  de  la  table  sous  l'imposition  des  mains, 
succédèrent  son  langage ,  et  les  mouvements  sans 
contact.  Survint  ensuite  l'écriture  du  crayon,  auquel 
succéda  la  plume  dirigée  dans  une  main  passive  par 
une  force  étrangère,  intelligente.  L'Amérique  ayant 
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I 

Dbtenu  des  prodiges  plus  étonnants,  on  a  perséyéré  et 
nous  verrons  que  l'Europe  obtiendra  le  même  succès. 
Bientôt,  en  effet,  on  va  montrer  l'écriture  directe  des 
esprits.  Ce  prodige  suffirait  seul  pour  faire  repousser 
le  fluide,  Tâme  inconsciente  et  tant  de  pauvretés  ou 
de  rêveries  plus  ou  moins  matérialistes  dont  on  a  fait 
l'exposé.  Les  progrès  du  spiritualisme  et  du  spiritisme 
les  feront  entrer  dans  une  phase  nouvelle  qui  devra 
imposer  silence  à  nos  savants.  L'intervention  d'intel- 
ligences étrangères  opérant  des  milliers  de  merveilles 
au  milieu  de  nous,  qui  pourrait  donc  les  nier?  Les 
systèmes  panthéistes  recevront-ils,  comme  les  théories 
précédentes,  un  coup  mortel  ?  C'est  ce  qui  sera  exa- 
miné dans  les  chapitres  suivants. 

Arrivée  en  Europe  de  M.  Home,  apôtre  du  spiritualisme  américain.  Bref 
exposé  de  quelques  prodiges  opérés  par  ce  médium  en  Amérique. 

Nous  savons  depuis  longtemps  que  les  communica- 
tions des  esprits  sont  rarement  de  prime  abord,  ce 
qu'elles  seront  plus  tard  :  ils  demandent  de  la  con- 
fiance, une  sorte  de  foi,  ou  de  disposition  à  la  foi  ;  sinon 
les  progrès  sont  impossibles  ou  du  moins  forts  lents. 
On  a  vu  avec  quelle  prudence  ils  se  sont  manifestés 
dans  notre  Europe  matérialiste  ;  ils  avaient  favorisé 
d'abord  les  diverses  opinions  des  savants  ;  puis  quand 
ces  opinions  furent  jugées  telles  qu'elles  devaient  l'être, 
l'immense  progrès  de  l'écriture  directe  vint  se  mani- 
fester à  ceux  qui  étaient  demeurés  fidèles  aux  esprits  ; 
mais  on  était  loin  encore  des  prodiges  américains. 
M.  Daniel  Dunglas  Home  fut  sans  doute  chargé  par  les 
esprits  de  compléter  les  rapports  et  de  reproduire  en 
Europe  ce  qui  avait  été  vu  par  des  millions  de  per- 
sonnes dans  le  Nouveau-Monde  ;  de  sorte  que  s'il  était 
possible  qu'il  se  trouvât,  en  Europe,  des  hommes  opi- 
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niâtres  et  rétifs  à  de  si  puissants  témoignages,  le  donte 
devint  impossible,  puisque  les  mêmes  prodiges  vien- 
draient  frapper  leurs  sens. 

On  ne  fera  pas  ici  la  biographie  du  célèbre  apôtre 
du  spiritualisme,  et  môme  on  ne  dira  de  M.  Home*  que 
oe  qui  est  nécessaire  pour  prouver  qu'il  n'est  ni  un 
prestidigitateur,  ni  un  imposteur,  comme  le  croient 
une  foule  de  personnes  sur  la  foi  des  journaux  on  sur 
les  propos  calomnieux  qui  courent  dans  le  monde,  mais 
un  puissant  médium. 

On  va  commencer  par  l'exposé  des  faits,  on  termi- 
nera par  les  raisons  qui  forcent  d'en  reconnaitre  la  ce^ 
titnde,  et  on  examinera  quel  en  est  l'agent. 

Avant  de  suivre  M.  Home  en  Europe,  il  serait  eu-* 
rieux  d'étudier  les  phénomènes  qui  se  rapportent  à  son 
séjour  en  Amérique,  oil  il  était  lui-même  médium. 
Mais  ici,  on  ne  pourrait  citer,  faute  d'espace,  ni  les 
témoins,  ni  les  dates,  et  il  faudrait  abréger  trop  étran- 
gement le  récit.  A  quoi  nous  servirait  de  dire,  par 
exemple,  que,  à  Springfield*,  en  18S2,  entre  autres  pro- 
diges,  une  décharge  terrible  fit  osciller  le  parquet  de 
l'appartement;  les  vibrations  ressemblaient  à  un  ton- 
nerre lointain  ou  au  bruit  de  Tartillerie  ;  les  meubles 
en  tremblaient,  etc.  A  New- York,  môme  année,  on 
entendit  des  agitations  sourdes  pareilles  à  la  tempête  ; 
le  mugissement  du  vent,  le  bouillonnement  des  eaux, 
le  fracas  des  vagues,  enfin  le  bruit  d'un  vaisseau 
chassant  sur  ses  ancres,  le  craquement  de  ses  join- 


1.  Daniel  Dunglas  Home  n*estpas  n(^  Américain,  comme  on  Ta  dit; 
il  est  né  à  Edimbourg,  en  1833.  Mais  adopté  par  une  tante,  il  l'ac- 
compagna avec  son  oncle  en  Amérique. 

2.  A  la  page  149  de  ce  volume  on  a  parlé  par  erreur  d'expériences 
faites  à  Boston  en  18i)3,  où  ligure  M.  Hume.  C'est  M.  Home  qu'il  faut 
lire,  et  le^  expériences  sont  celles  de  Springfield,  du  5  février  185*2. 
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lures,  etc.  L'esprit  qui  faisait  ces  démonstrations  était 
lin  naufragé  du  paquebot  V Atlantique,  perdu  en  1849. 

Au  mois  de  juin,  même  année,  une  table  quitta  le 
3ol  à  une  distance  de  six  à  huit  pouces  ;  plusieurs  per- 
sonnes, pesant  ensemble  plus  de  trois  cents  cinquante 
livres  montèrent  dessus  ;  elle  se  mut  aussi  aisément 
que  si  elle  n'eût  porté  que  des  chandeliers. 

Au  mois  d'août,  arrivent  les  esprits  de  deux  matelots 
perdus  en  mer;  une  lourde  table  est  secouée  comme 
un  vaisseau  par  la  tempête.  On  entend  le  craquement 
des  cordages  et  des  mâts,  etc.  Une  table,  pesant  environ 
cent  livres,  s'élève  à  un  pied  au-dessus  du  parquet. 
L'assistance  étant  entrée  dans  une  chambre  obscure 
pour  voir  des  éclairs  de  lumière  spirituelle,  au  lieu 
d'éclairs,  on  entendit  un  tonnerre  de  coups  effroyables; 
M.  Home  fut  élevé  en  Tair,  etc. 

Le  docteur  Gardner,  dans  une  lettre  écrite  le  1®*"  mars 
1854,  décrit  des  faits  observes  par  lui  le  28  février  à 
Hartford.  «  Une  table,  dit-il,  se  balance,  puis  s'élève 
à  environ  deux  pieds  au-dessus  du  sol,  et  y  reste  sus- 
pendue avec  un  mouvement  d'ondulation;  »  il  raconte 
les  prodiges  d'une  sonnette,  de  mouchoirs  se  nouant 
tout  seuls  sur  les  genoux  des  assistants,  etc. 

A  Boston,  les  esprits  furent  vus  distinctement  par 
toutes  les  personnes  du  salon,  et  ces  esprits  en  embras-^ 
sèrent  plusieurs  d'une  manière  sensible  et  audible. 

A  New-York,  une  guitare  fut  entendue  dans  sa  boîte; 
des  coups  sonores  furent  perçus;  la  guitare,  placée 
sous  la  table,  joua  assez  habilement,  vint  se  placer 
sur  les  genoux  de  chaque  assistant,  qui  la  garda  jusqu'à 
ce  que  l'esprit  vînt  Tenlever,  etc.  Les  tables,  les  chaises 
et  le  parquet  de  l'appartement  s'agitèrent,  etc. 

Les  esprits  ayant  enjoint  à  M.  Home  de  se  rendre  en 
Angleterre,  il  était  allé  faire  ses  adieux  à  ses  amis  de 
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Sartfort,  où  diverses  manifestations  enrent  lieu  sous 
un  tapis  de  table.  Une  guitare  joua  différents  airs  : 
traînée  vers  une  porte,  elle  recommença  une  musique 
plus  haute  et  plus  claire.  La  musique  devint  supérieu- 
rement belle,  harmonieuse  et  douce,  puis  tout  à  coup 
des  notes  sonores,  harmonieuses,  remplirent  la  maison 
de  leurs  sons  tempétueux.  La  guitare  fut  portée  tout 
autour  du  cercle  par  des  mains  invisibles  ;  on  la  vit  en- 
suite se  balancer  en  Tair,  et  la  forme  indistincte  d  une 
main  fut  vue  aussi  tenir  Tinstrument,  etc. 

Ces  faits  prodigieux  et  une  foule  d*autres,  avec 
toutes  leurs  circonstances,  sont  longuement  exposés 
dans  les  Révélations  sur  la  vie  sxmiaturelle  de  M.  Home 
(V.  p.  31-77),  et  ce  qu'on  vient  de  lire  n'a  d'autre  but 
que  d'engager  les  lecteurs  à  y  recourir,  s'ils  sont  ani- 
més des  mômes  motifs  que  nous  avons  nous-mêmes, 
en  abrégeant  ici  quelques  faits. 

Mêmes  prodiges  en  Angleterre,  dans  plusieurs  villes,  en  présence  de 

spectateurs  éclaires  et  défiants. 

Le  mauvais  état  de  santé  de  M.  Home  avait  engage 
les  médecins  à  lui  conseiller  de  changer  d'air,  et  comme 
on  vient  de  le  dire,  les  esprits  le  lui  enjoignirent. 
H  partit  donc  pour  l'Angleterre  le  31  mars  1855, 
et  se  rendit  à  Ealing,  chez  M.  Rymer.  Les  curieux 
assiégèrent  sa  demeure,  mais  le  pasteur  d'Ealing 
dit  au  prône  que  ces  manifestations  étaient  diabo- 
liques. 

Le  lecteur  est  bien  averti  que  nous  ne  donnons 
qu'une  simple  esquisse  de  toutes  ces  merveilles.  A 
Ealing,  l'esprit  qui  frappait  dans  une  table,  saisit  la 
main  d'un  spectateur;  on  recourt  à  l'alphabet  et  on 
épèle  ces  mots  :  «  Nous  désirons  que  vous  croyiez  dans 
le...  >  — ^Dans  quoi?  on  l'ignorait,  mais  l'investigateur 
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frappé  snr  le  genou  y  renoontra  une  oroix  de  carton 
que  Teaprit  y  avait  mise.  Cette  croix  avait  été  faite  par 
un  des  enfants,  mort  depuis  peu,  de  M.  Rymer. 

Une  autre  fois,  au  milieu  d'un  cercle,  la  table  s'é- 
leva lentement  et  monta  jusqu'au  plafond.  M.  Coleman 
put  la  toucher;  elle  redescendit  comme  une  plume. 
Un  soir,  la  table  se  trouvait  lourde  ou  légère  au  com- 
mandement ;  un  accordéon  joua  tout  seul  diSérents 
airs.  La  table,  qui  avait  douze  pieds  de  long,  fut  re- 
tournée sens  dessus  dessous.  Une  autre  jour,  les  spec- 
tateurs, avertis  par  l'alphabet  de  la  présence  des 
défunts,  demandent  à  l'âme  d'un  petit  enfant  s'il  peut 
écrire?  II  répond  :  «  qu'il  essayera.  »  Une  feuille  de 
papier  et  un  crayon  sont  déposés  sous  le  tapis,  une 
petite  main  se  dessine  dessous,  et  au  bout  de  quelques 
minutes,  on  retire  le  papier  sur  lequel  était  écrit  : 
€  Cher  papa,  chère  maman  ^  »  signé  «  Wat.  »  (Ibtd., 
p.  83-92.) 

A  Sandgate,  comté  de  Kent,  la  table  s'éleva  à  deux 
pieds  de  haut,  un  accordéon  joua  plusieurs  airs  in- 
connus; des  mains  et  des  bras  de  toutes  formes  et  de 
toutes  grandeurs  furent  vus  distinctement  par  l'as- 
semblée; quelquefois  jointes  comme  dans  la  prière, 
quelquefois  elles  montraient  le  ciel.  Une  de  ces  mains 
prit  une  Bible,  l'ouvrit,  saisit  un  crayon  et  marqua  les 
versets  16  et  17  du  chapitre  XIII  de  saint  Matthieu  : 
«  Bénis  soient  vos  yexix^  bénies  soient  vos  oreilles  puis- 
quelles  entendent^  etc.  Beaucoiq)  de  prophètes  et  de  justes 
ont  désiré  voir  ces  choses  et  ne  les  ont  pas  vues^  etc.  »  Plu- 
sieurs sentirent  ces  bras  et  on  se  donna  des  poignées 
demain  d'une  façon  palpable.  (Ibid.^  p.  92-94.) 

Le  docteur  Wilkinson,  sous  le  pseudonyme  de  Verax, 
écrivît  une  longue  lettre  KuMoming  Advertiser;  il  avait 
assisté  à  maintes  séances  et  avait  scrupuleusement  tout 
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examiné.  Nous  retranchons  ici  forcément  beaucoup  de 
choses  intéressantes. 

«  La  table  vibre,  dit  le  docteur,  elle  oscille  en  tous 
sens,  chaque  spectateur  est  a^ité  sur  sa  chaise.  La 
lampe  est  prête  à  glisser  de  la  table  ;  M.  Home  assure 
qu'elle  ne  tombera  pas.  Une  sonnette  sonne  d'elle- 
même;  Tesprit  rapporte  au  docteur  Wilkinson  qai 
sent  distinctement  les  doigts  d'une  main  potelée: 
apportée  sous  la  table,  elle  sonne  ensuite  dans  la  main 
de  chaque  spectateur.  Un  accordéon  placé  sous  la 
table  monte  de  lui-même  le  long  de  son  pied  ;  donné 
à  M.  Home,  qui  le  saisit  d'une  main  par  le  fond,  l'ins- 
trument n'en  joue  pas  moins  tout  seul  avec  une  déli- 
catesse de  son  qui  frappe  tout  le  monde.  Il  arrive  de 
lui-même  successivement  à  chaque  personne,  et  on 
l'entend  dans  sa  route  gratter  le  parquet.  Étant  enfin 
dans  la  main  du  docteur  Wilkinson,  celui-ci  fut  étonné 
de  la  force  qu'employait  rexécutaiit  invisible,  car 
pendant  que  cet  agent  tirait  Tinstrument,  il  devenait 
difficile  au  docteur  de  le  retenir.  —  Nous  sentions  tous, 
ajoute-t-il,  soit  un  doigt,  soit  des  doigts;  nous  enten- 
dions des  frappements  dans  toute  la  salle,  dans  la  table, 
dans  le  parquet,  au  plafond,  et  si  forts  que  M.  Home 
pria  les  esprits  de  frapper  moins  rudement  pour  ne  pas 
troubler  les  habitants  des  divers  étages.  » 

«  On  demanda  à  Tesprit  s'il  désirait  faire  une  com- 
munication, elle  eut  lieu  par  l'alphabet  télégraphique. 
—  Mon  cher  E...,  rimortaliié  est  une  grande  vérité.  — 
Il  y  manquait  une  m,  mais  on  se  souvint  que  le  défunt 
qui  répondait  ici  était  versé  dans  l'écriture  gothique, 
qui  autorise  ces  élisions.  » 

«  M.  Home,  tombé  en  extase,  fit  des  exhortations, 
donna  sur  des  défunts  des  détails  parfaitement  in- 
connus, dont  la  réalité  fut  ensuite  vérifiée.  —  Lem^- 
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dium  n'était  ici  que  l'iDierprète  des  esprits,  et  souhaita, 
de  leur  part,  à  tous  les  assistants,  une  bonne  nuit,  o 

«  On  demanda  à  M.  Home  pourquoi  ces  prodiges  se 
produisaient  plus  ordinairement  sous  la  table  ?  —  On 
les  obtient  aussi  dessus,  répondit-il,  mais  le  scepti- 
cisme étant  presque  universel,  l'œuvre  mystérieuse  des 
esprits,  à  une  première  séance,  est  gênée.  » 

«  Quinze  jours  après  ceci,  M.  Home  se  rendit  chez  le 
docteur  Wilkinson  sans  aucun  appareil  quelconque,  et 
chacun  prit  place  autour  d'une  énorme  table.  En  moins 
de  deux  minutes,  celle-ci  s'agite  et  les  chaises  trem- 
blent ;  bientôt  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  pouces 
et  flotte  dans  l'atmosphère,  monte  et  redescend  légère- 
ment sur  le  parquet  jusqu'à  ti*ois  fois. — M.  Home  était 
dans  le  repos  musculaire  le  plus  complet,  et  il  eût  fallu 
deux  hommes  vigoureux  pour  lever  cette  table.  — 
Ensuite,  voyage  de  la  sonnette,  bras  sentis,  sensation 
d'une  main  qui  se  fondit  dans  celle  du  docteur,  etc.,  etc. 
L'appel  étant  fait  à  l'alphabet,  les  esprits  dirent  :  Ne 
saisissez  pas  nos  niains.  —  Le  docteur  Wilkinson  sent 
qu'on  lui  tire  son  mouchoir  de  sa  poche,  et  sa  fille 
aînée  aperçoit  des  -doigts  phosphorescents;  le  mou- 
choir dispardt  sous  la  table,  visiblement  pour  tous. 
Le  docteur  sent  distinctement  des  coups  do  coude.  — 
Madame  Wilkinson  sent  aussi,  durant  dix  minutes, 
qu'on  tire  la  manche  de  sa  robe.  Ayant  les  mains  éten- 
dues sur  la  table,  elle  vit  une  toute  petite  main  et  une 
plus  grande,  étendues  entre  les  siennes. — Nos  domes- 
tiques et  deux  de  mes  enfants  observèrent  ces  mains 
pendant  une  ou  deux  minutes,  écrit  le  docteur,  puis 
elles  disparurent.  Sa  montre  fut  tirée  de  ses  mains  et 
portée  à  sa  plus  jeune  fille.  —  Il  fait  observer  que 
l'agent  était  parfaitement  capable  de  tenir  un  objet 
sans  le  laisser  tomber.  » 
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«  M.  Home  étant  en  extase,  parla  de  sa  vie  spiri- 
tuelle, de  r intronisation  prochaine  de  son  dogme  sur  la 
terre  ;  il  s'adressa  aux  assistants,  sans  oublier  les  mes- 
sagers spirituels,  éleva  les  mains  extatiquement  en 
l'air,  et  décrivit  près  de  Madame  Wilkinson  un  esprit 
sous  des  dehors  remarquablement  petits.  — C'était  une 
petite  sœur.  —  Madame  Wilkinson  ignorait  qu'elle  eût 
existé,  mais  M.  HomeJui  dit  qu'elle  n'avait  pas  eu  de 
nom  sur  la  te]^re.  On  fit  des  recherches  dans  la  famille 
l'événement  fut  constaté.  » 

((  Dans  une  autre  soirée,  chez  un  ami,  le  docteur 
Wilkinson  vit  un  rayon  tremblant  de  lumière  briller 
dans  la  chambre  et  sentit  la  franche  étreinte  d'une 
main  d'homme  sur  son  genou.  Il  désire  savoir  qui  est 
là. — Demandez,  dit  M.  Home. — Comment? — Songez. 
— Le  docteur  pense  involontairement  à X...,  ci-devant 
membre  du  parlement.  —  Est-ce  vous?  —  De  francs 
battements  sur  son  genou  répondent  affirmativement. 
L'ami  visible  et  l'ami  invisible  se  témoignent  les  plus 
vives  marques  d'amitié.  Le  défunt  surtout  les  donna 
de  la  manière  la  plus  caressante.  » 

€  Le  docteur  Wilkinson  demanda  à  son  ami  défunt 
ses  ordres  pour  sa  veuve;  de  nouvelles  démonstrations, 
au  nombre  de  cinq,  se  produisirent.  C'était  un  appel 
à  l'alphabet.  On  obtint  ces  mots  :  Les  affections  ne 
meurent  point,  F  âme  peut  aimer.  Le  docteur  trouva  le 
message  un  peu  laconique.  Mais  le  fils  de  M.  X..., 
présent  quand  M.  Wilkinson  le  communiqua,  répondit 
que  ces  mots  étaient  caractéristiques;  ajoutant  que  son 
père,  qui  croyait  à  l'immortalité  de  Tâme,  demandait 
souvent  si  nos  affections  survivaient  ou  non  au  corps.  » 

«  Quand  les  deux  amis  se  séparèrent,  la  main  large 
du  défunt  donna  un  cordial  serrement.  Ce  qui  fit  dire 
au  docteur  :  Cette  main  est  un  véritable  portrait,  etc. 
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—  Elle  lui  rappelait  les  bonnes  poignées  de  main  de 
cet  ami.  » 

«  Quelques  minutes  après,  une  main  vive,  petite, 
effilée,  remplaçait  la  grosse  main  ;  le  docteur  nomma 
aussi  un  ami  qu'il  avait  perdu.  La  petite  main,  en  signe 
d^affirmation,  dansa  tout  le  long  de  sa  jambe  et  sur  ses 
genoux,  et  durant  plusieurs  minutes,  cette  main  ex- 
prima sa  joie  par  de  petits  battements.  — Le  défunt  ne 
fit  rien  dire  à  sa  femme,  mais  peu  de  temps  après,  le 
docteur  sentit  une  main  de  femme  dans  la  sienne, 
c'était  madame  ***,  qui  désirait  lui  faire  fête.  Des 
personnes  du  cercle  furent  visitées  de  la  même  ma- 
nière :  les  unes  avec  une  main,  d'autres  avec  un  doigt 
seulement.  M.  Home  expliqua  cette  différence.  » 

«  Le  cercle  ayant  été  rompu  fut  reconstitué,  on  vit 
dans  le  rayonnement  du  clair  de  la  lune  une  frêle 
main  de  femme,  elle  s'abaissa  sur  le  bord  de  la  table, 
saisit  une  sonnette,  la  laissa  tomber,  s'empara  d'un 
mouchoir,  l'emporta  sous  la  table,  y  fit  des  nœuds  et  le 
tendit  à  un  monsieur  du  cercle;  —  par  discrétion, 
l'auteur  omet  ici  les  détails,  il  dit  seulement  que  le 
monsieur  ne  fut  pas  modérément  ému.  Dès  que  cette 
main  eut  disparu,  une  main  large,  forte,  les  doigts 
étendus,  s'éleva.  —  M.  Home  s'écria  :  Oh!  gardez-moi 
de  cette  main,  elle  est  si  froide!  ne  la  laissez  pas  me 
toucher.  Alors  elle  s'évanouit.  » 

L'auteur  cite  plusieurs  apparitions  de  mains,  dont 
l'une,  superbe  main  de  femme,  vint  jouer  sur  le  front 
de  M.  Home.  Sur  la  demande  du  docteur,  cette  main, 
qu'il  crut  être  celle  de  son  amie  madame  ***,  se  posa 
aussi  sur  son  front.  Elle  était  humide  et  chaude  ;  le 
bras  se  terminait  en  gracieuses  ondulations  de  dra- 
perie, oi!i  il  se  perdit  bientôt.  Les  défunts  épelèrent 
encore  les  mots  bonne  nuit. —  «  Ces  phénomènes  se  pas- 
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•èrent  ohei  nn  des  vieux  amis  du  dooteur 
dont  rintelligence  et  les  talents  ne  sont  mis  en  doute 
par  personne.  •—  Le  docteur  Wilkinson,  en  publiant 
ces  faits,  espère  que  ceux  qui  les  ont  vus  comme  lui 
voudront  bien  Timiter,  et  ajouter  une  preuve  de  plus 
à  leur  authenticité.  x>  {Ibid.,  p.  97*1 13.) 
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CHAPITRE  II 


Prodiges  spirltutlistet  à  Florence.  M.  Home  perd  sa  pulmnce.  Il  se  conyertlt. 
Son  arrivée  à  Parig.  Prédiction  de  M.  Home  réaliiée.  ^  Guérison  d'un  Jeune 
homme  sourd  dès  l'âge  de  quatre  ans.  M.  Home  augmente  la  puissance  d'un 
M^diiiivi  français.  11  va  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique  et  arrlye  à 
Home, 


Prodiges  spiritualistes  à  Florence.  M,  Home  perd  sa  puiuanee.  Il  se 
convertit.  Son  arrivée  à  Paris,  Prédiction  de  Af.  Home  réalisée. 

Après  avoir  esquissé  à  grands  traits  quelques  séances 
en  Angleterre,  en  omettant  une  foule  de  faits  des  plus 
curieux,  le  lecteur  voudra  bien  nous  suivre  à  Flo- 
rence, où  M.  Home  arriva  pendant  l'automne  de  1855 
et  resta  jusqu'en  février  1856.  Les  manifestations 
furent,  dit-on,  d'un  caractère  puissant,  et  un  prince 
de  la  maison  régnante  s'y  intéressa.  —  Un  jour,  pen- 
dant que  la  comtesse  0...  était  au  piano,  cet  instru- 
ment se  leva  et  se  balança  en  l'air.  Cette  dame  prit  un 
album  en  disant  à  l'esprit  :  «  Si  vous  êtes  mon  père, 
veuillez  me  convaincre  en  écrivant  votre  nom.  »  Elle 
prit  un  crayon  et  plaça  son  album  sur  ses  genoux. 
Le  crayon  lui  fut  ôté,  et  le  nom  de  son  père,  le  comte 
0...,  fut  écrit...  La  signature  n'étant  pas  complète- 
ment ressemblante,  le  livre  fut  replacé,  et  l'écriture 
reproduisit  ces  mots  :  c»  ma  chère  fille;  »  ils  furent  por- 
tés à  un  ami  du  défunt.  — «  Connaissez-vous  cette  écri- 
ture?»—  Sans  doute,  c'est  celle  de  votre  père.  —  «  Ces 
mots  viennent  d'être  écrits.  »  Ce  monsieur  crut  que 
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œtte  dame  avait  perdu  l'esprit,  et  son  mari,  qui  oon- 
firma  le  fait,  ne  fut  pas  mieux  jugé.  {Ibid.^  118-119.) 

Une  dame  anglaise,  chez  laquelle  M.  Home  a  donné 
des  séances  à  Florence,  fait  le  récit  suivant,  qu'on 
abrège  ici. 

Cette  dame  habite  une  villa  hantée  par  des  esprits. 
La  maison  parait  avoir  été  construite  au  seizième  siè- 
cle. L'appartement  qu'elle  occupe  est  au-dessus  d'une 
chapelle,  des  fenêtres  de  laquelle  sortaient  souvent 
des  lueurs  étranges.  Un  domestique  avait  été  incom- 
modé pendant  la  nuit  par  des  bruits  extraordinaires. 
La  dame  éprouvait  de  soudaines  terreurs,  elle  enten- 
dait dans  sa  chambre  des  frôlements,  des  bruits  de 
rideaux  tirés,  et  sentait  comme  un  courant  d'air  très- 
vif.  Ces  importunités  continuaient  depuis  plusieurs 
années  avec  plus  ou  moins  d'intensité,  lorsque  M.  Home 
arriva  à  Florence.  Les  bruits  alors  augmentèrent;  la 
santé  de  la  dame  en  souffrait;  elle  changea  de  chambre, 
mais  n'y  gagna  rien.  Ses  nuits  se  passaient  dans  l'in- 
somnie; elle  eut  recours  au  célèbre  médium  pour  dé- 
couvrir la  cause  mystérieuse  de  ces  visites  nocturnes. 
Ce  dernier  accepta  l'offre  de  rester  quelques  jours  chez 
elle,  pour  s'assurer  s'il  y  avait  une  cause  surnaturelle. 
La  chapelle  fut  visitée;  d'abord  il  n'entendit  que  le 
son  voilé  d'une  cloche  ;  mais  à  peine  fut-il  assis  de- 
vant une  table,  que  celle-ci  s'agita  avec  une  appa- 
rence de  colère.  —  A  la  demande  si  c'est  un  esprit? 

—  Trois  mouvements  affirmatifs.  — Si  l'esprit  est  bon? 

—  Réponse  négative.  Des  paroles  sévères  adressées 
à  l'esprit  parurent  l'irriter;  les  démonstrations  de- 
vinrent très-colères  :  une  vieille  chaise  à  dos  élevé 
s'approcha  de  la  table,  comme  si  quelqu'un  venait  s'y 
asseoir,  cependant  on  ne  vit  rien.  On  alla  dans  une 
chambre  voisine,  tout  y  était  calme;  on  rentra  dans 


\ 
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l'appartement,  on  prit  place  près  d'une  autre  table  ;  on 
ivait  entendu  auparavant  des  pas,  une  sorte  de  frôle- 
ment et  des  grattements;  on  vit  alors  sous  le  tapis  de 
3ette  table  comme  une  main  le  soulevant  d'un  air  me- 
nant ;  M.  Home  sentit  au  genou  un  contact  désagréa- 
ble. L'esprit  fut  prié  de  s'en  aller,  mais  de  revenir  le 
lendemain  dire  pourquoi  il  tourmente  ainsi.  —  La  nuit 
Tut  loin  d'être  bonne  :  grattements  sur  le  lit,  sous  l'o- 
reiller, puis  la  sensation  de  froid  dont  on  a  parlé. 

Le  lendemain  on  se  réunit,  et,  entre  autres,  on  ap- 
pelle deux  témoins  d'une  constitution  forte  et  hommes 
de  sang-froid  :  l'air  frais  fut  senti,  un  petit  stylet, 
servant  de  coupe-papier,  fut  tiré  de  sa  gaine  par  une 
main  invisible.  La  table  s'éleva  au-dessus  du  sol, 
g^lissa  violemment  dans  la  chambre,  et  s'arrêta  de- 
vant une  porte  ;  une  clochette  ôtée  de  dessus  la  table 
sonna  dans  toutes  les  directions,  et  le  stylet  lancé 
sous  la  table  vint  frôler  les  genoux  de  M.  Home.  Le 
coude  de  la  dame  anglaise  fut  saisi  par  des  doigts 
longs,  jaunes  et  luisants;  d'autres  personnes  en  sen- 
tirent aussi  l'étreinte  gluante.  L'esprit  interrogé,  ré- 
pond qu'il  est  malheureux,  qu'on  peut  lui  être  utile; 
il  promet  de  revenir,  lève  plusieurs  fois  la  table  au- 
dessus  de  la  tête  des  assistants  et  disparaît. 

Le  jour  suivant,  l'intensité  du  froid  augmente,  le 
vent  redouble  de  violence;  le  tapis  se  soulève  comme 
pour  rappeler  l'engagement,  mais  les  démonstrations 
sont  plus  calmes  dans  la  chambre  à  coucher.  —  On 
interroge  l'esprit.  —  Depuis  bien  des  années  il  erre 
dans  la  maison;  son  nom  était  Giarmana;  il  avait  été 
moine,  il  est  mort  dans  cette  chambre.  Il  ne  veut  pas 
de  messes ,  mais  demande  des  prières  pour  obtenir 
quelque  repos.  Il  répond,  au  sujet  du  stylet,  <(  qu'il 
avait  durant  sa  vie  trop  bien  su  s'en  servir,  »  et  pro- 
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met  de  ne  plus  revenir.  — De  fréquentes  séances  oal 
amené  de  boas  esprits;  le  stylet  Ttit  retira  du  foi 
reau,  la  clochette  sonna,  comme  s'il  était  oécc^stâ 
que  des  mains  sacrées  purifiassent  ces  objets  ainsi  ^ 
l'appaptement,  et  tout  disparat. 

Ceci  fut  écrit  par  cette  dame  pca  de  temps  après  1 
vénement. 

«  Le  3  avril  1 860,  je  reçus,  dit  M.  Home,  à  Londd 
une  lettre  de  cette  dame,  datée  de  Fiopence  (27  mait 
—  Les  bruits  sont  pires  que  jamais  à  la  villa,  éa 
vail-elle,  le  nouveau  propriétaire  en  est  tcrrîbleni( 
incommodé.  La  maison  a  été  exorcisée  sans  aiiQ 
effet.  Mon  appartement  est  le  plus  troublé.  »  (/Wj 
p.  119-127.) 

Le  10  février  1856,  il  fui  révélé  à  M.  Home  que«< 
puissance  le  quitterait  durant  une  année.  L'o  comti 
polonais  et  sa  famille  engag'èrent  M.  Home  à  les  ho- 
comp.iirner  h  Najjles  et  à  Rome:  il  refuwu  d'abord  l'iQ 
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Arrivé  à  Paris  en  juin  1856,  M.  Home  choisit,  d'a* 
^vès  l'avis  du  Souverain  Pontife,  le  père  de  Ravignan 
fr^ur  son  directeur. 

Il  n'avait  pas  encore  recouvré  sa  puissance  quand  il 
kit  présenté  aune  famille  anglaise  demeurant  boulevard 
Les  Italiens.  Les  fils,  officiers  dans  l'armée  de  Grimée, 
étaient  nouvellement  arrivés.  On  parlait  des  merveilles 
les  esprits,  quand  tout  à  coup  ils  tressaillirent  à  un  bruit 
Uevé  venu  de  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  chambre 
3t  qui  s'approchait  lentement.  M.  Home  vit  qu'il  s'a- 
gissait d'une  communication^  ce  qui  fut  confirmé  par 
l'alphabet.  Le  mot  Grégoire  fut  produit,  et  des  détails 
Mncernant  sa  mort  et  la  date  furent  donnés.  Les  deux 
officiers  refusèrent  d'y  croire.  Grégoire  était  un  offî^ 
<ûer  français,  qui  n'avait  été  blessé  que  légèrement  en 
Crimée.  L'esprit  de  Grégoire  fournit  cependant  des 
preuves  de  son  identité  :  des  objets  sont  transportés, 
on  entend  des  fr^pements,  des  bruits  de  mousque* 
terie,  des  contacts  étranges  sont  sentis  par  les  deux 
officiers,  etc.  Bref,  on  fut  convaincu  de  la  présence 
d  an  esprit.  La  mort  de  Grégoire  fut  enfin  confirmée 
pir  une  lettre  qui  en  donnait  tous  les  détails,  et  que 
le  père  envoya  à  son  fils,  alors  au  Canada;  au  moment 
oà  celui-ci  la  lisait,  il  entendit  un  frôlement  de  pa- 
perasse et  de  plume  ;  il  appela  son  domestique,  et  ils 
virent,  avec  une  grande  surprise,  une  plume  écrire 
toute  seule  le  nom  de  Grégoire. 

Ce  jeune  officier  était  ainsi  devenu  médium  auprès 
de  M.  Home,  qui  avait  alors  cessé  de  l'être. 

M.   Home  étant  très-malade,  fut  ausculté  par  son 

)iédecin,  qui  lui  conseilla  de  choisir  un  climat  plus 

loux  que  Paris,  mais.  M.  Home  ne  put  se  rendre  à  cet 

ivîs. 

Le  père  de  Ravignan  lui  avait  assuré  qu'étant  catho- 
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ligue,    son  pouvoir  ne   reviendrait   plus;   il  ii\à  -z 
trompé.  — On  conçoit  en  effet  que  M.  Ilonie,  qnoiq»  .:i 
converti,  pouvait  être  recherché;  il  le  fut,  et  ctdi.      t- 
Le  10  février  1857,  M.  Home,  toujours  tPc.H-mi!sdf.  l 
entendit  à  minuit  des  frappements;  une  maiiiseims  ^ 
sur  son  front,  et  une  voix  lui  dit  :  "  Courage,  IMpA  ?■ 
vojts  serez  bien  prochainemem .  »  Ëtelfet,  le  matin  méfl»  * 
il  était  frais  et  dispos.  Sa  sanlé  s'améliorn,  et,  le  131^  - 
vrier,  il  fut  présenté  à  Leurs  Majestés  Impériales,  îO  -i 
Tuileries,  où  des  manifestations  d'un  caraelêreeslraof  - 
dinairese  produisirent.  Le  pèredeRavignan,ni^coDle[dlr 
de  sa  rechute,  lui  dit  qu'il  ne  pouvaitplus  rabsoitdre.î|- 
moins  qu'il  ne  s'enfermât  chez  lui  '  et  ne  restât  sourdiL-c 
tous  ces  phénomènes.  M.  Home  répondît  que  sasanlîl 
ne  lui  permet  pas  de  rester  enfermé  et  qu'il  '■ 
impossible  de  ne  pas  voir  ni  entendre;  que  DieuliB|- 
ayant  accordé  ces  deux  facultés,  il  ne  pouvait  lesigno-L 
rer.   n  Faites  ce  que  je  vous  dis,  répliqua  le  père,  «*h 
trement  supportez-cn  les  conséquences,  n 
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qu'elle  vondra,  elle  est  en  dehors  de  vos  moyens 
d'action  ;  choisissez  un  autre  directeur,  moi  je  ne  puis; 
je  n'en  retirerais  que  des  persécutions.  » 

M.  Home  choisit  pour  guide  un  des  éloquents  pré- 
dicateurs du  jour,  et  s'embarqua  peu  après  pour  l'Amé- 
rique. (/Wrf„  p.  129-136.) 

Le  célèbre  médium  déclare  qu'on  a  débité  sur  ses 
stations  avec  le  père  de  Ravignan  différentes  choses, 
^  entre  autres  la  promessse  d'abjurer  toute  magie. 
*  C'était  impossible,  poursuit  M.  Home,  puisque  je  ne 
^  connais  pas.  »  —  Le  père  de  Ravignan  lui  avait  as- 
^%ré  aussi  que  les  esprits,  s'il  se  conduisait  bien,  ne 
•tiendraient  pas,  et  cependant  à  jour  fixe  ils  revien- 
nent en  lui,  disant  qu'ils  étaient  dharmés  de  le  trouver 
^ans  un  état  moral  aussi  pur.  —  11  quitta,  après  sa 
dernière  entrevue,  le  père  de  Ravignan  sans  s'être 
Confessé,  et  en  lui  disant  «  que  nul  n'avait  le  droit  de 
lui  interdire  l'usage  d'une  faculté  donnée  par  Dieu.  » 
Les  rapports  que  M.  Home  avait  eus  avec  M.  Tabbé  de 
C...,  l'avaient  fortifié  dans  cette  opinion,  «car,  con- 
tinue-t-îl,  quand  les  prêtres  ne  sont  pas  d'accord  sur 
tels  sujets,  à  qui  recourir,  sinon  à  la  raison?  »  {Ibid.^ 
p.  1 37-140.) 

Passons  maintenant  à  une  prédiction  de  M.  Home, 
qui  signala  son  séjour  à  Paris. 

Le  frère  de  la  comtesse  L...,  tandis  qu'elle  brodait, 
lui  lisait  un  livre  des  plus  irréligieux  du  siècle  dernier. 
11  arriva  à  celle-ci,  en  l'écoutant,  de  regarder  son  frère, 
dont  les  traits  étaient  d'ordinaire  calmes  et  sereins, 
mais  elle  lui  vit  une  figure  si  bouleversée,  qu'elle  en  fut 
frappée  de  terreur  ;  sa  bouche  était  tordue  par  le  sou- 
rire amer  du  désespoir,  ses  yeux  étaient  tout  grands 
ouverts,  ses  sourcils  convulsés,  il  était  méconnaissable. 
Un  peintre  n'aurait  pu  faire  un  meilleur  choix  pour 
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représenter  la  chute  d'un  ange.  It  vintà  lacomleBSDL...i 
une  pensée  qu'elle  n'avait  jamais  eue  :  —  (juesonfrèn 
l'Iait  possédé. —  Cette  expression  infemaio  repaml 
fréquemment  sur  le  visage  de  son  frère;  la  pcneée  en 
fut  si  horrible  pour  sa  sœur,  qu'elle  n'oaaît  k"  lui  dire. 
M.  Home  étant,  durant  l'iiiver  de  1  ts50,  chez  la  cûiû- 
tesse  L...,  jeta  son  regard  sur  un  buste  magniBqMf 
en  marbre  et  fut  si  vivement  agité  que  la  comtesse  L... 
lui  en  demanda  la  cause.  «  L'homme  dont  voici  k 
buste,  réponditle  médium,  est  possédé  par  un  démon.» 
Cette  dame,  qui  s'en  doutait,  pressa  M.  Home  de  que** 
tions.  Ayant  examiné  le  buste,  il  répondit  :  «  JMadame, 
dans  quelque  temps  votre  frère  subira  uu  grand  mal- 
heur qui  le  délivrera  de  ses  ennemis.  »  La  pi-édictioa 
s'est  réalisée.  Le  comte  de  P...  perdit  dans  la  banque- 
route Thurncyssen  une  partie  de  sa  fortune.  La  pn?- 
diction  fut  faite  quatre  mois  avant  la  faillite.  (/iW.. 
p.  U1-U2.) 
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Les  médecins  n'ayant  rien  pu  contre  cette  surdité, 
M«  Home  ne  vit  pas  ce  qu*il  pouvait  faire.  La  dame  s'as- 
sied près  d'un  sofa,  sur  lequel  M.  Home  s'assit,  ayant  à 
sa  gauche  le  jeune  sourd,  âgé  de  15  ans.  La  mère  ra- 
conte longuement  sa  maladie,  et  en  décrit  les  médica- 
tions. Les  sympathies  du  médium  s'éveillent;  il  passe 
involontairement  son  bras  autour  du  cou  de  l'enfant, 
qui  tout  à  coup  se  relevant,  s'écrie  avec  émotion  : 
a  Maman,  j'enteiidsl  »  —  Emile  !  dit  celle-ci.  —  «  Quoi  ? 
dit  l'enfant.  »  Comment  peindre  ces  émotions.  La  mère 
et  l'enfant  s'entendent,  se  parlent,  et  ce  dernier  est 
complètement  guéri.  (Ibid.,  p.  143-145.) 

De  retour  en  mai  1857,  à  Paris,  M.  Home  y  resta  jus- 
qu'en juillet.  Son  pouvoir  était  alors  considérable.  Des 
milliers  d'individus  ont  vu  les  mains  des  esprits  saisir 
la  plume  ou  le  crayon',  et  tracer  l'écriture  des  per- 
sonnes dont  les  esprits  étaient  supposés  présents.  Au 
milieu  de  cette  foule  qui  accablait  le  médium^  le  comte 
de  X...  put  être  introduit,  et  dit  à  M.  Home  :  '<  J'ai  été 
envoyé  vers  vous,  et  bientôt  vous  saurez  pourquoi.  Je 
demeure  n°4,  telle  rue...,  vous  serez  oblùjé  de  venir  me 
voir.  »  Le  médium  était  si  pressé  qu'il  secoua  la  tête 
en  signe  d'incrédulité.  —  «  Vous  verrez^  vous  verrez^  » 
dit  en  souriant  le  visiteur.  M.  Home  devait  aller  dîner/ 
chez  la  baronne  de  M....  Avant  de  partir^  une  voix  lui 
dit  :  «  Vous  irez  voir  mon  père.  »  En  entrant  au  salon, 
il  y  vit  un  jeune  homme  qui  lui  répéta  ;  «  Nous  irons 
voir  mon  père  »  et  disparut.  La  baronne  de  M...  n'a- 
perçut que  l'agitation  du  médium  qui,  au  moment  de 
s'asseoir,  entendit  prononcer  encore  les  mêmes  pa- 
roles :  «  Vous  irez  chez  mon  père.  »  —  11  raconte  dans 
son  trouble  ce  qui  s'est  passé,  et  voit  encore  la  môme 
apparition  :  elle  semblait  attristée  et  des  gouttes  de 
sang  tachetaient  sa  poitrine.   «  Mon  père  vous  alleml^ 
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^  lui  dit-elle  encore»  votre  nussitm  c*e$t  de  eomaler  ;  »  elle 
disparaît  après  avoir  insisté  pour  que  ce  fût  le  soir 
même.  M.  Home  se  présente  à  la  maison  n*  4,  et  à 
Tinstant  où  le  domestique  Ini  dit  quHI  ne  peut  entrer, 
le  comte  ouvre  en  lui  disant  qu'il  Tattendait,  ft/^H  savait 
pfil  viendrait.  Jà.  Home  lui  dépeint  le  jeune  homme 
qui  Ta  pressé  de  venir.  Le  comte  reconnaît  son  fib  qui 
avait  été  assassiné,  et  le  médium  voit  que  le  portrait 
de  ce  jeune  homme  ressemble  à  sa  vision.  Monsieur  le 
comte  déclare  à  M.  Home  qu'ayant  été  longtemps  lui- 
môme  un  médium /Nir/iW,  il  a  été  induit  à  venir  le  cher- 
cher pour  accroître  son  pouvoir  et  être  plus  facilement 
averti  de  la  présence  de  son  Gis.  (Ibid.^  p.  163*166.) 

Les  esprits  annoncèrent  alors  à  M .  Home  qu'il  était  né- 
cessaire qu'il  portât  la  lumière  en  Turquie.  Ses  malles 
étaient  faites,  mais  les  esprits  remplirent  de  frappe- 
ments le  salon  de  la  duchesse  de  A...,  pour  lui  dire  de 
remettre  son  voyage,  car  des  troubles  politiques  étaient 
sur  le  point  de  se  produire  en  Turquie. 

Les  esprits  prédisent  parfois  assez  bien,  mais  ils 
n'ont  pas  la  prescience. 

Le  médium,  dont  la  puissance  n'était  pas  alors  con- 
sidérable, se  rendit  à  Baden-Baden,  oîi  le  roi  de  Wur- 
temberg et  le  prince,  aujourd'hui  roi  de  Prusse,  obser- 
vèrent avec  intérêt  les  phénomènes  spiritualistes. 

Les  esprits  protecteurs  de  M.  Home  lui  annoncent 
que  des  peines  lui  sont  réservées,  mais  «  que  des  té- 
nèbres jaillira  la  lumière.  Ce  qui  semblera  une  défaite 
finira  par  être  une  victoire.  »  Arrivé  à  Biarritz,  on 
proclame  que  les  manifestations  de  M.  Home  sont  des 
impostures. — On  citera  plus  loin  les  explications  qu'on 
prêtait  à  ses  prodiges. — Il  quitta  Biarritz  avec  ses  bons 
amis  le  comte  et  la  comtesse  de  B..:.Prcs  de  Bordeaux 
des  phénomènes  d'écriture  directe  se  produisirent  en 
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pleine  vne,  des  mains  saisirent  un  crayon,  etc.  La  maî- 
tresse de  la  maison  s'aperçut  que  M.  Home  était  à 
deux  ou  trois  pouces  du  soi. — Tant  qu'il  n*a  pas  dé- 
passé le  niveau  des  têtes,  il  ignore  d'ordinaire  ces 
suspensions; — presque  aussitôt  il  atteignit  le  plafond. 
M.  le  comte  de  B...  s'étant  cramponné  à  ses  pieds,  les 
bottines  du  médiimi  lui  restèrent  dans  les  mains. 

Arrivons  avec  M.  Home  à  Paris.  —  Descendu  chez 
M.  le  comte  de  K...,  presque  chaque  jour  il  y  avait  des 
manifestations  d'esprits.  —  «  Un  jour,  dit  le  médium, 
chez  le  marquis  de  M...,  en  prenant  le  thé,  nous  fûmes 
légèrement  effrayés,  car  nous  n'attendions  aucune  ma- 
nifestation et  elles  se  produisirent  sans  cesse.  »  Le 
comte  de  X...  étant  allé  le  trouver  dans  sa  chambre 
après  la  soirée,  on  entendit  des  pas  qui  faisaient  trem- 
bler la  chambre  ;  on  vit  la  figure  d'un  enfant.  Le  len- 
demain, en  présence  d'un  portrait,  M.  Home  dit  avec 
émotion.  «  Voici  l'enfant  que  j'ai  vu  la  nuit  dernière.  » 

M.  Home,  en  janvier  1858,  fut  présenté  à  la  reine 
de  Hollande.  Les  manifestations  furent  la  plupart  très- 
puissantes.  Cependant,  en  présence  des  personnes  qui 
les  désiraient  le  plus  vivement,  il  n'y  eut  rien.  — A 
Amsterdam,  des  manifestations  se  produisirent  devant 
des  rédacteurs  de  revues,  graves  penseurs  et  fort  scep- 
tiques. Ces  phénomènes  leur  parurent  inexplicables, 
ils  n'y  virent  aucune  imposture.  Leur  scepticisme  se 
modifia  grandement,  et  même  l'un  d'eux  devint  mè-- 
dium.  Pourtant  les  manifestations  n'avaient  pas  été 
très-puissantes,  et  comme  M.  Home  le  regrettait,  l'es- 
prit de  sa  mère  vint  le  rassurer  :  «  Le  vent,  lui  dit-elle, 
doit  être  modéré  pour  F  agneau  tondu.  » 

Arrivé  à  Bruxelles,  oii  il  comptait  donner  des  séances, 
sa  puissance  spiritualiste  disparut,  il  était  malade  et 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Paris,  oîi  son  médecin  lui 
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conseilla  d'aller  en  Italie.  Craignant  qu'on  ne  débitât 
qu'il  s'en  allait  par  ordre  de  l'empereur,  il  resta.  La 
maladie  s'aggravant,  il  partit  pour  Turin,  puis  pour 
Pise,  enfin  pour  Rome.  Le  climat  de  Pise  et  de  Turin 
ne  lui  convenant  pas,  c'est  à  Rome  que  nous  allons 
voir  s'accomplir  un  autre  genre  de  prodiges  en  faveur 
du  célèbre  mèditm.  (Ibid.,  p.  16G-177.) 
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urg.  —  Le  fameux  médium  se  guérit  comme  les  convulsionnaires  de  Saint- 

fdard  en  se  donnant  des  coups  terribles.  —  Prodiges  qui  accompagnèrent 
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France  du  fameux  spiritualiste;  il  est  sauvé  miraculeusement  d'un  grand 

fil.  M.  Home  est  reçu  fréquemment  aux  Tuileries. 


mariage  de  M,  Home  avec  la  «anrr  éCnnt  tcmtenn  rutsè  n'est  pat  le 
îoindre  de  ses  prodiges.  Accueil  gracieux  que  fit  le  czar  à  M.  Home  à 

laint-Pêtersbourn» 

^ÉT  rapport  à  sa  santé,  M.  Home  refusait  toutes  les 
ilatîons  ;  cependant,  par  un  fait  tout  providentiel, 
pour  mieux  dire,  conduit  par  les  esprits,  il  se  trouva 
âgé  à  souper  chez  madame  la  comtesse  de  Kou- 
leff,  Tune  des  filles  du  général  russe,  comte  de 
ill.  A  minuit,  oh  passe  dans  la  salle  à  manger,  oîi 
it  présenté  à  la  sœur  de  la  comtesse.  —  Une  îm- 
ssion  étrange  s'empare  du  médium,  il  sent  que  cettb 
Qe  personne  doit  être  sa  femme.  Étant  à  table,  celle- 
ui  dit  :  «  Monsieur  Home,  d'après  une  superstition 
3e,  vous  serez  marié  cette  année  :  vous  êtes  placé 
re  les  deux  sœurs.  »  Douze  jours  après  ils  étaient 
ces. 

iO  soir  des  fiançailles,  assis  sur  le  même  sofa,  sa 
cée  lui  parla  ainsi  :  «  Dites-moi  tout,  je  vous  prie, 
'opos  des  frappements  spîritistes. . .  Je  n'y  puis  croire. 
ITeuillez  vous  rappeler,  répondit  M.  Home,  que  j'ai 
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une  mission  à  remplir  sur  cette  terre;  o*en  est  mie 
grande  et  sainte.  Je  ne  puis  vous  parler  de  ce  qae  yoos 
n'avez  pas  encore  vu,  et  conséquemment  que  vous  ne 
sauriez  comprendre.  Je  peux  seulement  vous  dire  que 
c'est  une  grande  vérité.  » 

Sa  fiancée  répliqua,  roulant  des  larmes  dans  ses 
yeux,  si  c'était  pour  le  bonheur  de  l'humanité  qu'elle 
serait  prête  à  l'aider. 

Nous  passons  à  vol  d*oiseau  sur  Naples,  Florence, 
Paris,  Edimbourg,  pour  nous  transporter  de  suite  à 
Saint-Pétersbourg.  L'empereur  fit  au  médium  l'invi- 
tation la  plus  gracieuse,  qu'il  déclina,  sa  puissance 
l'ayant  quitté  depuis  plusieurs  mois  ;  mais  le  soir  môme, 
l'esprit  de  sa  mère  l'invita  à  faire  savoir  à  l'empereur 
que  son  pouvoir  était  revenu.  —  M.  Home  se  rendit 
alors  au  palais  de  Péterhof,  oîi  il  passa  huit  jours. 

Le  1*'  août  1858,  il  fut  marié  dans  la  chapelle  parti- 
culière de  son  beau-frère.  Quelque  temps  après  le  ma- 
riage, pendant  que  sa  femme  dormait,  le  médium  vit 
l'esprit  de  sa  mère  suivi  d'un  autre  esprit  qu'il  recon- 
nut, quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu,  pour  ôtre  celui  de 
son  beau-père.  11  se  trouvait  heureux  que  sa  femme 
dormit  profondément,  aussi  fut-il  désagréablement 
surpris  de  l'entendre  dire  :  «  Daniel,  il  y  a  près  de  nous 
votre  mère  et  mon  père...  Je  n  ai  pas  peur.  »  —  Pour- 
tant elle  tremblait  violemment. 

Les  esprits  disparurent,  mais  on  entendit  çà  et  là 
de  très-forts  frappements;  madame  Home  fut  dès  lors 
initiée  aux  faits  du  spiritualisme.  {Ibid.,  p.  177-181.) 

Le  fameux  médium  se  guérit  comme  les  convuhionnaires  de  Saint^Médard, 

en  se  donnant  des  coups  terribles. 

Le  m^(//z/;?i  passa  plusieurs  mois  chez  son  beau-frère, 
soit  à  visiter  ^e^  terres  en  Crimée  et  en  Russie,  soit  à 
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habiter  ses  maisons  de  campagne  près  de  Moscou.  — 
Son  ponToir,  dit-il,  lui  revint  de  temps  en  temps,  mais 
faiblement. 

Vers  le  milieu  de  janvier  1859,  M.  Home  fut  atteint 
d'une  grande  inflammation  interne  qui  défia  les  soins 
de  son  médecin.  Les  frictions  lui  étaient  recomman-* 
dées,  mais  elles  devinrent  impossibles,  vu  Textrème 
douleur  qu'elles  lui  causaient.  Un  soir,  en  présence 
de  sa  femme  et  du  baron  de  N...,  «  les  mains  du  m&^ 
dium^  saisies  par  une  influence  spiritualiste,  se. mirent 
à  frapper  avec  une  extrême  violence  sur  la  partie 
malade  la  plus  sensible.  »  Sa  femme  veut  arrêter  ses 
mains,  mais  le  baron,  qui  avait  quelques  connaissances 
des  manifestations  spiritualistes,  l'en  empêcha.  «  Je  ne 
souffrais  aucun  mal,  dit  M.  Home,  malgré  la  violence  des 
coups  qui  faisaient  trembler  le  lit  et  la  chambre  ;  au  bout 
de  cinq  minutes,  le  gonflement  avait  diminué;  une 
heure  après,  je  dormais  profondément.  Le  lendemain 
matin  je  m'aperçus  que  j'étais  guéri,  et  on  ne  peut  se 
figurer  l'étonnement  de  mon  médecin.  »  —  Il  s'était 
guéri  comme  les  convulsionnaires  jansénistes.  (Ibid., 
p.  182-183.) 

Prodiges  qui  accompagnèrent  la  naissance  du  JUs  de  M.  EomCf  etc. 

Prodiges  en  Angleterre. 

Le  26  avril,  à  7  heures  du  soir,  à  Saint-Pétersbourg, 
quai  Gagarine^  naquit  l'enfant  du  fameux  méditmi. 
Quelques  heures  après  sa  naissance,  on  entendit  au- 
dessus  de  lui  un  gazouillement  d'oiseau,  et  durant  les 
deux  ou  trois  nuits  suivantes  apparut  une  étoile  bril- 
lante sur  sa  tête;  elle  y  restait  quelques  minutes,  puis 
se  dirigeant  lentement  vers  la  porte  elle  disparaissait. 
<c  Chacun  de  nous,  raconte  M.  Home,  observa  le  phé- 
nomène en  même  temps.  La  lumière  était  plus  puis- 
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santo  qne  toiiteB  Mlles  ^'il  m*a  Januâs  été  pOMlblè  de 
?oir,  et  pins  olain«  i»  M.  Hôtne  râttribiie  à  rinfeHAé- 
diaire  de  Tenfant,  lequel  a  maintes  fois  matlif6ifa$  te 
don  de  voyant  ^é 

Nons  omettons  «  des  manifestations  d'un  éfottnant 
caraotère  qui  se  prôdnisiMUt  dans  les  ftllvirAns  de 
Saint-Pétersbonrg,  devant  nne  fonle  de  cdriâttx,  qui 
les  soratèrent  avec  soin.  » — Notis  laissons,  on  ih  après 
son  mariage  «  M.  Home  ressentir,  en  embMMaiit  st 
belle^mère  qni  se  trouTsit  à  Ostende  pour  oanse  de 
santé»  d  les  impressions  étranges  qu'il  a  souvent  éfrtou- 
Tées,  »  et  qui  lui  annonçaient  qu'il  ne  la  reverrait  plus 
sur  la  terre*  >~  Ce  pressentiment  se  vérifia. 

Le  méiUum  arrive  à  Paris  en  adût  1 859,  puiri  se  rebd 
•n  Suisse^  où  il  donne  deut  séandes;  il  revient  k  Paris, 
oil  un  ami  lui  ofte  pour  résideUbe  le  ohftteail  de  C«..; 
an  mois  d'ootobre  il  retourne  en  Angleterre,  "son  pou- 
voir alors  Tavaît  quitté. 

Durant  son  absence,  son  enfant  manifesta  maintes 
fois  sa  faoulté  de  voyant.  —  Frappements  dans  le  pla* 
fond,  dans  les  murs,  etc.;  on  demanda  quel  était  le 
médium^  il  fut  répondu  que  c'était  l'enfant  endormi. 

En  Angleterre,  fin  de  novembre,  le  pouvoir  de 
M.  Home  revint;  il  continua  ses  séances  jusquW 
24  juin  et  1860.  —  Il  est  assez  inutile,  ce  nous  semble, 
de  les  décrire.  Ce  sont,  par  exemple,  les  oscillations 
d'une  table,  qui  s'élève  de  dix-buit  à  vingt  pouces, 
des  frappements,  etc. 

M.  Pears,  auteur  d*une  lettre  sur  ces  ftiits,  accepta 
dans  son  scepticisme  l'invitation  de  se  placer  sous  la 
table,  oii  les  manifestations  continuèrent  de  se  pro- 

1 .  L'enfant  de  M.  Home  fut  baptisé  et  eut  pour  parrain  le  marquis 
de  Chftteauregnard,  aujourd'hui  ministre  de  France  à  Hesse-Cassel 
et  pour  marraine  ^  tante^  la  comtesse  Lnba. 
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Ife  ansBÎ  fort  qu'auparavant.  Ayant  appris  que  ces 
lapements  venaient  de  son  grand-père,  M.  Pears  de- 
LUde  si  Tesprit  pourrait  lui  enlever  des  mains  une 
)sse  sonnette?  Des  tapements  énergiques  répondio* 
it.  —  Bref,  cette  sonnette  fut  arraohée  d'entre  les 
igts  de  M.  et  de  madame  Pears. 
Un  fait,  entre  autres,  frappa  M.  Pears  :  quand  il  fut 
uré  de  la  présence  de  l'esprit  de  son  grand-père,  il 
M.  Home  tomber  en  extase  en  disant  :  a  Voici  un 
nmeàhaute  stature,  vieux ^  droit,  pareil  à  U7i  quaker,  » 
imita  les  gestes  du  vieillard  exactement,  tendit  la 
in  à  M.  Pears  d'une  manière  qui  lui  rappela  oelle 
ce  grand-père,  lui  parla  d'u&c  personne  que  ce  der- 
r  avait  aimée,  et  qu'il  avait  retrouvée  dans  l'autre 
nde,  etc.  Tout  ce  qui  se  passa  surprit  M.  Pears  au 
à  de  toute  expression. 

A.  J.-6.  Crawford  traitait  aussi  ces  phénomènes  d*ab«^ 
des.  Le  hasard  lamcna  chez  M«  Coleman,  oîi  il  vit 
accordéon  s'ouvrir  et  se  fermer,  une  table  s'élever 
a  hauteur  de  douze  ou  quinze  pouces,  et  entendit 
^cordéon  jouer  Tair  :  Home^  sweet  home  d'une  façon 
endide.— «  Tout  me  porte  à  croire,  s'écria  M.  Home, 
B  j>  vais  m  enlever.  »  La  chambre  était  dans  l'obscu- 
5,  il  ajouta:  a  Je  m' enlève .  »  M.  Crawford,  étant  près 
lui,  sentit  les  talons  de  sa  chaussure.  «  Bientôt  il 
as  sembla,  dit  celui-ci,  qu'il  flottait  sous  la  voûte, 
is  qu'il  s'élevait  vers  la  corniche  ;  nous  l'entendîmes 
pe  trois  croix  et  quelques  lettres  sur  le  plafond, 
and  on  ralluma  le  gaz,  M.  Home  était  étendu  sur  la 
lie,  et  on  vit  les  caractères  tracés  sur  le  plafond.  » 
id.,  184-192.) 

Le  3  avril  1860,  M.  Home  assistait  avec  quelques 
is  à  une  lecture  faite  par  Louis  Blanc^  sur  les  per- 
nés  et  les  agents  mystérieux  qui  signalèrent  en  France 
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ia  fin  du  dix-huitième  siiele.  Pendant  qii*on  ptrittt 
de  CagUostro,  M.  Home  pressentit  qu'il  était  pré- 
sent, et  une  dame  en  fut  avertie  par  diverses  mani- 
festations. 

Rentré  chez  soi,  M.  Home  raconte  à  sa  femme  qn'3 
a  été  obsédé  par  Gagliostro.  Celle-ci  répond  que  oette 
expression  a  un  sens  fatal  qui  Teffraye. — ^Ëtant  ooaehés, 
la  chambre  fut  comme  illuminée  par  le  soleil  :  pensant 
que  ce  phénomène  était  interne,  M.  Home  demande  à 
sa  femme  si  elle  n'a  rien  vu.  «  Non,  ma  tète,  qui  me 
fait  mal,  répondit-elle,  était  cachée  dans  Toreiller*  s— 
M.  Home  désire  mentalement  que  la  lumière  éclaire  de 
nouveau  la  chambre,  qui  se  trouve  subitement  éclairée 
de  nouveau  comme  en  plein  midi. — Madame  Home 
demande  si  c'est  l'esprit  de  Gagliostro;  trois  éclain 
rapides  l'affirment.  «  Plusieurs  réponses,  dit  M.  Home, 
furent  ensuite  données  par  le  même  mode,  qui  fit  place 
à  un  tintement  musical  sur  nos  tôtes,  puis  un  léger 
bruit  de  pas;  une  forme  se  pencha  ensuite  sur  le  lit  et 
pressa  les  couvertures.  On  l'interrogea,  et  une  voix 
répondit  :  Mon  pouvoir  était  celui  d'un  mesmériste  m- 
compris;  injustement  jugé ^  je  ne  nie  soucie  pas  des  mm-^ 
songes  de  la  terre.  »  — M.  et  madame  Home  en  furent 
si  émus  qu'ils  se  turent  ;  «  mais  une  main  se  plaça  sur 
nos  fronts,  continue  M.  Home,  et  ma  femme,  saisis- 
sant mes  deux  mains  dans  la  sienne,  les  éleva  et  dit  : 
Cher  esprit,  veuillez  être  un  de  mes  anges  gardiens ..., 
m'enseigner  ce  que  j'aurai  à  faire,  me  rendre  re- 
connaissante envers  Dieu. — Une  main  s'empara  des 
nôtres,  poursuit  M.  Home,  et  une  bague  qui  avait  servi 
de  sceau  à  mon  beau-père  fut  mise  au  troisième  doigt 
de  madame  Home  ;  cette  bague  était  à  une  distance  au 
moins  de  douze  pieds.  »  L'esprit  souhaita  bonne  nuit, 
et  trois  bouffées  d'un  si  délicieux  parfum  s'exlialèrent, 
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^Hm  les  denx  époux  s'écrièrent  :  «  C'est  en  vérité  mer" 
3-  fpf/^uzf  »  (laid.,  p.  194-197.) 
îr::i  V'  Le  Spiritual  Magazine^  en  témoignant  de  sa  parfaite 
^::^  tiOBifiance  dans  ses  oorrespondants,  rend  compte  de 
ll^Dx  soirées  avec  M.  Home  les  1®"  et  9  mai.  Ce  qni  a 
dit  nous  dispense  d'en  parler  longuement.  —  La 
le  désire  être  placée  près  de  la  croisée,  les  lumières, 
*<ttiformément  au  vœu  des  esprits,  sont  éteintes;  — 
aont  toujours  les  mêmes  manifestations.  Cependant 
^t  ici  une  couronne  de  fleurs  blanches  apportée 
des  mains  d'esprits;  cette  couronne,  par  sa  forme 
Bon  dessin,  n'avait  pas  sa  pareille  sur  terre.  C'était 
'-'^^lïiblème  de  Tesprit  de  la  mère  de  William  ;  puis 
j^l^parut  l'emblème  de  la  superstition,  puis  l'emblème  de 
*^  «^iV^;  celui-ci  était  une  fontaine  féerique  lançant  en 
^r  des  cascades  de  rayons  argentés  qui  s'évanouis- 
^^ent...  Ce  spectacle  surpassait  tous  les  autres  en 
^^^^anté.  Aussi  des  frappements  dirent  aux  spectateurs  : 
^  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire.  »  —  M.  Home 
^  V^mbe  en  extase,  etc. 

A  la  séance  du  9  mai,  la  table  oscille,  s'élève  de  quatre 
^ieds  de  haut  et  redescend;  l'accordéon  fait  entendre 
i)es    airs  admirables,   sa  sonorité  grandit,  grandit, 
«I  jusqu'à  égaler  la  voix  majestueuse  de  l'orgue;  »  la 
^ièce  s'emplit  de  flots  harmonieux  ;  des  détonations  se 
Tont  entendre  dans  la  table  et  n  quelquefois  sous  ma 
imain,  dit  un  des  spectateurs.  »  Le  store  de  la  fenêtre 
flescend,  remonte  tout  seul;  des  branches  de  géranium 
•-     «rivent  sur  les  genoux  des  assistants  (comme  le  thym 
[*     de  Crète  du  docteur  Billot).  M.  Home  flotte  en  Tair 
r<     comme  une  plume...  parfois  il  est  sur  le  dos;  une  otto- 
mane s'avance  toute  seule  pour  le  recevoir,  etc.  (Ibid., 
^,     p.  199-206.) 
^.         Dans  une  soirée  précédente  (3  mai),  on  avait  observé 
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tonjours  les  mûmes  faite.  —  La  Uible  floLtail  en 
les  qualre  coussins  de  l'ottomane  y  volèreul  t'galcaiei! 
neuf  a.  dix  chaises  l'eadirent  aussi  l'air  coaune 
éclairs;  quand  on  essaya  de  remuer  l'une  d'elle!»,  al 
résista  cODime  clouée  au  parquet;  n  tes  forces  réiui 
de  plusieurs  d'entre  noue,  déolarc  un  des  aasiatauls.! 
purent  la  faire  bouger,  etc.  » 

M.  James  Wason,  qui  comptait  vingt-neuf  ans  d'ull 
scepticisme,  s'enorgueillit  maintenant  de  sa  foi  dam 
vie  spirituelle,  dit-il;  elle  date  du  jour  où  il  a  vol 
prodiges  de  l'illuetre  inidixtm. 

En  juillet  186D,  M.  Wason  assistait  à  une  séu 
chez  une  personne  de  distinction,  dans  /lyde-Pta 
Terrace,  à  Londres.  Deux  baronnets,  dont  l'un  memll 
du  parlement,  l'autre  fils  d'un  membre  décédé,  rt 
dame  d'un  illustre  représentant  de  la  Chambre  % 
communes,  se  fjouvaient  à  cette  soirée  avec  M.  Waifli 
et  étaient  aussi  sceptiques  que  lui,  n'ayant  pas  enofl 
assisté  à  ces  manifestations.  Le  mt^dium  les  invita  &l 
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juet  et  sqr  la  table,  où  d'invisibles  agents  le  trans- 
lèrent. 

^n  ne  cite  pas  ici  les  mains  qui  apparaissent,  la  sen- 
te qui  carillonne  dans  Tair  sur  les  têtes,  les  fleurs 
i^ées  dans  les  mains  et  dans  le  gilet  de  M.  Wa- 
,  etc.  ;  il  serait  trop  long  d'entrer  dans  tous  ces  dé- 
s  merveilleux. 

c  Je  m'abstiens  de  commentaires  sur  ce  qui  précède 
le  veux  avancer  ni  théorie  ni  hypothèse,  éoritM.  Wa- 
•  Je  me  borne  à  constater  des  faits  dont  je  puis  ga« 
tir  l'authenticité  par  serment  légal  devant  une  cour 
justice.  »  {Ibid.^  p.  209-215.) 
)n  omet  dans  cet  exposé  d'autres  manifestations 
t^tre  plus  étranges  rapportées  dans  un  journal  par- 
ilier.  Quand  nous  arriverons  à  la  preuve  des  faits, 
is  aurons  occasion  d'en  citer  quelques  fragments* 

TUT  en  France  du  fameux  splritualiste.  Il  est  sauvé  miraculeusement 
d*un  grand  péril.  H.  Home  est  reçu  fréquemment  aux  Tuileries. 

jQ  célèbre  médium ^  ayant  quitté  Londres  le  24  juil- 
1860,  arrivait  d'un  rapide  voyage  à  Naples;  il  était 
château  de  G...,  qu'une  demi-heure  de  chemin  de 
sépare  de  Paris.  L'exercice  lui  étant  recommandé, 
irrt  un  fusil  et  se  promenait  dans  le  parc,  dont  les 
res  sont  très-élevés.  Le  16  septembre,  il  était  sous 
peuplier  du  nord,  dans  un  angle  du  parc,  où  une 
e  le  sépare  des  champs  voisins.  Le  gibier  d'ordi-* 
re  y  cherche  un  abri,  et  la  haie  permet  aisément 
le  tuer.  Il  cherchait  à  viser  une  perdrix,  lorsqu'une 
X  lui  cria  en  anglais  :  Ici,  ici.  Le  désir  d'observer  sa 
time  fit  qu'il  n'en  tint  compte;  mais  tout  à  coup  il  se 
t  saisi  par  le  collet  et  enlevé  de  terre,  et  au  môme 
tant  il  entend  un  horrible  craquement,  voit  une 
»rme  branche  du  peuplier  sous  lequel  il  se  trouvait 
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86  casser,  et  se  trouve  anssitAt  fraÈsporté  M  oH  TfiML 
Il  accourt  au  château  dans  son  émotion,  et'MMMBte 
comment  Dieu  a  envoyé  un  de  ses  bons  anges  ponir  le 
sauver. 

Cette  branche  avait  seize  mètres  de  long  et,  à  Ten- 
droit  de  sa  rupture,  un  mètre  de  tour  ;  elle  était  entrée 
d'un  pied  dans  la  terre.  {Ibid.^  p.  235-238.) 

On  ne  peut  citer  ici  tout  ce  qui  se  passa  de  prodi- 
gieux relativement  à  cette  branche,  et  les  manifestetions 
qui  eurent  lieu.  Nous  dirons  seulement  qu'en  1861, 
une  main  ayant  touché  Tépaule  du  médium^  il  s'écria 
qu'une  grande  force  venait  de  lui  être  communiquée. 
En  effet,  on  avait  coupé  dans  cette  branche  un  énorme 
bloc  que  deux  messieurs,  beaucoup  plus  forts  que 
M.  Home,  purent  à  peine  remuer,  mais  le  médium  le 
prit  sous  son  bras  comme  un  fétu  de  paille  et  fit  ainsi 
le  tour  de  la  chambre,  semblant  ne  porter  rien.  (/Me/., 
p.  249-250.) 

Nous  passons  ici  une  foule  de  séances  rapportées 
dans  les  journaux  et  nous  omettons  des  manifestations 
plUB  extraordinaires  que  ce  qui  vient  d'être  cité,  mais 
il  faut  bien  s'arrêter. 

Nous  pourrions  parler  ici  de  la  mort  de  madame 
Home,  dont  Tunion  avec  M.  Home  avait  été  elle-même 
un  prodige.  Cette  santé  si  chère  déclinait.  Un  soir, 
Tesprit  de  la  mère  de  madame  Home  vint  les  visiter  et 
après  qu'il  eut  fait  trois  croix  sur  le  front  de  Sacha 
(madame  Home),  celle-ci  se  mit  à  dire  :  «  Oh  !  maman 
me  bénit...  quelle  joie  !...  »  M.  Home  vit  dès  lors  que 
celle  qu'il  chérissait  allait  s'envoler  de  la  terre.  L'âme 
de  la  mère  de  Sacha  lui  dit  «  que  la  maladie  qui  l'en- 
lèverait n'était  pas  celle  qu'il  redoutait,  mais  la  con- 
somption. » 

M.  Home  revint  à  Paris  le  20  janvier  1863  passer 


▲TEC   LE  DAMON.  4M 

Iques  semaines  chez  le  comte  de  K...,  il  fat  reçu 
[uemment  par  Leurs  Majestés  aux  Tuileries.  — 
aient  toujours  les  mêmes  faits.  {Ibid.^  p.  253,  324.) 
B  tiens,  effectivement,  de  source  certaine,  quelques- 
s  de  ces  manifestations  qui  ne  sont  que  la  répétition 
^  que  Ton  vient  de  lire.  Le  lecteur  ne  doit  donc 
3uver  aucun  doute  sur  leur  réalité.  Si  M.  Home  a 
é  souvent  de  citer  les  noms  des  spectateurs,  cha- 

appréciera  ses  motifs  comme  on  appréciera  les 
res,  si  nous  nous  abstenons  aussi  de  citer  les  noms 
>ersonnes  qui  ne  voudraient  pas  les  voir  figurer  ici. 
n  va  terminer  par  quelques  faits,  soit  en  France, 
en  Italie  ;  ici  les  noms  des  spectateurs  seront  cités. 

personnes  qui  les  rapportent  présentent  la  plus 
le  garantie  de  véracité;  si  donc  Ton  pouvait  encore 
revoir  quelques  doutes  sur  ceux  qui  sont  men- 
ues dans  les  journaux  anglais,  les  faits  suivants 
ent  être  pleinement  acceptés. 
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CHAPITRE  IV 

M.  Imm  M  fMé  M  It^te.  MtriftetalSow  ipMtiidte 
Parlf  4«  tWM  médlm»  8#»  9f0(lig«»>  ^Df«eaapi«»  w  te  ftrtttmlt  lu 
flUtt  aervfineDx  du  pMIam.  Caloiiiiilei  dont  fl  a  été  Tofeéel;  léitMllyMffi 
«  «  ferav.  —  Qnriquei  opllealloiii  rldlevlei  eiMyéà  pv  M  ■■fHrti  el 
M  Mppllmii,  ft  upp^méw  par  tai  lé—ilRi  d«  prpdiiei  4»  M.  VMip.-^ 
Ripoté  4b  qndqnei  prodi^  qol  propfent  la  mlitloii  de  cet  apMre.  Olpar- 
vatioiis.  —  Mort  do  nadamo  Homo,  les  Tegrelo  qn'éRe  a  eanaéi,  —  Ré- 
mmé  âm  arfUMiti  fovi  pmmrer  ^U  n^  a  dnu  la  «iMni  »l  Jmhito 
la  i|iipoitDf9,  Pre^ivae  4'nn«  loiflrrâtion  epIrlta^Ue,  défnoRVljriklioii  de  n 


ir.  ffoMtf  M  rtml  M  /Mile.  MmUfèiiaêh»i  tjpirtiUëttiU»  étnm§m. 

M.  Home,  pendant  son  séjour  en  Italie,  comptait 
parmi  ses  spectateurs  un  personnage  fort  sceptique,  qui 
niait  Tintervention  des  esprits  et  qui,  malgré  ce  qu'il  a 
vu,  persiste  encore  :  c'est  M.  le  comte  Spada.  — «Des 
esprits  voltigent  autour  de  nous,  lui  disait  le  médivm^ 
ce  sont  les  âmes  de  ceux  qui  nous  furent  chers  et  qui 
s'efforcent  d'entrer  en  communication  avec  nous.  »  — 
Après  lui  avoir  exposé  les  moyens  d'établir  des  rap- 
ports, il  le  pria  d'attendre.  «  Les  esprits  ne  sont  pas 
toujours  là,  reprenez  vos  causeries,  quand  ils  arrive- 
ront, ils  sauront  bien  annoncer  leur  présence.  »  — 
Au  bout  de  quelques  temps,  on  sent  le  sol  osciller, 
Toscillation  croît  par  degrés,  devient  très-forte,  et  est 
accompagnée  d'un  bruit  sourd,  que  Ton  peut  comparer 
à  celui  d'un  navire  qui,  en  entrant  au  port,  laisse 
tomber  sa  vapeur.  Les  objets  placés  dans  l'apparte- 


ATBO  LE  BÉMOV.  Itt 

it  cèdent  alors  à  la  violence  du  monvement,  les 
lières  chancellent  et  pourtant  les  flambeaux  ne 
ibent point;  les  spectateurs  eux-mdmes  chancellent 
leurs  sièges.  Ce  tremblement  de  terre  se  calme 
es  quelques  minutes.  C'est  le  moment  oh  un  souffle 
cial  signale  la  présence  des  esprits,  où  des  doigts 
risibles  palpent  légèrement  diverses  parties  du  corps 
i  spectateurs,  etc.,  et  où  des  coups  se  font  entendre. 
Nous  retrouvons  ici  ce  froid  si  souvent  observé  dans 
I  manifestations  diaboliques,  et  ces  tremblements  de 
rre  signalés  dans  les  rapports  avec  les  dieux  des 
tntîls,  puis  dans  la  sorcellerie  et  dans  les  observations 
Bgnétiques  par  M.  Dupotet. 
Dans  les  deux  premières  soirées,  le  comte  et  sa  so- 
été  virent  peu  de  choses,  car  les  esprits  ne  sont  pas 
ujours  disposés.  —  A  une  troisième  soirée,  les  es* 
-its  arrivent  et  annoncent  leur  nombre  en  frappant 
ente-neuf  coups  (car  ils  étaient  trente-neuf). 
L'ami  à  qui  je  veux  parler,  dit  M.  le  comte  Spada,  est- 
des  vôtres?  —  «  Oui.  »  —  Et  le  genou  de  M.  le  comte 
it  fortement  serré  pour  le  lui  prouver;  voulant  une 
itre  preuve,  à  peine  Teût-il  demandée,  qu'il  vit  ram-* 
3r  quelque  chose  sous  le  tapis  de  la  table.  —  M.  le 
)mte  engagea  son  ami,  M.  Phiseps,  à  bien  regarder, 
lais  à  peine  eût-il  parlé,  qu'une  main  vigoureuse, 
ivisible  lui  serra  le  poignet,  Tenchalna  à  la  table,  de 
tquelle  il  ne  put  se  dégager  qu'avec  un  suprême 
(Tort. 

H.  FuUer  voulantalors  interroger  l'esprit  de  son  père, 
ss  réponses  furent  d'une  vérité  saisissante. 
M.  Spada  cependant  n'est  point  convaincu.  —  a  Exi- 
lez ce  que  vous  voudrez,  lui  dit  M.  Home,  les  esprits 
eront  tout  pour  vous  plaire.  »  —  L'examinateur  veut 
hanger  de  chambre,  on  apporte  le  thé  dans  celle 
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qu*il  a  choisie.  A  peine  installés ,  ils  entendirent  on 
grand  vacarme,  c'est-à-dire  le  redonblement  de  ces 
conps  par  lesquels  les  esprits  s'annoncent.  -—  A  ce 
cri:  eS'tu  là?  prononcé  par  M.  Spada,  qui  pensait  à 
son  ami  défunt,  Ottone  Ricotti,  il  fut  répondu  «  oui,  » 
et  pour  preuve,  la  table  quitte  le  sol,  monte  et  redes- 
cend  avec  lenteur.  M.  Phiseps,  qui  a  curieusement 
suivi  le  mouvement  deux  fois  répété  du  meuble,  fait 
observer  qu'il  s'est  élevé  d'une  brassée  environ.  M.  le 
comte  Spada  exige  une  autre  preuve,  la  table  reste  en 
l'air  et  ses  mouvements  ressemblent  à  ceux  d'un  crible 
agité  par  un  cribleur;  en  tournant  ainsi,  elle  effleure 
presque  le  menton  du  comte  Spada  qui  se  jette  en  ar- 
rière; alors  celle-ci  recule,  puis  redescend  lentement 
à  sa  place  sans  que  la  lampe  avec  son  globe  aient  été 
dérangés. 

En  ce  moment,  un  fauteuil  éloigné  de  plusieurs  pafi 
s'approche.  M.  Grasman,  pensant  que  c'est  l'esprit  de 
son  père,  s'écrie  :  «  Est-ce  vous,  père?  »  — Oui.  —  «  Eh 
bien,  donnez  à  cet  incrédule  une  preuve  qui  le  con- 
vainque. »  —  A  ces  mots,  le  fauteuil  s'approche  dou- 
cement et  vient  toucher  le  genou  de  M.  Grasman.  — 
«  Faites  mieux,  cher  père,  il  n'est  pas  convaincu.  »  — 
Un  mouchoir  presque  entièrement  déployé,  qui  se  trou- 
vait sur  les  genoux  de  M,  Grasman,  se  pelotonne  de 
lui-môme  et  disparaît.  —  «  Puisque  vous  l'avez  pris, 
cher  père,  veuillez  le  porter  au  comte  Spada.  »  — 
A  l'instant  celui-ci  sent  que  l'on  serre,  à  deux  reprises, 
son  genou  droit  et  ce  mouchoir  s'y  trouve  placé.  De 
petits  coups  retentissent  partout  dans  la  chambre,  et 
des  haleines  glaciales  soufflent  sur  les  assistants,  le  sol 
tremble,  etc.  Au  milieu  de  ce  tapage,  de  petits  coups 
se  font  entendre.  G'est  le  petit,  s'écrie  le  mmium. 
C'est  le  neveu  de  M.  Grasman.  —  »  G'est  toi  ?  demande 
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M.  Crasman,  joue-nouB  vite  quelque  morcean  sur  Tao- 
oordéon.  n  —  Oui,  oui,  oui,  —  et  une  main  invisible 
ag^te  l'inatrament  qui  bientôt  fait  entendre  l'air  le 
plus  gmoieux.  On  propose  à  Tesprit  de  jouer  quand 
rinstmment  sera  entre  les  mains  du  comte.  —  Oui, 
oui,  oui.  Aussitôt  l'accordéon  disparaît,  le  comte  Spada 
s*éloigne  de  la  table  et  de  ses  voisins  ;  son  ami  Phiseps, 
incrédule  comme  lui,  examine  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. M.  Home  est  assis  de  l'autre  côté  de  la  table,  ses 
mains  l'une  sur  l'autre.  MM.  Phiseps  et  Grasman  sont, 
l'un  à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  de  M.  Spada.  Une 
minute  s'écoule,  puis  les  deux  mollets  de  ce  dernier 
sont  fortement  serrés  et  l'accordéon  apparaît  sur  ses 
genoux,  fait  une  panse,  se  meut,  rampe  sur  ses 
cuisses,  se  dirige  vers  sa  poitrine,  s'y  appuie,  et 
bientôt  une  sonate  ravissante  délecte  les  oreilles. 
M.  Spada  perçoit  la  force  qui  meut  le  soufflet,  et  en- 
tend les  murmures  d'un  écho  lointain  répéter  lés  dei^ 
nières  notes.  Alors  éclatent  partout  une  multitude  de 
petits  coups  tels  que  des  applaudissements  aériens. 

M.  Phiseps  tient  à  son  tour  l'accordéon.  M.  Spada 
voit  le  soufflet  s'agiter,  les  touches  s'ouvrir  et  se  fer- 
mer sous  des  mains  invisibles. 

MM.  Spada  et  Phiseps  furent-ils  enfin  convaincus? 
«  Nous  avons  la  conviction,  dit  le  premier,  d'avoir  en- 
tendu et  vu  des  choses  absolument  incompréhensibles, 
inexplicables  ;  que  cela  nous  suffise  !  Nous  ne  croyons 
ni  l'un  ni  l'autre  aux  esprits,  mais  à  une  fascination 
exercée  par  M.  Home,  qui  ferait  voir  ce  qui  n'est  pas'.  » 
(Y.  M.  Des  Mousseaux,  L^  médiateurs  de  la  magie ^ 
p.  21-28.) 

1.  M.  Des  Mousseaux  connaît  ces  faits  par  une  lettre  de  M.  de  Mir- 
▼iUe,  du  7  mai  1856,  qui  les  tenait  de  M.  le  comte  Spada  lui-même. 
M.  de  Mirrille  cite  du  môme  médium  d'autres  faits  qu*il  tenait  de 
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C'est  en  1857,  le  jeadi  6  marsi  que  M.  le  chevalier 
Des  Mousseaux  vit  pour  la  première  fois  rilluatre  jr^ 
dium  à  Paris*  Ce  savant  y  passe  l'hiver  chaque  année, 
et  vit  a  dans  un  monde  où  Thabitude  héréditaire  des 
cours  et  de  la  diplomatie  donne,  dit-il,  tous  les  usages 
de  la  défiance  élégante  et  de  la  sagacité.  Il  savait  que 
M.  Home,  ayant  à  Rome  abjuré  le  protestantisme , 
était  devenu  catholique  en  1 856,  et  que  ses  habitué»  lai 
avaient  dit  :  Au  revoir,  oti  1 0  février  1 857,  et  bon  voyage. 
M.  Home  étant  à  Paris,  ajoute  M.  Des  Mousseanx,  suivit 
les  conseils  du  père  de  Ravignan,  qui  lui  défendit  d'être 
acteur  ou  témoin  de  ces  scènes  dangereuses.  Mais  un 
jour  l'ex^médium^  manquant  à  sa  promesse,  fut  repris 
avec  vigueur  par  le  père  de  Ravignan,  lequel  pourtant 
lui  pardonna,  après  avoir  exigé  une  promesse  écrite, 
mais  il  y  eut  une  nouvelle  rechute.  Alors  le  père  de 
Ravignan  lui  fit  dire  de  ne  plus  reparaître.  » 

Ci  Tout  Paris  apprit  bientôt  que  les  esprits  avaient ^ 
le  1 0  février  1 857 ,  repris  possession  de  leur  domi- 
cile, n  (Ibid.^  p.  31-34.) 

Retour  à  Pari*  du  célèbre  médium.  See  prodiges. 

Voici  quelques  faits  parmi  ceux  qui  ont  été  observés 
à  Paris.  —  M.  Des  Mousseaux  dinaitavec  M.  Home  en 

si  bonne  source,  que  le  témoignage  de  ceux  qui  les  ont  vus,  leur  con- 
fère, dit-il,  la  plus  grande  autorité.  —  Un  jour  (nous  sommes  toujours 
en  Italie),  les  phénomènes  ordinaires  n'ayant  pas  satisfait  tous  les 
spcctaleui*s ,  on  osa  demander  quelque  chose  de  plus  positif.  Cinq 
doigts  d'une  maiu  vigoureuse  soulevèrent  aussitôt  le  tapis  de  la  table 
que  Ton  entourait,  et  serrèrent  les  mains  qui  ne  s'étaient  point  re- 
tirées. Le  tapis  étant  enlevé,  trois  mains  coupées  au  poignet  appa* 
rurent  au  milieu  de  la  table...  —  Mademoiselle  de  ***  eut  le  courage 
de  placer  ses  mains  au  milieu  de  ces  mains,  qui  serrèrent  la  sienne. 
«  Elles  étaient,  dit-elle,  d'une  mollesse  extrême  et  complètement 
looites.  B  (llrid.i  p.  29-80.) 
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tierae  maiion  ;  aigres  le  dîner  les  esprits  choisitefU  leurs 
ipectateura  parmi  les  convives ^  et  M.  Des  Mousseanx 
fut  éconduit.  M.  le  comte  de  Richemont  S  Tami  de 
M.  Des  Monsseanx  (c'est  dire  qu'il  mérite  toute  con- 
fiance), fut  appelé  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était 
passé,  et  son  récit  fut  répété  et  confirmé  encore  par 
une  foule  d'observateurs  sérieux  qui  ont  vu  ailleurs 
M.  Home.'— «M.  le  prince  ***  confesse  d'abord  avoir  vu 
les  meubles  s'agiter,  s'avancer^  traverser  rapidement 
l'appartement.  Le  sol»  dit*il,  a  tremblé,  une  main  leur 
a  apparu.  Ils  ont  non-seulement  vu,  mais  touché, 
a  Prince,  lui  demande  M.  Des  Mousseaux,  que  con- 
clùes'^vous?  Nierez-^vous  que  ce  sont  des  esprits?! 
M.  le  prince  répond  qu'il  n'admet  pas  de  supercherie; 
mais  il  parait  que  la  lumière  astrale  d'Éliphas  Lévi  lui 
expliquait  le  phénomène. 

Un  autre  spectateur  déclare  avoir  aussi  vu  et  touché; 
celui-ci  partage  l'opinion  de  M.  Des  Mousseaux  sur  la 
cause. — Des  dames  n'ont  pu  tout  voir,  s'étant  enfuies^ 
car  un  souffle  singulier  a  tellement  ballonné  leurs  robes 
qu'elles  se  sont  sauvées  au  plus  vite. 

M.  Des  Mousseaux  n'a  pu  citer  que  les  noms  des 
spectateurs  quille  lui  ont  permis.  — M.  Jouvin  d'At- 
tainville  ne  craint  pas  d'affirmer  devant  des  milliers 
de  personnes  ce  qu'il  a  confié  à  une  seule.  «^^  Voici  ce 
qu'il  a  vu  :  —  «  Prenez  une  sonnette,  lui  dit  M.  Home« 
les  esprits  vous  l'enlèveront  des  mains.  »  Cette  son- 
nette aussitôt  lui  sembla  comme  enveloppée  d'un  corps 
et,  quoique  serrée  fortement,  lui  fut  enlevée,  non  pour 
tomber,  mais  pour  être  transportée  sur  le  parquet  à 
l'autre  bout  de  la  chambre.   «  Nous  nous  senttmei 

1.  M.  le  comte  do  Richemont  est  l'auteur  d'une  excellente  bro- 
chure intitulée  :  Le  mystère  de  la  danse  des  tables  dévoilé,  etc.,  1853» 
dont  on  a  extrait  plusieurs  faits  cités  dans  cet  outrage. 
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aërrét  chaenn  par  une  inam,  qontMFit  iiHii^*t 
eheomit  des  mains  qui  nous  pressaiest  avait  ■ 
leur  qui  n^appartient  pas  à  la  vie.  »  -  :^' 

Le  même  observateur  «  s'étant  assis  et  Ajaal  prii 
«I  aGcordéon,  une  pression  fatigante  se  fit  aealir^  tm 
touches  se  mirent  d'elles-m6mes  en  monvenuat,  M 
les  mélodies  qui  s'exhalèrent  avaient  tant  de  ehanne 
qu'il  ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  entenda  de  çhs 
suves.  »  (Ibid.^  p.  35-39.) 

M.  Piérart,  ez-rédacteur  en  chef  du /mma/ sb  m»- 
fmitisme^  rapporte  aussi  les  mAmes  fûts  de  aonnnHsi 
et  d'accordéons;  faits  qui  ont  eu  pour  témoina,  mt 
de  l'Arcade,  42,  les  invités  du  fils  du  généfal  aagkâi 
Kjd.  —  Madame  Kyd  fbt  portée  par  les  airs  dans  ses 
iNiieuiK  L'accordéon  joua  tout  seul  des  mélodies  à 
touchantes  que  les  assistants  sentirent  conler  lem 
larmes.  Une  table  frappe  un  grand  coup,  s'avance  en 
renversant  les  chaises  vers  un  piano,  des  mains  mys*- 
térieuses  apparaissent  et  jouent  de  l'accordéon  et  da 
piano.  Cet  instrument  n'étant  pas  accordé,  les  esprits 
s'impatientent  et  font  entendre  des  coups  ;  ce  piano 
s'enlève  à  la  hauteur  d'un  mètre  avec  les  volumes 
et  les  cahiers  qui  le  chargent,  et  retombe  violemment 
sur  le  plancher.  C'était  sans  doute  le  moyen  de  Tac- 
corder,  car  la  musique  en  fut  très-passable.  —  Le  thé 
étant  servi,  fauteuils  et  canapés  s'approchent  douce- 
ment de  la  table  comme  un  cercle  d'amis  ;  un  dômes* 
tique  arrive  ;  celui-ci ,  qui  ne  pouvait  être  fasciné , 
veut  enlever  la  théière,  mais  elle  se  trouve  collée  au 
plateau,  et  celui-ci  collé  à  la  table.  M.  Home  détruisit 
le  charme. 

Dans  un  article  du  journal  de  M.  Piérart,  on  lit  que, 
en  janvier  1858,  M.  Home  rendait  une  visite  à  madame 
de  Tascher  de  la  Pagerie  ;  quand,  à  trois  heures  après 
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midi,  il  prit  congé  de  cette  dame,  une  table  prit  le 
galop,  fit  le  tour  da  salon,  alla  s'arrêter  devant  nn 
piano  qni  s'onvrit  de  lui-même  et  fit  entendre  une  mu- 
sique ravissante. 

Le  médium  était  dans  nn  salon  des  plus  considérés 
du  faubourg  Saint-Honoré.  — M.  de  X...,  ayant  le 
sourire  de  l'incrédulité  sur  les  lèvres,  lui  dit  «  qu'il 
désirait  faire  une  épreuve  :  —  Vous  me  ferez  toucher 
l'invisible  main  d  une  personne  morte.  » — Volontiers, 
placez  votre  main  sous  le  tapis  de  cette  table  ;  quelle 
main  désirez-vous  presser?  —  «  Celle  de  ma  défunte 
femme*. •  —  C'est  étrange,  s'écrie  M.  de  X...  en  pftlis- 
sant,  je  sens  la  pression  d'une  main  froide...  —  Mais  à 
quoi  reconnattrai-je  que  c'est  la  main  de  ma  femmeT  » 
—  Vous  allez  voir.  —  M.  de  X...  pousse  un  ori  de 
douleur,  d^;age  sa  main  avec  effort  et  la  montre  aux 
assistants  sillonnée  de  longues  égratignures.  11  recon- 
nut sa  femme,  à  laquelle  il  avait  promis  de  ne  point 
se  remarier,  ce  dont  pourtant  il  s'occupait  très-sérieu- 
sement. —  Comment  opère-t-il ,  ajoute  un  journal 
de  4858,  en  parlant  de  M.  Home? —  C'est  son  secret. 

M.  Piérart  dit  que  ceux  qui  présentent  les  phéno- 
mènes produits  par  ce  médium^  comme  étant  le  ré- 
sultat d'une  hallucination,  de  l'illusion,  de  l'électro- 
biologie,  ou  comme  appartenant  à  la  prestidigitation, 
trouvent  dans  les  faits  le  plus  complet  démenti.  Parmi 
ceux  qui  l'ont  vu,  il  n'y  avait  pas  seulement  des  enthou- 
siastes, des  hommes  à  imagination,  mais  des  esprits 
forts,  des  incrédules  nullement  semitifs.  M.  Home, 
poursuit  M.  Piérart,  n'est  ni  un  faiseur  de  prestiges, 
ni  un  magnétiseur,  ni  un  électro-biologiseur  ;  c'est  un 
jeune  homme  simple,  honnête  ;  ce  spiritualiste  con- 
vaincu, n'opère  pas  toujours  quand  il  veut,  ni  ne  fait 
tout  ce  qu'il  veut  (ce  en  quoi  il  diffère  encore  des  jon- 
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glears).  11  suffit  de  l'avoir  vu  et  connu  pour  en  être  bien 
oonvainou  :  ce  qui  prouve  péremptoirement  qu'il  n'y 
a  ni  halluoination ,  ni  électro^biologie ,  ni  preatigei 
(car  ceux-ci  exigent  des  préparatifs),  a  ce  sont  les  dé* 
placements  de  personnes  ou  d  objets,  ou  les  signes 
sensibles  constatés  après  coup  par  ceux  qui,  n'ayant 
pas  assisté  aux  séances ,  n*ont  pu  être  électrO'bitdoffitis. 
—  Aux  Tuileries,  un  fauteuil  s'est  brisé  en  morceaux 
(bien  entendu  sans  le  toucher).  A  Bordeaux,  ches  ma* 
dame  Ducos,  veuve  de  l'ancien  ministre  de  la  marine, 
en  présence  de  M.  le  sénateur  comte  de  Beaumont. 
et  de  plusieurs  autres  personnages,  M.  Home  a  repro- 
duit les  suspensions  (si  souvent  mentionnées  dans  les 
vieux  auteurs).  Élevé  en  l'air  à  la  hauteur  du  plafond,  il 
s*y  tint  suspendu  pendant  deux  minutes.  —  Chez  M.  le 
comte  de  Komar,  rue  des  Champs-Elysées,  48,  en  pré* 
senoe  de  douze  témoins,  un  lustre  du  poids  de  vingt- 
cinq  livres,  a  été  transporto  miraculeusement  de  la 
cheminée  sur  une  table.  Chez  le  même,  des  fleurs 
cueillies  par  des  mains  invisibles  sur  une  jardinière, 
ont  otù  distribuées  aux  spectateui*s  qui  les  ont  empor- 
tées. Des  communications  écrites,  intimes,  ont  étc 
faites,  sans  intermédiaire,  aux  assiskmts,  par  des  âmes 
qui  leur  étaient  chères.  Dira-t-on  que  les  domestiques 
qui  ont  remis  les  objets  en  place,  que  ceux  qui  ont  lu 
les  autographes  des  défunts,  que  les  voisins  qui  ont  vu 
les  sonnettes  sonner  toutes  seules,  etc.,  étaient  hallu- 
cinés? »  (V.  Piérart,  Le  maguéliatna  dans  V histoire^ 
p.  14-15.) 

Discussions  sur  la  certitude  des  faits  merveilleux  du  médium.  Calomnies 
dont  il  a  été  Vobjet  ;  témoignages  en  sa  faveur. 

n  Nous  récusons,  nous  diront  certains  sceptiques,  le 
témoignage  de  M.  Piérart  comme  étant  fort  suspect. 
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puisqu'il  ett  lui-même  spiritualiste,  acceptant  consé* 
quemment  tout  ce  qui  peut  établir  le  spiritualisme;  et 
nous  vous  certifions  que  nous  ne  croyons  pas  le  premier 
mot  de  tout  ce  que  d'autres  débitent  de  M.  Home; 
nous  n'admettons  pas  môme  que  les  tables  tournent, 
car  nous  avons  essayé  sans  pouvoir  réussir,  et  nous 
déclarons  que  nous  faisons  peu  de  cas  de  ce  que  nous 
n'avons  ni  entendu  ni  vu.  » 

Cette  réponse  était  connue  d'avance,  et  nos  ré- 
flexions le  sont  également.  —  On  soupçonne  le  men- 
songe chez  les  autres,  et  on  s'irrite  vivement  quand 
on  est  l'objet  du  même  soupçon  :  orgueil,  défaut  de 
logique,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Les  rapports  que  l'on  vient  de  lire,  ainsi  qu'une 
foule  d'autres  dont  on  n'a  rien  dit,  émanent  de  té- 
moins qui  n'ont  pu  s'entendre  pour  tromper.  On  a  vu 
les  attestations  des  Américains;  elles  ont  été  corrobo- 
rées par  de  pareils  témoignages  en  Angleterre  et  dans 
tous  les  États  européens;  ils  émanent  de  magistrats, 
de  philosophes,  de  savants  fort  sceptiques  à  l'endroit 
des  prodiges;  il  en  a  été  de  même  en  France,  et  quoi- 
qu'il soit  difficile  d'y  récuser  aucuns  témoins,  il  en  est 
surtout  qui  sont  si  connus  par  une  loyauté  inatta- 
quable et  leur  aptitude  à  bien  observer,  que  nier  de- 
viendrait une  ineptie.  En  effet,  quoique  le  champ  fût 
vaste  et  que  l'imagination  eût  libre  carrière,  leurs  récits 
ne  contiennent  partout  à  peu  près  que  les  mêmes  dé'- 
tails.  Des  rapports  semblables  partout  inspirent  plus 
de  confiance  (nous  avons  eu  occasion  déjà  de.  le  dire) 
que  le  témoignage  unique  de  nos  propres  sens  ;  il  y  a 
ici  un  contrôle  mutuel,  et  si  la  certitude  n'est  pas  là, 
il  faut  déclarer  hardiment  qu'elle  ne  serait  nulle  part. 

((  Aussi  ne  nions-nous  pas  certains  faits,  s'écrient 
d'autres  contradicteurs,  mais  nous  pensons  que  les 
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phénomènes  en  question  ont  été  oonsidérablement 
exagérés  et  qne  nos  prestidigitateurs  sont  non  moios 
habiles  que  Daniel  Home.  Lisez  les  journaux  de  diven 
pays,  vous  verrez  que  Home  n'est  qu'un  aventurier,  un 
esoroo,  mais  un  très-habile  jongleur,  un  imposteur, 
qu'on  a  cependant  un  jour  horriblement  mystifié.  D'a- 
près un  journal,  il  aurait  volé  trente  mille  livres  ster- 
ling; certains  journaux  ont  même  raconté  qu'il  était 
incarcéré,  d'autres  ont  dit  qu'il  s'était  sauvé  sans 
tambour  ni  trompette  ;  il  paraît  certain  que  Napoléon 
l'a  chassé.  Ce  qui  le  peint  le  mieux,  n'a-t-il  pas  prédit 
à  Alexandre  Dumas  qu'il  ne  vivrait  que  cent  treize  ans, 
attendu  qu'il  serait  tué  en  duel?  Mais  ce  qui  est  le  plus 
divertissant,  ce  jongleur  ayant  promis  un  jour  à  ses 
nombreux  spectateurs  qu'il  évoquerait  l'ombre  de  So* 
crate  et  du  grand  Frédéric ,  en  effet,  ces  deux  préten- 
dues ombres  apparurent;  mais  quand  il  leur  enjoignit 
de  disparaître,  elles  restèrent  immobiles,  et  un  rire 
inextinguible  éclata  comme  un  tonnerre.  Ces  deox 
ombres  étaient  M.  Nadaud  et  le  maréchal  Baraguay 
d'Hilliers,  qui  mystifièrent  le  mystificateur.  Nous  ferons 
grâce  du  reste  ;  que  répondrez  vous  à  ceci  ?  Nous  avons 
pour  garants  plusieurs  journaux.  » 

Nous  répondrons  que,  tout  en  déplorant  les  mani* 
festations  ténébreuses  du  spiritualisme,  nous  repous- 
sons avec  Tindignation  la  plus  vive  les  mensonges  et 
les  calomnies  du  journalisme.  Le  but  est  bien  connu, 
c'est  de  servir  d'abord  nombre  de  lecteurs  selon 
leurs  goûts  ;  puis  de  faire  nier  des  manifestations  trop 
opposées  au  matérialisme  et  au  scepticisme  de  cer- 
taines gens  qui  nieraient  l'existence  du  soleil  si  cet 
astre  contrariait  leur  sentiment.  —  Si  quelques  jour- 
naux ont  eu  l'impudence  de  publier  ces  sottises  et  de 
tromper  une  masse  de  gens  étrangers  aux  prodiges 
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ipiritiialistas,  nombre  d'autres  joumaiu  et  une  malti- 
;ade  de  lettres  confidentielles  ont  confirmé  les  mêmes 
aits  examinés  par  des  hommes  très-compétents,  qui 
l'avaient  parlé  que  pour  rendre  hommage  à  la  vérité. 
\insi,  tandis  que  des  articles  non  signés  calomniaient 
e  médium,  S.  A.  le  prince  Murât  envoyait,  à  ses  pro- 
3re8  frais,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Angleterre, 
les  messagers  pour  s'assurer  de  Texistence  d'un  libelle 
jni  propageait  ces  calomnies  et  pour  en  dénoncer  la 
ansseté.  —  On  voit,  dans  les  divers  États  qu'il  a  par- 
courus, ce  prétendu  escroc  être  le  commensal,  l'ami 
les  personnages  les  plus  considérables  par  la  naissance 
)n  par  leurs  fonctions.  On  pourrait  fournir  mille  preuves 
le  la  sympathie  que  lui  accordent  ceux  qui  le  connais- 
sent et  sont  devenus  ses  apologistes,  mais  l'espace  ici 
nanquerait.  Il  faut  donc  distinguer  l'homme  du  mé-- 

M.  John  Jones,  rédacteur  d'un  journal  de  Londres, 
H^rivait  à  M.  Home,  le  14  janvier  1861  :  —  «  Je  con- 
tais tout  ce  que  vous  avez  avancé,  et  plus;  je  ne  me 
)rends  pas  pour  un  niais,  et  j'ai  la  prétention  de  ne 
Mtô  être  un  fripon.  Pour  moi,  cette  foi  m'a  été  d'un 
oulagement  inouï,  en  m'enlevant  au  bourbier  du 
cepticisme  dans  lequel  je  croupissais,  etc.  » 

Le  20  janvier  1861,  M.  James  Hutchinson,  ancien 
^résident  de  la  Bourse  de  Londres,  en  parlant  des  phé- 
Lomènes  du  médium,  écrivait  «  qu'il  était  un  de  ceux 


1.  Le  mariage  contracté  par  M.  Home  avec  une  demoiselle  issue 
'une  grande  famille  russe  prouve  deux  choses  :  que  les  prodiges  qui 
'opèrent  par  son  intermédiaire  ne  sont  point  des  tours  de  jonglerie, 
t  que  ces  mêmes  prodiges  peuvent  faire,  parmi  les  personnes  les 
lus  éclairées,  des  adeptes  à  la  prétendue  religion  dont  il  est  l'apOtre. 
-  Sacha  voulut  se  joindre  à  M.  Home  pour  sa  mission  ;  il  est  probable 
ue  ce  dessein  ne  fut  pas  désapprouvé  de  sa  famille. 
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qui  avaient  beaucoup  de  difficulté  à  accepter  les  n^ 
porta  de  ceux  qui  les  avaient  vus  ;  mais  les  assarancM 
de  quelques  amis  le  convainquirent  à  la  fin  qu'il  y  avait 
là  un  sujet  d*examen  sérieux.  Il  se  détermina  à  ob« 
server,  et  il  croit  de  son  devoir  d'apporter  son  témoi- 
gnage, laissant  à  autrui  le  soin  de  faire  des  théories.  • 
—  11  cite  des  faits  pareils  à  ceux  que  nous  avons  rap- 
portés. (Y.  M.  Home«  Révélât,  sur  ma  vie  sumatureUe^ 
p.  243-244.) 

M.  William  Howitt  écrivait  à  M.  Barkas,  de  Mew 
caslle,  la  lettre  suivante,  dont  on  extrait  ces  quelques 
lignes  : 

«  Je  voudrais  que  quelques-uns  de  vos  sceptiques 
eussent  vu  ce  que  moi,  madame  Howitt  et  plusieurs 
autres  virent  chez  une  dame,  dans  Régent' s  Parkj  il  y 
a  trois  mois,  et  ce  que  plusieurs  membres  des  plus 
distingués  de  la  noblesse  ont  observé  maintes  et 
maintes  fois  depuis  quelque  temps.  » 

Parmi  les  faits  vus  alors,  et  entre  autres  par  un 
comte  russe  nommé  Steinbock,  M.  Howitt  raconte  que 
les  esprits  s'étant  tournés  vers  une  châsse  d'idoles  de 
bronze  que  cette  dame  avait  apportées  de  Tlnde,  ils 
les  jetèrent  par  terre  avec  une  telle  violence  que  leur 
chute  retentit  dans  toute  la  maison.  —  Les  vis  em- 
ployées dans  rinde,  ajoute  M.  Howitt,  fonctionnent 
d'une  façon  opposée  aux  nôtres,  mais  les  esprits  les 
dévissèrent  et  nous  dirent  par  Talphabet  :  «  Voua 
devez  faire  votre  possible  pour  détruire  Y  idolâtrie  dans 
rinde  comme  en  Angleterre  :  Vidoldtric  de  rafiy,  de 
fortime,  dumoi^  d intelligence^  de  savoir^  etc.»  Des  par- 
ties de  ces  idoles  furent  jetées  sous  la  table  pour  les 
faire  fouler  aux  pieds.  La  tête  de  Tidole  Mahadeo 
parut  ù  M.  Howitt  peser  quatre  ou  cinq  livres.  (Ibid.j 
p.  268-270.) 
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— jfwgf  erpUealiofif  Hdkules  essayées  par  les  savants  et  les  sceptiques, 
ei  T^fûmMÊéu  par  les  témoini  des  prodigu  de  M.  Home. 


On  omet  d'autres  attestations  par  lettres  confiden* 
elles,  pour  arriver  à  des  explications  essayées  par 
tax  qui  ne  pouvaient  nier  les  phénomènes;  elles  sont 
>t>p  curieuses  pour  ne  pas  les  rapporter.  —Ne  pouvant 
c^epter  que  ces  phénomènes  fussent  réellement  sur- 
iimains,  on  se  mit  l'esprit  à  la  torture,  et  voici  en 
iccourci  ce  qu'on  trouva  de  mieux.  On  prétendit  que 
I.  Home  portait  dans  sa  poche  un  singe  dressé  pour 
m  tours  ;  —  que  ses  jambes  étaient  d'une  nature  élas- 
ique,  que  ses  pieds  étaient  comme  ceux  d'un  babouin  ; 
-  qu'il  est  précédé  chez  les  étrangers  par  ses  tables  ; 
•«•qu'il  porte  sur  lui  un  magasin  de  bras  et  de  mains 
0  cire  ;  —  qu'il  magnétise  ou  biologise  son  auditoire  ; 
-qu'il  apporte  une  lanterne  magique.  —  Quand  on  le 
roit  élevé  en  l'air,  c'est  un  ballon  sous  la  forme  d'un 
omme.  On  prétendit  aussi  qu'il  administre  du  ohlo- 
oforine  aux  spectateurs. 

Les  explications  de  savants  tels  que  MM.  Faraday, 
ioreU ,  Carpenter  ne  doivent  point  être  oubliées. 
I.  Faraday  expliquait  par  Taction  involontaire  des 
nusoles,  M.  Carpenter  par  une  cérébration  involontaire, 
i.  Morell  par  l'action  réfléchie  de  l'esprit.  —  Le  vul- 
^re  supposa  la  ventriloquie,  d'autres,  l'électricité. 
•  Il  cache,  disait-on,  une  batterie  dans  ses  vêtements. 
^Les  tapements  sont  dus  à  l'articulation  des  doigts  du 
ied,  de  la  cheville,  des  genoux,  » —  D'autres  suppo- 
^pent  qu'il  frotte  ses  bottes  les  unes  contre  les  autres 

lee  ongles  de  ses  pouces  ;  d'autres  placèrent  un  sys- 
me  de  ressorts  dans  la  table.  On  crut  aussi  que 
.  Home  paye  les  domestiques  où  il  va  pour  cacher 


♦■» 
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son  appaieil*  Les  noms,  les  datesp  bIOm  lu 
mmiiqaés  par  des  ageiits  secrets,  etc.  —  C*eik  JUkJQSr 
glenr  ^ni  ne  permet  pas  anz  antres  jAnglean'  d'en- 
trer, etc.,  etc. 

On  n'apas  encore  tonlrdit,  mais  ceci  pronve  d^jà 
combien  on  est  pins  ingénieux  aujonrd'hni  ^*antra- 
fois.  Il  y  a  trois  siècles,' on  n*eût  jamais  Csit  tons  cei 
effoits  d'imagination  ;  mais,  à  force  d*ètre  ingénieax, 
OA  finit  sonvent  par  eztravagner. 

«  Ce  n*a  pas^^  pour  moi,  dit  M.  Home,  on  siqet  it 
petit  amusement  et  de  surprise,  que  de  voir  tint  de 
gens  iQstmits  différer  si  Ugrgement  et  si  aiMnirdemeot 
entre  enx,let  Caire  tons  leurs  efforts  pour  ingoigiier  du 
cousins,  lorsqu'ils  avalent  des  chameaux  avec  une  n 
efli[|||||nnte  glontonnérie.  »  (I6id.,  p.  I67-170.]| 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  m  exlm$o  un  compti 
repdn  Sût  par  le  docteur  Wilkinson,  dans  le  Mwmm§ 
Advertiser^  sous  le  pseudonyme  de  Verax.  L*antmur  do 
l'article  y  combattait  sir  David  Brewster  qui  accusait 
le  médium  d'être  un  jongleur  et  un  fripon.  Le  docteur 
Wilkinson,  après  avoir  exposé  les  phénomènes,  dit 
«  que  vu  le  grand  appareil  qu'il  faut  au  plus  grand  dee 
physiciens  pour  obtenir  le  plus  mince  atome  de  ce  qu'ils 
ont  vu,  on  s'imaginera  que  les  poches  de  M.  Home  de* 
valent  être  légèrement  gonflées  pour  faire  tout  ce  qu'il 
a  raconté.  11  était  aussi  svelte  pourtant  et  aussi  peu 
encombré,  poursuit-il,  que  le  dernier  homme  bien  mis, 
et  n'avait  ni  assistant,  ni  écran  qui  l'abritât.  Sir  David 
Brewster  est  dans  l'erreur  concernant  un  homme  qui 
jusqu'ici  a  été  sans  reproche.C'est  un  tort  bien  grave, 
continue  le  docteur  Wilkinson,  d'attaquer  un  orphelin 
sans  richesse,  ni  santé,  ni  position,  n'ayant  plus  rien 
s'il  n'est  honnête,  et  doué,  de  plus,  d'une  qualité  parti- 
culièrement ruineuse;  ce  n'est  pas  un  moyen  de  sortir 
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la  difficulté  que  de  lui  donner  Tépithète  de  fripon.  » 
i/.,  p.  101,  113-114.) 

JB  docteur  Wilkinson  a  remarqué  «  que  souvent, 
ir  les  personnes  qu'on  désirait  le  plus  vivement 
ivaincre,  on  obtenait  à  peine  quelques  manifesta- 
is. Selon  lui,  c'est  un  grand  argument  en  faveur  de 
Home,  car  si  elles  sont  apocryphes,  elles  doivent 
produire  à  volonté.  Le  grand  sorcier  ne  se  trompe 
lais...  Un  fait  acquis,  c'est  qu'ici  les  manifestations 
t  imparfaites  ou  nulles,  selon  la  prépondérance  de 
leurs  systématiques  ou  incrédules.  Ceux-ci,  forte*- 
nt  prévenus,  ne  demandant  pas  Tévidence,  la  plu* 
t  du  temps  il  ne  se  manifeste  rien,  etc.  » 
I  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  ajoute  le  doc* 
r  Wilkinson,  de  prévenir  le  public  contre  les  opi- 
ns  de  sir  David  Brewster,  de  M.  Faraday  et  autres 
sonnes  de  mérite  en  ce  qui  touche  leur  spécialité, 
sque  ces  opinions  concernent  un  sujet  qui  n'est  pas 
demment  dans  leur  sphère  d'action.  Nous  avons 
endu  blâmer  le  choix  de  nos  généraux  de  Crimée 
}  en  dehors  de  nos  vieux  généraux  d'expérience 
linsulaire  ;  mais  choisir  un  Faraday  ou  un  Brewster 
ir  donner  un  avis  dans  la  question  dont  il  s*agit, 
st  une  erreur  bien  autrement  grave,  etc.  »  {Ibid., 
114-116.) 

1  parait  que  ces  manifestations  firent  tant  de  bruit 
Angleterre  que  tout  le  monde  en  parlait.  Les  jour- 
IX  de  province  écrivirent  les  uns  pour,  d'autres  contre  j 
ons  avec  chaleur. 

IVL  France,  si  M.  Home  fut  pour  les  spiritualistes  un 
'oyé  d'en  haut,  pour  la  masse  il  ne  cessa  d*être  un 
lile  jongleur.  Les  Français  sont  accusés  d'être  un  peu 
ers  ;  il  faut  être  en  effet  peu  capable  de  réflexion  pour 
►ptercettedernière  opinion.  Voyonss'ilmérite  ce  titre. 

VI.  ^\ 
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M.  Home  appartient  à  nne  famille  de  voyants  :  sa 
mère  était  voyante,  le  grand-oncle  et  Tonde  de  sa  mère 
étaient  voyants^  le  petit  enfant  est  voyant  presque  à 
son  berceau;  TÉcosse,  patrie  de  M.  Home,  est  un  pays 
de  voyants.  On  ne  se  charge  pas  ici  d'expliquer  le  fait, 
nous  pensons  d'ailleurs  qu'on  en  devine  la  cause. 

Bxpoii  de  çuelquêt  prodigêi  qui  prouvent  la  nUeeion  de  M.  Berne, 

Observations. 

Dès  l'âge  de  quatre  ans,  d'après  le  témoignage  de  sa 
tante,  M.  Home  eut  une  vision  relative  aux  circons- 
tances de  la  mort  d'une  petite  cousine.  A  l'âge  de  treize 
ans ,  il  fut  averti  par  une  autre  vision  de  la  mort  de 
son  ami  Edwin,  décédé  à  Norwicb,  à  trois  cents  milles 
de  Troy,  où  se  trouvait  alors  Daniel  Home. 

Nous  omettons  d'autres  visions  pour  arriver  au  fait 
le  plus  important.  Dès  l'âge  de  dix-sept  à  dix-huit  ans, 
M.  Home  fut  saisi  de  terreur  en  entendant  chez  sa  tante 
une  pluie  de  frappements  continus  sur  une  table  près 
de  laquelle  ils  étaient  assis.  On  parlait  alors  des  esprits 
frappeurs  [de  la  famille  Fox,  récits  auxquels  le  jeune 
Daniel  ne  prêtait  cependant  nulle  attention.  Sa  tante, 
qui  en  avait  entendu  parler^  considérant  ces  bruits 
comme  l'œuvre  du  démon,  et  croyant  que  son  neveu 
avait  amené  le  diable  chez  elle,  son  exaspération  alla 
jusqu'à  lui  lancer  une  chaise  sur  le  corps.  Elle  con- 
sulta dans  le  village  trois  ministres.  —  M.  Mussey, 
anabaptiste,  interroge  le  jeune  homme  qui  ne  peut  lui 
dire  la  cause  de  ces  bruits.  On  prie  avec  ce  ministre 
pour  les  faire  cesser,  mais  à  renonciation  des  deux 
noms  sacrés  Dieu  et  Jésus,  on  entend  des  coups  dans 
une  chaise  et  dans  toute  la  chambre.  —  Un  congréga- 
tionalistc,  consulté  à  son  tour,  répond  qu'il  ne  voit  pas 
pourquoi  on  persécuterait  un  garçon  bien  intentionné 
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pour  des  faits  qu'il  ne  peut  empêcher.  —  Un  ministre 
méthodiste  y  voit  l'œuvre  du  démon. 

Daniel  Home  se  dispose  à  suivre  une  direction  qu'il 
^Toit  divine,  «  car  chaque  fois,  dit-il,  qu'il  implorait 
la  miséricorde  de  Dieu  en  présence  de  M.  Mussey,  des 
roulements  continus  accompagnaient  sa  prière  comme 
pour  exprimer  la  joie.  »  On  saura  cependant  qu'il  était 
lui-même  efiTrayé  de  ces  manifestations.  Étant  seul  un 
jour  dans  sa  chambre,  occupé  devant  une  glace  à 
brosser  ses  cheveux,  apercevant  dans  la  glace  une 
chaise  s'avancer  doucement  dans  sa  direction,  il  eut 
tant  d'effroi  qu'il  bondit  par-dessus  cette  chaise  et  se 
sauva. 

Bref,  cette  tante  qui  l'avait  adopté  le  chassa  à  Tftge 
de  i8  ans,  encore  enfant,  surtout  par  la  délicatesse  de 
sa  santé,  et  le  voilà  seul,  sans  position,  sans  fortune. 
—  Chassé  de  chez  sa  tante,  il  se  rendit  à  Willimantic, 
chez  un  ami.  Les  manifestations  continuant,  les  jour- 
naux bientôt  s'emparèrent  de  ces  faits  ;  et  avec  une  na- 
ture qui  lui  faisait  redouter  une  notoriété  si  grande, 
voilà  Home,  «  contre  sa  volonté»  dit-il,  embarqué  sur 
Tocéan  orageux  d  une  existence  publique.  » 

Ne  pouvant  rien  pour  ou  contre  ces  phénomènes,  il 
ne  peut  donc  en  augmenter  ni  en  diminuer  la  fréquence. 
Atteint  d*une  maladie  qui  eût  causé  sa  mort,  il  déclare 
u  que  dans  ses  accès  ses  souffrances  ont  été  calmées 
d'une  façon  mystérieuse;  bien  des  fois,  ne  pouvant 
remuer  dans  son  lit  dans  la  crainte  d'augmenter  son 
hémorragie  de  poumon,  sa  tête  a  été  doucement 
soulevée  et  son  oreiller  arrangé  par  les  mains  d'êtres 
invisibles  auxquels  il  doit  d'exister  encore.  »  {Ibtd.j 

p.  2,  7-15.) 

On  renvoie  aux  Révélations  de  M.  Home  sur  sa  vie 
surnaturelle  pour  une  foule  d'autres  faits  qui  prouvent 
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ses  rapports  aveo  les  esprits  dès  son  plus  bas  âge  jvs- 
qu'à  son  adolescence  ;  ses  visions  à  distance,  la  réié- 
iation  qui  lui  fut  faite  des  papiers  précieux  d'une  fomille, 
papiers  jusque-là  introuvables;  l'ordre  qui  lui  est  donné 
par  un  esprit  de  se  rendre  à  Lebanon  sans  en  connattre 
le  motif  (M.  Home  avait  déjà  quitté  Willimantio).  Arrivé 
là,  il  rencontre  une  dame  presque  expirante  ;  l'esprit  or- 
donne au  médium  de  faire  des  passée^  qui  la  guérissent 
subitement.  L*âme  de  sa  mère,  quand  il  sortit  de  ohei 
sa  tante,  lui  avait  ^i  m  de  ne  rien  craindre^  de  faire  k 
bien,  que  sa  mission  est  glorieuse^  il  convaincra  les  infidUes, 
il  guérira  lesmalades,  consolera  ceux  gui  souffrent.  »  Nom 
laissons  tous  ces  prodiges  ^  ;  «ils  ne  sont  pour  ainsi 
dire,  il  le  déclare,  qu'un  accident  de  son  organisation,  t 
Ses  facultés  médianimiquesTabandonnent  parfois  ooni' 
plétement,  puis  reviennent  sans  cause  connue;  il  a  re- 
marqué qu'elles  l'abandonnent  d'ordinaire  quand  il  est 
plus  mal  portant,  et  souvent  cette  faculté  lui  est  retirée 
«  pour  le  punir  d'avoir  fait  ce  qu'il  savait  ne  pas  être 
bien.  »  (/fo'rf.,  c.  l-II.) 

Voici,  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire  en  quel- 
ques lignes,  ce  qui  s'est  passé  pendant  l'enfance  et  l'ado* 
lescence  de  M.  Home  relativement  aux  phénomènes  qui 
se  sont  produits  avec  un  caractère  plus  saisissant  de- 
puis plusieurs  années.  On  croit  donc  devoir  proclamer 

1.  De  LebanoD,  qu'il  quitta  en  juin  i85i,  et  de  Boonton,  M.  Home 
86  rendit  en  juillet  à  Brooklyn,  où  il  vit,  dit-il,  Téminent  théologien 
George  Bush,  professeur  d*hébreu,  qui  fut  des  mieux  disposés  à  ad- 
mettre les  phénomènes  spiritualistes.  George  Bush  avait  étudié  les 
écrits  de  Swedenborg ,  le  mesmérisme  et  le  spiritualisme  de  Jung 
Stilling.  11  observa  les  phénomènes  produits  par  le  jeune  médium,  et 
il  fut  convaincu  de  la  présence  réelle  des  défunts  dans  notre  monde. 
11  engagea  M.  Home  à  demeurer  chez  lui  pour  étudier  ensemble^  la 
doctrine  de  Swedenborg.  M.  Home  accepta,  mais  l'âme  de  sa  mère  s'y 
opposa.  —  «  Votre  mission,  lui  dit  celle-ci,  est  beaucoup  pZtcs  tmjpor- 
tante  que  eeUe  Sun  prédicateur  dans  une  chaire.  » 
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u'il  est  fort  innocent  des  accusations  de  jongleries  et 
e  sapercheries  dirigées  contre  lui  dans  nombre  de 
onrnaux  \  M.  Home,  ainsi  qu'on  le  montrerait  dans  de 
Lombreux  exemples,  est  sous  l'influence  d'agents  qui 
l'appartiennent  pas  à  notre  monde,  et  leur  sert  d'ins- 
rument.  Nous  nous  réservons  d'en  parler  plus  loin.  Il 
l'en  mérite  pas  moins  par  son  caractère  de  douceur  et 
le  sincérité  les  bons  témoignages  que  rendent  de  lui 
ous  ceux  qui  le  connaissent.  Aussi  partout  les  grands 
'accueillent  avec  bienveillance  et  même  avec  distinc* 
ion;  partout  nombre  de  savants  qui  ont  examiné  les 
phénomènes  qui  se  produisent  par  sa  médiation,  abju- 
ent  leur  scepticisme  et  publient  que  ce  qu'ils  ont  vu  est 
physiquement  inexplicable.  Ce  qui  est  non  moins  pro- 
[igieux  parmi  ces  prodiges,  c'est  de  voir  un  jeune 
lomme  sans  naissance,  sans  fortune,  qui  selon  le  vul- 
gaire n'est  qu'un  jongleur,  et  selon  d'autres  en  rap- 
port avec  le  démon,  devenir  contre  toute  vraisemblance 
'époux  d'une  demoiselle  riche  et  d'une  grande  nais- 
«ince.  Est-ce  un  caprice  d'amour  d'une  jeune  per- 
sonne subitement  éprise  d'un  aventurier  cacochyme 
[ue  la  science  médicale  condamne  à  une  mort  pro- 
chaine? Les  parents  de  la  jeune  personne  accueillent 

1.  Outre  les  motifs  d*ajouter  foi  à  ces  faits,  d'après  les  témoignages 
le  rAmérique  et  de  l'Europe,  plus  que  suffisants  pour  tout  homme 
eosé,  j'ai  pour  moi  qui  écris  ceci,  les  récits  faits  par  M.  le  comte 
îpada  à  M.  le  marquis  de  Mirville,  ami  de  M.  le  chevalier  Des  Mous- 
eaux,  le  témoignage  de  M.  le  comte  de  Richement,  ami  également 
le  M.  Des.Mousseaux.  Ces  trois  personnes,  dont  la  loyauté  est  inatta- 
[uable,  professent  des  principes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  nien- 
ir.  J'ajouterai  ici  que  M.  le  chevalier  Des  Mousseaux  m'a  fait  l'hon- 
leur  de  m'écrire  deux  lettres  qui  me  sont  doublement  précieuses, 
lomme  autographes  de  Thonnéte  homme  par  excellence,  et  du  sa- 
rant.  Tous  ont  vu  eux-mêmes  les  faits  surhumains  du  spiritualisme  et 
es  attestent;  douterais-je  par  impossible  des  autres,  que  je  ne  pour- 
rais récuser  ceux-ci. 
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eux-mêmes  aveo  bonheur  une  union  à  laquelle  le  plus 
mince  bourgeois  eût  peut-être  mis  des  obstacles,  et 
M.  Home  serait  un  prince,  que  son  alliance  n'eût  pas  été 
plus  convoitée. 

Avouons  que  tout  ce  qui  le  concerne  est  dirigé  par 
un  jongleur  plus  habile  que  tous  ceux  qui  ont  jamais 
porté  gibecière;  il  en  est  visiblement  protégé  parce 
qu'il  Ta  chargé  d'une  mission.  Craignons  pour  M.  Home 
que  son  jongleur  ne  brise  un  jour  Tinstrument  dont 
il  se  sera  servi.  En  attendant,  les  spectateurs  sont 
tous  fascinés,  séduits  par  ces  prodiges.  Les  seuls  té- 
moins qui  soient  aptes  à  les  bien  juger,  ce  sont  les 
disciples  de  la  vraie  doctrine. 

Rome  avait  enjoint  à  M.  Home  de  fuir  ses  étranges 
protecteurs,  elle  lui  avait  indiqué  un  directeur  qui  lui 
signala  le  danger  de  les  écouter  ;  mais  ceux-ci  se  pré- 
sentent au  terme  qu'ils  avaient  fixé,  et  le  médium  entre 
de  nouveau  en  rapport  avec  eux;  rechute  funeste  qui 
le  met  aussi  de  nouveau  sous  leur  puissance.  M.  Home 
est  éconduit  par  son  directeur,  et  Rome,  qui  avait  ac- 
cueilli la  brebis  égarée,  réloigne  quand  elle  la  voit 
atteinte  d'un  mal  qu'elle  peut  communiquer.  Voilà  les 
faits;  maintenant  que  les  uns  nient  niaisement,  que 
d'autres  expliquent  absurdement,  peu  importe.  Nous 
ne  dirons  rien  aux  premiers  ;  quant  aux  seconds,  nous 
les  prierons  encore  humblement  de  nous  répondre;  ce 
sont  de  savants  physiciens,  de  grands  mécaniciens, 
des  chimistes  auxquels  nous  dirons  :  Les  phénomènes 
sont  constants.  Nous  en  appelons  à  votre  science  im- 
muuse  et  au  progrès.  Veuillez  nous  expliquer  comment 
AL  Home,  au  milieu  d'un  groupe  de  quelques  specta- 
teurs instruits,  déliants  et  surtout  très-sceptiques,  peut 
substituer  tout  à  coup  à  son  individu  un  ballon  à 
forme  humaine?  Comment  le  gonfle-t-il,  oîi  se  cache- 
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t-il  pendant  que  le  ballon  flotte  à  quelques  mètres  de 
hauteur?  Non-seulement  ce  ballon  parle  (par  la  ventri- 
loquie  du  jongleur,  dira-t-on,  qui  a  réussi  à  se  cacher), 
mais  il  trace  des  signes  au  plafond  pour  prouver  qu'il 
l'a  touché. 

On  a  reconnu  enfin  M.  Home  dans  ses  suspensions  à 
la  lueur  des  étoiles  qui  constellaient  son  front  et  à  la 
lueur  d'autres  étoiles  qui  soudainement  ont  éclairé  la 
chambre.  (Ibid.^  p.  277,  287.)  11  est  parfois  arrivé 
(c  qu'on  lui  a  même  tiré  ses  bottines.  »  —  Si  c'est 
M.  Home  et  non  un  ballon,  quelle  est  donc  cette  force 
qui  le  soutient  en  l'air?  Par  quel  secret  devient-il  léger 
comme  une  plume? —  Nous  le  répétons,  les  faits  sont 
constants;  croyez-en  d'autres  savants,  hier  encore  vos 
confrères  en  scepticisme. 

Nous  demandons  encore  par  quel  procédé  une  lourde 
table  de  salle  à  manger  ou  de  salon  s'élève  en  l'air, 
quel  ressort  caché  l'y  soutient  et  la  fait  retomber  dou- 
cement comme  un  flocon  de  neige? 

Quel  est  ce  mécanisme  qui  fait  entendre  des  frappe^ 
ments  et  des  détonations  dans  cette  même  table?  Qu'est- 
ce  que  cette  force  qui  soulève  subitement  ce  piano  sous 
la  main  même  de  rexécutant? 

Nous  demandons  comment  ces  bras  et  ces  mains  de 
cire  peuvent  serrer  la  main  des  spectateurs,  écrire  des 
fac-similé  d'écriture  de  défunts  que  cet  Écossais  n'a  ni 
vus  ni  connus? 

Nous  demandons  par  quel  mécanisme  le  parquet  de 
l'appartement  tremble,  comment  les  murailles  elles- 
mêmes  oscillent,  et  par  quel  soufflet  puissant  M.  Home 
imite  la  violence  d'un  grand  vent? 

Comment  les  meubles  de  cet  appartement  où  M.  Home 
est  reçu  deviennent-ils  tout  à  coup  animés  et  intelli- 
gents? Quels  préparatifs  seraient  donc  possibles  pour 
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obtenir  de  pareils  effets?  Il  est  certain  qne  M.  Home  est 
entré  comme  le  plus  simple  visiteur,  sans  compën, 
sans  appareil  ;  mince  et  fluet,  on  n'a  pu  remarquer  la 
plus  petite  gibecière.  Quelle  est  d'ailleurs  la  gibecière 
qui  contiendrait  des  bras  et  des  mains  de  cire  pourvus 
de  ressorts,  et  surtout  de  ressorts  assez  puissants  pour 
soulever  en  l'air  des  tables  et  des  pianos?  Gomment  se 
fait-il  que  de  nombreux  spectateurs,  observateurs  dé- 
fiants, ne  les  aient  jamais  vu  adapter?  Existe-i-îl  des 
ressorts  qui  puissent  produire  ces  suspensions  on  jouer 
d*un  instrument  sans  le  toucher? 

Nous  demandons  comment  une  même  table  peut  être 
edternativement  lourde  au  point  de  ne  pouvoir  être  sou- 
levée par  plusieurs  hommes,  et  devenir  si  légère  qu'une 
seule  personne  la  meut  très-facilement?  M.  Home  au- 
rait-il subitement  tiré  de  ses  poches  quelques  poids  de 
cent  livres?  Tout  s'expliquerait;  il  les  place  et  les  ôte 
adroitement.  Mais  il  reste  encore  à  expliquer  comment 
une  table  qui  ne  peut  d'ordinaire  être  soulevée  diffici- 
lement par  deux  hommes,  devient  légère  à  pouvoir 
l'être  par  un  seul  !  —  Ceci  nous  rappelle  des  phéno- 
mènes semblables  qui  ont  été  vus  souvent  dans  les  pos- 
sessions. 

En  passant  en  revue  tous  ces  prodiges  «  nous  pour- 
rions multiplier  ces  questions  ^  On  aurait  même  beau- 
coup à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons  cités. 

1.  Si  M.  Home  ii*était  qu*uD  prestidigitateur^  pourquoi  se  laisse-t-il 
expulser  de  Rome  pour  ses  rapports  avec  les  esprits?  Pourquoi  le  clergé 
instruit  le  considère-t-il  comme  un  magicien  ?  Attaque-t-il  ainsi  nos 
habiles  prestidigitateurs  qui  opèrent  des  tours  fort  surprenants?  On 
pourrait  multiplier  en  effet  ces  questions.  La  nation  française  est  certes 
bien  légère  et  bien  ignorante  sur  un  pareil  sujet,  mais  on  ne  lui  fera 
pas  rîQjurc  de  penser  qu*cllc  manque  à  un  tel  point  de  bon  sens  et  de 
logique.  On  pense  plutôt,  ce  qui  n*est  pas  plus  honorable,  qu'elle  a 
l)ns  le  parti  de  nier  ce;>  bortcs  de  faits  parce  qu'ils  contrarient  60d 
matérialisme. 
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'  Après  un  exposé  des  pins  incomplets,  on  a  crn  devoir 
s'arrêter;  il  y  a  cependant  d'antres  prodiges  qui  n'ont 
pn  trouver  place  ici  et  qni  méritent  examen.  On  de- 
mande encore  aux  savants  pourquoi  il  suffit  d'être  un 
instant  en  rapport  avec  M.  Home  pour  devenir  aussi 
habile  jongleur  que  lui?  Le  spiritualisme  compte,  à  des 
degrés  divers,  bientôt  presque  autant  de  ces  jongleurs 
que  d'adeptes.  —  On  demande  pourquoi  ce  singulier 
jongleur  reste  pendant  trois  mois,  six  mois,  une  année 
entière,  incapable  de  faire  la  moindre  jonglerie?  —  Si 
on  le  consulte,  il  répond  qu'il  est  moralement  et  phy- 
siquement passif;  il  n'est  pas  maître  de  rien  produire. 
Les  phénomènes  manquent,  dit-il,  quand  il  les  attend; 
ils  ont  lieu  instantanément  quand  il  ne  les  attend 
pas,  et  parfois  dans  sa  surprise  il  n'a  pas  toujours  été 
maître  de  ne  point  éprouver  une  sorte  d'effroi.  D'après 
lui,  il  n'est  donc  que  l'instrument  d'une  intelligence 
qui  fait  tout.  S'il  dit  vrai,  ces  phénomènes  ne  sont  pas 
humains;  s'il  ment,  il  faudrait  avouer  que  ce  jongleur 
est  aussi  modeste  qu'habile.  Mais  alors  pourquoi  ces 
longs  repos?  Pourquoi,  quand  il  consent  à  travailler, 
n'adniet-il  pour  voir  ses  tours  que  cinq,  six,  douze  per- 
sonnes au  plus.  Ce  jongleur  n'est  donc  pas  avide  de  gain  ; 
il  pourrait  donner  des  séances  à  deux  mille  personnes, 
et,  vu  son  habileté  que  nul  n'a  su  atteindre,  une  recette 
superbe  lui  serait  assurée  ;  il  ne  le  fait  pas,  et  ses  séances 
sont  gratuites,  personnen'apu  en  faire  connaître  le  prix. 

Des  souverains  ont  été  témoins  de  ses  prodiges; 
d'autres  fois  il  a  refusé  de  satisfaire  leur  curiosité, 
attendu  qu'il  avait  perdu  momentanément  sa  puissance. 
Pourtant  un  jongleur  est  toujours  prêt,  surtout  quand  il 
sait  qu'il  sera  largement  rétribué. 

On  l'a  dit,  les  rapports  avec  M.  Home  communiquent 
une  partie  de  sa  puissance,  on  devient  voyant;  faut-il 
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■'étonner  que  nudame  Home  ait  été  depuis  son  jiMciige 
en  rajqport  ayec  lesjBsprîts?  Si  c*e9t  vrai  pour  ellet  est- 
oe  moins  vrai  ponr  son  mari?  Si  c'est  ianz,  la  fiUe  du 
général  comte  de  KroU»  la  filleule  de  Temperear  MicoIm 
exerçait  alors  le  métier  de  son  mari,  par  passe^tempB 
sans  doute  et  pour  s'égayer.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  eA 
cependant  trop  lugubrement  sérieux  pour  le  penser. 

On  va  prouver  encore  surabondamment  que  M.  Borne 
ne  fiût  pas  des  prestiges  par  simple  passe-temps,  et  qu'il 
fidlait  en  dire  autant  de  madame  Home,  mais  que  les 
faits  oités  sont  des  prodiges  réellement  surhumains; 
que  M.  Home  a  cette  même  mission  que  Ton  a  eu.  tut 
de  ibis  occasion  de  citer  dans  notre  œuvre. 

Fatigué  de  cette  analyse  de  phénomènes  peu  variés, 
oraignant  surtout  de  fatiguer  le  lecteur,  je  croyais  de- 
voir Qi*arrèter  ici.  Voyant  pourtant  que  j'omettais 
d'autres  faits  sortant  un  peu  de  Tordre  habituel  et  plus 
caractéristiques  que  les  précédents,  j'ai  dû  continuer. 
Laissant  à  l'écart  un  article  fort  intéressant  du  Comhill 
Magazine^  j'arrive  à  pn  journal  manuscrit  tenu  par  ma- 
dame P...,  dans  RegerU's  Park.  On  y  a  consigné  par 
ordre  de  date  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  les  yeux  de 
plusieurs  témoins  en  1860,  61  et  62.  En  omettant 
d'exposer  ici  les  manifestations  connues,  on  en  esquis- 
sera d'autres  moins  connues,  propres  à  faire  mieux 
discerner  les  agents  dont  M.  Home  est  l'intermédiaire , 
et  à  montrer  le  but  de  sa  mission. 

Comme  toujours,  on  est  forcé  d'abréger  le  récit,  et 
nous  laissons  les  soirées  curieuses  des  15  et  24  dé- 
cembre 1860  pour  arriver  au  29  janvier  1861  (huit 
personnes  étaient  présentes).  Les  esprits  chiffonnent 
de  leur  mieux  et  lacèrent  le  journal  Magazine  once  a 
week,  qui  plaisantait  des  manifestations;  ils  en  distri- 
buent les  lambeaux  aux  spectateurs.  Un  lourd  morceau 
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a  peuplier  qui  avait  failli  tuer  le  médium  était  là,  les 
esprits  lui  jetèrent  aussi  sa  part  de  lambeau  du  Maga^ 
me,  et  en  plaoèrent  un  fragment  dessous;  tout  oela 
tait  symbolique.  Passons  outre. 

19  mars  (cinq  personnes  à  la  séance).  —  M.  Home 
ombe  en  extase.  Madame  P...  avait  dans  sa  poche  une 
Mlle  qui  avait  blessé  un  de  ses  parents,  un  esprit  la 
lui  prend,  puis  la  balle  lui  revient;  et  l'esprit  déclare 
qu'elle  possède  maintenant  la  vertu  d'un  talisman,  etc. 

28  mars  (neuf  personnes  en  séance).  —  Les  esprits 
font  des  sifflements  dans  un  petit  sifflet  doré  pris  à 
madame  P...  C'était  une  manifestation  toute  nouvelle. 

Nous  arrivons  au  2  juin  (cinq  personnes  à  la  séance). 
—  On  a  parlé  ci-dessus  de  plusieurs  idoles,  les  esprits 
portent  la  table  près  de  leur  châsse.  L'agitation  règne 
de  ce  côté.  L'image  de  Wishnou  et  celle  du  Taureau 
mcfé  quittent  leur  attitude  silencieuse  et  se  dirigent 
vers  la  table,  s'y  placent,  etc.  M.  Home  s'élève  en  l'air; 
une  étoile  brillante  apparaît  constamment. 

Le  3  juin  (neuf  personnes  à  la  séance),  un  bouquet 
de  fleurs  naturelles  avait  été  placé  par  madame  P...  sur 
ridole  Ganesh.  Un  frôlement  semble  venir  de  ce  côté... 
^—  Le  bouquet  arriva  dans  les  mains  de  Sacha  (madame 
Borne),  M.  Home  en  défît  les  liens,  rendit  les  fleurs  à 
sa  femme  qui  pria  les  esprits  de  leur  donner  la  vertu 
d'un  talisman.  La  première  fleur  (un  bouton  de  rose) 
fut  présentée  à  une  dame  avec  ces  paroles  rendues  par 
des  coups  :  a  De  la  part  (fune  amie  qui  est  sur  la  terre, 
mais  qui  dam  peu  sera  avec  nous  :  l'emblème  de  Sacha.  » 
Cette  révélation  tira  des  larmes  de  tous  les  yeux; 
l'émotion  fut  profonde;  M.  Home,  brisé  par  ce  coup, 
se  laissa  tomber  contre  le  dos  de  son  fauteuil. — Chacun 
reçut  sa  fleur  de  Sacha,  on  se  quitta  en  pleurant  sans 
avoir  la  force  do  lui  dire  un  mot. 
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Les  jongleries  prennent  donc  ici  déjà  un  eutelen  li 
tont  à  ikit  Ingnbre.  |  li 

Le  5  juin,  M.  Home,  tombé  en  eartase,  dit  Bfnk 
maintes  manifestations  :  c  Si  vous  pouviez  voir  seulih 
ment  la  foule  des  esprits  qui  entourent  Sacha  I  Une 
femme  voilée  est  près  d'elle  ;  quand  Sacha  ira  dans  le 
monde  des  esprits,  cette  femme  sera  près  d'elle,  non 
voilée  alors  ;  son  voile  sera  sur  le  front  de  Sacha  ;  son 
beau  voile  chargé  d'étoiles  radieuses,  bien  radieuses.  » 
—  Il  la  décrit  :  «  Elle  regarde  vers  le  ciel...,  point  de 
tristesse  en  elle,  nulle  peine.  LeA  prières  apportées  in 
pied  du  trône  de  Dieu  redescendent  sur  la  terre  Gha^ 
gées  de  bénédictions,  etc.  L'étoile  d'espérance  brille 
au  fond  du  ciel.  »  — C'était  sans  doute  une  vision  pro- 
phétique. 

Le  1 1  juin  (sept  personnes  en  séance),  après  diverses 
manifestations  »  les  esprits  apportent  des  rejets  d'un 
pied  de  verveine,  puis  le  Deir^  idole  d'airain  qu'ils 
placèrent  sous  la  iàble.  M.  Home  vit  un  esprit  dans  la 
châsse,  des  frappements  d'esprits  exprimèrent  ces 
mots  :  «  Foi  en  Dieu,  et  le  changement  qui  se  fera  dam 
le  monde  sera  des  plus  glorieux ...  >>  (Ici  les  idoles  qui 
étaient  sous  la  table  furent  violemment  secouées,  frap- 
pées les  unes  contre  les  autres  avec  grand  bruit.  Les 
esprits  mirent  la  grande  idole  Mahadeo  sur  la  table,  la 
jetèrent  ensuite  à  terre  avec  grand  retentissement,  puis 
terminèrent  ainsi  la  phrase  :  «  Tous  les  autres  dieua 
doivent  être  humiliés  devant  lui.  »  —  On  a  vu  plus  haut 
que  les  esprits  avaient  dévissé  les  idoles,  ils  en  frap- 
paient violemment  les  têtes  contre  le  parquet,  en  di- 
sant :  «  Vous  devez  faire  votre  possib/e  pour  détruire 
ndoldtrie  de  rang^  de  fortune,  du  moi^  d'intelligence, 
de  savoir,  etc.  »  —  Cela  signifie  quelque  chose  :  on 
essayera'  plus  loin  de  déchiffrer  cette  énigme. 
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.e  13  juin,  M.  Home  tombe  en  extase  ;  il  dit  que  le 
ibre  des  esprits  autour  de  Sacha,  augmente  :  «  Ce- 
qui  porte  un  voile  approche  de  plus  en  plus.  » 
<e  22  juin,  après  plusieurs  manifestations  symbo- 
les, nouvelle  extase  de  M.  Home.  —  «  Oii  sont  les 
X?  disait-il  dans  son  extase;  il  doit  y  avoir  deux 
Lx  :  la  foi  chrétienne  arrachera  les  yeux.  Je  ne 
iprends  pas  ce  qu'ils  veulent  dire;  c'est  Tesprit 

fait  cela!  Écoutez,  écoutez!...  N'écrivez  pas.  »  On 
endit  alors  comme  une  sorte  de  grattement  du  côté 
la  châsse,  on  alla  à  cette  châsse,  et  on  vit  sur  le  front 
marbre  blanc  de  Ganesh  deux  croix  tracées  par  les 
rits  au-dessus  du  triple  œil  de  l'idole,  emblème  de 
me  universelle. 

)n  omet  plusieurs  séances  pour  arriver  au  29  juin 
it  personnes  à  la  séance).  —  Après  les  manifesta- 
is ordinaires,  on  entendit  en  l'air  de  la  musique 
les  sons  étranges.  —  «  Est-ce  un  esprit?  »  deman- 
ent  les  assistants.  —  Oui.  —  Alors  l'esprit  parla... 
s  ses  paroles  étaient  inintelligibles.  Madame  Home 

peur  et  supplia  les  esprits  de  ne  point  parler, 
lome  dit  qu'ils  éprouvaient  de  la  difficulté  à  émettre 
•tons  matériels  du  langage. 

«  30  juin  tout  fut  encore  ici  symbolique.  —  Trois 
sonnes  assistaient  à  la  séance  ;  sur  la  table  se  trou- 
int  des  carafes  d'eau  et  de  vin.  Quoique  le  tremble- 
it  de  cette  table  fût  tel  qu'il  s'échappa  du  vin  par  le 

des  carafes,  elles  ne  tombèrent  pas.  Autre  pro- 
i  :  l'eau  était  à  peine  agitée  ;  les  esprits,  par  des 
ps,  exprimèrent  leur  dégoût  du  vin.  La  table  devint 
aite  si  lourde  que  quatre  personnes  ne  purent  la 
lever.  Une  minute  après,  les  esprits  la  soulevèrent 
.  hauteur  d'un  pied,  et  elle  reprit  plusieurs  fois  sa 
mteur. 
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Le  7  juillet  (quatre  personnes  en  séance),  après  di- 
verses manifestations,  M.  Home  s'endormit  profondé- 
ment ;  conduit  sans  doute  par  un  esprit ,  il  parcourut 
la  chambre,  une  grosse  étoile  brillait  sur  son  front, 
d'autres  dans  ses  cheveux  et  au  bout  de  ses  doigts.  Il 
fit  des  passes  sur  une  verveine  sans  la  toucher  ;  des 
nuages  de  parfum  se  répandirent.  Toujours  en  extase, 
M.  Home  prononça  des  paroles  emblématiques,  dit: 
a  qu'on  verrait  les  feuilles  de  cette  verveine  le  lende- 
main se  flétrir.  »  On  ne  comprit  pas  pourquoi,  mais 
le  fait  se  vérifia. 

Parmi  les  manifestations  que  nous  omettons  ici,  des 
frappements  dans  la  table  se  produisirent;  elle  vibra, 
s'éleva  en  l'air.  Les  contrevents  se  fermèrent,  des 
voix  résonnèrent  en  l'air.  —  a  Les  esprits  essayent  de 
parler,  se  prit  à  dire  M.  Home.  »  —  Oui,  fit  une  voix, 
nous  essayons  dy  arriver.  —  «  Qui  étes-vous ,  cher 
esprit?  t) — Le  nom  fut  donné.  M.  Home  était  couronné 
d'étoiles,  et  une  croix  d'étoiles  lui  apparut.  Madame  P.. . 
n'en  vît  que  la  barre  transversale,  etc.  Une  forme  gui- 
dait M.  Home,  une  large  robe  bleue  en  dessinait  les 
épaules  et  la  tète;  puis  on  aperçut  la  figure  d'une 
femme  la  tête  couverte  d  un  voile  blanc  qu'elle  laissa 
tomber  à  terre. 

Le  1 2  juillet  il  y  eut  dos  manifestations  symboliques 
non  moins  étranges,  mais  le  18  le  médium  étant  en 
extase  s'adresse  à  l'un  des  assistants  (il  y  avait  six  per- 
sonnes à  la  séance)  et  lui  dit  :  «  Vous  demandez  à  quoi 
bon  les  triviales  manifestations  de  frappements ,  de 
mouvements  de  tables,  etc.  Dieu  sait  mieux  que  nous 
ce  qu'il  faut  à  l'humanité;  d  immenses  résultats  peuvent 
jaillir  de  choses  triviales...  Quelque  indignes  qu'elles 
puissent  vous  paraître,  elles  ont  été  chargées  d'ap- 
prendre  au   monde   les  vérités   du  spiritualisme.  » 
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I.  Home  s'exprime  ici  à  pen  près  comme  les  prophètes 
msénistes. 

M.  Hongie  nons  apprend  «  que  le  voile  de  cet  esprit , 
ont  on  a  parlé  dans  les  séances  du  5  et  dn  13  jnin,  se 
3va  graduellement  durant  les  périodes  de  la  maladie 
e  sa  femme  et  (ut  Tindice  de  la  mystérieuse  approche 
e  sa  mort.  » 

En  parlant  de  la  plante  de  verveine,  il  ajoute  «  qu'il 
entendu  parler  d'expériences  mesmériennes  sur  les 
lantes,  mais  jamais  avec  de  si  beaux  résultats;  d*au- 
^s  exemples,  poursuit-il,  expliqueront  peut-être  le 
ouvoîr  de  la  volonté  humaine  sur  les  formes  infé- 
eures  de  la  nature.  »  {Ibid.^  p.  274-292.) 

Mort  de  madame  Home  ;  Us  regrets  qu'elle  a  causés. 

Le  chapitre  XII  des  Révélations  sur  la  vie  surnaturelle 
ipporte  la  mort  de  madame  Home  et  rappelle  les 
imoignages  de  haute  bienveillance  donnés  à  M.  Home 
ir  le  czar.  Deux  de  ses  aides  de  camp  avaient  été  té^ 
Loins  du  mariage  de  M.  Home  célébré  en  1858,  et 
Lssous  par  la  mort  de  sa  femme  en  1862.  Ces  deux 
)0ux  avaient  tout  ce  qui  peut  ici-bas  assurer  le  bon- 
eur,  dit  madame  Howitt  dans  la  notice  biographique 
d'elle  a  consacrée  à  la  mémoire  de  madame  Home, 
icha,  écrit  madame  Howitt,  joignait  à  des  qualités 
larmantes  une  grande  piété,  «  elle  regarda  la  mort 
reo  gaieté  ;  c  était  une  ferme  croyante  au  spiritualisme, 
onseigneur  Tévêque  de  Périgueux  la  visita  fréquem- 
ent  durant  sa  maladie.  Ce  prélat  lui  administra  les 
îrniers  sacrements,  pleura  comme  un  enfant  et  dé- 
ara  que  de  tous  les  lits  de  mort  qu'il  avait  vus  c'était 
ilui  de  cette  jeune  dame  qui  l'avait  le  plus  impres» 
onné.  »  (Ibirl.,  p.  303-305.) 
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On  a  dit  ailleurs  que  Sacha,  depuis  son  mariage, 
voyait  parfois  des  esprits  ;  elle  fut  constamment  en  nq^ 
port  avec  eux  pendant  sa  maladie.  Elle  trépassa  le 
3  juillet  1862*  Le  samedi  suivant  son  petit  garçon, 
&gé  de  trois  ans,  qui  était  voyant^  disait  à  sa  nour- 
rice :  «J'ai  vu  maman,  elle  est  très-bien  maintenant; 
—  elle  m*a  dit  que  mon  oncle  Grégoire  et  ma  tante 
Lnba  sont  mon  parrain  et  ma  marraine,  qu'ils  seront 
bons  pour  moi  et  que  je  dois  les  aimer.  » 

Les  obsèques  de  madame  Home  furent  célébrées  par 
M.  le  vicaire  général  du  diocèse,  et  quatre  domestiques 
de  la  sœur  de  la  défunte  voulurent  conduire  chacun  un 
cheval  du  char  funèbre.  Les  paysans  couvrirent  son 
cercueil  de  fleurs.  — On  tenait  à  faire  voir  ici  à  ceux 
qui  rignoreraient,  et  autant  que  cela  se  pouvait  dans 
cette  maigre  esquisse,  que  M.  et  madame  Home  étaient 
étrangers  Tun  et  l'autre  à  la  jonglerie. 

M.  Home,  dans  ses  Révélations^  se  montre  fâché 
d'être  souvent  obligé  de  taire  les  noms  des  témoins  de 
ses  manifestations.  «  Si  le  lecteur  s'en  plaint,  dit-il. 
qu'il  prenne  la  plus  grande  partie  du  blâme.  A  peine 
une  personne  courageuse  a-t-elle  apporté  son  témoi- 
gnage, elle  devient  immédiatement  une  cible  pour  les 
ridicules  plaisanteries  et  les  insolences  des  sceptiques, 
des  indélicats,  des  orthodoxes  et  des  savants;  c'est 
peu  encourageant.  Que  mes  excellents  amis  veuillent 
bien  examiner  à  quel  point  je  vais  être  insulté,  de 
quels  noms  je  vais  être  désigné,  comme  on  va  me  donner 
au  diable  pour  avoir  simplement  retracé  ici  quelques 
incidents  de  ma  vie.  Nous  devons  pourtant,  continue 
M.  Home,  accorder  quelque  chose  à  ces  pauvres  igno- 
rants qui,  assis  tranquillement  chez  eux,  déclarent 
ces  manifestations  impossibles,  sans  s'être  donné  la 
peine  d'essayer  de  les  observer.  Ils  ne  sont  pas  si 
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I8te8  que  cette  classe  qui  n'a  aucun  scrupule  à  dire 
plus  gros  mensonges,  à  nier  ce  qu'elle  a  vu  et  à 
cnper  les  ignorants.  Ceux  qui  n*ont  pas  apposé  leurs 
us  à  leurs  récits  sont  donc,  jusqu'à  un  certain 
nty  excusés.  S'il  m'était  permis  de  les  publier,  on 
ait  surpris  en  apprenant  quelles  sont  les  personnes 
ont  étudié  la  question  et  se  sont  portées  garantes 
ces  faits  extraordinaires.  »  {Ibid.,  p.  292-293.) 

c»^  des  argumenis  pour  prouver  qu*il  n*y  a  chez  M.  Home  ni  jon- 
\trie  ni  imposture.  'Preuves  d^une  intervention  spirituelle,  démons^ 
*ation  de  sa  nature. 

Lies  témoins  des  prodiges  de  H.  Home  ont  presque 
s  une  haute  position  sociale  ;  sans  intérêt  dans  la 
se,  instruits,  éclairés,  défiants,  sceptiques  même 
nt  d'avoir  vu,  ils  sont  ensuite  si  convaincus,  qu'ils 
iennent  les  admirateurs  du  médium,  et  plusieurs 
t  ses  disciples.  Les  parents  de  M.  Home,  on  Ta  dit, 
larent  qu'il  est  voyant  depuis  son  enfance;  dans 

adolescence,  il  s'est  manifesté  des  phénomènes  si 
ayants  que  l'on  a  consulté  trois  ministres  de  sectes 
udentes,  pensant  que  ce  qui  ne  serait  pas  obtenu 

les  uns  pour  faire  cesser  les  manifestations  le  se- 
,  par  les  autres.  Enfin,  ne  pouvant  chasser  le  diable, 
ante  du  jeune  Daniel  chassa  son  fils  adoptif,  comme 
Qt  l'instrument  de  Satan.  Si  M.  Home  n'eût  été  qu'un 
gleur,  il  avait  tout  intérêt  à  préférer  une  fortune 
[uise  à  des  séances  d'escamotage  et  de  prestiges; 
is  ils  ne  dépendent  pas  de  lui,  car  sa  puissance  ne 
est  que  prêtée.  Alors  il  s'en  va  sans  savoir  oii;  il 
t  vivre  cependant,  et  ces  manifestations  ne  lui  rap- 
rtentrien.  MaisM.  Home  est  évidemment  protégé,  on 
vu,  par  cette  puissance  occulte  dont  il  est  l'instru- 
!nt  sans  l'avoir  demandé. 
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Durant  uQ  an  entier  sa  puissance  Bommeille.  Il  N 
convertit  au  catholicisme;  l'Ëglise,  qui  juge  qoen 
prodiges  émanent  d'une  mauvaise  source,  lui  enjoiri 
d'y  renoncer.  Il  est  encore  ici  de  l'intérêt  du  néophrt 
de  ne  pas  se  donner  pour  l'iostrument  de  Satan  d 
d'avouer  que  tout  ce  qu'il  a  fait  n'était  qu'un  jea.' 
M.  Homo  ne  pouvait  faire  un  meosonge  si  énoroie; 
tout  ce  qu'il  pouvait ,  c'était  seulement  de  promettrai 
cesser  tout  rapport.  Mais  quand  l'agent  revient,  il  ni 
pas  le  courage  de  rompre;  il  dit  que  rien  ne  déped 
ici  de  lui;  il  renoue  ce  commerce  interrompu,  etf 
laisse  expulser  de  l'Ëglise  comme  il  le  fut  de  la  mai» 
qui  l'avait  adopté  '. 

S'il  est  réellement  démontré  que  les  faits  cités  bo 
constants  et  sont  mùme  des  prodiges,  devient-il  né« 
sairp  d'examiner  quelle  est  leur  nature?  —  Est-e 
divine?  Sorail-olle  diabolique? 

Le  lecteur  connaîl  le  critérium  des  prodiges  divii 
on  sait  que  les  miracles  présentent  un  caractère  d'o 
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D*aprè8  les  procès  de  canonisation,  les  miracles 
consistent  d'ordinaire  dans  la  gaérison  instantanée 
d'une  maladie  incurable,  et  même  dans  la  résurrection 
d'un  mort.  —  Quand  les  manifestations  divines  pré- 
sentent des  apparitions,  des  révélations,  etc.,  elles  ont 
toujours  un  cachet  divin  de  grandeur;  mais  Satan 
8*efforçant  de  les  contrefaire,  peut  séduire  par  la  forme 
d'ange  de  lumière  qu'il  emprunte  et  par  le  pieux  lan- 
gage qu'il  affecte.  On  peut  s'y  tromper  d'abord,  mais 
l'Ëglise  examine  avec  sa  vieille  expérience;  elle  scrute 
ces  révélations  dans  sa  sagesse,  elle  voit  si  elles  sont 
conformes  à  une  doctrine  que  Dieu  lui-même  a  re- 
commandé expressément  de  ne  point  changer.  La  sain- 
teté de  la  personne  qui  a  obtenu  des  révélations  ait 
elle-même  l'objet  d'un  examen  scrupuleux;  on  s^it  tout 
ce  qu'il  en  coûte  d'efforts  pour  être  un  saint,  on  wU 
aussi  que  l'humilité  est  un  des  premiers  caractères  de 
la  sainteté.  Les  miracles,  une  apparence  de  piété  sofit 
loin  d'être  des  preuves  certaines  ;  on  a  vu  des  personnes 
passant  pour  des  saints,  lesquelles  étaient  des  suppôts 
de  Satan  ;  enfin  des  saints  ont  pu  quelquefois  être  eux- 
mêmes  illudés  sur  certains  pointe  par  le  démon.  — 
L'Église,  sur  cette  matière,  a  des  règles  certaines. 

Nous  savons  aussi  quels  sont  les  caractères  des  ma^ 
nifestations  sataniques.  On  les  a  vues  dans  l'antiquité 
païenne,  dans  la  magie,  dans  l'illuminisme,  chez  plu- 
sieurs hérétiques;  celles-ci  offrent  communément  un 
caractère  de  puérilité,  d'inutilité  et  d'étrangeté  ;  il  y  a 
un  côté  burlesque,  puis  un  merveilleux  de  mauvais 
aloi  parfois  qui  épouvante.  Les  malins  esprits  multi- 
plient leurs  prodiges  ou  tout  à  coup  les  cachent  ;  ils  se 
montrent  aussi  peu  difficiles  sur  le  choix  qu'ils  font  de 
leurs  thaumaturges.  Disons  mieux,  d'ordinaire  ceux-ci 
sont  loin  d'être  des  modèles  de  vertu.  Il  nous  reste  à 
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examiner  si,  d'après  oes  caractères,  les  manifestations 
de  M.  Home  sont  divines  ou  diaboliques. 

Ici  nous  voyons  une  prodigalité  étonnante  de  mer- 
veilles répétées  tous  les  jours  dans  de  longues  séances, 
puis  cessant  tout  à  coup  durant  de  longs  mois  pour  être 
répétées  à  satiété,  à  l'improviste  sansqu'on  les  demande. 
Elles  consistent  en  des  mouvements  de  tables  qu'on  a 
vues  souvent  flotter  en  l'air  sans  soutien  ;  ce  sont  des 
accordéons  qui  jouent  tout  seuls  des  airs  célestes;  ce 
sont  des  guitares  dont  les  cordes  vibrent  harmonieu- 
sement sous  des  doigts  invisibles;  des  mains  qui  écri- 
vent et  des  bras  affectueux  qui  donnent  des  poignées 
de  mains  ;  c'est  un  vent  glacial  qui,  soulevant  les  jupes 
des  dames,  alarme  leur  pudeur.  C'est  le  sol  qui  tremble; 
ce  sont  les  murailles  qui  oscillent,  des  odeurs  suaves 
qui  sont  perçues,  etc.,  etc.  C'est  toujours  ce  mélange 
de  trivialité  et  de  grotesque  que  nous  connaissons,  joint 
quelquefois  à  un  spectacle  qui  effraye.  Tantôt  le  specta- 
teur se  croit  devant  un  jongleur  de  foire,  tantôt  il  se 
croit  transporté  à  Delphes  ;  ou  croit  assister  aux  mer- 
veilles des  théurgistes. 

Dans  leur  extase  d'amour  divin,  de  grands  saints  ont 
été  vus  suspendus  en  Tair.  La  sainteté  et  l'amour  divin 
sont  inutiles  à  M.  Home;  il  voltige  au  milieu  d'un  sa- 
lon comme  Simon  le  Magicien  dans  les  airs.  On  a  vu 
autrefois  Jamblique  enlevé  en  l'air  de  dix  coudées,  le 
corps  brillant  de  lumière;  M.  Home,  dans  ses  suspen- 
sions, s'est  montré  le  front  et  les  mains  ornés  d'étoiles. 
— Les  dieux  adressèrent  un  jour  à  Vespasien  un  aveugle 
et  un  paralytique  pour  les  guérir  ;  cet  empereur  s'é- 
tonnait du  mandat,  il  admira  sa  cure.  —  Les  esprits 
révèlent  en  songe  à  une  mère  que  M.  Home  guérira 
son  fils  ;  le  miracle  eut  lieu  sans  que  le  thaumaturge  se 
doutât  de  sa  puissance. 
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M.  Homet  comme  les  somnambules  magnétisés, 
oomme  les  convulsionnajres  jansénistes,  éprouve  les 
symptômes  de  la  souffrance  des  malades  ;  il  les  décrit, 
voit  les  causes,  le  siège  de  l'affection,  et  les  guérisons 
s'opèrent  {Ibid.,  p.  36);  les  esprits  eux-mêmes  lui 
ordonnent  de  faire  des  passes  magnétiques.  Pour  se 
guérir  un  organe  malade  auquel  les  frictions  les  plus 
Itères  étaient  insupportables,  il  est  inspiré  à  M.  Home 
de  s'y  asséner,  comme  les  oonvulsionnaires,  des  coups 
si  furieux,  que  les  meubles  en  tremblent. 

M.  Home  appartient  à  cette  catégorie  de  gens  ma- 
ladifs parmi  lesquels  la  possession  sévit  le  plus  ordi-* 
nairement,  et  où  les  magnétiseurs  trouvent  leurs 
somnambules.  Nous  pourrions  continuer  ces  rappro- 
chements ;  il  est  évident  qu'il  n'y  a  ici  aucun  signe 
divin  et  que  tout  y  rappelle  ces  manifestations  diabo- 
liques exposées  précédemment,  dont  celles-ci  sont,  à 
quelques  différences  près,  le  calque  parfait.  On  cherche 
en  vain  dans  ces  prodiges  les  signes  caractéristiques 
des  miracles  du  christianisme  ;  ce  n'est  que  dans  les 
fausses  religions  que  nous  retrouvons  de  pareils  pro- 
diges. 

En  poursuivant  cet  examen,  on  voit  M.  Home  nous 
annoncer,  comme  on  l'a  remarqué  si  fréquemment  chez 
les  hérétiques,  chez  les  illuminés,  etc.,  un  nouvel 
ordre  de  choses  ;  il  es^  chargé  dune  mission  glorieuse  ; 
.  apôtre  d'un  nouveau  culte,  il  de\dit  porter  la  lumière 
Jusqu'en  Turquie.  Aussi  disait-il  à  sa  fiancée  qu'il  avait 
à  remplir  une  mission.  —  Les  esprits  qui  le  dirigent 
sont  très-prudents  pour  donner  leur  enseignement.  On 
se  rappelle  que  l'esprit  de  la  mère  de  M.  Home  di- 
sait :  «  Le  vent  doit  être  modéré  pour  V agneau  tondu.  » 
Tout  prouve  donc  qu'il  est  un  de  ces  précurseurs 
chargés  d'annoncer  l'avènement  d'un  nouveau  Christ* 


801  D18   RAfPORTS  DB  L'IOMMB 

Ausni  -CaglioBtro  vient  le  Tisîter,  et  cet  illuiiiiéY  àÊsh 
damné  autrefois  à  mort  comme  magicien,  a  iaperi 
•es  mains  de  trépassé  snr  le  front  des  denz  épo«K»ft 
Sacha  l'a  prié  d'être  son  ange  gardien.  — *  Cagliostii 
est  ainsi  le  saint  de  la  nouvelle  Église. 

Lss  esprits  voilent  leurs  desseins  sons  ém  sym- 
boles. «  Foi  en  Dieu^  disent-ils»  le  chtmgememt  fw  m 
fera  dan»  le  monde  sera  des  plus  glorieux.  »  Qael  est  ce 
changement  tant  de  fois  promis,  on  plntAt  dont  ca 
nous  menace  depuis  si  longtemps?  ~  Ri^peloBS  le 
symbole  au  moyen  des  idoles.  «^  à  Les  idoles  famt 
jetées  à  terre  avec  une  telle  violence  par  les  esprib, 
que  le  bruit  de  leur  chute  dut  retentir  par  tosla  k 
maison  ;  en  même  temps,  ces  esprits  dirent  par  Tat- 
phabet  :  Vous  devez  faire  vcOre  possible  pour  Mtrmn 
ridoldtrie  :  idolâtrie  de  rang,  idolâtrie  du  moi^  idoUÊm 
dt intelligence,  de  savoir,  etc.  Les  statues  furent  aiaii 
jetées  à  terre  pour  qu'on  pût  les  fouler  aux  pieds.  »— 
Que  signifient  ces  renversements  des  idolâtries  figurés 
par  celui  des  idoles ,  sinon  la  destruction  de  tout  ce 
qui  existe  dans  le  corps  social?  Ce  signe  concorde  avec 
tout  ce  que  nous  savons  depuis  longtemps,  et  l'exé- 
cution de  ce  projet  concerne  l'univers  entier.  Cette 
entreprise  colossale,  qui  ne  peut  être  l'œuvre  d'un 
jour,  est  moins  improbable  qu'il  y  a  un  siècle;  la  fusion 
des  peuples  devient  aujourd'hui  facile,  et  l'agent  qui 
partout  dirige  ceux  qu'il  a  gagnés,  a  déjà  planté  son 
drapeau  sur  divers  points  du  globe;  la  société  s*y  prê- 
tant par  son  impiété,  il  n'aura  plus  qu'à  réunir  ces 
groupes  divers,  et  leur  nombre  s'accroissent,  la  pro- 
phétie de  Swedenborg  sera  accomplie. 

Les  projets  de  religion  universelle  rêvée  par  les  phi- 
losophes, l'état  social  nouveau  voulu  par  les  séditieux 
seront  alors  réalisés. 
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M.  Home  trouve  sa  mission  superbe,  et  nombre 
lliommes  honorables,  chrétiens  de  nom  il  est  vrai,  ont 
Sponsé  les  mêmes  erreurs.  Ignorent-ils  ou  savent-ils 
|ft'ils  sont  les  disoiples  de  Manès  dans  l'hérésie  prédite 
par  saint  Paul  comme  la  plus  funeste  :  c'est  l'hérésie 
le  la  fin  des  temps?  Et  cependant  tous  se  prétendent 
des  chrétiens  parfaits;  comme  eux,  Manès  accueillait 
toutes  les  sectes  ;  comme  eux  il  enseignait  que  les  âmes, 
avant  d'arriver  à  la  source  divine,  séjournaient  sur 
^érents  globes.  Manès  admettait  le  principe  d'é^- 
JHé  et  jurait  une  haine  éternelle  aux  souverains.  Ceux 
]^  poursuivent  secrètement  son  dessein  ne  le  mani- 
'tbitent  clairement  que  dans  les  instants  oîi  ils  peuvent 
le  faire  sans  danger. 

Que  M.  Home  soit  un  jeune  homme  doux,  franc  et 
kmnéte,  on  ne  le  nie  point,  mais  sa  mission  et  ses 
todiges  creusent  un  abîme  entre  lui  et  les  saints  d'une 
ertn  éminente  qui  opéraient  des  miracles. 
M .  Home  est  né  dans  la  religion  réformée  dont  on 
YU  plus  haut  les  tendances.  Il  est  loin  de  pratiquer 
ne  des  premières  vertus  chrétiennes,  —  l'obéissance. 
tes  le  principe,  excommunié  de  sa  congrégation  pour 
es  rapports  avec  les  esprits,  il  s'obstine  néanmoins 
.  anivre  leur  direction,  et  méprise  tous  les  avis  con- 
raires.  Il  avoue  »  n'en  avoir  jamais  éprouvé  un  seul 
■^ret.  » —  Outre  ces  manifestations,  dont  on  a  donné 
me  idée,  il  tombe  fréquemment  en  extase.  Dans  cet 
^tat,  comme  autrefois  Cassandre  qui  se  plaignait  de  ce 
présent  des  dieux,  M.  Home  devient  l'instrument  des 
esprits  pour  annoncer  d'une  manière  symbolique  ce 
qu'ils  préparent;  un  pacte  tacite  est  fait  avec  eux. 

La  miséricorde  divine,  pour  le  tirer  du  bourbier,  lui 
ouvre  plus  tard  une  issue,  il  devient  catholique  ;  sorti 
des  griffes  de  Satan  on  lui  indique  les  moyens  d'éviter 
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une  rechute  :  par  les  sacrements  il  éloignera  pen  à  peu 
son  terrible  ennemi,  et  tout  cessera.  M.  Home  obéira- 
t*il  à  son  directeur?  Pratiquera-t-il  l'humilifé,  signe 
d'une  vraie  conversion?  Il  faut  bien  le  dire,  animé  par 
Tesprit  d'orgueil  que  lui  a  suggéré  son  premier  maître, 
il  préfère  encore  son  propre  sentiment  aux  avis  d'an 
homme  éclairé  par  la  science  et  l'expérience.  «  Nul, 
selon  lui ,  n'a  le  droit  de  lui  défendre  d'user  d'une 
fiiculté  que  Dieu  lui  a  donnée.  »  Il  reste  l'apAtre  chargé 
d'annoncer  dans  le  monde  et  de  préparer  le  change- 
ment ^i  se  fera  bientôt  partout.  En  entendant  ses 
paroles,  en  voyant  les  prodiges  qui  leur  prêtent  un 
appui,  on  découvre  l'agent  qui  lui  a  donné  sa  mission, 
et  on  prévoit  tout  ce  qu'il  faut  en  attendre. 

M.  Home,  vu  sa  grande  jeunesse,  est  peut-être 
moins  à  blêmer  qu'à  plaindre.  Son  ignorance  sur  les 
auteurs  véritables  de  ces  manifestationsH'a  livré  entiè- 
rement à  leurs  embûches  incessantes;  il  est  l'esclave 
de  bien  terribles  ennemis  dès  cette  vie,  qui  seront 
peut-être  plus  terribles  encore  à  sa  mort,  car  ils  font 
payer  cher  leurs  faveurs. 
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CHAPITRE  V 

hiogrèt  dans  les  prodiges.  M.  le  baron  de  Guldenstubbé  obtient  le  premier  en 
France  l'écriture  directe  des  esprits.  —  M.  de  Goldenstubbé  prétend  dé- 
montrer la  légitimité  des  rapports  avec  les  esprits  par  de  semblables  com- 
munications citées  dans  les  livres  saints,  etc.,  comme  dans  les  cultes  idolâtres. 


Progris  dans  les  prodiges,  if.  le  baron  de  Guldenstubbé  obtient  le 
premier  en  France  l'écriture  directe  des  esprits. 

Ce  nouveau  moyen  de  communiquer  avec  les  esprits 
e«t  très-simple,  il  s'agit  de  placer  la  première  feuille 
de  papier  venue  soit  dans  son  portefeuille,  soit  dans 
un  meuble  dont  on  a  conservé  la  clef,  et  quelques 
instants  après  on  trouve  tracées  sur  cette  feuille  les 
réponses  aux  différentes  questions  sur  la  doctrine  reli- 
gieuse, sur  les  états  de  Tâme  dans  Tautre  vie,  et  enfin 
sur  ce  qui  concerne  ici-bas  la  vie  matérielle.  On  est 
convaincu,  dès  lors,  de  l'intervention  des  âmes,  et  on 
peut  communiquer  journellement  avec  elles. 

Nous  venons  de  voir  un  apôtre  du  spiritualisme 
américain  opérer  dans  notre  Europe  les  prodiges  les 
plus  frappants  qui  ont  étonné  l'Amérique,  et  sa  seule 
présence  communiquer  quelquefois  ce  pouvoir  à  ceux 
qui  renlourent.  Nous  n'aurons  donc  plus  rien  à  en- 
vier aux  Américains  en  fait  de  prodiges,  et  notre 
monde  étant  littéralement  envahi  par  des  légions  d'es- 
prits, on  ignore  oii  s'arrêteront  leurs  manifestations  et 
quelles  en  seront  les  suites. 
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Od  sait  que  les  Décromancïeas,  de  dos  jours,  (ot~ 
ment  deux  camps,  les  spiriles  et  les  ti/tirilua/tsles.  Ces 
derniers,  adeptes  du  spiritualisme  américain,  oui 
obtenu  la  première  fols  à  Paris,  le  13  août  1856.  par 
les  expériences  d'un  honorable  spîritualiste ,  M.  I« 
baron  de  Guldenstubbé,  l'écriture  directs;  il  ta  6t 
connaître,  en  1857,  dans  un  volume  ayant,  porir  titre: 
Pneumatoloffie  positive  el  ejjtérimenla/e.  i'  Les  espriti, 
dit-il,  écrivent  sans  intermédiaire  (mét/innui)  ni  objet 
inanimé.  Cette  découverte  est  d'autant  plus  précievae 
qu'elle  peut  être  constatée  par  des  expériences  répé- 
tées à  volonté  en  présence  des  incrédules,  qui  fourni- 
ront eux-mi^mes  le  papier,  pour  éviter  l'objection  ab- 
surde de  papiers  chimiques.  Ce  phénomène,  selûB 
M.  le  baron  de  Guldetistubbé,  confirme  ce  que  MoÎH 
a  dit  dans  l'Exode  et  dans  le  Deutéronome,  et  ce  que 
Daniel  raconte  de  la  vision  de  Baltbiizar  :  il  faut  M 
réjouir  de  celte  belle  découverte;  le  Christ  n'a-l-il  pu 
dit  :  Si  deux  ou  trois  se  réunissent  en  mou  aaaiwitt 
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liste  ie  plus  éminent  de  notre  sièole  ;  »  à  M.  le  comte 
de  Szapary,  «  TEsculape  des  temps  modernes,  «  et  à 
M.  le  comte  d'Ourches,  «  nécromancien  le  plus  illustre 
de  l'Europe.  —  Rassurons-nous,  leur  dit-il,  l'avenir  est 
à  nous...,  déjà  nous  apercevons  Taurore  d'une  nou- 
velle ère,  etc.  Nous  allons  emporter  dans  une  antre 
phase  de  notre  existence  la  douce  consolation  d'avoir 
choisi  la  route  qni  mène  à  Dieu.  » 

A  la  suite  de  ces  quelques  lignes  extraites  de  la 
dédicace  et  de  l'introduction  du  livre,  nous  arrivons  i 
la  précieuse  découverte. 

L'auteur  nous  apprend  que  dix  ans  auparavant  il 
s'occupait  beaucoup  de  magnétisme  au  point  de  vue 
spiritualiste,  car  il  a  toujours  pensé  «  que  le  magné- 
tisme était  Taurore  du  spiritualisme.  Il  ne  partagea 
jamais  les  erreurs  de  la  société  du  mesmérisme  de 
Paris  qui  voulait  en  faire  une  science  naturelle;  il  a 
formé  beaucoup  de  somnambules  distinguées  qui 
excellaient  dans  la  pénétration  des  pensées,  la  vne  à 
distance,  etc.,  et  les  a  surtout  dirigées  vers  les  r^ons 
élevées  du  monde  des  esprits.  Mais  ces  rapports  sont 
eux-mêmes,  ajoute-t-il,  indirects,  vagues  et  incertains, 
quoique  importants  pour  le  spiritualisme.  » 

En  1850,  environ  trois  ans  avant  l'invasion  des 
tables  tournantes,  Tauteur  voulut  introduire  en  France 
les  cercles  du  spiritualisme  américain.  Les  magnéti- 
seurs fluidistes  lui  suscitèrent  des  obstacles.  Ceux 
même  qui  s'intitulaient  magnétiseurs  spiritualistes , 
«  qui  n'étaient,  en  vérité,  écrit  l'auteur,  que  des  sanh- 
nambuliseurs  de  bas  étage,  traitaient  les  coups  mysté-- 
rieux  de  folies.  »  Ce  n'est  donc  qu'au  bout  de  six  mois 
qu'il  put  former  son  premier  cercle  selon  le  mode 
américain.  Plusieurs  personnes  bientôt  se  joignirent  à 
lui  :  d'abord  un  M.  Houstan,  ancien  magnétiseur  spi- 
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et  d  antres  parmi  lesqaeis  il  uuu  oompnr 
Tabbé  Châtel,  le  fondateur  de  Y  Église  françmiu^  «  le- 
quel, malgré  ses  tendances  rationalistes  »  finit  par 
admettre  une  révélation  objective  et  samatorelle.  • 

(/M/m  P-  63-64.) 

M.  le  baron  de  Gnldenstnbbé,  après  avoir  fait  con- 
naître la  composition  des  cercles  américains  formés  de 
donze  personnes  dont  six  représentaient  lee  éléments 
positib  et  six  antres  les  éléments  négatifs  on  aensitifo, 
raconte  qu'ils  obtinrent,  après  plusieurs  séances,  des 
secousses  ressenties  par  tons  les  membres  da  oercle 
an  moment  de  révocation  mentale.  Il  en  fut  de  même 
des  coups  mystérieux  et  des  sons  étranges;  pluaienis 
personnes,  même  très-insensibles,  eurent  des  visions 
simultanées,  bien  qu'elles  fussent  à  Tétat  de  veille.  Les 
siqeL9  sensibles  ont  acquis  l'admirable  faculté  «  d'écrire 
machinalement  y  grâce  à  une  attraction  invisible,  laquelle 
se  sert  d  un  bras  sans  intelligence  pour  exprimer  ses 
idées;  »  mais  ces  phénomènes  ont  le  défaut  d'être  plus 
ou  moins  indirects,  parce  qu'il  faut  un  médium;  il  en 
est  de  même  des  tables.  L'auteur  et  son  ami,  le  comte 
d'Ourches,  «  des  plus  versés  dans  la  magie,  »  étaient 
parvenus  à  mouvoir  les  tables  et  même  à  les  soulever 
sans  attouchement,  et  à  les  faire  courir  avec  une  grande 
vitesse.  11  en  fut  de' même  des  vibrations  des  cordes 
d*un  piano,  obtenues  sans  contact  le  20  janvier  1856. 
«  Ces  phénomènes,  continue-t-il,  révèlent  la  réalité  de 
certaines  forces  occultes,  mais  ne  démontrent  pas  Fexis^ 
tence  réelle  et  substantielle  des  intelligences  invisibles^  in- 
dépendantes de  notre  volonté  et  de  notre  imagination, 
dont  on  agrandit  aujourd'hui,  il  est  vrai,  démesuré- 
ment le  pouvoir.  »  {Ibid.^  p.  65-67.) 

L'auteur  étant  à  la  recherche  d'une  preuve  intelli- 
gente et  palpable  pour  démontrer,  par  des  faits  irré-* 
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.gables,  rimmortalité  de  l'âme,  adressa  constamment 
s  prières  ferventes  à  rÉtemel,  afin  qn'il  lui  en 
iiqiiât  les  moyens.  Le  1  *'  août  1856,  il  lui  vint  à  Tes- 
ît  d*e88ayer  si  les  esprits  pouvaient  écrire  directement 
QS  médium.  Il  mit  alors  un  papier  blanc  et  un  crayon 
us  une  boîte  fermée  avec  une  clef  qu*il  porta  ton- 
iirs  snr  lui  sans  en  faire  part  à  personne,  et  il  remar- 
ia, avec  étonnement,  le  13  août  suivant,  des  carac- 
res  mystérieux  ;  il  répéta  dix  fois  l'expérience  dans 
itte  mémorable  journée,  toutes  les  demi-heures,  et 
laqne  fois  elle  fut  couronnée  de  succès.  Le  14  août, 
fit  vingt  expériences,  la  boite  étant  ouverte,  sans  la 
erdre  de  vue,  et  il  vit  des  mots  en  langue  esthonienne 
i  graver  sur  le  papier,  sans  que  le  crayon  bougeât, 
oyant  Tinutilité  du  crayon,  il  plaça  son  papier  soit 
Saint -Denis,  soit  à  Saint- Etienne -du -Mont,  et 
illeurs,  sur  les  sarcophages;  il  fit  les  mêmes  expé- 
iences  dans  les  cimetières,  mais  il  remarqua  que  les 
«prits  préfèrent  d'ordinaire  aux  cimetières  les  lieux 
\h  ils  ont  vécu.  —  Ce  phénomène  étant  ainsi  constaté 
MIT  plus  de  trente  expériences,  il  voulut  le  démontrer  : 
se  fut  d'abord  à  son  ami,  M.  le  comte  d'Ourches,  «  qui 
ivait  consacré  sa  vie  à  la  magie  ;  »  à  1 1  heures  du  soir, 
le  16  août,  il  voulut  le  lui  montrer  ;  les  expériences 
Qe  réussirent  pas.  Ce  dernier  ne  Tattribuait  pas  préci- 
sément à  l'influence  des  démons,  mais  il  croyait  que 
des  esprits  peu  bienveillants  voulaient  le  priver  d'être 
témoin  de  ce  miracle;  il  mit  alors,  à  côté  du  papier 
blanc,  le  verset  de  l'apôtre  saint  Jean  :  «  Connaissez 
à  cette  marque  qu'un  esprit  est  de  Dieu  ;  tout  esprit  qui 
confesse  que  Jésus- Christ  est  venu  dans  la  chair  est  de 
Dieu.  »  (1  loan.,  IV,  2.)  —  Au  bout  de  dix  minutes, 
un  esprit  sympathique,  dont  M.  de  Guldenstubbé  re- 
connut de  suite  l'écriture  et  la  signature,  écrivit  direô- 
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tement,  en  présence  du  comte  :  «  Je  confê$90  Jim$  m 
thair.  »  {Ibid.,  p.  67*69.) 

M.  le  comte  d'Ourohes  a  va  depuis,  plus  de  qfnartnte 
fois,  l'écriture  directe,  soit  à  Saint-Denis,  soit  stur  k 
sarcopha^  de  Sainte-Geneviève,  etc.  Au  moi»  dW 
lobre,  sans  le  concours  du  baron  de  Guldenstobbé,  il 
a  obtenu  plusieurs  écrits  directs  et,  entre  antres,  une 
lettre  de  sa  mère,  morte  il  y  a  vingt  ans. 

L'auteur  pourrait  raconter  une  foule  d'expériences, 
mais  il  se  borne  à  donner  des  foù^mile  des  écritures 
les  plus  remarquables  qu'il  possède,  et  arrive  au 
moyens  employés  par  les  esprits  pour  tracer  dee  Gante* 
tères.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Pendant  la  première  quinzaine,  à  dater  de  la  déeo«^ 
verte,  les  tables  sur  lesquelles  les  esprits  avaient  éorM 
suivaient  l'auteur  dans  toutes  les  chambres  avee  «ne 
vitesse  étonnante  ;  s'il  leur  barrait  le  passage  avec  des 
chaises,  elles  faisaient  le  détour  ;  il  a  même  vu  un  pstit 
guéridon,  sur  lequel  les  esprits  écrivaient  en  sa  pré* 
sence,  transporté  en  l'air  d'un  bout  de  la  chambre  à 
l'autre. 

«  Le  désir  de  communiquer  avec  un  esprit  [dutèt 
qu'avec  un  autre  est  banni,  dit-il,  de  leurs  séances  : 
on  pourrait  empêcher  ainsi  des  communications  di- 
rectes faute  de  sympathie.  La  crainte  absurde  des  dé- 
mons cause  aussi  la  rareté  des  phénomènes  ;  les  esprits 
n'aimant  à  point  se  manifester  à  ceux  qui  les  pren- 
nent pour  des  spectres  immondes.  —  L'auteur  croit 
que  l'évocation  mentale  est  fort  utile,  tant  que  les 
relations  avec  les  esprits  se  bornent  à  un  guide  spiri- 
tuel, ou  à  quelques  esprits  frappeurs  aptes  à  produire 
des  bruits  mystérieux,  mais  incapables  d'opérer  des 
phénomènes  intelligents  et  palpables,  tels  que  l'écri-^ 
ture  directe.  Nos  expériences  personnelles,  poursuit 


àVSO  LE  DtHOH.  811 

l'antenr,  constatent  que  des  esprits  inférieurs  nous 
assistent  tant  que  nous  n'avons  fait  que  peu  de  pro- 
grès dans  le  spiritualisme.  Voilà  pourquoi  les  phéno- 
mènes sont  d'abord  insignifiants;  mais  les  relations 
devenant  plus  intimes,  les  esprits  supérieurs  nous  vi- 
sitent et  nous  enseignent  les  vérités  divines  ;  il  faut 
alors  renoncer  à  l'évocation  mentale  d'un  esprit  quel- 
conque, pour  ne  pas  renvoyer  ceux  qui  nous  visitent 
spontanément.  Une  fervente  prière  au  Maître  de  l'uni- 
vers suffit  pour  attirer  une  foule  de  bons  esprits,  — 
la  seule  prière  fervente,  suivant  les  antiques  tradi- 
tions, pouvant  fléchir  les  divinités  les  plus  redoutables. 
—  Aussi,  grâce  à  la  prière,  le  cercle  de  nos  connais- 
sances d'outre-tombe  aujourd'hui  s'agrandit,  de  sorte 
que  les  expériences  ne  sont  plus  utiles  que  pour  dé- 
montrer aux  incrédules  la  réalité  de  l'écriture  directe 
et  des  faits  constatant  le  monde  surnaturel.  Alors  les 
esprits,  comme  des  amis  intimes,  nous  visitent  sans 
être  invités,  écrivent  de  longues  épîtres,  conversent, 
donnent  des  avis  importants,  consolent  dans  les 
épreuves,  à  peu  près  comme  les  anges  agissaient  avec 
les  patriarches.  » 

«  Les  scrupules  que  Ton  veut  faire  naître  sur  l'évo- 
cation des  morts,  d'après  la  Bible,  sont  le  fruit  de  la 
démonophobie  des  orthodoxes.  L'Écriture  ne  défendit 
l'évocation  et  la  divination  qu'autant  que  ceux  qui  s'y 
adonnaient  auraient  amené  le  peuple  de  Dieu  au  poly- 
théisme, lequel  n'est  plus  à  craindre  aujourd'hui  ;  le 
matérialisme  ayant  complètement  détruit  la  croyance 
au  monde  surnaturel.  »  {Ibid.,  p.  70-76.) 

Pour  récriture  directe,  il  arriva  ce  qui  s'était  fait 
surtout  pour  le  crayon;  les  esprits  ne  tracèrent 
d'abord  que  des  signes,  des  figures  hiéroglyphiques, 
la  plupart  même  insignifiants.  La  persévérance  de 
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M.  le  baron  de  Galdenstabbé  méritait  une  &yMMQf^ 
complète,  il  lui  fut  accordé,  et  bientôt  à  d'avtnw  4to- 
oatean»  d'obtenir  des  lignée,  pois  de  longnea  page», 
et,  dans  moina  d'une  année,  ila  ont  réuni  ploa  de 
4Ùnq  cents  écritures  en  vingt  langaes  différentes. 
L'auteur,  pour  ne  pas  faire  un  livre  trop  Tolaminenz, 
n'a  donné  que  soixante-sept  fac-similé  calqués  anr  lea 
éorits  des  défunts.  11  n'a  pu  citer  également  de  oenx-oi 
qu'an  certain  nombre  de  noms. 

Forcé  d'être  infiniment  plus  bref  que  l'anteDr,  il 
nooa  suffit  de  fiaire  connaître  an  lecteur  que  les  plus 
illustres  personnages  de  l'antiquité,  ainsi  que  lea  plus 
élevés  en  sainteté,  accouraient  pour  donner  des  avis 
ou,  au  moins,  pour  laisser  de  précieux  autographes. 
On  a  vu  Platon,  Juvénal,  saint  Jean,  saint  Paul,  le 
roi  de  France  saint  Louis,  Héloïse,  Pascal,  Racine,  le 
diacre.Paris,  etc.  On  sait  que  les  anciennes  écritures 
n'ont  pu  toutes  être  vérifiées,  il  en  est  autrement 
poor  celles  des  personnes  décédées  depuis  peu  d'an- 
nées; leurs  parents,  leurs  amis  ont  reconnu  leurs 
écritures;  les  signes  symboliques,  quelquefois  indé- 
chiffrables, ont  souvent  racheté  ce  défaut  par  un 
miracle  de  guérison.  C'est  ainsi  «  qu'une  figure  tracée 
avec  de  l'encre  bleue,  et  signée  en  caractères  grecs 
par  Hippocrate,  le  1"  mars  1857,  aguéri,  au  bout  de 
quelques  minutes,  un  rhumatisme  aigu.  » 

Nons  citerons  les  noms  suivants  parmi  les  témoins 
oculaires  :  MM.  Ravené,  senior,  propriétaire  d'une 
belle  galerie  de  tableaux,  à  Berlin;  —  le  prince 
Léonide  Galitzin,  de  Moscou;  —  le  prince  S.  Mets- 
chersky;  —  le  docteur  Georgii,  disciple  de  l'illostre 
Ung;  —  le  colonel  Toutcheff  ;  —  te  docteur  Bovrron, 
à  Paris; — le  colonel  de  Kollmann,  à  Paris;  — le  baron 
de  Voigts-Rhetz ;  —  le  baron  Borys  d'Uexknll.  —  Les 
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expériences,  ponr  la  plupart,  ont  eu  lieu  dans  la  salle 
des  Antiques  au  Louvre,  dans  Téglise  Saint-Denis, 
dans  différentes  églises  et  dans  les  cimetières  de  Pa- 
ris, etc.  Le  premier  phénomène  fut  constaté  chez 
l'auteur,  rue  du  Chemin-de-Versailles,  74.  {Ibid.^ 
Introd.  et  c.  VIII.) 

if.  U  baron  de  Guldenstubbé  prétend  démontrer  la  légitimité  des  rap^ 
ports  avec  les  esprits,  par  de  semblables  communications  citées  dam 
les  Livres  saints,  etc.,  comme  dans  les  cultes  idolâtres» 

Les  spiritualistes  modernes  doivent,  comme  on  l'a 
vu,  la  découveide  de  l'écriture  directe  des  esprits  à 
M.  le  baron  de  Guldenstubbé.  Ils  n'ont  donc  plus 
qu'à  jouir  de  ce  moyen  précieux  de  communication  ;  il 
restait  cependant  à  l'auteur  le  soin  de  prouver  la  légi- 
timité de  ces  pratiques  que  le  christianisme  condamne. 

M.  le  baron  de  Guldenstubbé  les  base  sur  les 
croyances  religieuses  de  Tlnde,  de  la  Grèce,  sur  les 
traditions  sacrées  des  Chinois  et  sur  la  Bible  ;  de  ce 
mélange  assez  bizarre  il  se  forme  une  doctrine  à  la- 
quelle les  révélations  des  esprits  donnent  la  dernière 
main.  —  «  Les  spiritualistes  attendent  le  beau  jour 
annoncé  par  Swedenborg  et  autres  inspirés.  Nous  ne 
le  verrons  guère,  dit  l'auteur,  mais  l'aube  apparaît  à 
riwrizon,  c'est  le  retour  de  F  âge  d'or;  on  est  tombé  dans 
le  matérialisme,  continuons  d'enseigner  les  vérités  du 
spiritualisme,  il  faut  le  réhabiliter;  en  montrant  les 
miracles  de  nos  jours  on  finira  par  y  croire.  Le  petit 
nombre  à' orthodoxes  forcé  de  les  admettre  les  attribue 
au  démon  ;  il  est,  selon  eux,  le  souverain  maître  de 
l'univers.  Dieu  est  un  vieux  saint  suranné,  impotent, 
relégué  dans  une  niche;  grâce  à  l'action  de  Satan, 
l'Église  est  atteinte  de  cette  folie,  les  représentants  du 
christianisme  sont  les  principaux  défenseurs  de  Tem- 
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pin  tinàbniu.  Si  JéiOB-C!hrtek  nteiwit,  on  4» 
dnitt  comme  1m  pharisiens,  pour  uu  démoiMqae  os 
pov  on  foa*  D'après  les  progrès  aotaels  de  la  dfmtm^ 
fhabie  les  théologiens  croient  aox  guérisons  démo* 
niaqnes;  le  magnétisme i  selon  eux,  est, un  remède 
diabolique,  et  le  somnambulisme  Tient  de  Tesprit  de 
Python.  » 

c(  Il  en  est  autrement  pour  les  spiritualistee.  Ceux- 
oi  ne  eroient  pas  aux  gnérisons  démoniaques,  et  ac- 
ceptent la  parole  du  Christ  :  —  Reconnaissez  t arbre  à  m 
fruits.  Tout  esprit  qui  confesse  çue  Jésus*-Ckrist  est  venu 
flans  la  chair^  est  de  Lieu*  »  (/&</•,  Intïod.) 

M.  de  Ouldenstubbé  nous  apprend  a  que  le  epiribm- 
Hsme  n'est  pas  nouveaui  ses  éléments  sont  presque 
aussi  anciens  que  le  monde.  Les  deux  idées  fonda- 
mentales du  spiritualisme  sont  l'immortalité  de  T&me 
et  la  révélation  du  monde  invisible  des  esprits.  Il  est 
non-seulement  la  base  subjective  des  sentiments  reli- 
gieux, mais  encore  la  base  objective  de  toutes  les 
religions,  surtout  des  traditions  de  visions,  d'appa- 
ritions à  l'aide  desquelles  les  êtres  immatériels  entrent 
en  rapport  avec  l'homme  pour  l'instruire.  Les  voyants, 
les  prophètes,  les  oracles  sont  les  fondateurs  des  reli- 
gions. »  (/dû/.,  1-3.) 

L'auteur  n'entend  point  «  confondre  le  Décalogue 
avec  les  traditions  sacrées  des  autres  peuples,  mais  leurs 
traditions  renferment  des  communications  célestes,  et 
il  y  eut  des  réformateurs  qui  avaient  une  mission  pro- 
videntielle. La  Bible  reconnaît  l'universalité  de  la  ré- 
vélation divine,  et  chez  tous  les  peuples  on  trouve  des 
idées  de  la  préexistence  de  l'âme,  de  ses  incarnations 
successives,  de  ses  migrations.  Partout  on  trouve  la 
peur  des  spectres  et  des  fantômes,  elle  dérive  de  mani- 
festations visibles  et  p^dpables;  pa  remarque  aussi 
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>artout  le  respeot  des  morts,  et  alors  des  cérémonies, 
les  mausolées,  etc.;  ce  respect  dégénéra  en  poly- 
héisme.  Les  esprits  des  ancêtres  se  montrèrent  aux 
nortels;  de  là  cette  multitude  de  dieux  qui  rem- 
)lacèrent  le  monothéisme  primitif.  Les  miracles 
{u'ils  opéraient  les  firent  diviniser  et  Thomme  oublia 
3ieu.  » 

«  Les  voyants  furent  d  abord  les  seuls  interprètes 
les  révélations  surnaturelles,  mais  une  caste  se  forma: 
)e  fut  le  sacerdoce.  Ses  membres  n*étant  pas  inspirés 
l'exercèrent  qu'un  métier.  L'Egypte  ne  fut  admirable 
[ue  dans  l'antiquité  ;  c'est  le  sol  des  miracles,  mais  sa 
lécadence  commença  de  bonne  heure  et  aboutit  à  l'in- 
crédulité. Il  survint  ensuite  des  réformateurs  et  des 
)rophètes.  Pythagore  ne  fut  pas  le  seul  en  Grèce,  car 
k)crate  eut  son  génie.  Malgré  le  scepticisme,  quelques 
ipiritualistes  conservèrent  ainsi  les  anciennes  croyances 
religieuses  ;  l'autorité  des  oracles  ne  fut  jamais  entiè- 
rement renversée.  En  vain  les  sceptiques  les  ont  atta- 
[ués,  dans  les  siècles  même  de  décadence  religieuse, 
es  manifestations  spiritualistes  ont  eu  lieu  ;  mais  cette 
lécadence  entraîna  celle  des  nations.  Ce  fut  alors  que 
a  révélation  du  Christ  fut  donnée,  et  que  le  christia- 
lisme  se  fonda.  (Ibid.,  p.  4-11 ,  14-23.) 

L'auteur  dit  a  que  Tâge  d'or  du  christianisme  est 
K)ntenu  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Mais 
es  hommes  divinement  inspirés  furent  aussi  remplacés 
mr  les  hommes  de  métier,  des  prêtres,  qui  ne  connais* 
lent  que  la  lettre  morte  du  Code  sacré,  non  Tesprit.  » 
II.  de  Guldenstubbé  regarde  <(  l'établissement  du 
lacerdoce  comme  Tune  des  principales  causes  de  la 
lécadence  du  christianisme.  La  Césaréopapie  altéra  la 
[implicite  du  christianisme  primitif,  et  grâce  à  la  Ma- 
iolâtrie^  Dieu  changea  presque  de  sexe  ;  de  là  le  poly- 
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théisme,  ridôlâtrie  et  la  démomphMe^.  Le  rAmltal  de- 
vait être  le  scepticisme.  » 

((  La  réforme  devait  ramener  Tâge  d'or;  il  loi  maiH 
giia  la  foi,  qui  transporte  les  montagnes.  Le  monde  sm^ 
naturel  cessa  son  influence,  et  le  rationalisme  paralysa 
la  réforme  ;  le  panthéisme  et  le  criticisme  étouffèrent 
la  théosophie.  N'ayant  plus  qu'une  foi  morte,  les  prê- 
tres ne  guérirent  plus  de  malades  et  ne  firent  plus  de 
miracles.  » 

«  Les  partisans  de  la  démonophobie  regrettent  même 
la  défaite  prochaine  du  matérialisme;  leur  aveugle- 
ment, qui  touche  à  la  folie,  ne  peut  être  attribué  qu'an 
prince  des  ténèbres.  La  décadence  de  la  religion 
aboutit  toujours  à  celle  de  la  haute  science.  Les  sciences 
naturelles,  dont  Tunique  but  est  le  bien-être,  sont 
alors  seules  en  progrès.  Depuis  le  cordonnier  Jacques 
Bœhme,  TAllemagne  n'a  point  eu  de  vrai  théosophe. 
Le  dix- huitième  siècle,  en  Suède,  n'a  produit  que 
Swedenborg,  le  précurseur  du  spiritualisme  moderne  ; 
la  France,  illustrée  au  moyen  âge  par  saint  Bernard  et 
Gerson,  ne  compte  dans  ces  derniers  temps  que  Saint- 
Martin  et  Ballanche.  »  {Ifnd.^  p.  25-32.) 

Cependant  l'auteur  rend  justice  <(  au  rocher  de  saint 
Pierre,  qui  a  toujours  cru  à  la  continuation  des  mi- 
racles et  reconnu  que  la  doctrine  de  l'Église  se  déve- 
loppe dans  tous  les  temps;  mais,  suivant  M.  de  Gui- 
denstubbé,  les  prêtres  ne  tiennent  plus  compte  des 
idées  de  Benoît  XIY,  qui  a  établi  qu'une  révélation 
privée  sur  quelque  mystère  non  expressément  déclaré 
par  rÉcriture  et  la  tradition,  ne  doit  pas  être  jugée 
une  ruse  infernale,  car  on  ne  saurait  soutenir  que  Dieu 
ne  puisse  révéler  à  quelqu'un  des  vérités  quelcon- 
ques. »  {Ibid.^  p.  33-34.) 

L'auteur  cite  les  révélations  de  sainte  Brigitte,  de 
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aie  Thérèse.  «  Quand  les  révélations  ramènent  à  la 
îgion  les  incrédules  et  les  vicieux,  poursuit-il,  c*est 
ne  qu'elles  viennent  de  TEsprit-Saint  ;  le  démon  ne 
saurait.  » 

«  Moïse  a  fait  connaître  les  faux  prophètes  :  chose 
«nge,  malgré  ces  autorités  de  la  Bible  et  de  l'Église, 
majorité  des  prêtres  croupit  honteusement  dans  la 
monophobie  et  n*ose  recourir  à  la  démonstration 
périmentale  du  monde  surnaturel.  La  démonopho- 
e,  le  rationalisme,  le  matérialisme,  la  critique  né- 
itive,  etc.,  ont  presque  déraciné  le  sens  religieux, 
enseignement  de  l'Église  renferme  des  lacunes;  le 
oyen  âge  acceptait  simplement  le  dogme  posé,  il 
éprouvait  pas  le  besoin  de  s'expliquer  les  fonde- 
ents  de  la  révélation  ;  le  fidèle  demande  aujourd'hui 
le  jour  se  fasse  sur  ces  vérités.  La  bonté  de  l'Éternel, 
(jours  prête  à  satisfaire  à  nos  besoins,  fait  des  mira- 
I  dès  qu'ils  sont  nécesaires. 
(  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus,  continue 
le  baron  de  Guldenstubbé,  semblent  indiquer  que 
oque  oh  l'humanité  accomplira  son  rapprochement 
nitié  avec  le  monde  surnaturel  n'est  pas  éloignée; 
lustres  génies,  tels  que  Swedenborg,  Bengel,  Jung 
lîng  l'ont  pressenti.  La  mort  mystique  du  Christ, 
rée  par  les  matérialistes,  doit  être  suivie  de  sa  ré- 
fection triomphante.  Le  christianisme  (des  spiritua- 
ls) renaîtra  à  une  vie  nouvelle  et  terrassera  le  ma- 
alisme.  »  (Ibid.^  35-39.) 

Ixaminant  les  traditions  religieuses  de  tous  les 
pies,  M.  de  Guldenstubbé  trouve  que,  depuis  le 
alogue  jusques  au  Coran ,  le  monde  surnaturel 
t  manifesté  par  l'écriture  directe  et  par  la  voix. — 
[te  des  passages  de  l'Exode,  du  Deutéronome,  du 
Lveau  Testament,  des  Yédas,  du  Coran  ;  il  rappelle 
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dans  le  livre  de  Daniel  la  main  qni  éerivit  sur  k 
mnraille  la  sentence  de  Balfhazar,  et  signale  auasi  nue 
analogie  entre  la  statne  parlante  de  Memnon  et  réeri- 

tnre  directe  des  esprits 

«  Les  traditions  indiennes,  dit-il,  parlent  d'un  broit 
surnaturel  (nirghâtâ)  qu'on  pourrait  comparer  aux 
coups  mystérieux  des  esprits.  Les  pythagorioiena  par- 
laient aussi  de  sons  mystérieux  qu'on  entend  aartout 
près  des  tombes.  »  (Ibid.,  p.  40-49.) 

Les  expériences  faites  près  des  urnes,  des  aaroo- 
pbages,  des  statues,  et  dans  les  cimetières,  constatent 
<«  qu'il  existe  un  lien  mystérieux  entre  Tàme  et  st 
dépouille  mortelle.  Le  charme  des  souvenirs  attire 
rftme  de  préférence  vers  les  lieux  qu'elle  habitait.  11 
y  a  dans  les  lieux  hantés  quelque  chose  de  plus  mys- 
térieux, de  plus  réel  que  le  souvenir.  Nos  expériences 
nombreuses  et  variées,  ajoute  M.  de  Guldenstubbé, 
démontrent  que  les  manifestations  des  esprits,  dans 
les  lieux  hantés,  sont  faciles,  si  les  lieux  sont  restes 
les  mêmes  que  durant  leur  vie  terrestre.  » 

«  La  Bible  fournit  des  preuves  des  rapports  intimes 
existant  entre  Tâme  du  défunt  et  ses  ossements,  et 
même  certains  objets  qui  lui  ont  appartenu.  Un  homme 
mort,  ayant  touché  les  ossements  d'Elisée,  revint  à 
la  vie;  les  miracles  opérés  sur  le  tombeau  du  diacre 
Paris  en  sont  aussi  la  preuve  pour  M,  de  Guldenstubbé, 
ainsi  que  ce  miracle  qui  eut  lieu  quand  Elisée  frappa 
les  eaux  avec  le  manteau  d*Élie.  —  Les  anciens  rab- 
bins reconnurent  que  les  esprits  se  manifestent  de 
préférence  dans  les  lieux  où  leurs  souvenirs  les  repor- 
tent. Les  anciens  cabalistes  croyaient  que  l'âme  flui-* 
dique  restait  auprès  du  corps  jusqu'à  la  putréfaction 
complète.  Les  Indiens  croient  aussi  à  ce  lien  :  de  là 
leur  respect  pour  les  morts.  »  (/die/.,  p.  49-54.) 
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L'auteur,  d'après  les  traditions  des  Perses,  des 
Égyptiens,  etc.,  établit  «  que  les  âmes  rôdent  autour 
des  corps.  Le  moyen  âge,  dit-il,  les  a  confondues  à 
tort  avec  les  démons,  car  le  miracle  des  ossements 
d'Elisée  réfute  cette  absurde  opinion.  »  L'ouvrage 
d'un  docteur  chinois,  oti  il  est  fait  mention  de  l'ombre 
d'une  mère  qui  reproche  à  son  fils  d'avoir  abandonné 
à  des  femmes  les  sacrifices  qu'elle  attendait  de  lui  aux 
diverses  saisons,  est  aussi  rappelé.  Le  dieu  de  Tenfer 
voulait  punir  ce  fils,  et  ne  s'abstint  que  parce  qu'il 
s'acquittait  très-bien  de  sa  charge  de  gardien  des  ar- 
chives de  l'État. 

On  voit  donc  partout  le  respect  pour  la  dépouille 
des  morts,  pour  le  culte  des  ancêtres.  «  Quand  oû  a 
cessé  de  croire  au  spiritualisme,  on  a  cessé  aussi  d'ho- 
norer les  morts.  » 

L'auteur  voudrait  qu'on  rétablît  l'incinération  des 
cadavres  ;  «  salutaire  au  point  de  vue  hygiénique,  elle 
serait  propre  à  rétablir  le  respect  pour  les  morts  ;  les 
urnes  des  ancêtres  seraient  des  mémento  dans  les  loge- 
ments. »  (Ibid.^  p.  55-60.) 

(c  L'étude  approfondie  de  la  Bible  concernant  les 
rapports  de  Thumanité  avec  Dieu  et  avec  le  monde  sur- 
naturel sera  toujours,  de  Tavis  de  M.  de  Guldenstubb^, 
la  base  de  toute  science  véritable  ;  il  faut  y  joindre  les 
traditions  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  l'Egypte,  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Pythagore  projeta  une  vive  lumière 
sur  les  mystères  de  Tâme,  et  voulut  faire  de  l'homme 
un  citoyen  du  monde  des  esprits.  L'école  d'Alexandrie 
servit  de  bouclier  au  polythéisme  décrépit.  » 

Saint  Bernard,  Gerson,  le  cordonnier  Jacques  Boehme, 
Van-Helmont,  Swedenborg,  Saint-Martin  sont  encore 
réunis  et  placés  par  lauteur  dans  la  môme  catégorie  de 
spiritualistes. — Mais,  selon  lui,  «Tétude  des  traditions 
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SMrées  et  des  écrits  des  théosophes  ne  suffit  pas  ;  il 
fâmt,  comme  les  anciens,  s'initier  à  la  science  des 
mages  et  des  voyants ,  être  versé  dans  les  mystères 
de  la  nécromancie  et  de  l'évocation  des  esprits.  »  (Ibid., 
p.  60-62.) 

Les  nécromanciens  modernes  font  nne  objection  qui 
parait  en  apparence  assez  puissante;  ils  savent  aujour- 
dliui  que  l'Église  elle-môme,  durant  de  longs  siècles, 
communiquait  quelquefois  avec  les  morts  ;  l'Ancien  Tes- 
tament autorise  les  repas  des  morts.  (V.  Tob.^  lY,  18.) 
—  M.  William  Howitt,  dont  le  nom  a  déjà  été  cité 
plusieurs  fois,  dit  :  «  M.  de  Hîrville  veut  que  tous  les 
esprits  qui  se  présentent,  sérieux  ou  plaisants,  soient 
des  démons  :  la  sainte  Église  est  plus  large  que  lui, 
elle  accorde  qu'il  y  a  de  saintes  manifestations,  pour 
ceux  qui  se  soumettent  aux  enseignements  du  clergé. 
Quant  à  ceux  qui  se  communiquent  aux  protestants, 
ce  sont  naturellement  des  diables.  » 

Dans  une  note,  M.  Piérart  ajoute  ceci  :  «  Nous  avons 
montré  dernièrement  que  M.  de  Mirville  avait  quelque 
peu  modifié  son  opinion  à  ce  sujet;  qu'il  admettait  de 
bons  esprits,  et  que,  dans  certains  cas ,  communiquer 
avec  eux  était  chose  licite.  »  (Y.  JRev.  spiritualiste^ 
1864,  p.  113-114.) — Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 
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CHAPITRE  VI 


Banquel  offert  à  M.  Home,  qu'il  n'accepte  pas.  Longs  toasts  des  spiritualfstes 
pour  protester  contre  son  expulsion  de  Rome.  Motifs  qui  ont  déterminé  les 
spiiitoalistes  à  poursuivre  leur  œuvre  et  à  continuer  leur  miuion  —  Obser- 
▼ations. 


Banquet  offert  à  M,  Eame,  qu'il  n'accepte  pas.  Long*  toasts  des  spHitua- 
listes  pour  protester  contre  son  expulsion  de  Rome,  Motifs  qui  ont 
déterminé  les  spiritualistes  à  poursuivre  leur  œuvre  et  à  continuer  leur 
mission» 


On  devait  offrir  à  M.  Home,  le  10  mars  1864,  un 
banqnet  comme  protestation,  disaient  ses  frères,  des 
avanies  qu'il  avait  essuyées  à  Rome.  Le  célèbre  médium 
refusa,  sans  faire  connaître  ses  motifs.  On  donne  ici  un 
extrait  des  longs  toasts  qui  avaient  été  préparés,  et 
dont  on  répète  quelques  lignes  citées  plus  haut.  Ils 
font  connaître  en  partie  les  sentiments  des  spiritualistes 
et  leurs  convictions. 

Toast  de  M.  Clever  de  Maldigny, président  du  banquet^ 
comme  doyen  d'âge.  —  «  A  la  santé  du  célèbre  médium^ 
à  son  désirable  concours  dans  nos  études.  Je  dis  études 
et  non  science  ;  celle-ci  est  tant  éloignée  encore  qu'une 
légitime  réserve  nous  est  recommandée  quand  il  s'agit 
de  la  doctrine.  Notre  époque  revendique  le  progrès; 
dans  ces  questions  de  haute  physiologie  cosmologique, 
il  faut  se  mettre  en  garde  contre  la  superstition.  Ses 
erreurs  sont  presque  des  crimes.  L'humanité  marche 
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et  le  dogmatiste  gui  è'immobiiise  veut  nous  parçuer  dam 
$es  Imites.  — Je  ne  critique  pas  tel  ou  tel  cercle  qpi- 
ritnaliste  :  à  chacun  son  œuvre  et  sa  responsabilité  ; 
j'énonce  en  thèse  générale  ma  pensée  sur  le  grave 
sujet  où,  malgré^les  moqueries  de  Topinion  publique, 
nous  affirmons  des  faits  d'une  complète  évidence  et 
d'une  source  admirable,  d'où  nous  déduisons  la  vie  de 
ces  forces  éthéréennes,  que  la  secret^  philosophie  des 
initiations  iqipelait  esprits  :  nom  vis-à-vis  duquel  9 
réflexion  faite,  il  n'existe  aucun  motif  de  répudiakoa. 
—  Est-ce,  comme  nous  le  reproche  le  sceptioiame, 
tendre  à  rétablir  les  terreurs  et  les  absurdités  qui  sub- 
juguèrent l'enfance  des  peuples?  C'est  une  accusation 
risiblel  » 

(c  Une  transcendance  de  phénomènes^  mélne table  autant 
qu  inconnue  des  Académies  officielles,  étant  donnée,  nous 
osons,  simples  poursuivants  du  libre  examen  et  de  la 
raison  affranchie^  chercher  avec  calme  à  relier  sans 
lacune  les  grandes  lois  de  filiation  et  de  synthèse  des 
univers.  » 

«  Les  prôneurs  du  vieux  fanatisme  ne  s'y  mépren- 
nent pas  :  c'est  pourquoi,  dans  leur  ruine  imminente, 
ils  nous  qualifient  de  suppôts  de  Satan.  —  Personnage 
légendaire,  et  pourtant  réalité  si  peu  comprise  !  Puis- 
sance vermoulue  gui  perdra  son  trône  et  son  épouvan- 
tail  dans  la  débâcle  du  transitoire  suranné. — Le  diable 
n'est  que  la  contingence  réfractaire  du  désaccord  de 
nos  activités  désassorties.  Instruisons-nous  donc,  dé- 
veloppons le  microcosme  et  le  fantôme  fossile  dispa- 
raîtra dans  sa  genèse  éteinte.  » 

a  Courage  donc,  bon  vouloir  et  patience!  »  (V.  Hev. 
spiritualiste^  1864,  3*  liv.) 

Toast  de  M.  Z^-J*  Piérart. —  a  L'homme,  en  se  apiri- 
tualisant,  de  tout  temps  a  pu  retrouver  une  parcelle  de 
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l'Esprit  de  Dieu.  Toutes  les  religions  sont  des  formes 
que  l'Esprit  divin  a  prises  pour  se  manifester,  selon  les 
besoins,  les  nécessités,  l'état  intellectuel  des  siècles  à 
leur  origine.  Chacune  des  révélations  a  comporté  la 
dose  de  vérité  qui  pouvait  être  admise  et  comprise  en 
leur  temps.  Leur  apparition  a  été  constamment  signalée 
par  des  faits  d'un  caractère  éminemment  spiritualiste, 
qui  ont  contrasté  avec  le  matérialisme ,  l'immoralité , 
qui  avaient  signalé  la  décadence  de  la  religion  précé- 
dente. C'est  comme  aujourd'hui,  du  sein  des  sociétés 
démoralisées  qu'ont  surgi  les  voyants  et  de  puissants 
thaumaturges.  Après  ces  précurseurs  apparaissent  des 
hommes  en  communion  plus  étroite  avec  le  grand  Hux 
divin;  tel  fut  le  christianisme.  Le  dogme  de  l'immorta- 
lité des  âmes,  les  principes  de  la  loi  naturelle  furent 
alors  remis  en  lumière  ;  c'était,  comme  maintenant, 
une  époque  de  décadence  :  on  languissait  dans  l'attente 
d'une  foi  nouvelle,  ou  l'on  croupissait  dans  la  fange  de 
l'athéisme.  Dieu,  par  une  suite  de  merveilles,  montra 
aux  hommes  combien  ils  avaient  été  égarés;  on  revit 
tous  les  miracles  de  l'antique  thaumaturgie  :  la  pro- 
phétie, les  malades  guéris  par  la  foi,  les  morts  ressus- 
cites et  le  don  des  langues;  le  vieux  monde  d'iniquité 
fut  renversé  et  l'humanité  lancée  dans  des  voies  nou- 
velles! » 

«  Aujourd'hui  que  d'autres  erreurs,  que  d'iniquités, 
d'orgueils  à  confondre,  à  renverser  I  11  importe  de  re- 
donner du  courage  aux  âmes  honnêtes,  aux  opprimés. 
Le  temps  des  merveilles  a  reparu,  elles  sont  le  prélude 
du  grand  changement  qui  se  prépare.  Dieu  plus  que 
jamais  prend  soin  de  se  manifester  par  des  prodiges 
inaccoutumés  et  de  frayer  lès  voies  à  la  grande  régéné- 
ration religieuse  que  le  siècle  attend.  » 

«  Tel  est,  à  nos  yeux,  la  signification  des  faits  ex- 
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tnordinairefi  qui  ont  lieu  anjonrdlrai  dans  les  deux 
monde»  ;  à  voir  lènr  fréquence  et  la  focilité  ayeo  h- 
qnelle  ils  s'aooompliBBent,  il  semble  que  \b  grand  fkx 
divin  répandu  dans  la  nature,  auquel  ces  faits  sont 
dus,  80  rapproche  de  plus  en  plus  de  notre  planète.  > 

c  Des  messagers  fluidiques  sont  dél^^és  de  toutes 
parts  pour  préparer  les  voies  ;  des  hommes  auxquels 
leur  organisation  permet  d'agir  sous  leur  impulsion 
surgissent  aux  quatre  vents  ;  les  phénomènes  s*aceu* 
mulent  et  le  matérialisme  chancelle  sur  le  faux  ^ppui 
d'une  philosophie  meuBongère.  » 

«  De  quoi  s'agit-il  dans  ces  expériences  spiritua- 
listes,  Binon  de  prouver,  mieux  que  ne  Tout  jamais  fait 
les  raisonnements,  l'immortalité  de  Tftme  ;  de  mettre 
en  relation  des  âmes  qui  se  sont  connues,  aimées  ici** 
bas.  » 

<  Les  communications  médianimigues  ont  consolé 
et  amélioré.  Elles  ont  fait  rentrer  dans  une  vie  plus 
digne  une  foule  de  sceptiques. — Les  clergés  les  attri- 
buent à  Satan  :  si  c'est  là  son  œuvre,  c'est  bien  celui 
qui  s'est  chargé  au  temps  de  Job  de  certaines  missions 
divines.  —  Et  quand  ce  serait  le  diable,  n'est-ce  pas 
une  œuvre  divine  de  prouver  son  existence  par  des 
faits?  N'est-ce  pas  un  dogme  important?  Dans  notre 
siècle  de  matérialisme,  qui  croit  au  diable?  Ce  serait 
donc  un  grand  progrès  de  constater  son  existence 
à  ceux  qui  la  nient;  mais  le  Satan  manichéen  du 
catholicisme  n'existe  pas.  Le  monde  est  peuplé  de 
bons  et  de  mauvais  esprits  qu'il  faut  apprendre  à  dis- 
cerner; ne  s'entretenir  qu'avec  les  bons  est  une  œuvre 
sainte.  » 

«  D'oii  vient  donc  la  guerre  passionnée  que  nous  font 
les  cultes  chrétiens,  tandis  que  les  autres  religions  s'in- 
clinent devant  ces  manifestations  et  y  reconnaissent 
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une  force  divine?  —  Elle  provient  du  jour  où  le  chris- 
tianisme s'est  écarté  du  principe  de  son  divin  fonda- 
teur ;  voulant  s'accréditer  par  le  miracle,  le  christia*- 
nisme  ne  put  sou£Prir  que  des  i^iracles  surgissent  dans 
les  religions  rivales;  ne  pouvant  les  nier,  il  les  attribua 
au  diable;  alors  les  bûchers  s'allumèrent.  Ces  persé- 
cutions n'atteignirent  pas  simplement  les  propagateurs 
des  doctrines  dissidentes,  mais  de  saints  hommes 
pleins  d'orthodoxie  furent  persécutés,  parce  qu'ils 
avaient  fait  acte  de  thaumaturgie,  de  prévision  exta- 
tique. On  est  stupéfié  :  le  môme  esprit  anime  mainte- 
nant nos  inquisiteurs.  M.  Home,  que  la  Providence  a 
doué  de  facultés  admirables,  en  est  un  exemple.  Il  s'en 
sert  pour  démontrer  des  vérités  que  l'incrédulité  d 
siècle  s'est  trop  hâtée  de  nier  :  les  essences  spirituelles 
qui  viennent  aider  ce  jeune  homme  dans  son  œuvre 
sont  les  âmes  de  sa  mère,  de  ses  amis;  elles  l'ont 
poussé  à  abjurer  sa  foi  pour  embrasser  celle  de  Rome. 
Quelle  plus  grande  preuve  d'orthodoxie!...  Elle  ne  l'a 
pas  pourtant  préservé  des  anathèmes  de  la  très-sainte 
Inquisition.  Ses  Mémoires^  livre  de  faits  et  d'expé- 
riences, ont  été  mis  à  V index  y  et  il  a  été  expulsé  de 
Rome  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures.  » 

«  Qui  êtes-vous  donc,  hommes  étranges,  qui  avez 
ainsi  peur  des  manifestations  de  TEsprit?  Procédez- 
vous  de  Dieu  ou  des  ténèbres.  Si  vous  procédez  de 
Dieu,  pourquoi  blasphémez-vous  contre  son  Christ? 
11  est  venu  pour  détruire  Satan,  et  vous  faites  celui-ci 
plus  puissant  après  qu'auparavant.  Votre  puissance 
divine  ne  peut-elle  anéantir  celle  d'un  jeune  homme  ? 
Avez-vous  besoin  de  gendarmes  ?  A  la  parole  des  Gali- 
léens  d'autrefois,  à  l'imposition  de  leurs  mains,  les 
plus  grands  miracles  s'opéraient.  Si  vous  n'avez  pas 
hérité  de  ces  dons,  ne  les  oubliez  pas  et  retirez-vous. 
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Abdiqua  votre  puitsMioe  tomporeHe  fet  laifMt  It  Itisb* 
fiiprit  accomplir  son  œawe.  Laissei-le,  dit-je^ii  mu 
no  Tonlez  bientôt  être  fondroyée  par  Ini  I  Qtiol  vertige 
vôos  égare  7  Faiit-il  tous  appliquer  cette  maiiimi  : 

«  Qaof  vutt  perdera  Jnpiler  domêntal  l  ■ 

«  Cenz  que  l'Eaprit  visite  sont  ses  instramenti  pas- 
sifs. M.  Home  sait-il  Ini-mème  ce  qn*il  était  allé  fidie 
à  RomeT  Penl--étre  était-il  poussé  à  assister  à  quelqni 
festin  de  Balthasar;  il  se  nomme  Damel^  ei  dans  h 
Babylone  que  le  seiiième  siècle  appelait  la  grande 
prostituée,  peut-être  aurait-il  vu  une  main  écrire  ces 
mots  fatals  :  BIANE,  THEGEL,  PHARES,  et  en  eût 
donné  Texplication.  Mais  un  esprit  de  vertige  Ta  bit 
expulser.  Groyez-Ie,  je  ne  sais  quels  châtiments,  quels 
événements  sont  suspendus  sur  vos  tètes  i  » 

M.  Piérart,  nouveau  prophète,  rappelle  ainsi  les 
menaces  de  TAucien  et  du  Nouveau  Testament  contre 
ceux  qui  méconnaissent  l'Esprit,  l'outragent  ou  mé- 
prisent ses  avertissements  :  «  Vous  avez,  ajoute-t-il, 
comblé  la  mesure,  la  justice  suprême  va  sévir.  » 

a  Imbu  de  cette  grande  vérité  qu'il  n'y  a  pas  eu 
qu'une  seule  révélation,  mais  plusieurs  progressive- 
ment ,  conformes  aux  besoins,  aux  lumières  de  Thu- 
manité,  nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  avec  em* 
pressement  à  la  doctrine  qui  nous  montre  Diea 
intervenant  constamment  dans  les  destinées  de  l'hu- 
manité. Le  Saint-Esprit  soufflant  oix  il  veut,  tout  homme 
peut  être  favorisé  de  ses  dons.  S'est-il  maintenu  plus 
particulièrement  dans  les  cardinaux  et  dans  le  oorps 
des  prêtres?  Qui  oserait  l'affirmer?  L'Église  a4-elle  été 
toujours  dans  les  voies  du  Christ?  i> 

Pour  la  native,  il  suffit  à  M.  Piérart  d'assister  aux 
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conciles  œcuméniques,  «  y  compris  le  concile  de  Cons- 
tance, continue-t-il,  où  Jean  Hus  et  Jérôme  de  Prague 
Furent  brûlés  pour  avoir  voulu  réformer  les  mœurs  et 
[es  abu3  du  sacerdoce.  Si  Jésus  prêchait  dans  les  États 
iu  pape  ce  qu'il  a  autrefois  prêché,  il  serait  fusillé 
3omme  le  plus  dangereux  des  perturbateurs.  L'Église 
ne  marche  donc  plus  dans  ses  voies  et  n'y  rentrera 
que  par  les  réformes  les  plus  radicales.  Un  moyen 
§tait  offert  d'arriver  à  ces  réformes,  c'était  d'écouter 
les  avertissements  prophétiques,  de  convoquer  les 
^andes  assises  de  la  chrétienté  comme  au  temps  des 
[confesseurs  et  des  martyrs,  alors  que  les  dignitaires 
st  les  délégués  étaient  choisis  par  le  libre  suffrage  de 
tous  les  fidèles,  et  qu'on  voyait  pour  évéques  des  arti- 
sans affranchis  de  tous  les  liens  de  la  terre.  Mais  on  a 
repoussé  cette  idée.  Rome  ne  veut  pas  de  réforme,  et 
[à,  si  le  Christ  continue  à  parler  par  son  Paraclet,  c'est 
pour  contredire  TÉvangile.  » 

«  C'est  pour  lui  donner  de  cruels  démentis  que  Dieu 
Fait  surgir,  en  dehors  de  ce  clergé,  tant  de  révélations, 
de  prodiges,  de  prophéties.  Ces  manifestations  sont 
pour  ce  clergé  Tœuvre  de  Satan  et  il  lance  Tanathème 
contre  ces  phénomènes  consolants.  Tandis  que  le  scep- 
ticisme envahit  les  âmes,  que  le  rationalisme  ravage 
les  consciences,  des  circonstances  heureuses  se  pré-^ 
sentent  oii  la  doctrine  de  l'immortalité,  de  Tinterven- 
tion  du  monde  spirituel  est  à  même  de  recevoir  sa 
sanction  par  des  faits  tangibles^  irréfragables^  et  l'Église 
s'y  oppose ,  ses  docteurs  étouffent  ces  grandioses  dé- 
monstrations !  C'est  toujours  le  même  esprit  qu'à  l'é-^ 
poque  oh  l'on  brûlait  tant  de  pieux  voyants,  Savona- 
pole,  Jeanne  d'Arc. — Au  dix-huitième  siècle,  l'Église 
Faisait  chorus  avec  les  athées  pour  nier  et  conspuer  les 
prodiges  du  jansénisme;  aujourd'hui,  elle  chasse  de 
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'   ,  lietoe  Mi  Home»' orthodoxe  converti.  Elle  s'acbanit 

.ttniltrti  BAàBt'^Mfi  bmpèche  nos  assemblées,  nous  at- 

iÊAfUbtWXM  invective...  Mais  courage  !  amis  et  frères, 

*  -  4Kr^  i^w^uigt,  l'idée  triomphera.  »  [Ibîd.) 

■'■    •éJffSutdeM.Colùi.  — "  AM.  Piérartlà  leruditqmi 

«0Mtck4wb  vâlletf  pour  chercher  dans  les  philosophiez 

,,  )m  I^Bi  épurées  la  preuve  que  nos  idées  ne  so      nts 

^i|i''l^^^-M  qu'ellee  sont  le  flambeau  de  la  marche  de 

|%wnnnitf  vers  les  mystérieuses  destinations,   mais 

•oon-le^retour  verp  des  superstitions  que  nous  répu- 

I       4iO0fl  tûQS;  4Î80De-lui  que  nous  le  comprenons,  qne 

llibfîl^l0«oatieadrons  de  tous  nos  efforts.  »  {Ibid.) 

<   .1  U.  Çal|B^6iv,^^^^i  ^^  joint  par  la  pensée  aux  amis 

-4p«M.  SOBie^r^fe  m'unis,  cher  monsieur,  à  ceux  qui 

*  ROns  reolPfeQPBaas  leur  sein,  parce  que  vous  éles  un 

deadiOisifl  âeft>aapi-ils  de  lumière,  vous  le  réprouvé  des 

ftsQn]»  da  ténèbres  qui  siègent  à  Rome.  Je  vous  le- 

mereie  de  votre  dévouement,  etc.  »  [Jbid.) 


D'^)ràB  la  brève  analyse  de  ces  toaMa  et  sartout  de 
celui  de  M.  Piérart,  nous  voyons  que  le  christianisme 
n'existe  que  dans  le  spiritualisme  américain  récemment 
importé  en  Europe.  Dieu  fait  revivre  son  Église, 
ses  prophètes,  ses  thaumaturges  dans  la  personne  de 
HM.  Piérart,  Home  et  antres  spiritualistes.  Quelles 
observations  faire  en  présence  de  tant  d'outrecuidance, 
d'impiété,  et,  disons-le,  d'ignorance  I  On  reste  stupéfait, 
on  se  demande  comment  des  gens  sensés  peuvent  s'ex- 
primer ainsi,  et  comment  d'antres  gens  sensés  peuvent 
les  écouter?  Voilà  cependant  où  l'incrédulité ,  le  phi- 
losppfaisme,  l'ignorance  de  la  théologie  et  de  la  religion 
nous  ont  amenés. 
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]1  nous  répugne  infiniment  de  parler  si  orûment,  nous 
ondrions  employer  des  expressions  plus  charitablesi 
lais  amicus  Plato^  tnagis  arnica  verîlas. 

Malgré  Tobscurité  de  certaines  expressions  de  MM.  les 
lembres  du  banquet,  on  croit  en  deviner  le  sens.  -— 
L'existence  des  forces  éthéréennes  est  constante,  disent- 
8,  les  initiés  autrefois  les  nommaient  esprits.  »  —  Pour 
>s  spiritualistes,  serait-ce  donc  autre  chose? — ce  Satan, 
oursuivent-ils,  n'est  qu'une  puissance  vermoulue; 
Ans  la  débâcle  qui  se  prépare,  il  cessera  d'être  un 
pouvantail  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  Satan  que  le  désac- 
ord  de  nos  activités  désassorties,  etc.  » 

Voilà  la  doctrine  de  ceux  qui  se  prétendent  les  vrais 
chrétiens,  car  c'est  par  ironie  qu'ils  nous  appellent  les 
frfhodoxes. 

c(  En  développant  le  microcosme,  ajoutent-ils,  le  fan- 
tôme fossile  disparaîtra.  » 

Les  philosophes  de  la  Renaissance  entendaient  par 
microcosfne  une  vertu  magique  inhérente  à  l'homme, 
lequel  renfermerait  en  lui  les  vertus  des  trois  règnes. — 
Guérir,  prédire,  maléficier,  etc.,  sont  des  facultés  hu- 
maines. Est-ce  donc  la  doctrine  du  christianisme? 
N'est-ce  pas  au  contraire  une  opinion  chimérique  en 
même  temps  qu'une  hérésie  formelle? 

«  L'homme,  en  se  spiritualisant,  retrouve  en  lui  une 
parcelle  de  l'esprit  de  Dieu.  » 

N'est-ce  pas  le  Dieu  de  Cardan,  comme  le  Dieu  de 
tous  les  panthéistes,  V entendement  univei^sel^  qui  pénètre 
plus  ou  moins  dans  l'homme? 

«  Toutes  les  religions  sont  des  formes  que  l'Esprit 
iivin  prend  pour  se  manifester  selon  les  besoins,  les 
nécessités  des  siècles.  » 

Alors  il  est  naturel  de  conclure  que  toutes  les  reli- 
gions sont  bonnes,  quoique  fort  opposées  entre  elles  : 

TI.  34 
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èéllAi  dêCi  Mùtirftli^  adorant  letin  fiSUohes,  là  M^^ 
ée  ftHilimft,  le  polythâisme  des  genfib,  «te.;  totit  otiHe, 
toute  morale  sontboDB  «  selon  leê  époqaes,  lesbesoiin, 
les  ttéoessitâs.  n  DansTislamisme,  des  co&ôttbiiiés;  cbez 
les  Mormons,  la  polygamie.  Dans  l'on,  il  faat  satisfaire 
les  besoins  physi^es;  chez  ces  derniers,  la  {propaga- 
tion devient  nne  nécessité.  Ailleurs  rinverse  étoit  utile  : 
Lyettrgue  faisait  égorger  lea  enfants  faibles,  et  Platon 
toulait^*on  fit  avorter  les  femmes;  les  Chinois,  pour 
se  débarrasser  de  leurs  enfants,  les  jettent  à  reali.  Tout 
est  bien  selon  les  temps,  les  besoins  et  les  néeessités. 
— Voilà  ce  qu'on  voit  dans  les  fausses  religions,  et  voilà 
eans  doute  ce  qu*il  faut  établir  parmi  nous. 

«  Dans  tous  les  siècles ,  nous  dit-on ,  il  y  a  des 
hommes  en  communion  plus  étroite  avec  le  ffrand  flux 
êhm^  tel  fut  autrefois  le  christianisme,  tel  est  anjour- 
d'hui  le  spiritualisme.  » 

On  demanderait  quel  est  ce  flua:  dwin^  si  ce  qu'on 
vient  de  lire  ne  nous  l'eût  suffisamment  appris.  C'est 
le  feu  principe  des  anciens,  le  fluide  universel  des 
philosophes  de  la  Renaissance  et  de  nos  magnétiseurs 
aujourd'hui ,  c'est  l'âme  de  l'univers,  c'est  enfin  la 
doctrine  panthéiste.  —  Oui ,  c'est  toujours  le  pan- 
théisme qui  se  cache  derrière  un  fantôme  de  christia- 
nisme pour  tromper  les  ignorants  et  les  libres  pen- 
seurs; que  Ton  en  fasse  l'aveu  ou  non,  le  prétendu 
Dieu  qui  prépare  une  régénération,  c'est  le  même 
Satan  qui  se  fait  nier. 

La  société,  lors  de  Tavénement  du  divin  rédempteur, 
était  tombée  en  effet  dans  l'athéisme,  mais  les  miracles 
l'éclairèrent.  L'antique  serpent,  instrument  de  Dieu 
pour  l'épreuve,  essaya  de  ressaisir  sa  proie,  et  pour 
relever  ses  autels,  les  systèmes  des  philosophes  fu- 
rent conciliés  avec  l'idolâtrie.  Le  dieu  des  théurgistes 
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lit  le  feu,  réther,  et  les  esprits  qni  en  émanaient 
lient  aussi  des  forces  éthéréermes.  Le  christianisme 
ompha.  Mais  dès  son  avènement  il  fut  annoncé  que 
tentateur,  à  la  fin  des  temps  réitérerait,  mais  d'une 
mièrc  infiniment  plus  terrible,  les  attaques  qu'il 
mmençait  déjà  ;  l'impiété,  fut-il  prédit,  étant  par- 
nue  à  son  comble,  les  voies  de  Satan  seront  si  puis- 
âtes [sigiia  magna  et  prodigia)  «  que  les  élus  eux- 
5mcs  succomberaient  s'il  devenait  possible  aux  élus 

succomber.  » 

11  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  de  rétablir  la  religion  de 
lien  (le  néoplatonisme),  mais  de  constituer  un  né(H 
ristianisme^  de  fonder  sur  les  ruines  du  christianisme 
le  religion  mise  en  harmonie  avec  les  systèmes  im- 
es  des  philosophes. — A  ceux-ci,  inspirés  aussi  depuis 
Qgtemps  sans  s'en  douter,  Satan  révèle  peu  à  peu, 
us  le  nom  de  forces  éthéréennes  une  doctrine  qui 
ra,  dit-on,  la  religion  de  T univers. 
La  révélation  divine  dans  la  Genèse  nous  apprend 
l'il  existe  un  Dieu  éternel,  unique,  bon,  juste  et  créa- 
ur  de  l'univers.  Le  séducteur  parvint  à  l'altérer  et  lui 
ibstitua  une  lumière  incréée,  un  être  indéfini,  incons- 
ent ,  coéterncl  avec  la  matière  qui  se  fractionne  en  par- 
îUes  é//^^r^5^mi^.v  intelligentes.  Faut-il  préférer  la  doc- 
ine  altérée  à  la  vraie  doctrine  révélée?  Dès  le  principe 

pendant  la  suite  des  siècles,  elle  promet  unrédemp- 
ur;  il  arrive  au  temps  fixé,  il  donne  un  complément 
la  doctrine,  il  défend  d'y  rien  retrancher^  d'y  rien 
outcr,  car  il  avertit  que  l'adversaire  s'efforcera  de  nous 
ichaîner  de  nouveau.  Faut-il  préférer  à  cette  doctrine 

panthéisme,  les  forces  éthéréennes? 

Le  Dieu  fait  homme  qui  pour  preuve  de  sa  divinité 
ressuscité  les  morts  et  continué  ses  prodiges  par  ses 
lints  durant  dix-huit  siècles,  ne  serait-il  enfin  pour  plu- 
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nenn  qn'an  $am<ulotte  et  le  premier  préoanmir  des 
séditiejox  et  des  Booialietee?  Si  dans  notre  siècle  de 
liberté  il  est  permis  d'avancer  de  telles  monstmosités, 
il  nous  est  permis  aussi  de  protester,  d*en  montrer 
rinbmie,  d*en  signaler  le  danger. 
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CHAPITRE  VII 


Marche  progreulTe  du  spiritualisme.  Les  spirituallstei  d'Europe  opèrent  des 
prodiges  aussi  étonnants  que  les  Américains.  Discussion  de  M.  Piérart  sur  las 
cures  des  touebeurs.— •  Observations  sur  les  guérlsons  superstitieuses,  ete.— 
NouTelles  preuves  des  prodiges  splritualistes  données  par  M.  Des  Monsseanx* 
Fait  curieux  d'inrestation  cité  par  ce  savant. 


Marche  progressive  du  spiritualiswœ.  Les  spirituaUstes  éPBurope  opèreni 
des  prodiges  aussi  étonnants  que  les  Américains.  Diseuuiom  de  M.  Pié' 
rart  sur  les  cures  des  toucheurs. 

L'apostolat  de  M.  Home  devait  favoriser  la  manifes- 
tation des  prodiges  qu'on  a  signalés  en  Amérique. 
Nombre  de  sceptiques  qui  ont  cru  en  les  voyant  sont 
devenus  par  là-même  aptes  à  en  opérer  de  semblables. 

On  a  dû  remarquer  que  la  seule  présence  de  M.  Home 
a  fait  des  médiums  puissants,  ou  augmenté  la  puissance 
de  ceux  qui  étaient  faibles.  Ainsi  on  a  vu  un  officier  an- 
glais, à  son  retour  de  Crimée,  devenir  médium  après 
avoir  été  en  rapport  avec  M.  Home.  Madame  Home, 
après  son  mariage,  devint  vo7/ante  comme  son  mari; 
M.  le  comte  de  X...  fut  inspiré  de  se  rendre  auprès  du 
célèbre  médium  pour  accroître  son  pouvoir.  —  On  sait 
qu'il  suffisait  aussi  d'approcher  du  génie  de  Socrate,  et 
même  de  se  trouver  sous  le  même  toit  que  ce  philo- 
sophe, pour  faire  ensuite  des  progrès  merveilleux;  si 
toutefois  le  dieu  assistait  et  si  l'esprit  ne  repoussait  pas. 
Car,  disait  Socrate,  «  c'est  par  l'intermédiaire  des  dé- 
mons que  les  dieux  communiquent  avec  les  hommes.  » 
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—  Ils  exigent  certaines  dispositions  morales.  Si  Fesprit 
de  prophétie,  chez  les  Cévenols,  était  parfois  donné 
spontanément,  à  d'autres  il  était  communiqné  par  la 
présence  d'un  inspiré  ;  mais  à  d'autres  il  fallait  Tm- 
sufflation. 

La  présence  de  M.  Home  a  communiqué  de  même  à 
plusieurs  spectateurs  la  faculté  d'opérer  des  prodiges. 
Il  est  arrivé  enfin  ce  qu'on  a  vu  pour  l'écriture  au  moyen 
du  crayon,  et  pour  celle  que  traçait  la  plume  dans  la 
main  d'une  personne  restant  passive.  En  expérimentant 
on  réussit  peu  à  peu. — M.  le  baron  de  Guldeiistabbé 
découvre  récriture  directe^  d'autres  essayent  et  prati- 
quent comme  lui. 

Les  prodiges  américains  se  sont  donc  manifestés  en 
France,  mais  moins  universellement,  moins  fréquem- 
ment. 11  a  fallu  aux  esprits  le  temps  de  s'apprivoiser. 
Un  moyen  d'étabUr  les  rapports,  c'est  d'ordinaire  la  foi; 
il  était  difficile  à  des  matérialistes  d'avoir  la  foi  de  prime- 
abord.  D'ailleurs  les  esprits  trouvent  souvent  tout  aussi 
avantageux  de  laisser  les  matérialistes  tels  qu'ils  sont. 

Voici  des  faits  qui  prouvent  un  véritable  progrès  dans 
les  manifestations  physiques.  A  Noce  (Orne),  sur  une 
simple  demande,  des  pierres,  des  pièces  de  monnaie, 
des  fleurs  furent  jetées  au  milieu  de  l'assemblée.  On  en- 
tendit des  airs  de  musique,  des  chants,  le  son  d'instru- 
ments invisibles,  la  grêle  et  la  pluie  ;  enfm  d'effroyables 
coups  de  tonnerre  retentirent.  L'un  des  membres  de 
l'assemblée  s'éleva  en  l'air,  etc. — La  séance  se  termina 
par  la  prière.  (Ibid.,  t.  IV,  p.  323-333.) 

Les  spiritualistes  ont  des  apparitions  de  défunts. 
M.  Mathieu,  dont  on  a  précédemment  parlé,  étant  dé- 
cédé durant  l'hiver  1863-1864,  apparut  à  M.  Piérart 
quelques  jours  après  sa  mort  «  d'une  manière  positive  ; 
il  est  venu ,  dit-il ,  se  manifester  spontanément  d'une 
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manière  remarquable  dans  notre  appartement  et  nous, 
a  promis  d  y  revenir  encore.  » 

M.  Piérart  en  saisit  Toccasion  de  protester  contre 
ceux  qui  s'efforcent  d  arracher  au  repos  de  la  tombe  les 
plus  graves  esprits  pour  satisfaire  leur  curiosité. — 
a  Nous  les  laissons,  poursuit^il,  se  manifester  sponta- 
nément, n  (lôid.y  1864,  p.  94.) 

On  obtient  des  esprits  par  l'écriture  directe  non- 
seulement  des  révélations  sérieuses,  mais  encore  des 
morceaux  de  musique. 

M.  Auguste  Laplagne,  de  Rodez,  écrivait  à  M.  Piérart 
la  lettre  dont  on  extrait  ce  qui  suit  :  —  a  Mes  ouvrages 
sur  le  spiritualisme  sont  toujours  en  route  dans  des  mains 
sérieuses. . .  Deux  capitaines  du  régiment  qui  est  en  gar- 
nison chez  nous  propagent  aussi  beaucoup  nos  idées 
dans  le  monde  ;  l'un  d'eux  obtient  souvent  de  récriture 
directe;  ces  jours-ci,  il  a  obtenu  une  valse  intitulée  Ei^ 
gétiie.  11  l'avait  demandée  pour  moi.à  l'esprit  de  son  chef 
de  musique,  mort  pour  l'indépendance  italienne.  Cela 
a  un  cachet  tout  particulier;  ce  n'est  ni  imprimé,  ni 
lithographie,  pas  plus  que  copié  à  la  main,  etc.  Si  vous 
y  teniez,  je  pourrais  vous  l'envoyer,  en  vous  priant  de 
me  la  renvoyer,  mais  je  pense  qu'il  ne  doit  pas  vous  en 
manquer  dans  votre  bureau.  »  {Ibid.,  p.  125.) 

<(  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  demander  à  M.  La- 
plagne, ajoute  M.  Piérart,  la  musique  dont  il  parle; 
nous  avons  plusieurs  spécimens  de  ces  musiques  obte- 
nues des  Esprits.  » 

D'autres  spiritualistes,  malgré  ces  nouveaux  moyens 
do  communiquer,  recourent  encore  maintenant  à  l'an- 
cien mode  de  communications  par  le  crayon.  —  et  Le 
1 7  septembre  1862,  dans  une  séance  présidée  par  M.  le 
docteur  M...,  mademoiselle  D...  fut  invitée  à  prendre 
le  crayon,  et  on  lui  posa  plusieurs  questions.  »  Puis 
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mx  médiumM  8e  placèrent  autour  d'une  taMe  dus 
laquelle  on  entendit  immédiatement  des  coupe  trà- 
ortioalée  répondant  aux  diverses  demandes.  Bienttt 
alors  la  lourde  table  s'agita  elle-même,  se  sonlen 
des  quatre  pieds  et  retoihba  suivant  la  mesure  et  k 
rhythme  demandés.  M.  Sandou,  invité  à  y  monter,  la 
table  avec  lui  ne  s'en  éleva  pas  moins  avec  la  même 
facilité,  etc.  »  {Ibid.,  p.  22-27,) 

On  obtient  aussi  des  réponses  par  l'inspiration  rnUk- 
nimique.  Ici  les  médiums,  comme  les  somnambules  diDs 
le  magnétisme,  sont  inspirés  par  les  esprits  et  font  des 
révélations. 

Nous  avons  vu  que  les  esprits  composent  des  valses; 
ils  inspirent  aussi  des  musiciens.  --  Le  29  mars  1864» 
dans  la  salle  Herz,  mademoiselle  Jacques,  qui  est  an 
médium  remarquable,  fit  entendre  à  une  nombreuse  et 
brillante  société  une  musique  inspirée  par  les  esprits. 
(/«!(/.,  p.  126.) 

«  Nous  avons  plusieurs  fois  inséré,  dit  M.  Piérart, 
des  faits  curieux  obtenus  à  Rodez  dans  un  groupe  de 
croyants  pleins  de  ferveur  pour  les  études  de  spiritua- 
lisme expérimental.  Les  faits  étaient  du  plus  haut  in- 
térêt, aussi  merveilleux  qu'on  peut  le  croire,  et  par- 
faitement attestés.  »  11  en  cite  un  tout  récent. 

«  Le  jour  de  la  Pentecôte  (1 864),  fête  du  Saint-Esprit, 
le  groupe  spiritualiste  de  Rodez  s'était  religieuse- 
ment réuni,  comme  en  un  jour  consacré  ;  après  une 
longue  soirée,  ils  obtinrent  des  communications  écrites 
fort  intéressantes  et  se  séparèrent  en  regrettant  beau- 
boup  de  n'avoir  pas  été  témoins  de  manifestations  phy- 
siques.—  Voici  en  substance  ce  qu'écrit  M.  Laplagne, 
déjà  nommé  :  «  Voyant  que  nous  n'obtenions  plus  rien, 
nous  nous  séparâmes  jusqu'au  jour  fixé  par  les  es- 
prits. Chacun  s'en  fut  chez  soi,  excepté  Gabantous, 
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qui  est  dn  voisinage  ;  invité  par  M.  Ducros,  photo- 
graphe, à  prendre  un  verre  de  vin  (il  était  onze  heures), 
il  descendit  avec  celui-ci  dans  une  pièce  située  au- 
dessous  de  celle  où  nous  avions  tenu  nos  séances.  Ils 
dégustaient  leur  vin  quand  de  grands  bruits  se  firent 
entendre  au-dessus  d'eux.  On  monte  dans  cette  pièce, 
et  en  ouvrant  la  porte  de  la  salle,  on  vit  la  table  qui 
nous  avait  servi  se  promener  seule,  tantôt  à  petits  pas, 
ou  au  trot,  ou  au  grandissime  galop.  La  femme  de 
M.  Ducros  et  ses  enfants  criaient,  la  table  allait  tou- 
jours son  train  ;  le  mari  et  la  femme  avaient  peur,  les 
enfants  pleuraient.  —  Je  le  disais  bien,  s'écriait  ma- 
dame Ducros,  que  ces  gens  m'auraient  amené  le  diable 
dans  la  maison. — Cabantous,  quoique  médium^  avait 
peur  aussi.  On  le  pria  d'arrêter  ce  tapage  qui  durait 
depuis  un  quart  d'heure;  celui-ci  ne  savait  trop  com- 
ment. Cependant  il  toucha  la  table  en  priant  les  esprits 
de  cesser,  vu  que  quelqu'un  pourrait  mourir  de  peur  ; 
alors  tout  cessa.  On  crut  que  c'était  fini,  on  se  trom- 
pait :  après  le  départ  du  médium^  on  vit  la  table  s'é- 
lever jusqu'au  plafond  puis  retomber  doucement.  » 

«  M.  Ducros,  railleur  et  incrédule  jusque-là,  con- 
verti et  fortement  impressionné,  dut  être  debout  toute 
la  nuit  pour  tâcher  de  fléchir  les  esprits,  etc.  » 

((  Cela  fait  du  bruit  dans  notre  ville ,  poursuit 
M.  Laplagne,  la  femme  et  les  enfants  de  M.  Ducros  le 
racontent  à  qui  veut  l'entendre,  et  le  portier  du  sémi- 
naire, en  face,  qui  couche  dans  la  maison  même,  ne  se 
fera  pas  faute  de  tout  raconter  au  clergé;  nous  verrons 
ce  qui  en  arrivera,  on  criera  sans  doute  plus  que  jamais 
au  diable.  » 

Dans  la  même  lettre,  M.  Laplagne  écrit  à  M.  Piérart 
«  que  le  médium  Thérondel  va  lui  envoyer  une  lettre 
écrite  sous  l'inspiration  médianimique.  11  y  dépeint  la 
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position  dama  laquelle  il  s'est  trouvé  la  nuit  Ao  la  Pe&- 
tecAte  :  il  a  vu  à  peu  près  les  sphères  comme  les  di- 
peint  Swédeuboig.  Ce  médium  a  obtenu  déji^  de  Vkri' 
ture  directe  de  son  esprit  familier,  lequel  lui  est  appvn 
plusieurs  fois.  » 

«  Si  vous  avez  besoin  d'autres  renseignements, 
lyoute  M.  liaplagne,  pour  certifier  ces  faits»  veuillei 
avoir  la  bonté  de  me  le  faire  savoir,  je  m'empressemi 
de  vous  répondre.  Vous  pourrez  mettre  les  noms  en 
toutes  lettres  ;  il  est  temps  que  la  lumière  se  fasse,  et 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  la  vérité  en  îàc^  da 
n'importe  qui. 

tt  Je  vous  serre  cordialement  la  main  ainsi  qu'à  tooi 
les  frères.  Acgusxb  Laplagnb.  » 

Ce  fait  est  certifié  par  BIM.  Ducros,  photogrojphe»  di^ 
recteur  de  t orphéon,  en  face  le  grand  séminaire;  Ca- 
bantous,  chaudronnier,  faubourg  Saini-Cgricle,  et  Tbé- 
rondel,  employé  aux  contributions  indirectes,  rue  de  la 
Barrière  y  à  Rodez.  {Ibid.^  p.  157-159.) 

Dansées  quelques  numéros  de  la  Bévue  de  M.  Pié- 
rart,  on  voit  déjà  des  preuves  d'un  progrès  frappant 
dans  les  manifestations  physiques  des  esprits;  mais  s*il 
était  permis  de  parcourir  les  sept  volumes  de  cette 
Bévue,  on  aurait  une  foule  de  choses  merveilleuses  et 
curieuses  à  citer  ici  ^ 


i.  On  me  permettra  de  citer  encore  les  faits  suivants  qui  sont  rap- 
portés dans  la  livraison  de  juillet  1SG4  de  la  Rev.  spiritualité. 

«  Un  nouveau  converti,  M.  Gruat,  écrit  M.  Laplagne,  de  Rodez,  & 
M.  Piérart,  avait  une  lettre  cachetée  dans  sa  poche.  L'esprit  répondit 
à  tout  ce  qu'elle  contenait,  i 

«  Une  lourde  table  chargée  de  livres  et  pesant  environ  cent  kilo- 
grammes, m'accompagne  (moi  Laplagne)  n'importe  quel  air  je 
Teuille  chanter.  Dernièrement  je  chantais  un  galop,  j'étais  monté  des- 
sus en  chantant,  je  pèse  cent  quatre-vingts  livres,  la  table  frappait 
tant  détona  ses  pieds,  qua  je  craignais  que  le  plancher  ne  s'enfonçât 
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Ua  progrès  qu'il  ne  faut  pas  oublier  dans  le  spiri-^ 
«ualisme,  et  qui  s'est  opéré,  non  en  suivant  la  ligne 

-  sans  fin  des  philosophes,  mais  la  ligne  circulaire  qui 
-Tamène  le  genre  humain  sur  ses  pas,  c'est  la  croyance 

^ux  guérisons  opérées  par  les  esprits. 
'      «  La  médecine  officielle,  dit  M.  Piérart,  a  rejeté  le 
^Msmérisme,  la  médecine  somnambulique,  thauma- 
tiugîque;  malgré  les  millions  de  faits  produits,  au 

-  -lieu  d'en  prendre  leçon,  elle  a  persécuté  les  pauvres 
-^^àouieurs,  ioucheurs,  yimgnétiseun^  voyants^  tliawria- 

*^^9es,  et  les  a  fait  traquer  par  la  justice,  parce  qu'ils 
^^^ent  guéri  quand  la  science  médicale  était  impuis- 
*^^Hte,  Chez  nos  voisins  l'absence  de  clientèle  est  la 
*^Ule  punition  infligée  à  ceux  qui  exercent  maladroi- 
^ttient  l'art  de  guérir.  En  France,  c'est  différent,  il 
^*t  défendu  de  guérir  sans  diplôme.  On  est  traité 
^'bscpoc,  quoiqu'on  ait  guéri;  la  justice  n'écoute  ni 
*^ts,  ni  témoignages.  On  y  voit  môme  des  juges  nier 
^  existence  d'un  agent  curatif,  et  condamner  ceux  qui 
^U  ont  usé.  Les  guérisons  contre  lesquelles  on  se 
Contre  le  plus  acharné,  ce  sont  celles  obtenues  à  l'aide 

^.  Andrieu  est  monté  aussi  dessus  sans  que  pour  cela  le  mouvement 
**aiTô(ât.  Je  craignais  que  ce  tapage  n'attirât  la  curiosité,  mais  les 
^prits  me  dirent  :  Sois  plus  confiant,  le  bruit  que  nous  faisons  ne  s'^n- 
^end  pas  d'en  bus.  —  Je  n'ai  pas  vérifié  le  fait. 

«  Le  10  juillet,  le  même  phénomène  eut  lieu  en  présence  de  M.  Du- 
Prat,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rodez. 

«  Nous  avons,  continue  M.  Laplagne,  obtenu  des  écrits  de  plusieurs 
^prits;  l'uQ  d'eux  était  Lavater.  n 

Dans  une  autre  lettre  (2C  juillet  i8C4),  M.  Laplagne  rapporte  beau- 
Coup  d'autres  manifestations,  «t  Notre  médium,  dit-il,  a  écrit  de 
V&Dglais  et  l'a  traduit.  —Hier  25,  les  esprits  nous  ont  donné  de  l'écri- 
tare  directe,  etc.  n 

Oq  n'en  finirait  pas  si  on  voulait  extraire  tous  les  prodiges  cités 
dans  Ja  Bévue  spiritualiste,  et  surtout  les  rapporter  in  extenso.  —  Que 
serait-ce,  fi  on  parcourait  la  Revue  spirite  et  autres,  où  des  prodiges 
tant  de  fois  niés  sont  perçus  et  attestés  I 
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de  paroles  sacramcntelleB,  de  pri^rcs,   tle  tali&i 
d'pxorcismes,  etc.  •> 

Pour  M.  PÏL'rart  et  ses  fr&res,  i-  la  source  de  MS| 
risons  est  un  principe  spirituel.  La  personne  de  qa 
émane,  selon  toute  apparence,  a  tin  cttprit  famil 
qui  agit  sous  l'impulsion  de  sa  volonté,  de  soa 
cation.  Les  paroles,  les  prières,  etc.,  ne  sont  ^^ 
moyen  de  fortifier  sa  volonté,  ainsi  que  la  foi  iln 
lade;  plus  les  dispositions  réceptives  de  ceiui-fti  serti 
grandes,  plus  le  principe  spiritnel  aura  de  force  et  fil 
gent-Esprit  aura  d'action.  Les  moyens  sont  très-ïaï 
l'agent  est  toujours  le  même;  que  l'on  ne  dise 
comme  on  le  fait  presque  toujours,  quand  on  w 
ia  cure,  que  c'est  l'imagination  ;  elle  prédispose,  : 
elle  n'est  pas  Var/ent  générateur.  » 

"  11  y  a  différents  lieux  où  les  mères  vont  en  pilai 
nage  pour  des  enfants  au  berceau;  ils  sont  attPÎnbJ 
maladies  que  certains  saints  ont  le  renom  de  pucri^ 
nu  Ipst^vnniip    Parfnia  n*i  onnL  ()ea  tnntnii 
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dryades,  etc.,  les  esprits  en  revêtaient  ainsi  la 
ne.  Voilà  ce  qui  fit  la  force  du  polythéisme  ;  plus 
1,  quand  on  crut  aux  anges,  aux  saints,  au  dia- 
,  etc.,  les  bons  ou  mauvais  esprits  en  prirent  la 
ne.  — Aux  jeunes  filles  catholiques,  médianimiques^ 
DQlte  de  la  Vierge  fit  voir  la  Reine  du  ciel.  Ainsi 
Kpliquent  tant  de  faits  dont  les  journaux  catholiques 
ttous  les  jours  grand  bruit,  tandis  que  les  journaux 
iairiens  s'en  moquent.  Si  nos  magistrats  étaient 
»us  de  nos  principes,  ils  étudieraient  rationnelle- 
it  les  grandes  questions  spiritualistes,  et  on  ne  les 
'ait  pas  sévir  avec  la  sévérité  qu'ils  déploient.  » 
1,  p.  97-101.) 

[.  Piérart  rapporte,  dans  sa  Revue  spiritualiste,  plu- 
Ts  procès  intentés  contre  les  guérisseurs. 

observations  sur  les  guérisons  superstitieuses,  etc. 

^n  fera  une  observation  que  le  lecteur,  après  ce  qui 
;édit,  ne  manquerait  pas  de  faire  lui-même. — S'il 
utile  aux  magistrats  d'étudier  rationnellement  les 
ades  questions  spiritualistes,  leurs  habitudes  judi- 
res,  comme  l'équité,  exigent  qu'ils  entendent  toutes 
parties.  Ils  ont  suffisamment  étudié  les  arguments 
matérialistes  et  des  rationalistes  ;  quand  ils  auront 
connaissance  des  raisons  des  spiritualistes,  les  ca- 
lques devront  être  entendus  à  leur  tour.  Ils  mé- 
it  une  oreille  aussi  attentive  que  les  premiers, 
'abord  rien  de  plus  illogique  que  les  arguments  des 
malistes,  ils  consistent  à  nier. — Cependant,  quand 
foule  de  gens  que  la  science  médicale  n'a  pu  guérir 
nent  attester,  avec  tous  ceux  qui  les  connaissent, 
:8  sont  aujourd'hui  parfaitement  guéris  par  des 
ens  que  le  scepticisme  s'obstine  à  rejeter,  on  ré- 
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pondra  aux  rationalisLea,  aussi  poliment  qno  pesii 
que  rire  de  ces  cures  et  les  nier  est  tout  situjiler 
une  stupidité. 

Arrivons  aux  gni^risons  miraculeuses  du  chri 
niame,  noua  les  comparerons  ensuite  avec  \ps  c 
des  guérisseurs. —  Nous  dirous  qu'il  est  pxccpsiwi 
rare  que  la  mère  d'un  enfant  malade  aille  en  pMm 
auprès  de  fontaines  aous  le  patronage  actuel  de  « 
que  l'on  a  subslitu^-s  aux  génies  du  draidiani^ 
naïades,  etc.  Pour  l'ordinaire,  on  se  rend  dapsl 
église  où  sont  vanprées  les  reliques  d'nn  saint; 
pense  pas  que  Vespi-//  familier  anquel  les  spiritnaN 
attribuent  les  euros,  soit  attaché  îi  ce  lieu.  Maioleill 
on  le  sait,  Dieu  ne  prodig^iie  point  les  miracles  i 
cune  sorte  ;  les  guurii^ons  miraculeuses  sont  os 
et  ne  sont  accordées  qu'à  la  foi  et  aux  prières  ferïB 
des  personnes  d'un»  grande  piété.  Ordiaairetnel 
s'agit  de  maladie.'^  longues,  reconnues  incorabh 
instantanément  guéries.  Ces  miracles  fortifieBl 
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es  substances  sans  vertn  on  même  pouvant  ang- 
er  le  mal.  Qnant  à  l'effet,  la  guérison  ne  s'opère 
Qtanément  que  par  exception  ;  il  faut  réitérer  plu- 
s  fois  les  mêmes  pratiques,  et  il  parait  constant 
le  mal  est  sujet  à  retour  et  devient  plus  grave 
le  que  la  première  fois.  On  a  vu  dans  les  cures  des 
.ers  et  même  dans  les  miracles  jansénistes  ce 
n  signale  ici. 

^marquons  donc  que  MM.  les  spiritualistes ,  qui 
bndent  les  cures  des  guérisseurs  et  les  miracles 
ftiens,  et  qui  les  attribuent  à  un  esprit  familier,  loin 
\e  montrer  de  vrais  chrétiens,  comme  ils  le  pré- 
lent, enlèvent  à  la  puissance  divine  des  guérisons 
aculeuses  qu'ils  accordent  à  un  esprit  qui  n'est  autre 
Satan. — On  n'en  doit  pas  moins  signaler  de  leur  part 
retour  à  une  vérité  naguère  généralement  rejetée 
les  philosophes,  —  les  guérisons  superstitieuses.  — 
t-on  espérer  qu'il  se  trouvera  parmi  les  spiritua- 
ls des  hommes  aimant  assez  la  vérité  pour  être  un 
r  éclairés  par  elle? 

lelativement  à  la  magistrature  qui  punit  les  gué- 
eurs,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  puisse  l'en  blâmer; 
applique  la  loi,  c'est  son  devoir.  —  c  Mais,  direz- 
s,  c'est  une  erreur,  le  guérisseur  n'est  pas  un  es- 
3,  il  a  réellement  guéri.  » 

l'est  vrai,  mais  la  loi  abrogée  depuis,  qui  les  punis- 
comme  sorciers,  était  infiniment  plus  sévère  ;  les 
risseurs  sont  donc  traités  avec  beaucoup  d'indul- 
ce  par  la  loi  nouvelle.  Il  est  vrai  aussi  que  le  sor- 
quî  maléficierait  est  mieux  traite  encore,  puisqu'il 
rraît  obtenir  des  dommages-intérêts  de  celui  môme 
est  sa  victime.  —  Mais  que  faire  à  cela?  —  Le  dix- 
ième siècle  a  commencé  de  semer  Terreur,  elle  a 
lifié  dans  le  dix-huitième  ;  elle  est  encore  plus  vi- 
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vace  dans  le  dix-neuvième.  Pourbuitt  il  .,raf|Lt.  ^  toit 
hqmme  sensé  de  voir  le  magnétisme  anjoiird'kid  gn6- 
rir  et  maléficier,  pour  reconnaître  qa'on^8*eBt  lourde- 
dément  trompé. 

Noos  ajouterons  à  ce  qui  vient  d'être  rappwté  me 
communication  qui  constituerait  un  grand  progrès  pour 
le  spiritualisme  et  pour  le  spiritisme. — On  a  ▼a^neles 
spiritualistes  rejettent  la  réincarnation  admise  par  les 
spiritisteSi  comme  étant  une  doctrine  grossière,  irr^ioÊt' 
nelle^  etc.  Si  ces  derniers  acceptaient  l'explication  don- 
née par  un  esprit  à  M.  Dexant,  notaire  à  Angonlèine 
(esprit  qu'il  a  connu  vivant),  la  mésintelligence  regret 
table  qui  existe  entre  les  deux  camps  cesserait  et  Bjpr 
ritistes  et  spiritualistes  pourraient  s'entendre. 

D'après  l'explication  donnée  à  H.  Dexant  par  cet 
esprit  sur  la  réincarnation,  ce  mot  serait  loin  de  signi- 
fier que  l'àme  reprend  un  corps.  En  interrogeant  soi- 
gneusement les  esprits,  ils  disent  «  qu'à  chaque  être 
vivant  sont  attachés  :  l"*  un  Esprit  de  lumière  qui  n'a 
jamais  eu  d'existence  terrestre,  il  a  pour  mission  de 
fournir  des  inspirations  et  ne  quitte  jamais;  2®  un 
esprit  familier  dont  on  peut  changer  quelquefois,  quoi- 
que rarement,  venu  d'un  corps  qui  a  vécu,  qui  vous 
guide  et  vous  évite  des  malheurs.  — Cet  Esprit  se 
dira  réincarné  parce  qu'il  gouverne  une  âme  inca^ 
née  dans  un  corps  auquel  il  est  et  restera  toujours 
étranger.  11  peut  ainsi  s'attacher  à  plusieurs  existences 
terrestres  sans  quitter  sa  région,  et  répondre  aux  évo- 
cations. » 

«Telle  est,  poursuitM.  Dexant,  l'explication  fort  inté- 
ressante que  m'a  fournie  un  Esprit  sûr,  circonspect ^  etc., 
et  qui  aime  à  faire  comprendre.  »  11  appelle  donc  l'at- 
tention de  M.  Piérart  sur  cette  explication,  et  il  espère 
«  qu'il  en  tirera  des  éclaircissements  capables  de  faire 
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tomber  les  arguments  de  leurs  compétiteurs.  »  (Ibid., 
p.  186-187.) 

DisoDs-Ie  franchement,  cette  nouvelle  communi* 
cation  n'amènera  pas  encore  la  fusion  entre  les  com- 
pétiteurs :  M.  Rivail  (Allan  Kardec),  qui  sait  parfaite- 
ment discerner  les  esprits,  est  en  communication 
plus  intime  avec  eux  que  M.  Dexant,  qui  nous  ferait 
ici  (oserons-nous  le  dire)  l'effet  d'un  bedeau  qui 
voudrait  instruire  son  curé. — Déclarons  toutefois  que 
M.  Dexant  ne  régente  personne,  il  ne  s'adresse  qu'à 
M.  Piérart,  et  il  montre  une  grande  sincérité  dans  sa 
foi.  —  (cj*ai  une  grande  confiance  en  l'Esprit,  dit-il,  il 
précise  ou  il  se  tait  ;  beaucoup  de  questions  sont  ajour- 
nées pour  être  mieux  traitées,  par  cette  raison  que 
l'Esprit  n'est  pas  assez  avancé.  » 

On  voit  donc  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire  encore,  et 
on  peut  dire  hardiment  que  cet  esprit  ne  décidera 
rien  ;  le  doigt  de  Dieu  est  là  :  loin  de  permettre  aux 
esprits  de  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  et  peuvent  pour 
nous  tromper,  il  les  force  souvent  de  se  contredire, 
c'est-à-dire  de  se  dévoiler  assez  pour  qu'on  les  recon- 
naisse, à  moins  qu'on  ne  soit  complètement  aveugle. 
Désirons  qu'il  en  soit  longtemps  ainsi,  autrement  la 
séduction  serait  terrible,  et  malheureusement  dans 
notre  siècle  les  masses  seraient  entraînées. 

Nouvelles  preuves  des  prodiges  données  par  M.  Des  Mousseaux»  FM 
curieux  d'infestation  cité  par  ce  savant. 

Pour  prouver  encore  que  les  manifestations  spiri- 
tualistes  en  France  ont  maintenant  peu  à  envier  à 
celles  d'Amérique,  nous  empruntons  à  l'ouvrage  aussi 
curieux  que  bien  raisonné  de  M.  Des  Mousseaux 
(La  magie  au  dix-neuvième  siècle)^  le  récit  suivant  que 
Ton  abrège  ici.  —  Ce  savant  plein  de   loyauté  ra- 
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QOûiê  M  qs'il  à  ttt  «t  efltettdtt  midiitM  taHâ  Atpê  en 

/pectateara  dont  qnelques-nns  étaient  seft  ÉttÉisi  iom 
attMi  défiAnts  et  ûlâirvoyants  qne  lui,  dans  0110  mbon 
dont  le  chef  doit  inspirer  tonte  eonfianoe.  Le  mêiMm 
était  nne  jenne  demoiielle  de  aeîze  ans,  vite,  dég^gk 
•I  reçue  ootnme  l'enfant  hienniimée  dans  mII§  ihaisoiif 
Oh  Ton  woit  comme  elle  à  des  esprits  bieafidsaitbk 
CMni  dont  s'agit  ioi  dit  qn'il  S'appelle  de  Arih»%9b»i 
fflBisi  M  qui  est  assetf  étrange,  il  est  %itûit  «t  soi 
autre  Inl-^Ame  M  Mtifé  eneoM  dans  im  ûmtÊlam 
de  Paris,  et  il  raoontece  qtti  s'y  passe. 

Ltt  sinettm  de  la  table  qni  est  an  miUeu  du  salai 
ne  penMt  pas  la  m<rifidre  stipereheriAy  dit  M.  Dee  Mms* 
saahxi  cm  Ta  miadéi  et  remaniée,  resprîtd«H.  d«  Saiitfr* 
Fare,  qui  se  rend  sensible  dans  les  lient  qlt'ofl  Ini^dé' 
dgne»  ée  niobe  ansrf  dans  cette  table*  La  thàinm  la 
tmiabaiit  du  bont  dn  doigt,  on  mdme  te  bl  tdueliaBt 
pas^  ce  menble  alors  bondit  comme  un  animal  et 
manifeste  divers  sentiments  de  joie^  de  Colore,  ets« 
L'esprit  répond  à  celui  qui  l'interroge  par  des  volées 
de  coups  gui  s'échappent  des  meubles,  des  murs,  du 
plancher,  de  la  table,  etc.  Ils  indiquent  que  le  médhm 
est  inspiré)  celui-ci  saisit  alors  le  crayon. 

Ces  bruits,  qui  sont  très-variés,  ne  peuvent  appfeh* 
tenir  au  ventriloquisme,  car  on  sent  même  les  vibra^ 
tiens  des  coups.  Saint-Fare,  sur  la  demande  des  assis- 
tants, bat  la  retraite,  imite  le  bruit  de  la  scîe,  du 
rabot,  etc.  On  croit  être  dans  un  atelier  d'ouvriers; 
il  exécute  aussi  dss  airs  populaires.  Le  crayon  écrit  ce 
que  la  table  ne  dit  pas.  Dematide^tH)n  à  Saint^Pare 
d'augmenter  le  poids  de  la  table,  elle  résiste  an  nm^ 
lèvementi 

Un  somttambnle  étant  placé  dans  une  autre  pièce 
pour  contrôler  le  médium^  les  esprits  paraissant  se 
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multiplier.  On  entend  des  volées  de  coups,  et  aussitôt 
le  bras-  du  médium  est  mû  comme  tiù  ressort  pour 
écrire  le6  communications  des  esprits.  Le  somnambule 
voit  de  sa  place  ce  que  les  spectateurs  entendent.  Il 
prévient  de  ce  qui  va  être  fait.  Ainsi,  Sainte  Pare  vient- 
il  de  tracer  autour  des  spectateurs  un  cercle  lumineux^ 
le  somnambule  y  voit  une  petite  brèche  par  laquelle  les 
mauvais  esprits  veulent  pénétrer  pour  se  mêler  fliU 
assistants,  et  cherchent  à  surprendre  Saiut-Fare  par  d0 
fausses  lettres  de  passe.  Le  crayon  du  médium  ttacû  l0 
refus  fait  par  Saint-Fare  de  ces  lettres.  «^  Gelui-^1  se 
fâche  contre  le  somnambule,  qui  se  trouble  quoiqu'il 
ne  manque  cependant  pas  d*audace.  Le  crayon  veut 
l'intimider,  les  coups  sont  nombreux,  mhis  le  som*' 
nambule  donne  le  signalement  de  Saint-Fare,  qiii  sMi* 
lève  les  meubles,  les  laisse  retomber  et  ne  ftdt  tant 
de  tapage  que  parce  qu'il  est  ftirieux  des  révélation! 
somuambuliques  ;  il  apprend  au  médium  les  parolef 
qu'il  faut  prononcer  pour  exorciser  et  dompter  les  w* 
prits  les  plus  tumultueux. — Diverses  questions  Itti 
sont  faites,  et  notamment  sur  M>n  dédoublement  t  il  fé^ 
pond  A  qu'il  le  doit  à  un  sixième  sens  que  tous  Iw 
hommes  ont  saUs  le  savoir,  x» 

Chacun  ebtendra  siffler  Saint-Fare  si  on  veut  passet 
dans  une  pièce  voisine  ;  des  coups  retentissent,  une 
ceinture  lumiueuëe  d'oîi  partent  des  fils  de  lumière 
ceint  les  assistante,  le  somnambule  voit  seul  ce  spec^ 
tacle« 

Le  médium  dit  que  pour  ebtendrô  Saitit^Pare  siffler^ 
il  faut  que  toutes  les  volontés  se  réunissent;  Ma  Dëft 
Mousseaux  refuse  son  concours,  et  il  est  le  tieul  qui 
n'entend  rien,  etc. 

Le  somnambule  confie  à  son  magnétiseur  que  âeui 
personnes  gênent  M.  de  Saint-Fare,  M.  X...  et  M.  Des 
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Itenneanx  ;  s'ils  se  retirent  il  y  aura  une  fexjpklRimde 
phénomènes.  Ces  messieurs  restent,  les  sifflets  fesoom* 
menoent,  et  M.  Des  Mousseauz  les  entendit  à  dsaz 
reprises. 

Le  '  somnamlmle  voit  nonnsenlemeni  Saint-Fare,  il 
pent  le  tonoher  ;  son  oorps,  dit-il,  flotte  en  Tair  à  qoel- 
fws  ponces  du  parquet,  et  il  le  tire  oomme  mie  jMifr 
fibmte.  —  Un  antre  jonr  Saint-Fare  marbhe  à  oAlé  dee 
speetatenrs  qni  entendent  les  pas  d'nn  gros  qnadn- 
pède,  d'un  lonp,  d'un  ohien,  etc. 

Pins  loin,  M.  Des  Monsseanx  fait  le  récit  des  j^iéoo- 
mtoes  inminenz  qni  les  ont  tons  frappés.  Une  luenr  qui 
a.raspeot  du  phosphore,  mais  environ  huit  fins  plas 
grosse  que  la  luenr  du  ver  luisant,  apparaît,  persiste, 
s*élève  et  disparaît;  une  antre  survient,  brille  aux  pieds 
dn^  mi£um  et  s'éteint;  une  autre  encore  s*épanooit 
derrière  Tun  des  spectateurs,  voyage,  se  fixe  anr  les 
murailles,  pâlit,  rayonne  ;  puis  une  autre  lueur  paraît, 
s'avive,  s'étend,  se  ceintre,  forme  une  sorte  de  crois- 
sant, traverse  lentement  l'air,  se  pose  sur  le  médium^ 
s'éteint,  renaît  et  s'iq>plique  au  mur  en  changeant  de 
teinte.  Ces  phénomènes  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  étincelles  de  Télectricité,  les  feux  de  la  pile,  etc.  »> 
(V.  La  magie  au  dix-neuvième  siècle^  p.  5-29.) 

On  ne  continuera  pas  d'analyser  le  récit  de  ces  phé- 
nomènes si  bien  décrits  par  M.  Des  Mousseaux.  11 
poursuit  l'exposé  de  ce  qu'il  a  vu  et  de  ce  qu'ont  vu 
comme  lui  des  spectateurs,  hommes  de  science  (parmi 
eux  se  trouvaient  des  médecins),  tous  défiants  et  très- 
capables  d'observer. 

<x  Je  rapporte,  écrit  M.  Des  Mousseaux,  ce  que  j'ai 
vu,  bien  vu,  vu  d'un  œil  méfiant,  ce  que  je  n'étais 
point  seul  à  voir.  Nous  sonmies  sur  un  terrain  loyal, 
et  la  gravité,  la  clairvoyance  scientifique  de  mes  corn- 
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paginons  repoussent  l'idée  de  toute  licence  raillensef 
ou  la  possibilité  du  succès.  »  {Ibid.,  p.  34.) 

Nous  omettons  à  regret  le  surplus  de  ce  récit;  on 
a  été  forcé  d'analyser  ici  rapidement  le  curieux  cha- 
pitre de  ces  phénomènes ,  qui  confient  quarante-sept 
pages.  M.  Des  Mousseaux  dit  en  terminant  :  «  Ajou- 
terai-je  que  sur  le  million  d'individus  qui  peuplent 
Paris,  — je  me  restreins  à  cette  ville,  —  plus  de  cinq 
mille  investigateurs  ont  vu  de  leurs  yeux  et  entendu 
de  leurs  oreilles,  et  soutiennent  de  leur  intelligente 
parole  la  réalité  des  phénomènes  dont  j'expose  ici  la 
simple  histoire!  » 

On  ajoutera  cette  seule  observation  :  —  Quels  pro- 
grès dans  ces  manifestations  depuis  la  simple  rota- 
tion des  guéridons  attribuée  à  l'électricité  I  Quelles 
explications  essayeront  maintenant  ces  savants  dont 
nous  avons  rapporté  précédemment  les  singulières,  on 
mieux  (qu'ils  nous  le  pardonnent),  les  extravagantes 
théories.  Mais  si  les  profanes  ont  pu  voir  de  tels  pro- 
diges, il  est  permis  de  croire  que  les  initiés  sont  té- 
moins de  plus  étonnants  encore. 

On  ne  saurait  résister  à  emprunter  au  chapitre  inté- 
ressant qui  vient  d'être  fort  incomplètement  analysé, 
un  récit  concernant  le  jeune  médium  qui  figure  dans  ce 
qu'on  vient  de  lire.  —  On  sait  que  les  manifestations 
d'Amérique  ont  commencé  par  une  maison  hantée;  les 
demoiselles  Fox  devinrent  médium  en  se  mettant  im- 
prudemment en  rapport  avec  l'esprit  qui  infestait  la 
maison  que  M.  Fox  venait  de  louer.  Le  fait  suivant 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d'Amérique. 

Voici  donc  ce  qui  a  prédestiné  notre  jeune  médium 
au  triste  rôle  qu'on  vient  de  lui  voir  remplir.  Sa  famille, 
que  M.  Des  Mousseaux  connaît,  habitait  une  grande 
ville  de  province.  Le  nom  de  M.  F...,  père  de  la  jeune 
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p0M9imAf  9«fc  oQvm  daiM  1«  «oieiiooi  il  » numilé» «( 

nombre  d'autre»  tonft  foam  àign»  4e  M.ont,lMmti 

à  M»  .Rw  HoQweM»,  révéntipmt  foiiMt»  «ni  hHi 
..  Kn  1$46,  les  père  e(  mtoe  Au  «iMmu  lovtevtwie 
nnÎMA  V9rs  le  milif^n  de  Tété.  y»memoi}ton  )ei  »vtrttt 
il  qu'elle  4tût  ^^1  v«'il«  ignoraient  le»  rjiQOM 
Ci!ito  Manuent,  n  C9  mQt  Iw  ftt  tovtm.  À  yeia^in»' 
flUéB,  PQ  entend  retenu  d«8  ooup«,  }e«  pianble»  rV 
■iômft  et  le»  vi»ion»  pomm^noent. 
/ .  #UniiWf  f  raoPQte  mvdwn»  F...,  ina  fill»  éproiiftvne 
HOM»»»  »t  ie  tionTa  aon»  le  regwrd  d'an  fanMiPe  miet 

qui  loi  montra  le  berceau  de  son  frère*  M  tifipgmA 

pM  onw  foifi.  aYMiçût  jnfqn'nn  lit  dn  petit  Mw,  fixait 
nr  lui  non  regnà^  jfm  imv  »a  wnnr,  d'one  nnoikra 
ifi^jantBj  il  »e  tenait  roid»,  iUnmobiie  •omiBe.le» 
flRliie»  de  piecTO  de  h  oathMrele.  Ja  p9tite  fille  mit 
WVS  9Mt  h  Mmté  dn  petit  frère  était  fioriiaMitet  n 

Sa  bonne,  digrne  de  tonte  ponfian»e«  diiait  ««aai  ; 
a  Madame  me  croira  folle,  mais  les  joi\joax  du  petit 
8»  remuent  tout  sçnU,  Piaoés  sur  la  cheminée,  î)a  ar>* 
rivent  jusqu'au  bord,  se  jettent  à  terre  et  ne  peuvent 

se  tenir  en  repos.  » 

Quelques  jours  après,  madame  F.,.,  tranquille  d*Bs^ 
pvit,  voit  en  rêve  un  parent  décédé,  qui  lui  dit  ;  «  Vb/nr 
fils  vu  mourir;  ne  vous  agitez  point,  vom  aurez  beau  fiure^ 
rim  w  fiourroit  le  sauver,  »  Ces  prédictions  sinistres 
Binaient  le  cmur  de  la  pauvre  mère;  mais  la  santé  de 
l'enfont  était  si  merveilleuse...,  c'était  un  si  vaillant 
garçon  I  On  était  au  milieu  de  janvier.  L'enfant  est  levé; 
il  court,  il  s'amuse,  quand  le  cri  déchirant  d'une  de 
ses  scsurs  se  fait  entendre.  Il  était  di^  heures  du  matin. 
Madame  F-*r  se  retourne  et  voit  son  fils  comme  fiq^pé 
de  la  foudre,  un  ooup  mortel  et  mystérieux  le  renver^ 
sait.  On  plonge  ses  pieds  dans  de  Teau  briUante  qui  a» 
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trouve  souB  la  main.  L'enfant  se  ranime;  mais,  à  dix 
heure0  du  soirt  entouré  de  médecins,  il  expire. 

H.  F-»M  homme  de  soience  et  d'un  esprit  ferme* 
était  alors  à  Paris  ;  un  pressentiment  subit  le  saisit»  «  Il 
faut  quitter  la  ville,  dit-il  à  un  ami  qui  voulait  le  rete^ 
nir,  mon  fils  doit  être  mort.  »  —  Un  mystérieux  pres- 
sentiment venait  d'avertir  le  père  du  coup  imprévu  qiji 
avait  frappé  l'enfant. 

Madame  F..«,  épuisée  par  cet  accident,  tomba  m^ 
lade,  et,  deux  jours  ^rès  révénement,  il  fallait  nuit  et 
jour  la  veiller.  Un  parent,  chef  d'escadron,  homme 
calme,  intrépide,  des  plus  railleurs  à  l'endroit  des  e»^ 
prits,  était  venu  prendre  part  aux  chagrins  de  la  fa^ 
mille ,  et  voulut  bien  attendre  durant  la  nuit  la  viaite 
d'un  médecin.  Quelqu'un  frappe  doucement  à  la  porte 
de  sa  chambre  ;  il  ouvre,  et  voit  devant  lui  un  être 
taciturne,  un  homme  d'une  pâleur  sinistre,  vêtu  de  la 
tête  aux  pieds,  quoiqu'en  plein  janvier,  d'un  nankin 
jaune*  -^  <<  Ce  drôle,  se  dit  le  vieil  officier,  venait  pour 
faire  un  mauvais  coup  ;  il  ne  s'attendait  guère  à  me 
rencontrer.  »  —  Et  il  se  fait  une  arme  d'une  énorme 
clef.  L'homme  livide  fuit  dans  l'escalier  ;  mais,  au  lieu 
de  descendre,  il  glisse  comme  sur  une  rampe  de  glace* 
Avec  cette  avance,  il  se  retourne  une  ou  deux  fois  pour 
planter  son  regard  fixe  sur  son  agresseur,  puis,  comme 
une  vapeur,  s'évanouit  par  la  porte  quoique  fermée.  Le 
militaire  rouvre  aussitôt,  mais  le  fantôme  avait  disparu. 

Les  vexations  continuèrent;  on  voyait  souvent  au 
milieu  de  la  cour  un  enfant  à  grosse  tête  et  à  cheveux 
noirs,  assis  sur  une  pierre;  on  s'efforçait  d'approcher, 
il  s'évanouissait  comme  une  ombre.  Ces  incidents 
étaient  annoncés  par  les  persiennes  des  fenêtres,  qui 
s'ouvraient  d'elles-mêmes.  —  Les  locataires  furent 
obligés  de  vider  la  place. 
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Aprito  un  oertun  lap9  de  temps,  on  memliM  de  eette 
famille  rentra  dans  cette  maison;  mais^  qnoiqa'il 
s'abettiit  d'y  oonoher,  il  avait  ramené  aveo  lui  un -être 
invisible  qni  faisait  Tesprit  frappenr  et  remuait  ïm 
menbles. 

La  famille  entière  a  souvent  certifié  à  M.  Des  Mons- 
teanz  ces  phénomènes,  et,  an  gré  de  ses  désirB,  il  a  vn 
maintes  fois  le  jenne  médium  les  produire.  —  «  Con- 
siKfie,  je  le  suppose,  dès  sa  tendre  jeunesse  par  le  Ml 
de  sa  résidence,  ajoute  H.  Des  Mousseaux,  elle  eentiti 
lors  de  Tinvasion  des  tables,  se  développer  en  elle  une 
puissance  de  premier  ordre,  et  devint  un  méttiwn  des 
plus  remarquables.  »  (Ibid.^  p.  37-44,) 

L*infestation,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  peut  ame- 
ner rôbsession,  qui  vexe,  firappe  ou  tue.  L'obsession 
peut  être  suivie  de  la  possession,  lorsque,  au  lieu  de 
recourir  aux  remèdes  divins,  on  s'est  trop  familiarisé 
avec  ces  hôtes  dangereux.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  de 
possessions  :  1"*  celle  qui  se  manifeste  par  ces  signes 
épouvantables  qui  ont  été  décrits  ailleurs;  2*  Une  pos- 
session occulte,  plus  commune  qu'on  ne  pense,  est 
celle  qui  sévit  sur  les  méchants  et  les  impies;  posses- 
sion qu'on  peut  appeler  encéphalique^  par  laquelle  Va- 
gent  imprime  des  sentiments  et  des  idées  ;  3*  enfin,  il 
faut  bien  le  dire,  il  y  a  celle  des  médiums  qui  livrent 
imprudemment  leurs  organes  aux  démons  '. 

Ainsi  nous  voyons  que  la  grande  manifestation  des 
esprits  a  commencé  en  Amérique  dans  une  maison 

K  Toute  pratique  superstitieuse  est  excessivement  dangereuse, 
parce  qu'elle  établit  le  raipport.  Nous  avons  vu  Julien  TApostat,  en  se 
livrant  aux  divinations,  fonatisé  par  le  démon  et  plein,  comme  les 
prôtres  païens,  de  ce  qu'on  appelait  le  délire  ou  la  fureur  sacrée.  Il  ne 
nous  appartient  pas  ici  de  parler  de  Ténormitë  de  cette  faute;  Bien 
seul  sait  la  juger,  il  est  constant  que  la  simplicité  et  Fignorance  la 
rendraient  jusqu'à  uq  certain  point  excusable. 
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;ee,  et  nous  venons  de  voir  dans  le  fait  précédent 
ne  autre  maison  hantée  a  été  Toccasion,  pour  les 
ns  esprits,  de  faire  un  médium  remarquable  d'une 
e  personne  gui  est  loin  de  se  douter  de  cette 
Qce.  —  Sujet  de  profondes  réflexions  pour  tous, 
el  devrait  ouvrir  les  yeux  des  spiritualistes,  si  les 
avec  lesquels  ils  sont  en  rapport  ne  les  leur  te- 
it  point  fermés. 
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HJOTiMlmi  nir  le  ipiritiane  du»  las  pmdèm  ÉÊaêm  de  «m 

ObtervatioM  «i  réfiolooi. 
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eaittmce. 


Dans  les  premières  années  de  son  existence,  le  spi- 
ritisme n'était  pas  oe  qu'il  est  anjoard'hni;  il  comptait 
pen  d*adeptes,  et  les  esprits  étaient  plus  circonspesb 

dans  leurs  révélations  et  dans  leur  mode  de  manifes- 
tations. Les  personnes  qui  y  étaient  étrangères  di- 
saient qu'il  n'était  pas  viable,  qu'il  y  avait  folie  à  s'y 
livrer,  qu'il  ne  méritait  pas  qu'on  s'en  préoccupftt,  eto. 
D'autres,  comme  on  le  verra,  pensaient  déjà  différem- 
ment. 

Le  souverain  pontife  du  spiritisme  (Allan  Kardec) 
afBrma  bientôt  que,  loin  de  mourir,  il  se  propageait 
avec  une  rapidité  incroyable,  que  ses  adeptes  se  mul- 
tipliaient sur  tous  les  points  du  globe.  «  Ce  n'est  pas 
une  théorie  ni  une  opinion,  écrivait-il,  ce  sont  des 
faits  ;  mais  on  ne  doit  y  voir  ni  un  mal,  ni  un  danger. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  ruine  la  religion,  sans 
songer  qu'en  disant  cela  ils  l'attaquent  elle-même  :  ou 
vous  croyez  à  la  puissance  des  esprits,  continuait  Allan 
Kardec,  ou  bien,  selon  vous,  les  spiritistes  sont  des 
fous;  s'ils  sont  fous,  pourquoi  avoir  peur  qu'ils  ébran- 


AVEC  LE  DËMOII.  Ul 

it  TËglise?  Vous  oroyeE  dono  bien  faible  une  religion 
Brnelle?  « 

Il  prétendait  montrer  qne  la  doctrine  spirite  n'est 
nnt  contraire  à  nos  dogmes,  quoiqu'elle  ne  les  explique 
M  exactement  comme  nous,  o  Les  croyances  religieu- 
•,  disait-il,  ne  se  sonfrelles  pas  modifiées  sur  mainte 
ssages  des  Écritures? —  Le  haut  clergé  est  plus  éclairé 
'on  ne  le  croit  généralement  dans  le  monde;  il  a 
>UYé  qu'il  sait,  au  besoin*  sortir  des  vieilles  ormèrû$.  • 
•  Imtr.  pratique  sur  les  mord f est.  spiriies,  o.  XL) 
La  polémique  d*ÂlIan  Kardec  avec  M.  Tabbé  Chat* 
L  nous  montrera  encore  ee  que  ce  premier  disait  alors. 
Le  spiritisme  ayant  déjà  grandi,  M.  Tabbé  Gbesnel, 
"13  avril  1859«  éorivit  concernant  le  spiritisme  un 
iole  dans  le  journal  r Univers;  il  y  montrait,  entre 
kree,  «  que  le  spiritisme  avait  enrôlé  un  certain 
mbre  d'hommes  honorablement  connus,  n  -^  Allan 
rd#e  répliqua  u  que  ce  fait  méritait  attentioui  car 
it  de  gens  éminents  par  leur  savoir  et  leur  intelli*- 
Qce  ne  se  passionneraient  pas  pour  une  idée  dénuée 
tout  fondement.  » 

s  On  peut  être,  dires-vous,  séduits  perdes  utopies.*^ 
Iles^ci  n'ont  qu'un  temps,  et  le  spiritisme  triomphera 
tout,  car  il  est  une  vérité.  Ce  n'est  pas  dans  la  classe 
lOrante  qu'il  se  propage,  ses  adhérents  sont  des 
urnes  éclairés. -^Qui  Ta  conçu  le  premier?  Personne; 
,  pour  mieux  dire,  tout  le  monde.  On  a  vu  :  il  dé- 
lie  de  l'observation.  » 

a  Cas  idées  ne  sont  pas  neuves,  objectez-vous»  •-** 
ia  o'est  un  argument  en  sa  faveur  ;  ces  communioa* 
08  appartiennent  aux  lois  immuables  par  lesquelles 
m  régit  le  monde,  u 

II.  l'abbé  Chesnel  trouvait  a  que  le  médium  diffère 
1  du  sujet  magnétique.  »  — ^  Le  magnétisme  prouve 
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l'Ame,  et  Allan  Kardec  déclare  que  s'il  était  prêbti 
parlerait  du  gonmambulisme.  Si  la  médiumniU  m 
une  variété,  elle  mérite  d'être  observée,  c'est  une» 
de  plus  contre  l'athéisme. 

Mais  Allan  Kardec.  qui  a  pti  approfondir  le  soi 
nambulisme  pendant  trente-cinq  ans,  TaiBait  ob» 
à  M.  l'abbé  Chesnel  u  qu'on  ne  saurait  confondre  d 
lui  le  spiritisme.  Les  somnambules  ne  foatpasjsl 
la  pensée  des  corps  inertes,  ils  ne  maintienaenti 
un  corps  en  l'air,  ils  ne  produisent  pas  d'app&ritii 
tangibles,  etc.  » 

M.  l'abbé  Chesnei  avait  intitulé  son  article  :  i'm 
ligùm  nouvelle  à  Pans.  —  «  Il  se  trouve  partout,  i 
Allan  Kardec.  Les  spiritistes  sont  parmilIions.D'ailh 
ce  n'est  paa  une  religion.  Le  spiritisme  est  fondé 
l'existence  d'un  monde  invisible  formé  d'ôtre-i 
porels  peuplant  l'espace.  Ames  de  ceux  qui  ontl 
sur  la  terre  oh  dans  les  autres  globes,  ils  jonert 
pAIp  tri'>s-arlif  dans  le  monde  moral  et  in^nti'à  qd 
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mniée  Société  parisienne  des  études  spirites\  dont  le 
.t  est  d'approfondir  les  phénomènes  résultant  des 
sports  entre  le  monde  visible  et  l'invisible.  Elle  pro- 
de  avec  calme,  pour  mieux  observer  et  par  respect 
nr  les  mortâ,  qu'elle  appelle  au  nom  de  Dieu.  La 
Uice  s'ouvre  par  un  appel  aux  bons  esprits,  on  sait 
L*il  y  en  a  de  mauvais  qui  peuvent  se  mêler  avec  les 
»ii8  et  induire  en  erreur  ;  nous  ne  sommes  donc  pas 
iQ  athées.  —  Vous  appelez  l'attention  sur  le  mal  que 

spiritisme  peut  faire.  A-t-il  nié  l'immortalité  de 
tme,  le  libre  arbitre,  les  récompenses?  Loin  de  là, 
prouve  par  des  faits  les  bases  de  la  religion,  dont  le 
«térialisme  est  l'ennemi  le  plus  dangereux,  etc.  » 
M.  l'abbé  Ghesnel  répondit  à  cette  apologie  dans 
Univers  du  28  mai  1859. 

«  Vous  relevez  dans  mon  article  trois  erreurs  prin- 
pales  se  rapportant  à  l'extension,  à  la  nature  et  aux 
»nséquences  du  spiritisme.  » 


I.  La  Société  parisienne  des  études  spirites,  fondée  à  Paris  le 
avril  1838,  fut  autorisée  le  43  du  même  mois  par  arrêté  du  préfet 
police,  d'après  l'avis  de  Son  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur. 
Le  règlement  de  cette  Société  contient  \ingt  articles.  La  Société  a 
DT  objet  l'étude  de  tous  les  phénomènes  relatifs  aux  manifestations 
rites,  etc.  —  Elle  se  compose  de  membres  tilulaires  et  de  membres 
rrespondants;  elle  peut  conférer  le  titre  de  membres  honoraires 
X  Français  et  aux  étrangers  qui,  par  leur  position  ou  leurs  travaux, 
avent  lui  rendre  des  services  signalés.  —  La  Société  n'admet  que 
personnes  qui  sympathisent  avec  ses  principes;  qui  sont  déjà  ini- 
es  aux  principes  fondamentaux  de  la  science  spirite,  ou  sérieuse- 
snt  animées  du  désir  de  s'en  instruire,  etc.  —  Les  séances  sont  par- 
ulières  ou  générales.  —  Nul  ne  peut  assister  aux  séances  comme 
diteur  sans  être  présenté  au  président  par  un  membre  titulaire  qui 
rend  garant  de  son  attention  à  ne  causer  ni  trouble  ni  interrup- 
D,  etc.  —  Il  faut  s'abstenir  de  présenter  comme  auditeurs  ceux  qui 
luraient  en  vue  qu*un  but  de  curiosité. 

Toutes  les  questions  adressées  aux  esprits  doivent  l'être  par  Tinter- 
îdîaire  du  président,  etc.,  etc. 
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ti  J^ii  au  fM  le  wfifiikmêm  me  Ml|gimi*flqi- 
ttUe  fc  Parie,  tendle  qu'elle  eet  pertolit.  ^  ftUMUi 
done  le  èhef  de  tene  les  tiéoMiMiiti  de  rtttivetfeetdl 
kroe  les  hommes  adonnés  à  la  megieT  Ge  ll*«t  |tll 
alers  une  SœiM  pamiêMmé  s 

-•  Le  spiiitisme  n*a  rieil,  selofl  vofli,  qiri 
fc  la  religiMi  ni  m  megnétiemef  eejpenÂuit  «ofeé'  M 
senriei  tne  persuader  que  la  néopoiiitiiefè  iaagMII|ei 
diflèie  essentiellement  de  la  ^^ê.  ont,  «ttti  'MW^ 
eif  le  intgnétisnke  se  vantait  d'être  allé  aoeal  lolÉ'|d< 
?otie  dans  ees  mes  ténéfareiiftes*  s 

*  Peniquoi  dites^^ns  que  h  fellgloB  m%  rfei  1 1 
Yoir?  Si  le  qnritisme  défoUe  le  mondé  Iniriettde  edttmi 
l^ndoroseope  lei  infiniment  petite,  le  MMèlir*  de  h 
raUgion  étant  anssi  de  révéler  rintisiblef  l'idaMMslUï 
à  la  raison^  le  spiritisme  est  dofto  aasU  «mMI- 
gieBé^-«U  a4es  adhArents^  dites^^toas eneore #  4tail 
tontes  les  religions.  —  L'étoeatian  des  morls^  qd 
constitue  le  fond  du  spiritisme,  est  interdite  par  rËcri- 
tnre  Sainte  et  par  les  lois  formelles  de  l'Église }  s'il  ne 
oesse  pas  pour  cela  d*ètre  légitime^  ti'est  donc  nue  re>* 
ligion  supérieure  an  ohristiftnisme  qui  le  proscrit?  Elle 
&  même  seâ  ministres,  qui  sont  les  médiums;  sinon» 
qui  Ates-vouSf  monsieur  AUan  Kardee?  «^  Elle  a  un 
culte  ;  elle  réunit  ses  fidèles  ponr  prier  et  recevoir  des 
communications  des  esprits  ;  elle  tient  les  mauvais  es- 
prits en  respect;  donc  c'est  une  religion  «  » 

«  Le  spiritisme,  selon  vous«  n'impose  pas  nn  enltCé 
-^  Quoi,  lui  qtti  ci^oit  suffire  à  tout,  n'impose  qne  la 

foi  à  sa  puissance  I  Soit  ;  mais  tolérera-t-il  le  christia- 
nisme,  qui  le  condamne?  Reconnidtra^t^il  l'antorité 
de  l'Église,  qui  dans  tous  les  temps  Ta  flétrit  II  se  met 
au-dessus  de  loutes  les  pratiques  religieuses,  il  s^ar- 
roge  le  droit  d'évoquer  les  morts ,  et  il  séoularise  les 
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nés  immortelles.  Quelle  àudaoe  I  II  n'y  a  qn'nne  reli- 
on divine;  la  vôtre  est  une  trèfl-anoiennesaperstition, 
tiouvelée  sons  le  nom  de  Société  parisienne  des  études 
finies .  » 

<i  Les  conséqnenced,  les  Toioi  :  vous  ne  rejeter  pas 
ksistenee  des  mauvais  esprits  ;  selon  vous ,  ils  sont 
ftbiles  et  à  redouter,  aussi  les  expulsez-vous  ;  êtes-» 
ms  flûrs  d*Atre  plus  fins  qu'eux?  Donnez  vos  preuves. 
Bnonoez  à  démontrer  ce  que  vous  ignorez  :  l'immoiv 
Uté  de  rftme,  la  matière,  Tesprit,  etc.  Vous  poussée 
nsA  aui  scepticisme;  les  âmes  sincères  que  vos  pres-^ 
{es  égarent  croiront-elles  toujours  à  l'identité  des 
Arts  que  vous  évoquez?..^  Ne  dites  pas  que  le  spiri-^ 
kmê  enseigne  le  bien  et  détourne  du  mal,  nul  ne 
ïQB  croirai  plu*ce  qu'il  s'élève  au-dessus  de  toute 
Itorité,  parce  qu'il  supprime  l'éternité  des  peines  et 
IMte  qu'il  a  été,  vous  en  faites  l'aveu,  une  des  sources 
ft  polythéisme^  -^  Est-ce  un  paganisme  plus  épuré, 
Ifeîini,  que  vous  voulez  introduire?  Ceux  qui  con^ 
aissent  vos  doctrines  n'auront  pas  de  peine  à  résoudre 
itte  question.  » 

Telles  sont  en  substance  les  réponses  de  M.  l'abbé 
Chesneh 

H»  Allaa  Kardeo  doit  être  examiné  non-seulement 
ima  ses  eipressions  personnelles,  mais  principale- 
ment dans  son  livre  sur  la  doctrine  des  esprits. 

Dans  ses  expressions,  il  est  loin  d'éclater  en  me^ 
loMf  comme  l'ont  fait  beaucoup  d'autres  qui  attén- 
uent la  lumière  d'un  nouveau  soleil;  il  essaye^  au 
ntraire,  de  rassurer^  Le  spiritisme  est  présenté  sans 
anltats  ffteheux  pour  personne  ;  il  doit,  au  contraire^ 
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taire  le  bonheur  de  toutj.  Ud  voit  que  M.  AllaaKai^ 
est  en  rapport  avec  des  esprits  bien  élevés,  ({ui  m 
blent  aaimés  de  bonnes  intentions,  mais  eurtoultil 
circonspects;  cependant,  en  parconrant  les  arliclal 
la  doctrine  dans  le  Livre  des  e.y>ri(s,  on  lit  (art.  *î( 
après  cette  question  :  «  Quelles  sont  les  rérorumli 
plus  importantes  à  apporter  dans  nos  iDstitulioml 
cette  réponse  des  esprits  :  —  «  C'est  tout  un  eascigV 
ment  que  nous  te  donnerons.  L'humanité  mssét' 
progrès  moral  malgré  les  apparences,  et  le  bieuDiH 
du  mal.  —  Les  hommes,  ayant  dépouillé  leur  «goia 
vivront  comme  des  frères,  s'enlr  aideront  par  U  H 
timent  mutuel  de  la  solidarité.  Ou  ne  verra  j 
d'hommes  manquer  du  nécessaire.  C'est  le  règat' 
bien  que  les  esprits  sont  chargés  de  préparer.  " 

C'est  très-bien,  mais  nous  n'avons  paa  le  deil 
mot  du  spiritisme,  disent  certaines  personnes  efli^ 
par  les  menaces  d'uu  bouleversement  général 
par  d'autres  esprits.  M.  Allan  Kardec  ne  dit  pujj 
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des  richesses  est  impossible.»  {Ibid.^  art.  409.) —  «  Le 
bien-être,  disent-ils  aussi,  étant  relatif  et  consistant 
dans  l'emploi  de  son  temps  à  des  travaux  selon  les 
diverses  aptitudes,  nul  travail,  si  Ton  s'entendait,  ne 
resterait  à  faire.  »  {Ibid.^  art.  410.) 

«  Comment  s'entendre  ?  leur  a  demandé  Âllan  Kar- 
dec.  —  «  En  pratiquant  la  loi  de  justice,  »  ont-ils  ré- 
pondu. {Ibid.)  —  Quelques  personnes  ont  commenté 
ainsi  la  réponse  :  Le  maçon  qui  se  croira  les  aptitudes 
voudra  devenir  ministre,  et,  jugeant  ses  aptitudes,  on 
enverra  un  ministre  raccommoder  des  souliers.  C'est 
la  loi  de  justice,  les  esprits  Tont  dit,  et,  avant  eux,  des 
aptitudes  très-problématiques  Tout  fait  souvent  enten- 
dre ;  mais  quels  bouleversements  avant  d'arriver  à  la 
réalisation  de  ce  progrès,  ainsi  qu'en  le  réalisant I 
Quels  conflits  entre  tant  d'aptitudes  vraies  ou  fausses  ! 
Silence,  pourtant,  si  c'est  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité. 

Quelle  opinion  doit-on  se  faire  de  tout  ceci  ?  —  «  Le 
mépriser,  n'en  pas  parler,  nous  dit-on  ;  les  spiritistes 
sont  des  fous.  »  —  Quoique  le  spiritisme  soit  plein  de 
singularités  et  d'erreurs,  nous  nous  empressons  de 
l'affirmer:  Non,  ses  adeptes  ne  sont  pas  fous  (quoique 
plusieurs  le  deviennent)  ;  le  seraient-ils,  leur  doctrine 
n'en  est  pas  moins  séduisante  pour  une  foule  de  gens 
assez  indifl*érents  en  religion,  peu  sensés,  et  surtout 
fort  ignorants.  Le  spiritisme,  sans  renverser  la  reli- 
gion, pourrait  donc  ébranler  la  foi  très- vacillante  de 
beaucoup  de  personnes. 

Allan  Kardec  dit  :  «  Quoique  la  doctrine  spirite 
n'explique  pas  les  dogmes  de  la  religion  exactement 
comme  l'Église,  elle  n'y  est  pas  contraire.  » 

On  fera  observer  qu'elle  en  difl*ère  assez  pour  ren- 
verser les  plus  anciens  dogmes.  —  D'après  le  spiri- 

Vi.  36 
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tiame ,   «  Tespèce  humaine  était  on  germe  dana  In 
élémenta  organiques  dn  globe.  »  (/kU.,  art.  31.) 

C'est  de  la  philosophie  de  libre  penseur.  On  voit  que 
les  esprits  suivent  le  progrès  :  une  force  a  réuni  des 
monades  vivantes  ;  en  s'agglomèrent  peu  à  peu,  rani- 
mai, après  plusieurs  transformationSi  s'est  fait  homme. 
Nombre  de  libres  penseurs  déjà  le  prétendaient  ;  Vwor 
raient-ils  appris  aux  esprits?  U  est  plus  vraisemblable 
que  c'était  déjà  une  inspiration  de  ceux-ci. 

Les  âmes,  d'après  le  spiritisme,  s'incarnent  et  se 
réincarnent.  —  C'est  une  sorte  de  métempsycose  que 
les  fausses  religions  admettaient  déjà. 

U  n'y  a,  d'après  la  doctrine  spirite,  ni  enfer  ni 
démons.  Depuis  longtemps  les  philosophes  le  pen- 
saient ;  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  il  est  vrai, 
enseignent  le  contraire.  Maintenant,  d'après  le  progrès 
comme  d'après  les  esprits,  s'il  n'y  a  pas  de  démons,  il 
y  a  des  âmes  très-méchantes  qui,  par  la  réincarnation, 
peuvent  devenir  très -bonnes;  dono,  pas  d'enfer. 
Aussi,  selon  l'expression  des  esprits,  a  c'est  absolu- 
ment comme  lorsqu'on  fait  peur  de  Croçtiemiiame  aux 
petits  enfants.  »  (Ibid.j  art.  496.)  Quant  au  purgatoire, 
on  sait  qu'il  ne  consiste  que  dans  les  épreuves  assez 
douces  que  l'on  subit  sur  terre  dans  les  diverses  incar^ 
nations.  (/6i(/.,  art.  497.) 

Dans  notre  monde ,  qui  est  loin  d'être  le  meilleur 
des  mondes,  nous  trouvons  ce  purgatoire  encore  assez 
supportable,  car  beaucoup  de  gens  n'en  voudraient 
jamais  sortir.  —  Le  christianisme  n'avait  pas  révélé 
tout  cela;  il  n'y  avait  sans  doute  personne  qui  fût  digne 
alors  d'entendre  ces  vérités. 

Parlant  des  croyances  de  l'Église,  qui,  selon  lui,  se 
modifieraient,  Allan  Kardec  ajoute  «que  le  haut  cleigé 
sait  au  besoin  sortir  des  vieilles  ornières.  »  —  Nous 
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rnorons  si  le  rationalisme  du  siècle  a  pu  faire  sortir 
aelques  ecclésiastiques  des  vieilles  ornières,  mais 
3US  pouvons  affirmer  (et  nous  le  prouverons)  que  l'É- 
lise et  la  partie  instruite  et  saine  du  clergé   n'ont 
mais  modifié  la  doctrine  relativement  au  démon  et  à 
,  puissance.  L'assertion  du  pontife  du  spiritisme  est 
me  aussi  fausse  que  la  plupart  des  principes  spirites  ; 
ais  le  tout  est  très-dangereux  et  propre  à  tromper 
$   masses,  étrangères  plus  que  jamais  aux  études 
Bologiques.  —  Le  spiritisme  peut  faire  d'autant  plus 
prosélytes  qu'il  sanctionne  la  philosophie  rationa- 
te;  qu'il  nie  l'enfer  et  Satan;  qu'un  grand  nombre 
it  dans  cette  solidarité  entre  les  hommes,  dont  au- 
Q  désormais  ne  manquera  du  nécessaire,  cette  com- 
mauté  de  biens  dont  les  premiers  hérétiques  ont 
éché  les  populations.  Si  la  doctrine  spirite  use  de 
rtaines  précautions  oratoires,   une  foule   d'autres 
mmunications  qui  renversent  nos  croyances  sont 
18  explicites  dans  leurs  menaces.  On  l'a  vu,  d'après 
isieurs  magnétistes  ou  spiritistes,  et  selon  M.  Morin, 
Q0U8  touchons  à  de  grands  changements  :  le  phéno- 
^ne  des  tables  y  prépare;  on  en  rit  aujourd'hui,  de- 
Biin  elles  pourraient  faire  trembler,  n 
M.  Morin,  qui  croit  au  mouvement  des  tables  et  aux 
ayons,  ne  croit  pas  aux  esprits.  Dieu  est  l'auteur 
î  ces  phénomènes;  mais  quel  dieu  !  Le  dieu  des  pan- 
éistes  préparerait  donc  des  changements  épouvan- 
Mes;  aussi  M.  Ségouin  a  dit  «  que  la  fin  de  la  crise 
ra  terrible  et  bouleversera  toutes  nos  idées.  » 
11  ne  faut  pas  faire  des  réflexions  bien  profondes 
lUP  reconnaître  que  toutes  ces  révélations  sont  iden- 
[ues  au  fond  et  émanent  de  la  même  source.  Nous 
aminerons  ailleurs  si  elles  sont  réellement  capables 
ilarmer. 
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CHAPITRE  IX 


Le  lilnt  SrangUo  eommenté  par  les  eiprili.  —  L'ère  noa?elle. 
gAIqiiae  eipliqnéet.  —  Suite  dei  obierfmtloiis,  et  rMeaJoat  ev  k  !§*$• 
tlsaie«'--£logeidn  progrès  ratvIsdeiTMeilon  for  le  progrèi. 


U  9aktkt  ÉvoïïgUe  eammmUépttr  Ui  êspriU. 

On  a  pu  remarquer  que  les  spiritnalistes  d'Enrope 
sont  en  voie  d'opérer  les  mêmes  prodiges  que  levn 
oonCrères  d'Amérique  ;  ils  voient,  comme  les  -  initiéi 
aux  anciens  mystères,  des  jets  de  lumière,  ils  entendest 
des  bruits  insolites,  des  coups  de  tonnerre,  de  sourds 
grondements,  et  sentent  le  sol  trembler;  M.  Home 
'  s*élève,  en  Tair,  comme  Jamblique,  à  la  hauteur  de 
plusieurs  coudées.  M.  de  Guldenstubbé  a  obtenu  le 
premier  en  France  récriture  directe  par  les  esprits; 
Édèse  vit  ainsi  autrefois  écrits  sur  le  dos  de  sa  main 
des  oracles  reçus  en  songe ,  [qu'il  avait  oubliés.  Tout 
cela  est  merveilleux  et  se  propage,  il  est  accordé  peu 
à  peu  aux  initiés.  Mais  les  spiritualistes  attendent  en- 
core une  doctrine,  leurs  révélations  ne  sont  que  de 
simples  études;  ce  qui  est  hors  de  doute  pour  eux» 
des  âmes  leur  répondent.  Le  Saint-Esprit  souffle  oii  il 
veut,  et  tout  homme  peut  être  favorisé  de  ses  dons. 

Si  nous  examinons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans 
le  spiritisme,  nous  voyons  des  prodiges  qui  ne  sont 
peut-être  en  rien  inférieurs  à  ceux  des  spiritualistes. 
Âllan  Kardec   nous  a  dit  déjà  «  qu'il  avait  appro- 
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fondi  les  phénomènes  du  somnambulisme  pendant 
trente-cinq  ans,  et  qu'il  n*y  avait  pas  de  similitude 
avec  le  spiritisme,  car  le  somnambulisme  ne  peut  faire 
exprimer  des  pensées  aux  objets  purement  inertes.  Les 
somnambules  ne  produisent  pas  des  apparitions  tan- 
gibles et  ne  font  pas  soutenir  un  corps  en  Tair  sans 
appui .  » 

Les  spiritistes  sont  donc  témoins  de  ces  prodiges 
aussi  bien  que  les  spiritualistes  et  n'ont  rien  sans  doute 
à  leur  envier^  ;  mais  d'après  les  aveux  des  magnétiseurs 
spiritualistes,  il  parait  qu'il  se  passait  dans  certains 
cercles  des  faits  tout  aussi  prodigieux  que  le  spiritisme 
et  le  spiritualisme  pourraient  en  offrir.  II  y  avait  donc 
similitude,  disons  mieux,  il  y  avait  identité  entre  ces 
trois  choses. 

Sans  nous  préoccuper  davantage  des  prodiges  du 
spiritisme,  nous  allons  donner  un  aperçu  de  Y  Évangile 
commenté  par  les  esprits  qui  révèlent  ainsi  peu  à  peu 
leurs  doctrines. 

L'Évangile  expliqué  par  les  esprits  devait  présen* 
ter  au  lecteur  sa  belle  morale,  sa  simplicité,  son  onc- 
tion et  ses  excellentes  maximes,  sinon  il  n'aurait 
trompé  personne.  Mais  les  commentaires  des  esprits 
lui  ont  fait  subir  une  altération  que  tous  les  yeux  n'a- 
perçoivent pas  et  qui,  selon  plusieurs,  est  d'autant 
plus  dangereuse  que  le  poison  en  est  mieux  caché. 

Dans  la  préface  écrite  par  Y  Esprit  de  vérité  en  tête 
de  Y  Imitation  de  i*  Évangile  selon  le  spiritisme^  on  lit  ces 
mots  :  (c  Les  Esprits  du  Seigneur,  comme  une  immense 

1.  En  parcourant  les  Revues  spiritcs,  on  y  trouverait  sans  doute  des 
prodiges  qui  exciteraient  un  vif  intérêt  de  curiosité  ;  mais  on  a  déjà 
vu  dans  la  magie  ancienne  et  dans  la  moderne,  tant  de  ces  prodiges 
effrayants  ou  grotesques,  qu*il  est  fort  inutile  de  chercher  à  les  con- 
naître. 
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armée,  s'élmmlent  et  se  répandent  anr  ioate  la  tant 
lia  viennent  ouvrir  les  yeux  dea  aveugles  ;  je  vobi  b 
dis,  en  vérité,  les  temps  aont  arrivés  où  toutes  choM 
doivent  être  rétablies  dans  leur  sens  véritable  pov 
dissiper  les  ténèbres,  confondre  les  orgueilleiu  el 
glorifier  les  justes.  Les  grandes  voix  du  ciel  retent» 
sent.  Hommes,  nous  vous  convions  au  divin  conoerl! 
que  vos  voix  s'unissent.  Hommes,  frères  que  bov 
aimons,  nous  sommes  près  de  vous,  aimez- vous  lei 
uns  les  autres,  etc.  » 

Tout  cela  semble  rassurant  ;  comment  se  fait-il  qw 
les  mieux  disposés  à  pratiquer  la  charité  ohrétieniM 
éprouvent  encore  des  craintes?  Ils  redoutent,  assurent* 
ils,  que  cette  fraternité  ne  se  manifeste  aveo  des  sen- 
timents pareils  à  ceux  d'une  époque  qu'on  n'a  pu  ou- 
blier et  dont  on  craint  le  retour  ;  des  voix  sauvages 
alors  hurlaient  le  mot  fraternité j  tandis  que  s'agitaient 
les  bras  souillés  du  sang  de  ces  frères  qu'on  venait 
d'égorger;  les  esprits  s'étaient  aussi  répandus  partout. 
—  Le  docteur  Brownson,  qui  nous  montre  dans  toutes 
les  révolutions  quelque  chose  de  surhumain,  dit  :  <«  11 
en  fut  ainsi  de  la  Révolution  française  et  de  toutes 
ces  terribles  convulsions  qui  ont  ruiné  les  nations  et 
ébranlé  le  monde  ;  les  hommes  s'y  trouvent,  mais  on 
y  découvre  le  conflit  des  puissances  invisibles.  » 

AUan  Kardec  reconnaît  «  que  tout  le  monde  admire 
la  morale  évangélique  et  proclame  sa  nécessité  ;  mais, 
ajoute-t-il,  peu  la  connaissent  à  fond,  moins  encore  la 
comprennent;  sa  forme  allégorique  la  rend  incompré- 
hensible aux  masses.  Beaucoup  de  points  ne  sont  inin- 
telligibles ou  ne  semblent  irrationnels  que  faute  d'une 
clef  pour  en  comprendre  le  sens  ;  le  spiritisme  nous  la 
donne.  Avec  l'aide  des  bons  Esprits,  ki  nouvelle  révé- 
lation va  être  publiée  d'un  pôle  à  l'autre.  » 
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«  Un  homme  peut  s'abuser  :  des  millions  voyant  et 
intendant  la  même  chose,  c'est  une  garantie  pour  tons. 
Les  Esprits,  à  Taide  des  médiums,  font  la  propagande 
parmi  toutes  les  sectes;  les  parents,  les  amis  défunts 
tiennent  donner  des  instructions,  et  tous  les  hommes 
sont  appelés  à  la  fraternité.  » 

«  Les  Esprits  n'étant  pas  tous  également  éprouvés  ne 
connaissent  pas  également  la  vérité  ;  le  meilleur  con- 
trôle pour  s'assurer  qu'on  la  possède,  c'est  la  concor^ 
dance  dans  l'enseignement  de  ces  Esprits,  mais  il  faut 
encore  certaines  conditions.  »  {Ibid.^  Introd.,  p.  ui-x.) 
—  Allan  Kardec  les  fait  connaître  dans  son  livre,  dont 
ces  citatioifs  tronquées,  simple  substance  de  quelques 
passages,  ont  pour  but  ici  de  montrer  le  danger,  en 
invitant  les  hommes  sérieux  à  le  consulter  avec  dé- 
fiance. 

Allan  Kardec  nous  apprend  combien  il  lui  est  facile 
de  connsitre  les  principes  sur  lesquels  la  concordance 
s'établit,  «  puisqu'il  reçoit  les  communications  de  près 
de  mille  centres  spirites  sérieux,  disséminés  sur  les 
divers  points  du  globe  ;  voilà  ce  qui  le  guide  et  le 
guidera.  Il  a  vu  la  coïncidence  qu'ont  entre  elles  ces 
révélations  faites  à  mots  couverts;  elles  ont  passé  sou- 
vent inaperçues,  mais  un  jour  on  en  verra  la  gravité. 
De  ce  contrôle  universel  sortira  l'unité  du  spiritisme  et 
l'anéantissement  des  théories  contradictoires.  Plairait-il 
à  certains  Esprits  de  donner  une  doctrine  contraire, 
plairàit-il  même  à  des  gens  malveillants  d'inventer 
des  révélations  apocryphes,  on  demande  ce  que  cela 
produirait  devant  des  millions  de  voix  venues  de  tous 
les  points  du  globe?  —  Rien  donc  ne  peut  arrêter  la 
marche  du  spiritisme  ;  on  peut  momentanément  1^ 
troubler,  mais  non  en  triompher,  ni  maintenant  ni 
dans  l'avenir.  » 
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o  Les  Esprits  supérieurs  ne  prooèdent  qa'aveo  sagesse 
daus  les  oommuuications.  Les  grandes  questions  doo- 
trinales  sont  abordées  par  de^,  selon  que  l'intelli- 
gence devient  apte  à  les  saisir,  et  à  mesure  que  les 
oirconstanoes  permettront  l'émission  d*une  idée  nou- 
velle. Dès  le  commencement  ils  n'ont  pas  tout  dit,  et 
îl  leur  reste  beaucoup  à  dire.  »  (Ibid.,  p.  xi-xnr.) 

Nous  le  répétons,  il  &uârait  consulter  Touvisge 
lui-même.  Bornons-nous,  après  Allan  Kardec,  à  affir- 
mer «  que  toutes  les  prétentions  isolées  s'évanoui- 
ront devant  le  contrôle  universel.  Cet  ensemble  ha^ 
monieux,  selon  lui,  déjà  se  dessine,  et  le  siècle  ne 
passera  pas  que  toutes  les  incertitudes  ne  soient  fixées; 
que  celui  qui  flotte  entre  deux  systèmes  opposés  ob- 
serve le  sens  de  l'opinion  générale,  c'est  l'indice  cer- 
tain du  sens  dans  lequel  se  prononce  la  majorité  des  Es- 
prits, et  du  système  qui  triomphera.  »  (Jbid.^  p.  xv-xvi.) 

D'après  ceci,  il  semblerait  que  le  spiritisme  l'em- 
portera sur  le  spiritualisme,  car  M.  Piérart  avoue 
lui-même  qu'il  y  a  des  désertions  ^  dans  ce  dernier. 

Vère  nouvelle.  Maximes  évangéliques  expliquées. 

Une  ère  nouvelle  commence.  Moïse  eut  mission  de 
donner  une  loi,  le  Christ  de  raccomplir.  Les  temps 

1.  Cependant,  M.  Pit^rart  comptant  plus  de  deux  millions  de  spiri- 
tualistes,  on  ne  sait  encore  ce  qui  arrivera;— un  grave  sujet  desci^on 
entre  les  deux  écoles  (nous  allions  dire  églises)  c'est  la  rétncamatioii 
spirite  repoussée  avec  horreur  par  le  spiritualisme.  Si  Allan  Kardec 
obtient  l'unité  par  la  concordance,  pour  la  réincarnation,  M.  Piérart 
peut  aussi  obtenir  une  unité  de  concordance  pour  repousser  la  réin- 
carnation.—Il  faudra  sans  doute  attendre  longtemps  encore  avant 
que  les  esprits  des  deux  camps  s*entendent.  Alors  lesquels  croire? 
Ûuels  sont  ceux  qui  mentent?— Ce  qui  parait  assez  clair,  d*aprè8  ces 
forces  vivesy  source  d'une  foule  de  phénomènes  incompris,  le  fond  de 
leur  doctrine  c'est  toujours  le  panthéisme  ;  spiritistes  et  spiritualistes 
seront  d'accord  sur  ce  chef;  le  reste  n'offre  pas  d'imporUnce. 
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^^^  arrivés  où  le  spiritisme  apporte  un  complément. 
;  ^Bcience  et  la  religion  se  repoussaient;  le  trait  du- 

^01)  qui  les  rapproche  est  la  connaissance  des  lois  qui 
'''^^ipssent  le  monde  invisible  et  ses  rapports  avec  le 
'kionde  matériel.  Le  spiritisme  nous  le  montre  «  non 
U)mme  une  chose  surnaturelle,  mais  comme  une  des 
^rces  vives  de  la  nature  agissant  sans  cesse,  source 
l'ane  foule  de  phénomènes  incompris  et  par  ce  motif 
■ejetés  dans  le  domaine  du  fantastique  ;  le  spiritisme 
ra  tont  expliquer.  » 

D'après  un  esprit  israélite,  évoqué  à  Mulhouse  en 
1861 ,  «  les  temps  sont  venus  où  les  idées  morales  vont 
le  développer  pour  accomplir  les  progrès  qui  sont 
dans  les  desseins  divins.  Ces  idées  doivent  suivre  la 
même  route  que  les  idées  de  liberté  ont  parcourue  et 
qni  en  étaient  Tavant-coureur  ;  cela  n'aura  pas  lieu 
sans  luttes,  il  y  aura  des  discussions,  des  secousses, 
mais  l'attention  des  masses  étant  une  fois  fixée,  la 
lainteté  de  ces  idées  morales  frappera  les  esprits,  etc.  » 
(/ôiV/.,p.  1-6,  9.) 

Fénelon,  évoqué  en  1861,  à  Poitiers,  a  dit  que  les 
Bsprits,  comme  autrefois  les  prophètes,  nous  avertissent 
tue  le  monde  est  ébranlé  dans  ses  bases,  a  Le  tonnerre 
frondera,  soyez  fermes!  Le  spiritisme  est  d'ordre 
livin.  Votre  monde  se  perdait;  la  science  en  menant 
iniquement  au  bien-être  matériel  ne  travaillait  que 
>oar  l'Esprit  des  ténèbres.  Le  règne  du  Christ  n'est 
^as  encore  venu;  revenez  au  maître  qui  veut  vous 
sanver.  Les  Esprits  vous  le  répètent  :  Le  monde  est 
ébranlé; pour  ne  pas  être  renversés,  préparez^vous^  etc.  » 
^/fe/.,p.  10.) 

Suivant  un  disciple  de  saint  Paul,  Éraste,  évoqué  à 
Paris  en  1863,  «  saint  Augustin  est  un  des  plus  grands 
vulgarisateurs  du  spiritisme,  »  et,  en  effet,  on  l'entend 
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souvent  parler  aux  spiritistes. — H  aurait  dëolaré,  èm 
ses  Canfemoru,  «  qu*il  était  cmmamcu  çuê  sa  mire  étmà 
morte  viendrait  hd  révéler  ce  qui  nous  attend  iam  h  m 
future.  —  Quelle  prévision  éclatante  de  la  future  doc- 
trine! s'écrie  Éraste,  Voilà,  ajoute  cet  esprit,  poikN 
quoi  saint  Augustin  se  fait  aujourd'hui  l'ardent  j^opi- 
gateur  de  cette  vérité  qu'il  avait  pressentie  ' .  » 

Passons  en  revue  quelques  maximes  évangéliques 
expliquées  par  les  esprits  :  —  o  Mon  royaume  vCut  pas 
de  ce  monde.  » — Une  reine  de  France,  évoquée  au  Havre 
en  1 863,  avoue  qu'elle  a  compris  trop  tard  cette  vérité. 
«  L'orgueil  l'a  perdue  sur  la  terre...  Qui  donc  com- 
prendrait le  néant  des  royautés  terrestres,  dit^Ue,  si 
je  ne  le  comprenais  pas,  etc.  »  {Ibid.,  p.  48.) 

//  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  monpèrs. 
— •  On  ne  peut  presque  rien  citer  de  ce  chapitre  con* 
sacré  exa,  différents  états  de  l'âme  dans  l'erraticité  ;  'aux 
mondes  inférieurs  et  supérieurs,  etc.  Il  renferme  de 
longues  révélations  que  saint  Augustin,  évoqué  à  Paris 
en  1862,  a  faites  sur  les  mondes  d expiation  et  (f  épreuves^ 
les  mondes  régénérateurs  et  leur  progression,  —  «  La  su- 
périorité d'intelligence  chez  plusieurs  prouve,  dit-il, 
qu'ils  ont  déjà  vécu  et  accompli  un  certain  progrès, 
mais  les  vices  auxquels  ils  sont  enclins  sont  l'indice 

I.  Cependant  saint  Augustin,  dans  son  Traité  De  curapro  morims 
gerenda,  enseigne  le  contraire.  «  Ce  ne  sont  pas  les  morts  qui  appa- 
raissent, il  croit  plutôt  que  ce  sont  les  anges  et  il  en  donne  les  rai- 
sons. 11  arrive  quelquefois  que  de  fausses  apparitions,  dit-il,  font  tom- 
ber les  hommes  dans  de  grandes  erreurs  (nous  le  croyons  aussi).  — 
On  en  pensera  ce  que  Ton  voudra,  ajoute  saint  Augustin  :  si  les  âmes 
des  morts  intervenaient  dans  les  afTaires  des  vivants,  et  si  elles-mêmes, 
quand  nous  les  voyons,  nous  parlaient  pendant  notre  sommeil,  ma 
tendre  mère  serait  toutes  les  nuits  avec  moi.  n  {Ibid,,  c.  X  et  XHI.) 

Saint  Augustin  aurait-il  changé  d'avis  après  quelque  réincatmation 
spirite?  fâbre  &  ceux  qui  écoutent  Éraste  de  le  croire;  nous  nous  en 
tenons  à  ce  que  le  saint  docteur  a  écrit. 
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i  de  leur  imperfection  ;  ils  sont  donc  envoyés  ici* 
pour  expier,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  mérité  un 
ide  plus  heureux.  )) 

Tous  les  Esprits  incarnés  sur  terre  ne  sont  pas  en 
ation.  Les  races  appelées  sauvages  yiennent  y  faire 
éducation  au  contact  des  Esprits  plus  avancés.  Les 
'ils  en  expiation  ont  vécu  sur  d'autres  mondes  d'où 
Ht  été  exclus  parce  qu'ils  troublaient  les  bons,  et 
>iit  été  conséquemment  relégués  pour  un  temps 
tii  les  Esprits  arriérés  qu'ils  doivent  faire  avancer.  » 
^ ondes  régénérateurs.  — «  Il  y  a  dans  les  astres  qui 
ent  dans  le  ciel  nombre  de  mondes  d'épreuves 
me  le  nôtre,  il  y  en  a  de  meilleurs  et  aussi  de  plus 
vais,  comme  il  y  en  a  de  transitoires^  de  régénéra- 
s.  Ils  sont  la  transition  entre  le  monde  heureux  et 
e  les  mondes  où  l'on  expie.  On  y  est  déjà  fort 
i;  néanmoins  ce  n'est  encore  que  l'aurore  du 
heur;  mais  ce  qui  est  très-malheureux,  l'homme 
;  encore  faillir  et  retomber  dans  les  mondes  d'ex* 
on.  » 

rogression  des  mondes.  —  «  Les  mondes  progressent 
iriellement,  tandis  que  les  êtres  vivants  progres* 
moralement.  Qui  pourrait  suivre  un  monde,  de- 
l'instant  où  se  sont  agglomérés  les  premières  atomes 
>nt  servi  à  le  constituer,  le  verrait  parcourir  une 
Ile  progressive  par  des  degrés  insensibles.  La 
i  a  été  matériellement  et  moralement  dans  un  état 
îeur  à  ce  qu'elle  est,  et  progressera  encore;  elle 
.rrivée  à  une  période  de  transformation  et  va  de- 
V  monde  régénérateur.  »  (Ibid,,  p.  20-32.) 
a  fallu  plusieurs  séances  d'évocations  à  saint  Au- 
in  pour  développer  ces  belles  choses.  —  La  réve- 
il concernant  les  atomes  qui  ont  formé  les  mondes 
ive  que  saint  Augustin  a  appris  dans  l'autre  vie 
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de8  vérités  qui  Tauront  réconcilié  wno  DéoMMritai  doit  K 
le  saint  évéque  d'Hippone  était  loin  de  partager  mim  1  ik 
les  sentiments.  h 

Personne  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  s'a  nemb  \\ 
de  nouveau.  —  On  demande  aux  esprits  qnelles  sont  lei  I  \ 
limites  de  l'incarnation?  — «  A  proprement  parier,  ré-  1 
pondent-ils,  il  n'y  en  a  pas.  L'enveloppe  perd  de  sa  | 
matérialité  à  mesnre  qne  l'Esprit  se  purifie.  Dans  cer- 
tains mondes  elle  devient  moins  compacte^  dans  m 
degré  plus  élevé  elle  est  diaphane...  De  degré  en  ÛBgté 
elle  finit  par  se  confondre  avec  le  périsprit  \  qui  lui- 
même  s'éthérisede  plus  en  plus,  jusqu'à  devenir  Es[Nnt 
pur.  » 

Quand  sera-t-il  donc  accordé  à  certaines  gens  sur 
notre  pauvre  terre  de  parvenir  à  l'état  d'esprit  pur!^ 
On  est  heureux  de  savoir  que  ces  épurations  ne  pré- 
sentent rien  de  bien  horrible,  car  ce  serait  tres-aflOi- 
géant.  Mais  reviendrait-on  sur  cette  terre,  ou  iraitron 
sur  un  autre  globe,  chacun  s'en  consolera  puisque 
désormais  on  y  sera  si  bien. 

C'est  le  bienheureux  saint  Louis,  évoqué  en  1859  à 
Paris,  qui  a  révélé  ces  grands  secrets.  On  lui  a  de- 
mandé si  l'incarnation  était  une  punition,  s'il  n'y  avait 
que  les  esprits  coupables  qui  y  fussent  assujettis.  Saint 
Louis  a  répondu  à  toutes  ces  questions,  ce  qu'on  ne 
peut  aborder  ici.  {Ibid.,  p.  33-46.) 

Bienheureux  les  affligés.  —  Ce  chapitre  contient 
trente-quatre  pages,  et  reoferme  de  fort  beaux  en- 
seignements qu'on  ne  peut  analyser  ici  faute  d'es- 
pace. 

a  A  l'état  de  désincarnés,  dit  saint  Augustin  évoqué 

1.  Enveloppe  semi-matérielle  de  l'Esprit  après  sa  séparation  d'avec 
le  corps.  (V.  Ailan  Kardec,  Inslr.  prat,  sur  les  manifestât,  spirites,  p.  33.) 
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■ 

i  Paris  en  1863,  quand  vous  planiez  dans  l'espace, 
rons  avez  choisi  votre  épreuve  parce  que  vous  vous 
ktes  crus  assez  forts  pour  la  supporter,  pourquoi  mur- 
nurer  à  cette  heure?  Vous  qui  avez  demandé  la  for- 
ane  et  la  gloire,  c'était  pour  soutenir  la  lutte  de  la 
entation  et  la  vaincre,  etc.  »  {Ibid.^  p.  64.) 

Saint  Augustin  a  mille  fois  raison,  mais  un  esprit 
icarné,  hélas!  agit  et  pense  bien  différemment  de 
esprit  désincarné.  Les  plus  grands  saints  ne  Tigno- 
mt  pas. 

Vêtiez  à  moi^  vous  tous  qui  êtes  affligés.  —  L'Esprit  de 
êrité,  évoqué  à  Paris  en  1860,  a  dit  :  «  Je  viens 
3inme  autrefois,  parmi  les  fils  égarés  d'Israël,  apporter 
L  vérité  et  dissiper  les  ténèbres.  Écoutez-moi.  Le  spi- 
ttisme,  comme  autrefois  ma  parole,  doit  rappeler  aux 
Qcrédules  qu'au-dessus  d'eux  règne  l'immuable  vérité, 
e  Dieu  bon,  etc.» 

«  J'ai  révélé  ladoctrine  divine.  Venez  à  moi,  vous 
ous  qui  souffrez  !  Mais  les  hommes  se  sont  détournés 
le  la  voie  droite.  —  Mon  Père  ne  veut  pas  anéantir  la 
■ace  humaine,  il  veut  que  la  voix  de  ceux  qui  ne  sont 
plus  se  fasse  entendre  pour  vous  crier  :  Priez  et  croyez^ 
sar  la  mort  c'est  la  résurrection,  etc.  » 

«Spiritistes,  aimez-vous,  instruisez-vous.  Toutes  vé- 
rités se  trouvent  dans  le  christianisme,  les  erreurs  qui 
y  ont  pris  racine  sont  d'origine  humaine.  — Me  voilà, 
je  viens  avons,  ajoute  l'Esprit  de  vérité  évoqué  à  Bor^ 
ieaux  en  1861 .  »  {Ibid.,  p.  82-87.) 

Le  verset  :  Bienheureux  les  pauvres  d esprit^  offre  aux 
^prits  le  sujet  d'une  longue  instruction  sur  l'orgueil 
^t  sur  l'humilité.  11  nous  rappelle  un  peu  certains  dis- 
cours des  clubs  de  1848.  —  «  0  riche,  s'écrie  l'esprit 
le  Lacordaire,  évoqué  à  Gonstantine  en  1863,  tandis 
[ue  ta  dors  sous  tes  lambris  dorés,  ne  sais-tu  pas  que 
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des  millions  de  tes  f rires  qui  te  y^lent  sont  ginnls  nr 
la  paillef  Le  malheureux  qui  souffre  de  la  ftdbi  s'esta 
pas  ton  égalt  Ton  orgueil  à  ces  mots  se  véiFètle;  ta 
eonsentiras  à  lui  donner  l'aumône,  mais  à  lai  serrer 
firaternellement  la  main,  jamais  !  —  Quoil  dla-tu,  moi 
issu  d'un  noble  sang,  je  serais  Ti^^al  de  ce  misfraUe 
qui  porte  des  haillons  1  Si  nous  étions  égaux,  pouiqaoi 
Dieu  l'aurait-il  placé  si  bas  et  moi  si  haut?  » 

«  Il  est  vrai  que  vos  habits  ne  se  ressemblent  gnire, 
mais  que  vous  en  soyez  dépouillés  tous  denx,  quelle 
différence  y  aura-t-il  entre  vous? — La  noblesse  dn 
sang,  diras- tu.  Mais  la  chimie  n^a  point  trpavé  de  dif- 
férence entre  le  sang  du  grand  seigneur  et 'celui  ds 
plébéien  ^  Qui  tê  dit  que  tu  n'as  pas  été  misérable 
eomme  lui?  que  tu  n'as  pas  demandé  l'aunoiAiie?  que  tn 
ne  la  demanderas  pas  un  jour  à  celui  même  que  tu* mé- 
prises? Orgueilleux  !  qu*étiez-vous  avant  d'être  nobles 
et  puissants  ?  Peut*étre  étiez-vous  plus  bas  qne  le  de^ 
nier  de  vos  valets  1  »  (Ibtd.,  p.  96-97.) 

L'âme  de  Sanson,  spiritiste  de  Paris,  fait  en  1863  une 
longue  instruction  sur  la  Loi  cT amour.  —  «  Croyez  que 
cette  sage  parole  :  Aimez  bien  pour  être  aimé,  fera  son 
chemin,  elle  est  révolutionnaire  et  suit  la  route  qui  est 
fixe,  invariable.  Vous  avez  déjà  gagné...  Vous  êtes 
infiniment  meilleurs  qu'il  y  a  cent  ans.  Vous  acceptez 
sans  conteste  une  foule  d'idées  nouvelles  sur  la  liderii 
et  la  fraternité^  que  vous  eussiez  jadis  rejetées.  Dans 
cent  ans  d'ici  vous  accepterez  de  même  celles  qui  n'ont 
pu  encore  entrer  dans  votre  cerveau  *.  Aujourd'hui  que 

1.  Les  assassins  aux  bras  nus,  en  1793,  disaient  en  voyant  couler  le 
sang  de  la  noblesse  :  «  Est-il  donc  si  jmr?  » 

2.  Quelles  sont  donc  ces  idées?  On  a  déjà  émis  de  bien  belles  idéeti 
sur  la  liberté  et  la  fraternité,  nous  voudrions  savoir  ce  que  le  progrè> 
doit  y  ajouter. 
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mouvement  spirite  a  fait  un  grand  pas,  voyez  avec 
lelle  rapidité  les  idées  de  justice  et  de  f^énovation  sont 
captées...  Ces  idées  répondent  à  ce  qu'il  y  a  de  divin 

vous.  Vous  êtes  préparés  par  la  semence  féconde 
.  dernier  siècle,  qui  a  implanté  dans  la  société  les 
Bndes  idées  de  progrès,  etc.  »  {Ibid.^  p.  149-150.) 
Les  ouvriers  de  la  dernière  heure.  Mission  desspiritistes. 

CI  N'en  tendez- vous  pas  déjà  fermenter  la  tempête 
i  doit  emporter  le  vieux  monde  et  engloutir  dans 

néant  la  somme  des  iniquités  terrestres?  demande 
aste,  évoqué  à  Paris  en  1863.  Bénissez  le  Seigneur, 
ôtres  de  la  croyance  révélée  par  les  voix  prophé- 
[ues  I  Allez  prêcher  le  nouveau  dogme  de  la  réincar- 
\tion.  » 

«  Ne  tremblez  plus,  les  langues  de  feu  sont  sur  vos 
tes.  0  vrais  adeptes  du  spiritisme,  vous  êtes  les  élus 
3  Dieu  !  L'heure  est  venue  de  tout  sacrifier  à  la  pro- 
tgation  de  la  parole  divine.  Allez  et  prêchez;  les  Es- 
its  d'en  haut  sont  avec  vous.  Allez,  hommes  grands 
ivant  Dieu  !  Marche  en  avant,  phalange  imposante 
X  la  foi.  La  foi  est  la  vertu  qui  soulèvera  les  mon-* 
H^es.  Oui,  les  bouleversements  moraux  et  philoso- 
liques  vont  éclater  sur  tous  les  points  du  globe, 
leure  approche  où  la  lumière  divine  apparaîtra  sur 
B  deux  mondes  ;  allez  donc  et  portez  la  parole  divine  : 
IX  grands  qui  la  dédaigneront,  aux  savants  qui  en 
îBoanderont  la  preuve,  aux  simples  et  aux  petits  qui 
iccepleront.  —  Que  votre  phalange  s  arme  donc  de 
^solution  et  de  courage!  A  l'œuwe  !  la  charrue  est 
rête;  la  terre  attend,  il  faut  labourer.  »  {Ibid,, 
.  290-291.) 

L'Esprit  de  vérité,  évoqué  ii  Paris  en  1862,  avait 
it  déjà  :  «  Vous  touchez  au  temps  de  Taccomplisse- 
lent  des  choses  annoncées  pour  la  transformation  de 
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rhnmanité;  heureux  oenx  qui  auront  tmvaiUé  im 

déaintéressement  1  » 

«  Malheur  à  ceux  qui  par  leurs  disseiiBions  auront 
retardé  l'heure  de  la  moisson,  car  Torage  viendra  et 
ils  seront  emportés  par  le  tourbillon  I  ils  crieront ^nlcr! 
grâce l  mais  le  Seigneur  leur  dira:  Pourquoi  demandet 
vous^  grâce,  vous  qui  n'avez  pas  eu  pitié  de  vos 
frères  ;  vous  qui  avez  cherché  votre  récompense  dans 
votre  orgueil?—  Dieu  fait  en  ce  moment  le-dénombre- 
ment  de  ses  serviteurs  fidèles,  il  a  marqué  de  son 
doigt  ceux  qui  n'ont  que  Tapparence  du  dévoue- 
ment, etc.  »  (Ibid.j  p.  292-293.) 

Que  r homme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint.  — 
«  Quand  Jésus-Christ  a  dit  :  Vous  ne  séparerez  pas  oe 
que  Dieu  a  uni,  cela  doit  s'entendre  de  l'union  selon 
la  loi  de  Dieu  et  non  selon  la  loi  changeante  des 
hommes.  » 

«  Le  divorce  est  une  loi  humaine  qui  a  pour  bnt 
de  séparer  légalement  ce  qui  est  séparé  de  fait.  Cette 
loi  n'est  point  contraire  à  la  loi  de  Dieu,  puisqu'elle 
ne  réforme  que  ce  que  les  hommes  ont  fait.  Jésus 
lui-même  n'a  pas  consacré  l'indissolubilité  du  ma- 
riage, etc.  »  {Ibid.^  p.  311-312.) 

Hors  la  charité^  point  de  salut.  —  Saint  Paul,  apôtre, 
évoqué  en  1860,  termine  ainsi  son  instruction  :  «Mes 
amis,  remerciez  Dieu  qui  a  permis  qae  vous  puissiez 
jouir  de  la  lumière  du  spiritisme;  faites  qu'en  vous 
voyant  on  puisse  dire  que  vrai  spiritiste  et  vrai  chrétien 
sont  une  seule  et  même  chose,  etc.  »  (/i/rf.,  p.  221 .) 

La  foi  transporte  les  montagnes.  —  Un  Esprit  protec- 
teur, évoqué  à  Paris  en  1863,  dit  «  que  les  apôtres,  à 
l'exemple  de  Jésus,  ont  fait  aussi  des  miracles. 
Qu'étaient  ces  miracles,  sinon  des  effets  naturels  dont 
la  cause  était  inconnue  aux  hommes  d'alors,  mais 
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qu'on  s'explique  en  grande  partie  aujourd'hui,  et  que 
Ton  comprendra  complètement  par  l'étude  du  spiri- 
tisme et  du  magnétisme.  » 

Le  magnétisme  est  une  des  plus  grandes  preuves  de 
la  puissance  de  la  foi  mise  en  action  ;  c'est  par  la  foi 
qu'il  guérit  et  produit  ces  phénomènes  étranges  qui 
jadis  étaient  qualifiés  de  miracles.  »  (Ibid.j  p.  283-284.) 

Quoique  les  esprits  ne  prescrivent  aucune  formule 
de  prières,  il  y  a  cependant  à  la  suite  de  V Évangile 
^pirite  soixante-dix  pages  de  prières  dictées  par  les 
esprits  pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  depuis 
la  prière  faite  au  commencement  de  la  réunion,  pour 
demander  l'assistance  des  bons  esprits  et  chasser  les 
mauvais,  jusqu'à  la  prière  pour  les  mauvais  esprits  que 
!e  repentir  n'a  point  encore  touchés,  et  pour  les  esprits 
ibsesseKrs . —  Il  y  a  également  une  prière  pour  délivrer 
les  possédés  de  «  l'être  intelligent  et  malfaisant  qu'il 
*aut  écarter.  »  Le  patient  est  sous  l'influenee  d'un  fluide 
pernicieux,  dont  il  faut  le  débarrasser,  non  pas  avec 
m  fluide  mauvais(comme  le  pensait  M.  Gahagnet),  mais 
r(à  Taide  d'un  fluide  meilleur  qui  produit  l'eTet  d'un 
réactif.  » 

Que  ce  faible  échantillon,  trop  succinct  pour  donner 
me  notion  de  l'Évangile  selon  le  spiritisme,  engage  à 
e  lire  ceux  qui  pourront  le  faire  sans  danger,  ils  devî- 
leront  ce  que  veut  le  spiritisme  et  quelle  est  la  divinité 
[ui  conduit  les  spiritistes. 

Suite  des  observations  et  réflexions  sur  le  spiritisme. 

Les  réflexions  que  le  spiritualisme  fait  naître  s'ap- 
)liquent  au  spiritisme;  s'ils  diffèrent  sur  quelques 
)oints,  ils  en  ont  beaucoup  de  communs,  et  ont  sur- 
out  le  même  but,  le  panthéisme. 

▼I.  37 
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On  ne  fen  qne  de  oowtee  téiimam  mm  le 
Bien  qn*on  nent  de  donner,  on  leiaw  wêl  lentm  in- 
telligent le  soin  d'en  faire  Ini-RRAme. 

Cependant  on  fera  observer  d'abord  qu'il  y  a  fiqgvte 
depus  quelques  années  dans  les  prodigee  qpirites  û 
fne  la  doctrine  se  révèle  mieux;  oertains  passages  da 
rtvangile  oommenté  ont  laissé  échiypcr  gnolgaw 
menaces  et  mieux  dévoilé  leur  doctrine.—  Il  y  a  enfia 
progrès  quant  au  nombre  des  affiliés. 

11  est  constant  que  l'Évangile  commenté  par  les 
pnts  déchaînés  et  répandm  cmnmê  um  timwaaig 
9itr  la  terre  est  un  livre  excessivement  dangereux,  dont 
les  expressions  empruntées  aux  livres  saints  peavttt 
trompw  les  simples,  mais  cachent  une  doctrine  dîgae 
de  Vitre  qui  l'a  conçue.  Sympathique  à  ceux  qu'il  di- 
rige, elle  peut  aussi  séduire  une  multitude  de  chrétisM 
ignorants  ou  fort  tièdes,  qui  ne  remarqueront  pas  ks 
hérésies  qui  pullulent  dans  cet  écrit.  On  ne  déoriit 
pas  tous  les  reptiles  dangereux  qui  8*agitent  dans  cette 
eau  troublée  à  dessein;  on  le  répète,  ce  soin  est  laissé 
au  lecteur  qui,  avec  un  bon  antidote,  pourrait  le  faire 
sans  craindre  leur  venin.  On  ne  fera  donc  que  de  brèves 
observations. 

Où  lit-on  dans  l'Écriture  «  que  le  christianisme  doit 
avoir  un  complément  7  »  —  Et  c'est  précisément  à  ceux 
qui  lui  étaient  hostiles  qu'il  aurait  été  révélé.  — Quel 
homme  sensé  sera  trompé  par  ces  mots  liberté  et  frû- 
temité^  vociférés  dans  ces  jours  néfastes  où  Tédifice 
social  semble  se  disloquer,  et  dont  on  croit»  à  chaque 
instant,  voir  flotter  les  débris  sur  rocéan  furieux  des 
passions  humaines  7  —  Qui  peut  croire,  à  moins  d'être 
insensé  ou  sataniquement  aveuglé,  que  les  plus  grands 
saints  riennent  commenter  les  Évangiles  dans  un  sens 
diamétralement  opposé  à  la  sainte  doctrine  qu'ils  ont 
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professée  durant  toute  leur  vie?  —  Qui  a  jamais  vu 
dans  la  sainte  doctrine  cette  réincarnation^  sorte  de 
métempsycose,  qui  ne  fut  jamais  admise  que  chez  les 
peuples  idolâtres? 

On  remarque  dans  le  spiritisme,  aussi  discrètement 
exposées  qu'il  était  possible,  les  maximes  des  incré- 
dules; ainsi,  on  y  déclare  «que  c'est  le  siècle  dernier 
qui  a  implanté  les  grandes  idées  de  progrès.  »  — 
Honneur  donc  aux  philosophes  de  ce  siècle,  nul  doute 
qu'ils  ne  deviennent  les  saints  du  spiritisme. 

On  a  vu  les  explications  des  saints  Évangiles  données 
dans  le  sens  des  libres  penseurs. —  «Jésus-Christ  n'a  pas 
défendu  le  divorce.  Jusqu'ici  l'Église  l'avait  mal  com- 
pris. D'ordinaire  on  ne  consulte  pas  dans  le  mariage  les 
affections  des  deux  êtres  qui  s'unissent,  mais  l'engage- 
ment civil  ne  supplée  pas  la  loi  d amour.  Quand  Dieu  a 
dit  qu'on  ne  doit  pas  séparer  ce  qui  a  été  uni,  comment 
faut-il  l'entendre?  —  Qu'on  ne  séparera  pas  ceux  dont 
l'engagement  est  sanctionné  par  la  loi  d'amour.  —  Le 
divorce  ne  séparant  pas  ce  qui  par  le  fait  l'est  déjà, 
n'est  pas  opposé  à  la  loi  divine  ;  ainsi  Jésus  n'a  pas 
consacré  V indissolubilité  absolue.  »  {Ibid.^  c.  XXII.) 

Si  l'indissolubilité  ne  s'appliquait  qu'à  ceux  qui 
s'aiment,  il  est  certain  que  ceux-ci  ne  demanderont 
jamais  le  divorce.  Mais  s'il  était  permis  à  ceux  qui 
ne  sympathisent  plus  :  quel  vaste  champ  ouvert  à 
l'inconstance  !  Combien  d'époux  unis  sous  la  loi  d'a- 
mour se  sont  ensuite  détestés.  Dieu,  qui  l'a  prévu,  y  a 
obvié  par  ses  préceptes...  «  Femme,  soyez  soumise  à 
votre  mari,  époux  aimez  votre  femme  comme  Jésus- 
Christ  aime  son  Église.  »  Et  si  Ion  ne  peut  s'aimer, 
du  moins  faut-il  supporter  mutuellement  ses  défauts 
comme  une  épreuve.  Voilà  les  divins  préceptes.  Si  les 
esprits  évoqués  expliquent  différemment  l'Évangile, 
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ces  esprits  étaient  des  ^poux  irréligieux  vl  diiisolus; 
quand  ils  se  présentent,  on  doit  donc  les  chasser, 

Avec  le  spiritisme,  il  n'y  aura  pins  de  faojt  chri-'t*, 
plus  de  miracles,  car  il  n'en  reconnaît  pas  et  àk\iK 
formellement  qu'il  n'y  en  a  pas.  «  La  physiqup,  Il 
chimie,  etc.,  ont  découvert  les  lois  du  mondt?  matérid, 
le  spiritisme  révèle  les  lois  Inconnues  qui  réçisscEtlo 
rapports  du  monde  visible  et  du  monde  invisihfe  ' 
lesquelles  comme  leurs  aînées  de  la  science,  n'en 
pas  moins  des  lois  de  nature.  Cette  explication  dW 
ce  qui  restait  du  domaine  du  merveilleux.  Aini*iceni^ 
voudront  exploiter  ces  phénomènes  et  se  doonci'pMr 
des  messies,  ne  pourront  plus  abuser  de  la  crédulité) 
seront  bientôt  démasqués.  »  {lÙid.,  p.  207.) 

Que  résulte-t-il  d'une  pareille  esplicatiou? 
miracles  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  étaient  l'eMj 
lois  inconnues  et  très-natupelles;  ta  magie  n'a  riefl'. 
surhumain;  rien  ne  démontre  la  puissance  divineil 
le  pouvoir  prestigieux  de  Satan,  lequel  n'cxiale 
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8on  nom  les  miracles  divins  qu'il  opéra  lui-môme, 
n'est  pas  celui  qui  a  dit  :  a  Mon  royaume  n'est  pas 
ce  monde.  »  Le  Christ  du  spiritisme  est  Vermemi  àe 
8U8-Christ. 

il  est  évident  que  tandis  qu'il  promet  un  immense 
inheur,  il  veut  causer  un  immense  désordre.  Nous  le 
Quaissons  pour  l'avoir  vu  à  l'œuvre  durant  de  longs 
clés;  nous  savons  quelle  haine  infernale  il  avouée 
genre  humain;  nous  savons  qu'il  exerce  sa  rage 
^tre  ceux  mêmes  qui  se  livrent  volontairement  ou 
Uglément  à  lui.  Quoiqu'il  varie  ses  moyens,  il  est 
jours  le  même  au  fond.  Quelles  belles  promesses  il 
^ait  à  ces  hérétiques  connus  sous  le  nom  vulgaire  de 
yîers  !  Nous  n'avons  pu  l'oublier,  il  voulait  les  enrichir 
t8  cette  vie,  et  prétendait  les  rendre  heureux  dans 
itre  ;  «  le  feu  de  l'enfer  ne  brûle  pas,  »  leur  disait- 
et  les  plaisirs  indicibles  du  sabbat  n'étaient  que  le 
lude  du  bonheur  qu'il  leur  promettait.  Mais  dès 
te  vie,  ses  fidèles  se  voyant  trompés  le  lui  repro- 
jent.  Les  enfants  des  suppliciés  lui  disaient  :  «  Tu 
is  promettais  de  les  sauver  et  les  voici  réduits  en 
dres.  »  —  «  Ils  ne  sont  pas  morts,  répondait  cau- 
lusement  Satan,  et  sont  infiniment  mieux  que  dans 
(londe  ;  appelez-les.  »  —  Comme  le  font  aujourd'hui 
spiritistes,  leurs  enfants  les  appelaient,  et  leurs  pa- 
ts défunts,  qu'ils  reconnaissaient  à  leur  voix,  assu- 
mt  qu'ils  étaient  mieux  qu'auparavant.  (V.  le  t.  II, 
zei  ouvrage,  p.  304  et  319.)  C'est  ainsi  que  Satan 
npait  et  qu'il  trompe  aujourd'hui  ses  séides.  Les 
hers  ne  s'allumeront  plus  pour  eux  dans  ce  monde, 
s  ce  n'est  point  un  motif  pour  ne  pas  les  redouter 
s  l'autre. 

,e  spiritisme,  d'abord  discret  et  doucereux,  faisait 
:ôt  des  promesses  que  des  menaces.  Il  ne  se  don- 
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□aîl  pas  comme  une  religion  ;  c'élail  l'éludée 
ports  avec  ceux  qu'on  aîmail  :  eJle  condai 
croyance  à  l'immortaHlé  de  l'ime,  que  les 
listes  nient,  etc.  Mais  on  déclare  anjoard'hl 
qni  n'est  paa  encore  une  religion,  prélade  î 
la  religion  de  l'univera. 

On  promettait  à  tous  le  bonheur,  mais  a 
maintenaDt  que  le  tempe  esl  yéBtt^flBHin 
on  progrès  qui  n'anrft  fit  lies  M&è  MttÉ^ 
cousses;  et  tandis  qu'on  ditauxspiritistes  :  *' 
blez  plus,  les  langues  de  feu  sont  sur  vos  fl 
êtes  les  élus  de  Dieu,  riienre  est  venue  de  toll 
à  la  propagation  du  spiritisme,  m  on  dît  atfj 
bouleversements  moram  et  philosophiqueflT 
ter  sur  tons  loa  points  du  globe;  que  votrn 
s'arme  de  résolution  et  de  courage  !  A  l'œu*» 
—  1  N'entendez-vous  pas,  s'écrient  les  eapi 
menter  la  tempête  qui  doit  emporter  le  i  ' 
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on  ne  doute  pas  qn'il  n'y  ait,  sans  excepter  plusieurs 
de  leurs  chefs,  des  ftmes  honnêtes  voulant  le  bien,  des 
cœurs  dévoués  mais  trompés,  dont  l'éducation  reli- 
gieuse s'est  faite  dans  le  magnétisme  ;  en  progressant, 
ils  sont  parvenus  au  spiritisme.  S'ils  étaient  moins 
étrangers  au  christianisme,  on  pourrait  leur  demander 
s'il  attend  ce  complément  que  promettent  les  révéla- 
tions faites  aux  hérétiques  de  divers  pays,  qui  ne  s'en- 
tendent que  pour  renverser?  S'ils  sont  chrétiens,  que 
désirent-ils  encore?  tout  n'est-il  pas  dans  le  christia- 
nisme que  nous  professons?  Que  veulent-ils  ajouter,  ou 
que  veulent-ils  retrancher?  —  Croient-ils  nous  révéler 
l'immortalité  de  l'âme?  Ils  en  doutaient,  nous  n'avons 
jamais  eu  ce  doute.  —  Croient-ils  nous  apprendre 
qu'il  y  a  une  vie  d'expiation  ou  de  bonheur  après 
celle-ci?  Nombre  de  spiritistes  ont  pu  penser  autrefois 
que  tout  mourait  avec  le  corps;  telle  n'était  pas  notre 
doctrine. — Croient-ils  nous  apprendre  qu'un  chrétien 
doit  pratiquer  la  charité?  Nombre  de  matérialistes  et 
d'incrédules  devenus  spiritistes  employaient  leur  su- 
perflu, et  souvent  leur  nécessaire,  en  dépenses  fri- 
voles ou  en  plaisirs  grossiers,  mais  le  vrai  chrétien 
en  use  autrement.  La  charité  est  un  devoir  qui  lui  de- 
vient doux  en  la  pratiquant. —  Que  veulent-ils  donc? 
— La  liberté.  —  Mais  leur  liberté  nous  effraye;  nous 
savons  qu'elle  dégénère  en  licence;  avec  elle  on  veut 
\k  fraternité  et  sa  compagne  Y  égalité. 

Qu'entendent  les  spiritistes  par  la  fraternitél  Con- 
siste-t-elle  à  donner  tous  ses  biens  aux  pauvres,  ou  à 
partager  avec  eux?  Nous  répondrions  que  les  ordres 
religieux  contre  lesquels  nos  adversaires  se  montrent 
hostiles,  pratiquaient  cette  vertu  en  se  vouant  à  la  pau- 
vreté volontaire,  et  que  les  spiritistes  sont  dès  aujour- 
d'hui libres  de  suivre  leur  exemple,  quoique  le  chris- 
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tianisme  n*en  ait  jamais  fiait  tind  loi  ;  oar  o'étfût  us 
simple  conseil  à  ceux  qui  aspiraient  à  la  vie  parfaite. 
Nons  ajouterons  qne  si  chacun  suivait  à  la  lettre  le 
conseil  de  donner  tous  ses  biens  aux  pauvres,  comme 
étant  un  précepte,  il  engagerait  ceux-^  à  leur  tour.  Cet 
abandon  ne  peut  donc  concerner  qu'un  fort  petit  nmnbre 
de  personnes,  et  s*est  réalisé  dans  le  christianisme  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles. — Qu'est-ce  donc  que 
le  spiritisme  entend  pufratermtiî  N'est-elle  paa  suffi- 
samment recommandée  par  le  christianisme?  Serait-il 
plus  puissant  que  lui  pour  en  faire  observer  les  devoiràf 
Consisterait-elle  à  partager  forcément  avec  ses  frtees? 
On  répondra  que  ce  serait  détruire  l'ardeur  au  travail 
et  le  goût  de  l'ordre.  Car  les  paresseux  et  les  prodigues 
recevant,  sans  rendre,  les  secours  de  ceux  qui  sont 
laborieux  et  économes,  le  résultat  serait  le  dénûment 
pour  tous.  Est-ce  bien  là  ce  que  veulent  nos  régè/é^ 
rateurs?  Ils  veulent,  dit-on,  la  spoliation  '  et  le  néo- 
christianisme^  c'est-à-dire  le  christianisme  en  harmonie 
avec  la  philosophie,  deux  choses  incompatibles. 
'  Les  libres  penseurs  se  sont  fait  une  religion  à  leur 
guise;  celui  gui  inspira  ce  dessein  y  a  joint  des  pro- 
diges :  ne  voulant  que  le  désordre  et  la  discorde,  il 
faut,  pour  y  arriver,  transformer  la  société  religieuse- 
ment et  politiquement.  C'est-à-dire,  après  d'épouvan- 
tables catastrophes,  anéantir  les  nations.  Si  les  spiri tua- 
listes  et  les  spiritistes  aspirent,  comme  ils  le  prétendent, 
au  christianisme  parfait,  rien  de  plus  simple;  qu'ils 
prennent  pour  modèles  les  premiers  chrétiens  et  les 
saints  qui  ont  illustré  l'Église.  Ceux-ci  n'ont  jamais 
voulu  bouleverser  la  politique  ni  donner  un  complé- 

1.  Nous  sommes  loin  de  penser  que  tous  veuillent  la  spoliation  (le 
dé/placement  de  la  fortune);  mais  à  côté  des  envieux  et  des  spoliateun 
il  I  a  des  enthousiastes  et  des  dupes. 


▲YBC  LE  DÉMON.  885 

it  au  christianisme,  ni  modifier  à  leur  gré  les  dog- 
s  apportés  par  le  Christ. 

Éioges  du  progrès  suivis  des  réjlexions  sur  le  progrès, 

I  Nous  voulons  le  progrès,  s'écrient  nos  contradic- 
rs;  témoins  de  ses  bienfaits  oserez-vous  les  repousser 
ime  étant  l'œuvre  de  Satan?  et  nous  voulons  le  corn- 
aient du  progrès  pour  le  bonheur  de  tous.  L'aisance 
(t  déjà  répandue  dans  les  classes  moyennes,  nous 
lions  mieux  encore,  car  il  y  a  des  classes  souffre-^ 
Bes.  L'instruction  se  propage,  les  arts  et  les  sciences 
t  des  progrès  prodigieux,  la  musique  adoucit  les 
ïiirs  des  classes  naguère  grossières  qui  se  civilisent, 
lecture  à  bon  marché  devient  un  délassement  après 
travail,  et  agrandit  Tintelligence.  La  raison  du  der- 
•ï  artisan  se  développe,  la  classe  plébéienne  donne 
*^tat  des  fonctionnaires  d'une  haute  capacité.  Voilà 
qui  est,  mais  nous  voulons  mieux  encore  :  nous 
lions  généraliser  tous  ces  bienfaits.  » 
ymirateurs  du  progrès,  nous  le  désirons  complet 
tsi  pour  le  bonheur  de  tous  et  nous  n'imputerons  à 
an  dans  le  progrès  que  ce  qui  contient  le  germe  du 
l  sous  l'apparence  du  bien,  répondent  des  hommes 
ses,  qui  prétendent,  serait-ce  à  tort?  que  ce  pro- 
3  concerne  uniquement  la  vie  matérielle,  et  qu'il 
fâcheux  que  l'on  ait  trop  dédaigné  la  science  divine. 
18  ce  contre-poids,  ajoutent-ils,  le  progrès  est  une 
lie.  La  religion  qui  relie  les  hommes  à  Dieu,  les 
ie  entre  eux.  Sans  ce  lien  la  fraternité  est  un  men- 
ige.  Chacun  n'aspirant  qu'au  bien-être,  de  là  naît 
ivie,  l'égoïsme,  le  désir  effréné  de  posséder.  L'es- 
Imercantile  des  cités  est  aujourd'hui  assez  rarement 
npatible   avec  la   loyauté;   les  découvertes  de  la 


Sn  BBS   tA.mil«»  BB  t'HOHKI 

sdeiioe  ont  fovorisé  la  ftiUafication  des  marohahdiM*;)i 
vanité,  l'esprit  d'égralité  engendrent  on  luxe  xmumf. 
L'esprit  d'^alité,  appelle  depuis  longtemps  le  lànA- 
lement  des  fortunée,  qui  s'opère  déjà  pen  à  peu  mu 
L'amélioration  du  sort  des  habitante  des 
I  8  commencé,  Î1  est  vrai,  il  y  a  quatre- 
vingts  ans  an  détriment  de  l'aristocratie,  mais  il  eonli- 
nue  par  la  vente  volontaire  des  domaines  ;  la  olaase  «gri- 
eolepoaiédera  on  jour  exolorivement  lei  terres  qn'ells 
enltive,  et  la  classe  riche  sera  amenée  à  ne  poaBéte 
que  le  nnménire,  qni  chaque  jonrperdantdevBleiir,li 
réduira  an  strict  nécessaire,  et,  dans  va  temps  donsé, 
m  dénAment.  La  classe  agricole  aim-4-elle  réellemnit 
amélioré  sa  position,  en  sera-t-elle  pins  richeT  G'ert 
contestable.  Le  morcellement  des  terres  est  nn  pre- 
mier obstacle;  la  désertion  des  campagnes  pour  les 
vtUes  en  est  nn  antre.  Une  famille  ne  ponvant  posséder 
que  ce  qu'elle  peut  cultiver  de  ses  propres  mains,  le 
snrplns,  comme  dans  certains  pays  oi!i  r^gne  la  paresse, 
sera  délaissé.  Le  nivellement  arriverait  ainsi  sans  »• 
eonsse  ou  pIntAt  n'arriverait  pas,  car  le  goût  de  la 
débauche  et  de  la  fainéantise  faisant,  comme  on  vient 
de  le  dire,  abandonner  tes  campagnes  pour  jouir  des 
plaisirs  des  villes,  la  culture  manquant  de  bras,  les 
champs  resteront  en  friche,  et  la  mendicité  remplira 
les  villes.  Que  deviendront  les  arts  qu'alimentait  la 
richesse?  Aux  beautés  artistiques  des  siècles  passés  on 
voit  déjà  substituer  les  colifichets  du  luxe  à  bon  mar- 
ché ;  ce  progrès  continuant,  les  arts  seront  abandonnés. 
Sera-ce  donc  alors  l'heareuse  médiocrité  de  l'âge  d'or 
ou  la  pauvreté  pour  tons? 

Sans  dente  qnelqnes  pères  de  famille  ambitieui 
voudront  lutter  encore,  ils  cesseront  de  mnltijdier 
pour  éviter  on  partage  qni  appanvrirait  leur  nnigiie 
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rejeton,  la  senle  divinité  devant  laquelle  ils  s'incli- 
nent; ils  essayeront  de  réunir  et  l'argent  qni  perd  sa 
valeur  et  les  terres  qui,  faute  de  bras,  se  détériorent; 
mais  leur  idole  cherchant  son  paradis  dans  ce  monde, 
ne  le  trouvera  que  dans  le.  libertinage  et  la  disso- 
lution. Le  moyen  de  s'y  livrer  sans  contrainte  sera  le 
célibat.  La  population  se  recrutera  donc  dans  les 
bouges  de  la  misère  et  dans  les  hospices  des  enfants 
trouvés. 

«  On  s'instruit,  dit-on,  à  bon  marché.  » —  Jamais  la 
presse  n'a  vomi  tant  de  livres  pour  corrompre  que  dans 
ce  siècle.  Aussi  la  jeunesse,  pour  la  plupart,  est  désil- 
lusionnée et  énervée  à  vingt  ans,  car  elle  s'est  dépravée 
dès  l'âge  de  douze  ans.  —  «  La  musique  adoucit  les 
mœurs;  »  n'engendre-t-elle  pas  aussi  la  paresse,  ne 
favorîse-t-elle  pas  la  débauche,  en  enlevant  l'ouvrier 
aux  travaux  qui  nourriraient  sa  famille? 

Il  est  vrai  que,  d'après  le  progrès,  les  hautes  fonc- 
tions ne  sont  plus  la  propriété  exclusive  des  classes 
privilégiées.  Dans  tous  les  temps,  les  places  les  plus 
éminentes  n'ont-elles  pas  été  accordées  au  mérite  mo- 
deste? Mais  depuis  le  progrès,  des  aptitudes  très-con- 
testables s'imposent;  ne  pouvant  toutes  être  admises, 
on  veut  renverser  l'autorité  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
chassé  des  rivaux  jusque-là  plus  heureux,  qui,  à  peine 
repus,  cabaleront  à  leur  tour.  Sans  doute  il  sort  du 
peuple  des  fonctionnaires,  des  magistrats  distingués, 
tandis  que  l'aristocratie  fournissait  jadis  quelquefois 
des  hommes  incapables.  Mais  on  trouvait  alors,  par 
compensation,  dans  ces  familles,  des  traditions  de 
loyauté  et  d'intégrité  qui  se  transmettaient  à  leurs 
descendants.  Cet  avantage  est  plus  problématique, 
dans  un  siècle  où  on  jette  parfois  les  places  comme 
une  proie  à  la  faim  pour  n'être  pas  dévoré  soi-même. 
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Il  y  a  peat-ôtre  de  rezagération  dans  mb  tirades, 
nous  aimons  à  le  penser;  il  y  a  aussi  da  vrai.  Mais  les 
admirateurs  du  progrès  ne  s'arrétant  pas  en  ai  beau 
chemin,  n'est-il  pas  à  craindre  de  toir  se  réaliser  ce 
que  ces  esprits  un  peu  atrabilaires  prévoient?  Ah  I  ne 
Toublions  pas,  sans  christianisme,  sans  religion^  nous 
retomberions  avec  l'esprit  du  siècle  dans  la  barbarie. 
Mais  avec  le  spiritisme,  on  entrevoit  l'abomination  de 
la  désolation. 
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CHAPITRE  X 

Disciulion  sur  les  ré^éUtiom  faites  am  spirilistes  et  sur  leur  origine  ;  eompa» 
raison  aTec  les  réTélations  faites  aux  saints  personnages  du  christianisme.^ 
Comment  l'Église  procède- 1- elle  quand  il  s'agit  de  réyélations? 


Discussion  sur  les  révélations  faites  aux  spiritistes  et  sur  leur  origine; 
comparaison  avec  les  révélations  faites  aux  saints  personnages  du 
christianisme. 

On  ne  peut  discuter  ici  toutes  les  erreurs  de  nos 
honorables  adversaires,  elles  sont  d'ailleurs  réfutées 
d'avance  dans  cet  ouvrage.  Que  dirions-nous,  au  sur- 
plus, à  des  hommes  intelligents  sans  doute,  mais  pré- 
venus et  volontairement  aveuglés?  La  plupart,  ils  l'a- 
vouent, étaient  hier  encore  des  impies,  et  ne  se  sont 
convertis  que  pour  s'enrôler  sous  la  bannière  de  Tanti- 
christianisme ;  d'autres  se  livraient  au  magnétisme, 
dont  l'identité  avec  la  magie  est  aussi  avouée  ;  à  d'au- 
tres il  ne  manque  peut-être  qu'une  notion  plus  ap- 
profondie de  la  vraie  doctrine  pour  devenir  d'excel- 
lents catholiques,  mais  ils  n'étudient  qu'avec  le  parti 
bien  pris  de  ne  chercher  qu'à  se  fortifier  dans  leurs 
erreurs.  La  discussion,  on  l'a  vu  dans  toutes  les  héré- 
sies, n'a  jamais  d'autres  effets,  comme  le  disait Tertul- 
lien,  que  de  fatiguer  la  tête  et  les  poumons.  —  Cela 
s'explique.  —  L'hérétique  s'étant  jeté  volontairement 
dans  l'hérésie ,  se  met  hors  du  sein  de  l'Église  ;  il  ne 
profite  plus  des  moyens  de  sanctification  qu'elle  pro- 
cure à  ses  membres;  livré  à  l'esprit  de  ténèbres,  son 
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eotendement  s'obacuroit  et  il  ne  sannûtpliii 
dre  les  vérités  divines. 

Cet  aveuglement  surhumain,  causé  par  iea  wguti 
avec  lesquels  nos  adversaires  entretiennent  des  itp- 
ports,  doit  être  compris  par  ceux  d'entre  eux  qui  » 
livraient  au  magnétisme.  N'enseignent-ilB  pas  qm  Fi- 
gent magnétique  peut  impressionner  un  cervean,  lu 
imprimer  une  idée,  Thalluciner  et  loi  oanaer  même  h 
folie?  Ils  sont,  en  outre,  témoins  de  phénomènes  qui 
les  convainquent,  les  séduisent  et  que  nous  sommai 
loin  de  nier. 

Si  avec  ces  spiritualistes  il  est  bon  de  se  fainiv  l» 
masses,  qui  peuvent  être  peu  à  peu  entraînées,  doiveiit 
être  averties  ;  il  faut  dire  à  ceux  qui  ont  fait  table  rase 
de  toutes  croyances,  mais  qui  laissent  quelque  B&gait 
de  retour,  d'être  sur  leurs  gardes.  Le  spiritualiame  a» 
oruté  nombre  de  matérialistes  qui  sont  tombés  daai 
un  abtme  d'oti  il  devient  difficile  de  sortir;  la  pmte, 
douce  d'abord,  devient  ensuite  infranchissable. 

Les  rationalistes  ne  rejettent  nos  dogmes  que  parce 
qu'ils  nient  les  miracles  qui  les  confirment.  Dans  ce 
spiritualisme,  qui  n'est  qu'une  transformation  du  ma- 
gnétisme, les  prodiges  pullulent  et  n'exigent  pas  h 
sainteté.  Bizarres  et  ridicules,  ils  autorisent  une  doc- 
trine qui  renverse  astucieusement  le  christianisme 
pour  lui  substituer  le  paganisme;  nous  voyons  revivre 
la  théurgie  des  premiers  temps,  la  magie  des  derniers 
siècles,  que  nos  contradicteurs  ont  niée.  Les  rationa- 
Ustes  témoins  de  ces  prodiges  sont  d'autant  plus  vite 
séduits,  que  Dieu  ne  multiplie  pas  ses  miracles  au  gré 
des  curieux,  et  qu*on  rejette  ici  de  nos  dogmes  ce  qui 
déplaît  à  l'humanité  déchue  pour  accepter  ce  qu'elle 
convoite. 

Essayons  aussi  brièvement  que  possible  de  réfuter 
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les  apôtres  de  la  nécromancie  moderne,  en  séparant,  à 
regard  de  plusieurs  d'entre  eux  qui  sont  dignes  d'es- 
time comme  de  considération ,  leur  personne  de  leur 
fausse  doctrine. 

M.  le  baron  de  Guldenstubbé  a  fait  une  objection 
capable  d'induire  en  erreur  une  foule  d'ignorants.  — 
tt  La  nécromancie,  a-t-il  dit,  était  pratiquée  chez  tous 
les  peuples  de  l'antiquité  ;  selon  les  révélations  bibli- 
ques, ajoute-t-il,  les  saints  patriarches,  les  voyants,  les 
prophètes,  les  prêtres,  etc.,  s  occupaient  de  ces  sciences 
occultes  que  le  clergé  ignorant  des  temps  modernes 
fait  passer  pour  des  œuvres  du  démon.  »  (V.  Pneumor- 
tologie  j)osùîve,  p,  89-90.) 

Rappelons-nous  ce  que  dit  M.  William  Howitt  : 
«  M.  de  Mirville  veut  que  tous  les  esprits  qui  se  pré- 
sentent, sérieux  ou  plaisants,  soient  des  démons.  La 
sainte  Église  est  plus  large  que  lui,  poursuit-il,  elle 
accorde  qu'il  y  a  de  saintes  manifestations  pour  ceux 
qui  se  soumettent  aux  enseignements  du  clergé  ;  quant 
à  ceux  qui  se  communiquent  aux  protestants,  ce  sont 
naturellement  des  diables.  » 

Dans  une  note,  M.  Piérart  ajoute  :  «  Nous  avons 
montré  dernièrement  que  M.  de  Mirville  avait  quelque 
peu  modifié  son  opinion  à  ce  sujet;  qu'il  admettait  de 
bons  esprits,  et  que,  dans  certains  cas,  communiquer 
avec  eux  était  chose  licite.  » 

Avant  de  répondre,  nous  dirons  d'abord  que  le  sujet 
que  nous  avons  à  traiter  est  fort  complexe  et  que  plu- 
sieurs points  sont  controversés  ;  enfin  la  matière ,  qui 
est  assez  délicate,  exige  que  l'on  fasse  des  distinctions  : 
c*est  déclarer  qu'il  est  difficile  de  la  traiter  briève- 
ment, et  cependant  on  ne  peut  ici  lui  consacrer  de 
longues  pages. 

On  objecte  que  «  l'Ancien  Testament  cite  des  appa- 
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ritions^de  défont^,  réGritore  diieoto  éuam  l»lldÉei 
de  la  loi,  celle  du  festin  de  Belthawr,  eto«  » 
'  HoIbç  défend  les  divinations,  et  nos  oontniffidtaui 
<  montrent  qu'on  les  pratiq[uait.  —  Il  nous  devient  in- 
.possible  de  Caire  des  panses.,à  ohaqne  pas  pour  dit- 
eutet;  aussi  demanderons-nous  de  suite  :  ai  la  loi  k 
llolse  défendait  les  divinations,  eomment  ae  fiût^  911e 
de  saints  personnages,  sompulenz  observateurs  de  la 
loi,  s*7  soient  IfvrésT  Nous  «rappellerona  aloia,  pour 
répondre,  oe  que  nous  avons  dit  à  la  page  267  dn  pre- 
mier volume,  de  cet  ouvrage.  —  Certaines  pratiques 
n'étaient  condamnées  qu'autant  qu'elles  émaosient 
d'une  source  impure  ;  les  communications  étaient  pures 
quand  elles  étaient  sollicitées  par  des  personnes  c^àres 
à  Dieu  et  fidèles  à  sa  loi.  Si  Dieu  communiquait  avec 
les  saints  patriarches,  avec  les  prophètes,  etc.,  qui  es 
obtenaient  des  réponses ,  convenait-il  que  le  premier 
venu,  parmi  un  peuple  disposé  à  rîdolâtrie,  en  fit  au- 
tant, puisque  le  démon  est  constamment  prêt  à  con- 
trefaire Dieu  et  ses  saints,  à  se  transformer.  Le  danger 
étant  imminent  et  la  nation  pouvant  tomber  dans  les 
erreurs  des  idolâtres,  il  fallait  des  lois  sévères  pour 
'  défendre  ces  pratiques.  —  Quant  aux  évocations ,  si 
sévèrement  défendues  par  la  loi  de  Moïse,  le  danger  en 
était  reconnu  môme  par  les  gentils.  On  sait  que  Platon 
blâmait  les  superstitieux  qui  érigeaient  des  chapelles 
aux  esprits  qui  se  montraient  :  de  là  était  né  le  poly- 
théisme et  ce  nombre  incalculable  de  divinités  qui, 
s'accroissant  chaque  jour,  eut  pour  résultat  le  mépris 
^  de  la  religion. 

Les  nécromanciens  modernes  prétendent  savoir  dis- 
cerner les  esprits  et  ne  communiquer  qu*avec  des 
esprits  purs.  En  attendant  l'examen  de  cette  question, 
nous  demandons  si  mépriser  la  loi  divine  qui  défend 
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S  évocations,  favorise  l'actioD  divine  gui  donne  ce 
scernement?  L*orgueilleux  qui  s'immisce  dans  des 
*atiques  défendues  obtient-il  j  les  mêmes  faveurs  que 
s  saints?  Nous  pensons,  au  contraire,  qu'il  est 
ompé  comme  il  mérite  de  l'être. 
Les  communications  que  des  personnes  d'une  piété 
ninente  recevaient  des  saints  ont-elles  quelque  res- 
niblance  avec  les  pratiques  actuelles?  —  Invoquer, 

évoquer  sont-ils  des  termes  synonymes?  L'un  et 
lutre  sont-ils  permis?  Est-ce  le  défunt  lui-même  qui 
)parait?  L'âme  a-t-clle  la  faculté  de  prendre  une 
rme,  de  transporter  des  objets,  etc.,  etc.? 
Évoquer,  en  thèse  générale,  c'est  appeler  un  de- 
nt par  certaines  pratiques,  c'est  le  sommer  de  ré- 
)ndre.  Les  théurgistes,  les  magiciens  évoquaient  les 
orts  et  les  forçaient  de  répondre.  Le  christianisme 
voque  les  saints.  Des  hommes  d'une  haute  sainteté 
it  quelquefois  consulté  les  saints  qui  sont  dans  la 
cire,  on  en  citera  bientôt  des  exemples. 

Est-ce  le  défunt  lui-môme  qui  apparaît?  —  Quelques 
léologiens  donnent  des  motifs  assez  puissants  pour 
•ouver  sa  présence  ;  il  y  aurait  de  notre  part  témé- 
té  de  les  combattre,  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  raisons 
ai  paraissent  en  donner  le  droit.  Une  raison  de  nier, 
est  qu'il  y  a  des  apparitions  de  vivants  qui,  sans  s'en 
Duter,  ont  apparu  à  d'autres  vivants.  On  en  conclut 
d'un  mort  pourrait  ainsi  apparaître  sans  le  savoir  et 
ms  se  présenter,  parce  que  le  démon  aura  pris  sa 
irme,  ou  parce  qu'un  ange  aurait  reçu  de  Dieu  cette 
lission.  —  Un  autre  motif,  fondé  sur  les  faits  cepen- 
sint  pour  décider  cette  présence,  c'est  qu'il  y  a  des  cas 
à  le  vivant  qui  est  apparu  à  quelqu'un,  quoiqu'à  une 
lorme  distance  de  sa  demeure,  a  su  qu'il  apparaissait. 
-  Dans  ces  apparitions  de  vivant  à  vivant  faut-il 
n.  38 
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MntlfttM  nù  déihiiblemenlt  (Il  en  a  été  qnesUon  en 

^plirlaiit  dn  inaernétismc.)  Ne  conviendrait-il  pas  ptotôl 

^tX  iéHÉter  tpi'un  esprit,  ange  ou  démon,   a  pris  la 

^Wnbe'Sn  '♦i^nt,  qui,  par  une  seconde  vue,  s'est  cru 

présent*  oa  que  Dirait 'iiiMMIt^MT<l<itfofl<tr 

"'  "H^lté  deraiète  ei^Hmtibti  settAle  plWMtSdHmlle 

*4ttb  de  fti^poêëf  Me  ftt&xa/Ak.*^AaA  TddcAt  IMAmt 

.  ^tyitr  iièfeter  celle^i,  c'est  ^'il<ftii4rait')tti8Bi  ttttpposer 

'^é'rftme  çpri  efbttldoiïtlé  Mto  «brpfe'on-^  ab^lMttilrfe 

'kile'^tttatDlr^e  se  donner  itlie  fbnue,  Oa  %'tirtiitt^âes 

S^Atettlétfts,  'on  bien  peat^tre  Ini  «ifppdisdr  èMiWe  U 

.   &cnlté  de  n&ttser  Iliallttcinatiàti  ^littesten  Éti*^ 

»  -Bënoe;  il  'ftint  qtr^elle  ait  pn  Atfiu  <«Miettlwdtt  toots, 

,^tt)Fh'tttttièreinerte,  «to.'IPKM  difB<fflb  d*^kD«ttK 

^«ae'tolte'pnlftsanOe  dttns  l'ftme'^ilîe  <à^  «orps'l^'M 

■MdVtfat  &  ttlosienn  fieraes  <  de  là.  II  ftmdnft  tttmi  aS- 

'ittettHe  que  l'ftme  agirait  siuIb  organefl/et ota  lUMUeeD 

avoir  aillenra  démontré  l'impodaibilité. 

Il  ne  suffit  donc  pas  d'inventer  de  vaines  hypo- 
thèses, il  faudrait  prôiïver  cette  faculté.  S'il  en  était 
ainsi,  l'âme  du  vivant  pourrait  remplacer  nos  follets, 
se  tï-anaporter  à  des  milliers  de  lieues  '"pour  boulever- 
ser un  ménage,  pénétrer  dans  un  bras  pour  diriger  une 
plume  qui  écrit  et  causer  même  une  sorte  de  posses- 
gioD. 

1 .  Dam  une  lettre  coDBdenlielte  de  H.  Auguste  Laplagne,  de  Rodet, 
à  H.  Piérart,  on  voit  daus  viogl  jours  deux  cas  de  bicùrpor^té  ou  bilo- 
cation.  —  Dans  le  mois  de  juin  1864,  l'esprit  familier  du  m^ivm  Thé- 
rondel  a  pris  les  corps,  figure,  parole  et  allure  de  ce  médium  pour  le 
remplacer  à  son  ouvrage  et  dans  une  séance  de  spirilualisnie  expéri- 
mental. L'esprit  familier  de  Thérondel  étant  consuKiî,  il  répondit  : 
«  Voyant  que  H.  Thérondel  manquait  de  parole  à  ses  frères,  j'ai  voulu 
■  prendre  sa  place.  » 

(Pour  connaître  ces  deux  faits,  Hre  la  longue- lettre  de''M.  Laplagne 
et  les  certiflcatB  annexés  dans  fa  Rev.  spiritvaUste,  iS64,  p.  2(e-3f9.] 
Ntei  donc  tant  de  faits  semblables  anciens  et  modernes  :  Louviera.  etc. 
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Ce  que  .nous  croyons  devoir  denier  à  Tâme  des  vi- 
trants devient-il  possible  à  l'âme  séparée?  —  Les  spiri- 
xialistes  modernes  n'en  doutent  pas;  ils  obtiennent  de 
iels  prodiges  tous  les  jours,  et  ils  croient  pouvoir  in- 
voquer plusieurs  faits  semblables  vus  dans  les  siècles 
le  foi.  —  On  avait  demandé  des  réponses,  des  signa- 
tures, des  quittances,  etc.,  à  des  saints  décèdes  qui  les 
)nt  octroyées. 

Un  dépôt  très-précieux  avait  été  confié  à  la  fille  de 
laînt  Spiridion  ;  elle  meurt,  on  vient  réclamer  le  dépôt. 
)n  fait  des  recherches  qui  sont  vaines;  celui  qui  le 
*éclame  est  au  désespoir.  Saint  Spiridion  se  rend  au 
ombeau  de  sa  fille  ;  bref,  celle-ci  indique  le  lieu  oil 
'objet  est  déposé,  et,  en  effet,  on  le  trouve.  (V.  Rufin, 
Hist.  ecclés.^  1.  1",  c.  v:  Socrate,  Ilist.  ecdés.,  1.  I®"^, 
:.  xu;  Sozomène,  Hist.  ecclés.,  1.  I®^,  c.  xi,  etc.) 

Le  pape  saint  Léon  adresse  à  saint  Flavien ,  évêque 
ie  Constantinople,  une  lettre  contre  les  impies  Euty- 
:hès  et  Nestorius.  Avant  de  l'expédier,  il  la  dépose  sur 
ie  tombeau  de  saint  Pierre,  se  livre  à  la  prière  et  au 
jeûne,  conjurant  le  prince  des  apôtres  de  corriger  ce 
cjui  n'aurait  pas  été  sufflsamment  pesé  ou  ce  qui  aurait 
Lîté  omis.  Au  bout  de  quarante  jours,  saint  Pierre  lui 
aipparut  et  dit  :  «  J'ai  lu  et  corrigé.  »  En  effet,  saint 
Léon  ouvre  la  lettre  et  la  trouve  corrigée  de  la  main 
(le  l'apôtre.  (V.  le  Pratum  spirituale  de  Jean  Mosch, 
c.  cxLViï,  dans  les  Yitœ  Pati^m^  éd.  du  père  Rosweyde*.) 

1.  Le  père  Rosweyde,  annotant  cette  histoire,  cite  le  mot  de  Baro- 
nius  qui  la  rapporte  dans  ses  Annales  ecclésiastiques,  à  propos  de  la 
rameuse  lettre  dogmatique  de  saint  Léon  à  saint  Flavien  (la  XXVIH 
dans  Tcd.  des  Ballerini)  :  «  Il  importe  d'écouter  plutôt  la  sentence  de 
Pierre  que  la  vision  de  Pieire,  »  —  Baronius  en  donne  la  raison  :  «  Et 
fjnim  majorem  sibi ea  Epistola  fidcm  vindiv.at  ex  dictnisScripturis,  tradi- 
tionibusquc  sanctm  Kcclesiœ,  et  communi  sanctomm  Patnim  consensu, 
(juam  ex  recensita  modo  visione.  » 
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Grégoire  de  Gésarée  et  Nicéphore  rapportent  qne  pen- 
dant la  tenae  du  concile  de  Nicée,  denx  évèqnes,  CÎiry- 
santhns  et  Masonins,  monmrent  avant  d'avoir  signé  la 
profession  de  foi.  L'assemblée  regrettant  que  ces  pieux 
évêqnes  n'enssent  pn  se  joindre  anx  antres  Pères,  se 
transporte  auprès  de  leur  tombeau;  on  adresse  anx 
saints  défnnts  une  prière,  on  leur  demande  si  Tœnvre 
est  agréable  à  Dieu  de  vouloir  bien  y  apposer  leur  signa- 
ture. La  profession  de  foi  est  scellée  et  déposée  sur 
leur  tombeau.  On  passe  la  nuit  entière  à  prier,  et  le 
lendemain,  après  avoir  vérifié  l'intégrité  des  sceaux, 
on  (rouve  au  bas  du  manuscrit  l'adhésion  revêtue  des 
signatures  des  défunts  invoqués  ' .  (Y.  Nicéphore,  Hisi. 
ecclés.j  1.  YIII,  c.  xxm,  etSurius,  au  10  juillet.) 

Gitons  encore  le  fait  suivant,  qui  appartient  à  la  né- 
cromancie. 

L'empereur  Basile  le  Macédonien,  inconsolable  de 
la  mort  de  son  fils  Constantin,  cherchait  tous  les  moyens 
de  le  revoir.  Il  s'adresse  au  métropolite  d'Euchaïta,  au 
moine  Théodore,  surnommé  Santabarenus .  Cet  homme 
que  Baronius  traite  avec  le  dernier  mépris,  qu'il  ap- 
pelle un  magicien  consommé  :  «  dœinoniaca  scientia 
prœdUum...,  omnium  malonim  pessimum^y  »  et  qui  avait 
capté  la  confiance  de  Basile  par  ses  prestiges,  établit  le 
rapport,  et  fait  voir  à  l'empereur  son  fils  Constantin 


1.  Baronius  (Anna/,  ecc/es.,  a.  C.  325,  CLXXXH]  ajoute  ici  :  «  Quo- 
rum onmiuni  fides  sit  apud  auctorcs,  cum  tanlae  rci  nuUum  vcsti- 
gium  sit  reperire  pênes  Athanasium,  Hilarium,  et  alios,  qui  nihil  plane 
reliquere  intactum,  quo  insultanteni  arianam  bœresim  oppugnare  po* 
tuissent.  Sed  nec  fuit  moris,  fidem  inter  fidèles  velie  miraculis  pro- 
hataui  rcddere,  cui  sufTragarcntur  firmiores  divinœ  Scripturœ  ser- 
mones.  » 

2.  V.  Baronius,  AnnaZ.  eccles,,  a.  C.  878,  XLV.  —  Le  père  Le  Quien 
donne  au  moine  Théodore  l'épitbète  de  scelestissimus,  (V.  Oriens 
christ.,  t.  Il,  p.  179.) 
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plein  (le  vie,  et  venant  à  lui  à  cheval.  Basile  se  jette 
dans  ses  bras,  le  couvre  de  baisers  et  Constantin  dispa- 
radt.  (V.  Zonare,  Armai. ^  1.  XVI,  c.  xi  *.) 

La  fille  de  saint  Spiridion  lui  a-t-elle  parlé? — Saint 
Pierre  a-t-il  corrigé  de  sa  main  la  lettre  écrite  par  saint 
Léon  ?  —  Les  deux  Pères  décédés  du  concile  de  Nicée 
ont-ils  signé  et  paraphé  la  profession  de  foi  des  Pères 
qui  ont  survécu?  —  Le  fils  de  l'empereur  Basile  a-t-il 
pu  se  former  un  corps  tangible  et  faire  apparaître  le 
cheval  qu'il  montait? — La  faculté  d'opérer  de  tels  pro- 
diges appartient-elle  à  Tâme  humaine?  Il  est  constant, 
d'après  TÉcriture,  qu'elle  appartient  aux  anges  comme 
ministres  du  Très-Haut,  et  qu'ils  joignent  à  ce  pouvoir 
une  intelligence  sublime.  Les  démons,  nous  le  savons 
aussi  par  les  faits,  n'ont  rien  perdu  des  dons  de  leur 
nature.  Mais  l'âme  n'est  chargée  d'aucun  ministère 
dans  le  monde  des  esprits ,  elle  voit  l'Éternel ,  elle  le 
prie,  l'adore;  voilà,  je  crois,  son  lot  dont  elle  est  sa- 
tisfaite. 

S'il  est  cependant  doctrinal  que  les  âmes  se  pré- 

1.  Eusèbe  Salverte  (Les  sciences  occultes,  t.  !•»•,  p.  307-308),  dit 
«  que  Tempereur  Basile  recourut  aux  prières  d*un  pontife  ctîlèbre 
par  le  don  des  miracle,  et  vit  en  effet  son  fils  monté  sur  un  cheval  su- 
perbe, se  jeter  dans  ses  bras  et  disparaître.  » 

Cet  auteur  ajoute  «  qu'on  ne  pourrait  supposer  un  cavalier  aposté 
pour  ce  rôle,  car  Tempereur  l'eût  saisi,  retenu,  et  les  ennemis  du 
thaumaturge  auraient  dénoncé  la  supercherie.  Kn  rapprochant  ce 
fait  des  traditions  antiques,  des  Nékyùmantim,  poursuit-il,  il  est  plus 
simple  d*y  voir  la  fantasmagorie  retrouvée,  et  non  pas  inventée  de-  . 
puis,  n 

Les  spirituaiisles  de  nos  jours  riront  de  l'explication.  —  Pour  moi, 
je  la  trouve  aussi  déraisonnable  que  dangereuse;  E.  Salverte»  pour  le 
besoin  de  son  système,  transforme  en  jongleur  un  nécromant,  il  est 
vrai  ;  mais  d'après  ce  système,  n'en  pensera-t-on  pas  facilement  de 
même  de  tous  les  miracles  des  plus  grands  saints?  Ce  savant  sur  ce 
point  est  d'une  grande  ignorance;  elle  est  excusable,  c'est  celle  d'un 
siècle  qui  veut  tout  matérialiser. 
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sentent,  oBerons-nous  le  nier? — Non,  sans  doute. 
—  Hais  nons  dirons  qne  Dîen  petit  leitf  dotfiiéé  la 
foculté  d'apparaître.  Il  fait  i6i  nit  vrai  miracle,  obtènn 
comme  tons,  les  miracles  pair  rintetoéséion  d'nn  saint  ; 
ce  n'est  pas  le  saint  qu'on  interèède  ^i  gàérit  fêlle 
maladie  incurable  ou  ressuscite  tel  mort,  c*est  IHea 
pour  sa  gloire,  pour  manifester  l'étàt'  lAeiâiëtiTëït  ie 
ses  saints,  et  constafiiûmeïrt  dans  un  ifittt  xiiilé.  Voilà, 
selon  nous,  ce  qui  a  lieu  dans  les  tr&s-ràres  tfjfiparifionB 
des  défuntisl  obtenues  par  la  prière. 

Admettons  maintenant  que  les  ftmës  des  infMKs 
possèdent  toutes  les  fdfculiés  dépiàrtiêé  éxbt  ktgëi  et 
wix  démoùs,  qù'ellèé  plàJésént  éé  dôlmer  une  forme, 
même  tangible,  se  créer  un  feorps  fantadtique,  hal- 
luciner,  agiter  la  matière,  etc.  Si  Dieu  a  accordé  Mx 
piHières  ardentes  de  quelques  ftmes  d'élite  ^e  les  âmes 
dbs  sètintd  quittent  le  ciel  pour  leur  répondre,  estait 
accordé  de  môîne  à  des  hommes  fort  éloignés  de  la 
sainteté  qu'ils  puissent,  sur  un  simple  appel,  faire  ac- 
courir des  bienheureux  ou  des  damnés? —  Ce  que  Dieu 
a  octroyé  très-rarement  à  de  pieux  chrétiens  pour  des 
motifs  graves,  sera-t-il  concédé  avec  prodigalité  à  des 
hommes  mus  par  une  simple  curiosité?  —  Ce  qu'il 
accordait  à  des  austérités  et  à  de  longued  supplica- 
tions ,  est-il  concédé  aujourd'hui  à  de  ridicules  pra- 
tiques? 

Nous  sommes  forcé  de  le  reconnaître,  non,  ce  n'est 
'  pas  Dieu  qui  envoie  les  âmes  aux  nécromanciens  de 
nos  jours. 

On  dira  peut-être  «  que  les  unes  et  les  autres  ac- 
courent volontairement  dans  le  pied  d'une  table.  » 
Nous  répondrions  :  —  On  ne  peut  le  supposer  pour  les 
âmes  des  saints;  il  faut  rejeter  alors  tous  ces  préten- 
dus saints  qui  viennent  remuer  des  tables,  agiter  des 
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crayons  on  répondre  par  récriture  directe.  Gq  sont  des 
âmes  menteuses  ou  mieux  des  esprits  menteurs  qui 
ont  pris  le  nom  des  saints  et  qui  viennent  tromper 
ceux  qui  les  appellent;  quelle  confiance  alors  donner  à 
leurs  paroles? — iMais  nous  ajouteronl^  que  nous  avons 
de  grandes  raisons  pour  douter  que  les  âmes  méchantes 
puissent  d'elles-mêmes  accourir.  On  sait  que  le  mauvais 
riche  désirait  faire  connaître  son  état  aux  vivants,  ce 
qui  ne  lui  fut  pas  accordé  ;  toutes  les  âmes  sont  sous  la 
main  de  Dieu,  lui  seul  en  dispose.  Les  apparitions  des 
âmes  du  purgatoire  qui  demandent  des  prières,  sont 
pour  elles  des  faveurs  très-rares,  et  encore  reste-t-il, 
comme  on  Ta  dit,  la  question  souvent  insoluble  de 
savoir  si  c*est  Tâme  ou  une  figure  céleste,  ou  parfois 
encore  une  apparition  diabolique. 

Le  démon  ne  pourrait-il  contraindre  les  ân^es  dam- 
nées d'apparaître?  —  Selon  quelques  auteurs,  toutes 
les  âmes,  même  celles  des  justes,  étaient,  avant  la  ve- 
nue du  Sauveur,  sous  la  puissance  du  démon.  — Nous 
sommes  peu  disposé  à  adopter  ce  sentiment  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  si  la  venue  de  Jésus-Christ  a  délivré  toutes  les 
âmes  de  cette  tyrannie,  si  le  démon  n'a  plus  le  pou- 
voir de  forcer  les  âmes  des  damnés  d'apparaître,  si 
contrairement  aux  opinions  de  nos  contradicteurs,  les 
âmes  des  saints  n'accourent  pas  pour  répondre  à  leurs 
extravagantes  pratiques,  si  les  âmes  qui  expient  ne  le 
pourraient  quand  même  elles  le  voudraient,  que  faut-il 
décider?  On  est  nécessairement  amené  à  conclure  que 
ce  sont  les  démons  qui  font  tous  les  frais  des  appari" 
tions  actuelles;  ils  le  peuvent  par  leur  nature;  leijLr 
malice  doit  le  désirer,  tout  ce  qui  se  présente  de  bur- 
lesque, de  grossier  et  d'impie  dans  leurs  communi- 
cations vient  surabondamment  le  prouver;  et  Dieu, 
qui  voit  la  mauvaise  disposition  de  cœur  de  ceux  qui 
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les  appellent,  le  permet.  Ajoutons  que  par  astuce  1« 
malins  esprits  disent  quelquefois  de  bonnes  choses 
pour  tromper. 

On  a  écrit  ironiquement  «  que,  selon  les  ortfuidosfs, 
les  esprits  qui  communiquaient  avec  les  protestants  se- 
raient naturellement  des  diables.  » 

Nous  demanderons,  à  notre  tour,  s'il  pouvait  en  ad- 
venir autrement. 

Le  premier  venu  qui  s'est  mis  hors  l'Église  peut-il 
attendre  de  la  puissance  divine  un  miracle?  Les  pro- 
testants n'en  font  pas,  et  voilà  pourquoi  ils  ont  nié 
tous  ceux  du  catholicisme.  Si  quelques  sectes  hérétiques 
ont  obtenu  des  prodiges,  on  se  les  rappelle  et  on  a  pu 
les  juger. 

(I  Les  prêtres  catholiques  n'ont  plus,  dit-on,  qu'une 


Lifoi  morte  qui  n'opère  plus  de  miracles. 
'        Leur  reproohera-t-oa  de  oe  plus  cooat 


8  cooaulter  les  morU, 
comme  l'ont  fait  quelques  saints  personnages  des  pre- 
miers siècles?  Loin  de  blâmer  leur  prudence,  on  ferait 
mieux  de  les  imiter;  si  d'excellents  prêtres  n'osent 
espérer  cette  faveur  divine  et  redoutent  d'être  le  jouet 
de  Satan,  cette  crainte  devrait  a  fortiori  exister  chei 
certains  laïques.  Si  même  le  rationalisme  a  pu  jeter 
des  doutes  dans  l'esprit  de  quelques  prêtres,  il  n'a  pas 
détruit  leur  foi,  ils  croient  aux  miracles  de  l'Écriture, 
mais  n'ont  pas  la  prétention  de  vouloir  eu  opérer  eux- 
mêmes  aujourd'hui. 

Nous  reconnaissons  avec  les  spiritualistes  que  leurs 
communications  peuvent  ressusciter  la  croyance  an 
monde  surnaturel,  mais  il  faut  reconnaître  aussi  qu'elles 
sont  fort  dangereuses,  puisqu'elles  apportent  une  doc- 
trine hétérodoxe. 

Selon  nos  adversaires,  «  le  catholicisme  a  depuis 
longtemps  quitta  sa  voie.  »   —  CoDQaissent-ils  mieux 
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christianisme  que  les  docteurs  de  l'Église,  que  les 
olpgiens  des  quinze  derniers  siècles,  pendant  la  du- 
desquels  ont  vécu  tant  de  saints  qui  ont  illustré 
?lise  et  continué  les  œuvres  miraculeuses? 
îne  les  faux  spiritualistes  l'avouent,  ils  ont  puisé 
rs  prétendues  notions  théologiques  plutôt  chez  les 
*étiques  que  chez  les  Pères  et  dans  les  commentaires 
^  docteurs  ;  leur  fausse  érudition  a  puisé  un  peu  par- 
t  pour  étayer  leur  système  de  renversement.  Croient- 
l 'emporter  sur  les  hommes  spéciaux  qui  ont  étudié 
théologie  durant  toute  leur  vi'e?  Quel  est  l'homme 
Isé  qui  préférera  les  remèdes  empiriques  des  char- 
^ns  aux  remèdes  rationnels  des  plus  fameux  mé- 
dius? 

apôtres  du  père  de  la  discorde,  ils  ne  s'entendent 
j  même  entre  eux.  Les  uns  prétendent  avoir  une  doc- 
18,  les  autres  l'attendent,  lis  ne  sont  d'accord  que 
ir  attester  des  phénomènes  palpables,  tangibles; 
3n  les  uns,  ce  sont  des  forces  éthéréennes,  pour 
aires  ce  sont  des  âmes  regrettées.  Les  uns  préten- 
it  qu'elles  se  réincarneront,  les  autres  crient  contre 
î  aussi  absurde  opinion  * .  —  Est-il  possible  d'in- 
re  de  ce  que  le  Dieu  de  vérité  a  révélé  quelquefois 
renir  à  des  saints  d'une  vertu  éminente,  que  les  di- 
ations,  la  nécromancie  soient  permises  aujourd'hui 
oute  heure  au  premier  venu  qui,  hier  encore,  fai- 
t  profession  d'athéisme  ou  d'impiété? 
«  Le  bon  étendard  n'est  pas  le  catholicisme,  nous 
-on.  c'est  la  religion  universelle  que  nous  sommes 
argés  d'instituer,  n 
On   retrouve  toujours  ces  principes  trop  connus  : 


.  M.  Howitt,  spiritualiste,  dit,  on  se  le  rappelle,  a  qu*il  n*y  a  pas 
IX  spiritualistes  d*accord.  » 


1 
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«  Totttes  les  religions  sont  bonnes,  en  pranamjb.iia  pn 
dans  ohaoume,  on  fonnera  une  religùm  phûoiOfàigm.  • 
—  Voyez  comme  Saten  se  dévoile  :.  le  mâou)  esprit  qm 
inspira  la  philosophie  dik  dix-huitième  siècle  en  fivt 
«ne  religion  ;  il  lui  manquait  le  ciment  des  Tstigions. 
--Voici  des  prodiges. 

«  Toutes  les  religions,  prétend-on,  sont  des  fnraws 
que  l'esprit  divin  a  prises  pour  se  manifester  aelw  la 
besoins  de  chaque  siècle.  » 

Si  la  doctrine  varie  selon  les  temps,  on  iie  doit  done 
tenir  nul  compte,  nous  le  répéterons  aoavent,  du  pré- 
cepte divin  qui  a  dit  :  Un  ange  descendrait-il  du  dd 
pour  apporter  un  autre  évangile,  on  ne  devrait  peut 
l'écouter. 

«  Satan,  selon  les  spiritualistes  hétérodoxes,  n'est 
qu'un  personnage  légendaire ,  qui  ne  sera  plus  un 
épou vantail.  »  — En  sera-t-il,  nous  le  demandons, 
moins  redoutable? 

Ils  nient  Satan  :  on  conçoit  que  les  démons,  au  mo- 
ment où  ils  veulent  tromper  par  leur  doctrine,  se  fassent 
nier  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  christianisme, 
avec  toutes  les  religions,  a  reconnu  l'existence  des 
démons  et  recommandé  de  s  en  défier.  L'enseignement 
des  spiritualistes,  accompagné  de  prodiges,  dévoile  bien 
l'antique  serpent  ;  que  ces  nécromanciens  le  veuillent 
ou  ne  le  veuillent  pas,  ils  sont  ses  suppôts,  sans  le 
savoir  peut-être,  circonstance  qui  est  loin  d'empêcher 
son  action. 

«  Quand  le  matérialisme  et  la  démoralisation,  di- 
sent-ils, ont  causé  la  décadence  des  peuples,  Dieu,  par 
une  suite  de  merveilles,  leur  a  montré  qu'ils  s'étaient 
égarés  ;  c'est  ainsi  que  le  christianisme  lança  l'huma- 
nité dans  des  voies  nouvelles  et  qu'il  surgit  des  voyants, 
de  puissants  thaumaturges.  » 
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lé'  dîvîn  âttfénr  du  christianisme,  loin  de  prédire 
à'îl  abandonnera  ^on  Église  et  qu'il  enverra  des 
ayants  pour  la  renverser,  a  affirmé  le  contraire,  en 
i^danC  celui  qni  doit  un  jour,  plus  vigoureusement 
Se  jamais,  l'attaquer.  L'impiété  des  masses,  la  nature 
^  prodiges,  le  genre  de  sainteté  de  ceux  qui  mainte- 
tnt  les  obtiennent,  font  craindre  que  ces  derniers  ne 
fent  ses  précTîrt^etirt  ;  on  sait  de  qtïî  nous  voulons 
:tler. 

Comment  le  pèiîrter!  «  Les  communications  média- 
tliiques,  ajoute-i-^ôn,  ont  consolé,  amélioré  les  spiri- 
Btlistes  et  les  ont  fait  i^éntrer  daûs  une  voie  plus  digne. 

t'est  là  Satan,  ô'éât  un  Safan  chargé  d'une  mission 
Vine,  etc.  » 

Que  ces  communications  aient  consolé  des  sceptiques 
invaincus  jusque-là  que  tout  finirait  avec  leur  vie  mor- 
île,  c'est  possible,  surtout  en  leur  promettant  un  pa- 
\dîÈ  âëtiàilel,  oh  ils  jouiront  de  tous  les  plaisirs  qu'ils 
lûtëtlt  ici-bas.  C'est  consolant  pour  ceux  auxquels 
labitude  les  rend  nécessaires .  Voilà  un  des  avantages 
î  puiser  ses  croyances  un  peu  partout;  les  inconti- 
ihts  trouveront  sans  doute  des  houris^  et  ceux  qui 
ment  la  table  pourront  s'en  procurer  les  délices.  Nous 
vons,  d'après  Swedenborg  et  d'après  les  lucides, 
l'on  fait  au  ciel  tout  ce  qu'on  fait  sur  terre.  Ceux  qui 
ériteraient,  d'après  le  catholicisme,  d'être  les  plus 
altraités,  seront  encore,  selon  les  spiritistes,  très- 
mrenx.  C'est  très-consolant  sans  doute,  mais  est-ce 
en  vrai*? 


1.  Le  christianisme^  durant  dix-huit  siècles,  eut  aussi  ses  voyants, 
s  thaumaturges.  Ces  chrétiens,  qui  croyaient  ce  que  nous  croyons, 
^i  étaient  des  saints,  ont  ressusci{é  des  morts  et  guéri  des  inca- 
bles. S  nou5  croyons  les  prodiges  des  spirilistes  sur  la  foi  de  quelques 
moins,  ils  pcuYënt  croire  ces  miracles,  d*après  les  procédures  de 
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«  Des  messagers  fluidiques  sont  délégués  de  tratei 
parts,  dit-on,  pour  communiquer  les  ncav eaux  décrtk 

divins.  » 

Nous  ne  cesserons  de  témoigner  notre  surprise  di 
choix  qu'ils  ont  fait  pour  ces  communications.  Moni 
trouverons  toujours  une  différence  énorme  entre  les 
saints  du  christianisme  et  ceux  du  spiritualisme. 

«  Le  Satan  manichéen  du  catholicisme,  d'après  ces 

'  derniers ,  n'existe  pas.  »  —  Ils  avouent  cependant 

<x  que  le  monde  est  peuplé  de  bonnes  âmes  et  de 

méchantes  qu'il  faut  apprendre  à  discerner.  »  Mais  ce 

discernement  serait  déjà  obtenu. 

Nous  demanderons  toujours  quand  le  catholicisme  a 
enseigné  que  Satan  est  le  rival  de  Dieu  en  puissance? 
Â  quelle  époque,  et  en  quoi  s'est^il  écarté  de  la  doc- 
trine des  apôtres  ?  Si  les  tables  dansent,  si  les  plumes 
écrivent  toutes  seules,  etc.,  rien  ne  révèle  une  puis- 
sance rivale  dans  ces  prodiges  inutiles  et  grotesques  ; 
au  contraire,  tout  vient  y  montrer  jusqu'à  Tévidence 
?'  l'agent  impur  qui,  s'il  était  plus  libre,  aurait  soin  de 
mieux  se  cacher. 

On  féliciterait  les  spiritualistes  d'ôtre  déjà  si  habiles 
à  discerner  les  esprits,  si  l'on  ne  savait  que  cette  science 
exige  une  si  longue  étude,  qu'il  est  arrivé  aux  théolo- 


canonisatioQ  et  d*après  les  témoignages  les  plus  irréfragables.  Ces 
miracles  étaient  plus  éclatants  et  surtout  plus  utiles  que  des  gambades 
de  tables,  des  griffonnages  de  crayons,  et  môme  que  les  prodiges  de 
M.  Home  lorsqu'il  joue  d'un  instrument  sans  le  toucher  ou  qu'il  flotte 
en  Tair  à  quelques  pieds  du  sol  sans  support.  —  Pendant  dix-huit 
siècles  ils  ont  constamment  enseigné  ces  grandes  vérités,  qu'il  y  avait 
un  enfer  pour  les  méchants,  un  lieu  de  purification  terrible  pour  les 
bons  qui  n'ont  pas  suffisamment  expié. — Peut-on  raisonnablement 
préférer  à  une  doctrine  divine*  renseignement  que  quelques  épicu- 
riens ont  reçu  en  consultant  des  tables,  après  avoir  préalablement  fait 
des  libations  dont  les  dieux  mftnes  ne  profitent  pas? 
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j  initiés  à  des  observations  continuées  durant  dix- 
siècles,  de  s'y  tromper  encore.  Comment  se  fait- 
nc  que  des  hommes  qui  ignorent  les  vraies  règles 
ai  en  ont  tout  récemment  inventé  de  mauvaises 
dissent  si  bien,  quand  on  sait  surtout  que  le  don 
iscernement  vient  du  Dieu  dont  ils  veulent  ren- 
îp  les  autels. 

M.  Home,  nous  dit-on,  a  reçu  de  la  Providence 
îcultés  admirables  dont  il  se  sert  pour  démontrer 
érités  que  l'incrédulité  avait  niées.  Les  âmes  de 
its  chéris  Tout  excité  à  embrasser  le  catholicisme; 
fait  et  Rome  la  chassé!  » 

Home  a  prouvé,  il  est  vrai,  ce  que  nos  philo- 
es  nient,  la  suspension  des  corps  dans  les  posses- 
;;  l'intervention  des  intelligences  dans  des  tables 
s'agitent  et  volent  en  Tair,  dans  des  clochettes 
ant  toutes  seules.  Si  ces  prodiges  démontrent  un 
ie  invisible  trop  souvent  nié,  ils  ne  prouvent  pas 
intervention  divine.  Si  M.  Home  s'est  fait  catho- 
I,  Rome  a  dû  s'en  réjouir  comme  l'Église  se  ré- 
ait  en  voyant  les  adhérents  d'un  faux  spiritualisme 
rer  leurs  erreurs  et  cesser  leurs  pratiques.  Mais 
éilium  a-t-il  cessé  les  siennes?  On  a  vu  le  contraire, 
est  précisément  ce  qui  Ta  fait  expulser  de  Rome; 
paît-on  blâmer  l'autorité  qui  éloignerait  un  pesti- 
parce  qu'il  peut  communiquer  la  peste? 
Si  vous  procédez  de  Dieu ,  nous  reproche-t-on , 
juoi  blasphémez-vous  contre  son  Christ?  11  est 

détruire  Satan  que  vous  faites  plus  puissant 
iparavant.  Votre  pouvoir  spirituel  a-t-il  donc  be- 
3e  gendarmes?  La  puissance  de  la  parole  suffisait 
it  Pierre;  si  vous  n'avez  pas  hérité  de  ce  don, 
[uez  votre  puissance  temporelle  et  retirez- vous.  » 
3  réflexions  annoncent-elles  simplement  de  l'igno- 
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rance,  ou  p|ull^t  l'IiosUIÎté  contre  le  chef  d«  \'t{ 
Quoique  Jùsus-Christ  i^oit  venu  détruire  Satan,  il 
.permis  à  ce  dernier  do  cribler  les  apôtres,  de  perse 
les  chrétiens  durant  irois  sièulei*.  L'épreuve  ann( 
fut  permise,  et  Pierre  lui-mt'lme,  qui  faisait  desmirt 
n'abdiqua  point  et  tut  crucltlé.  Ses  w<;<»&seQrs, 
n'auraient  pas  le  don  des  miracles,  doivent-ils  s 
quer  pour  cette  cause?  Le  ij/ffu  qui  fait  opér 
M.  Home  tant  àe /lefits  mifacle-s  a  permis  aussi  qui 
chassé  de  Rome;  abdiquera-t-il  pour  cela  sou  i 
tolat  spiritualiste  et  cesserez'VQus  de  publier  sos 
diges? — Si  Dieu  permet  mirafiles  et  prodist'8,«' 
pas  dans  des  vues  purement  temporelles,  Lesprei 
établissent  la  foi,  les  autres  sont  souvent  permis 
l'i^proiiver. 

Les  faux  spiritualisteB  annoncfut  tantôt  le  reloi 
Tâge  d'or,  iantôt  d'épouvantables  çhâlimeiBts;  il*. 
rappellent  les  menaces  et  les  prodiges  des*  htrélifl 
des  illuminés  et  dew  janséniste!?.  Nq.us  {;ç^D,ai@69ii| 
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Du  pourrait  demander  à  certaines  gens  qui  osent  «i 
ivent  prononcer  le  saint  nom  du  Christ,  qu'ils  ont, 
leur  propre  aveu,  méconnu  toute  leur  vie,  s'il  n'est 
■"un  fourbe,  manquant  à  sa  parole?...  Nous  répon- 
Lons  qu'il  a  constamment  tenu  ses  promesses  et  que 
lis  y  comptons  jusqu'à  la  fin  des  temps.  —  Nous  ne 
userons  de  demander  aussi  s'ils  pensent  que  Dieu 
Tuse  son  esprit  aux  chefs  de  son  Église,  tous  d'une 
^téplus  ou  moins  éminente,  pour  le  communiquer 
préférence  (ici  nous  attendons  de  la  bonne  foi  de 
osieurs  spiritualistes  qu'ils  ne  nous  contrediront  pas) 
des  hommes  parfois  très-vicieux,  et  souvent  à  des 
cnmes  qui  sont  loin  d'être  des  modèles  de  pureté  ? 
En  attendant  une  réponse  nous  redirons  sans  cesse 
Le  ce  langage  est  bien  celui  qu'a  tenu  le  démon  dans 
us  les  temps  ;  voilà  bien  ses  prophètes,  ses  thauma- 
Tges,  depuis  les  hérétiques  des  premiers  siècles  jus- 
l'aux  convulsionnaires  du  dix-huitième,  aux  illu- 
inés,  aux  magnétiseurs  qui  interrogent  les  morts,  et 
tt  questionneurs  de  guéridons.  Ils  nous  accusent  de 
monophobie:  prétendraient-ils  donc  nous  faire  oublier 
1  aimer  les  démons? 

Comment  l'Église  procède-t-elle  quand  U  s'agit  de  révélations? 

Certaines  gens  disposés  à  devenir  les  adeptes  de  la 
igion  universelle  (qui  ne  peuvent  être  des  chrétiens 
s-éclairés  ni  bien  fervents)  croient,  en  lisant  les 
ichures  ptibliées  par  nos  adversaires,  que  les  ortho- 
^es^  les  démonophobes,  qui  attribuent  les  prodiges 
>demes  au  démon,  et  l'Église  qui  les  condamne,  sui- 
It  aveuglément  une  doctrine  sitrannée  qui  appartient 
c  siècles  d'ignorance.  Ils  pensent  que  l'Église  n'a 
lais  apporté  ni  critique  ni  examen  des  faits  dans  ses 
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décisioQB;  que  l'Église  enBeigDante  a  mal  ( 
l'enseignemeat  des  apôtres;  que  fl'après  le  pria 
d'inraillibilité  on  a  persisté  daDs  colle  voie  DUil;^ 
philosophie  et  malgré  le  proj^ès,  mais  qu'il  élail 
serve  aux  cBprits  évoqués  aujourd'liuj  d'ourrif  i 
nouvelle  voie. 

On  répondra  qu'il  serait  dt^sirable  quo  I«s  a 
8piritualistes  ou  spiritistes  eussent  une  faible  pactiC 
la  science  théologique  des  docteur»  de  l'Ésiisc.  t 
livrassent  aux  mêtiies  investigations  sui-  le  suji 
scabreux  des  communications  des  espriU.  Itstem 
que  leur  prétendue  science,  ainsi  que  leur»  rooye« 
discernement,  ne  sont  qu'une  parodie  a»(*si  ridîs 
qu'infernale  de  la  science  théologique,  qui  a  eiimî 
ces  mêmes  faits  pendant  plus  de  dix-huil  sièda. 
n'ont  aucune  idée  des  discussions  approfondies! 
quelles  ont  donné  lieu  les  apparitions,  los  miraclH 
les  révélations  faites  à  des  hommes  ayant  vécap 
tant  dans  la  sainteté  et  dons  des  morlificayoaftl 
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se  lenteur  que  TÉglise  apporte  dans  une  matière 
i  grave  que  celle  des  révélations, 
on-seulement  on  pensait  comme  Allan  Kardec 
me  tendance  sympathique  appelle  les  mauvais  es- 
s,  et  qu'il  est  difficile  aux  impies  de  communiquer 
)  les  bons,  mais  on  savait  que  les  plus  saints  per^ 
lages  peuvent  aussi  être  illudés  par  le  démon.  La 
'été  parisienne  des  études  spirites^  ne  fût-elle  com- 
îe  que  de  petits  saints,  différerait  énormément  de 
personnages  d'une  vertu  héroïque  des  douzième, 
dème,  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles, 
considéraient  comme  un  crime  d'évoquer  des  morts 
r  avoir  des  révélations,  et  se  croyaient  indignes 
I  recevoir  dq  Dieu. 

itons  un  seul  exemple,  parmi  des  milliers,  il  prou- 
i  ce  que  Ton  vient  d'avancer, 
larie  Coronel,  connue  sous  le  nom  de  Marie  d'A- 
la,  en  1 627  fut  élue  abbesse  du  couvent  de  Tlm- 
îulée  Conception  d'Agreda,  dont  sa  pieuse  mère  était 
latrice.  Dès  Tenfance,  Marie  eut  des  visions  et  des 
51ations.  Ce  qui  fait  sourire  nos  esprits  forts  n'é- 
lera  ni  spiritualistes  ni  spiritistes  ;  ce  qu'ils  obtien- 
t  a  pu  être  accordé  à  une  religieuse  dont  la  vie 
ite  fut  marquée  par  des  miracles  durant  sa  vie,  et 
eurent  lieu  encore  à  son  tombeau, 
larie  d'Agreda,  trop  prudente  pour  demander  des 
îlations  aux  défunts,  et  trop  humble  pour  penser 
Dieu  daignerait  lui  en  faire,  en  reçut  pourtant  sur 
ie  si  peu  connue  de  la  sainte  Vierge.  Elle  résista 
ant  dix  années  à  écrire  celles  que  Jésus-Christ  et 
lainte  Vierge  lui  dictaient;  elle  obéit  enfin,  et  la 
ière  de  huit  volumes  sortit  de  sa  plume  sous  le 
î  de  Cité  mystique  de  Dieu.  Son  directeur  s'étant 
mte,  celui  qui  le  remplaçait  lui  ordonna  de  brûler 

VI.  s» 
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MU  maauorit,  die  8*raiprMBa  d*obélr.  Mftb  apriili 
mort  de  ce  direotenri  un  antre,  qui  fat  le  demitr,  o^ 
donna  à  Marie  d'écrire  de  reohef  la  vie  de  la  aainb 
Vierge  ;  Dieu  la  pressait  anssi  de  le  fiûre,  et  la  menaçait 
de  son  indignation. — Autrefois  Jérémie,  dont  l'impie 
loaohim  avait  brûlé  les  prophéties,  reçnt  aussi  FordK 
de  recommencer.  —  Marie  d'Agreda  reprit  dons  n 
tâdie,  et  sa  plume,  bien  que  moins  pressée  qne  la  pre- 
mière fois,  pouvait  suffire  à  peine  à  éerire  Talmi- 
dance  de  ses  révélations.  Accueillies  avec  tEmtiMmsiasme, 
elles  produisirent  des  fruits  nombreux  de  yerta  et  Iob 
supérieurs  Intimes  de  la  sainte  fille  furent^eottvaiatiB 
de  la  divinité  de  leur  source.  D'une  part  sa  vie  saints 
et  mortifiée,  d'autre  part  la  beauté  du  style  de  ToBuvre, 
la  sublimité  des  pensées,  la  solidité  de  la  science,  toat 
fit  penser  que  ces  communications  étaient  divines. 

L'Église,  plus  sévère  que  les  spiritualistes  et  les  spi- 
ritistes  quand  il  s'agit  d'accepter  des  révélations  comme 
des  vérités,  voulut  pourtant  mûrement  examiner.  — 
Dès  Tan  1648,  Philippe  IV,  qui  connaissait  particulier 
rement  Marie  d'Agreda,  et  qui  avait  voulu  avoir  une 
copie  de  son  manuscrit,  le  fit  examiner  par  d'habile? 
théologiens  dont  le  jugement  fut  des  plus  favorables. 
Mais  avant  de  permettre  l'impression  du  livre  (il  parai 
à  Madrid  en  1 670),  les  docteurs  les  plus  éclairés  fu- 
rent chargés  de  l'examen  des  révélations  et  s'y  livraient 
encore  en  1668,  trois  ans  après  la  mort  de  la  pieuse 
abbesse.  Tous  décidèrent  qu'elles  venaient  de  Dien, 
que  tout  y  est  réellement  divin.  €ette  décision  fut  dos- 
née  par  l'évoque  diocésain  de  Marie  d'Agreda,  et  par 
des  religieux  de  plusieurs  ordres,  entre  autres  par  le 
général  de  ^ord^e  de  Saint-François,  qui  consacra  pin- 
sieurs  mois  à  lire  «cette  œuvre  admirable  h  avec  six  des 
phni  «avants  docteurs  de  son  ordre.  Cependant,  sq^ 
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l'apparition  du  livre,  rinqnisition  d'Espagne  en  su»* 
pendit  la  lecture,  qui  ne  fut  permise  de  nouveau  qu*au 
bout  de  quatorze  ans  environ  d'examen.  Ce  n'était  pas 
encore  le  dernier  mot.  D'après  un  décret  de  l'inqui- 
sition romaine  du  26  juin  1681,  publié  le  4  août  sui- 
vant, le  livre  des  révélations  fut  mis  à  Vindex.  Charles  II 
alors  en  référa  au  pape  Innocent  XI,  qui  suspendit  la 
censure.  L'Inquisition  d'Espagne  crut,  d'après  le  bref, 
pouvoir  permettre  la  lecture  du  livre,  en  1686;  ce  qui 
Ait  appuyé  par  une  déclaration  d'Alexandre  VII K  — 
Mais  en  1692,  Innocent  XII  nomma  une  commission 
pour  faire  un  nouvel  examen. 

On  avait  donné  un  abrégé  des  révélations  en  1 694, 
à  Perpignan,  et  le  premier  volume  de  la  traduction 
française  complète  parut  à  Marseille  en  1695.  ^ —  Le 
2  mai  1 696  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  après  une 
messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  assemblée  en  Sor- 
bonne,  choisit  quatre  docteurs  pour  examiner  le  livre, 
avec  le  syndic  et  le  doyen  ;  ils  y  consacrèrent  deux 
mois,  et  d'après  leur  rapport,  plusieurs  propositions 
qu'ils  jugeaient  devoir  être  censurées,  furent  distri- 
buées à  tous  les  docteurs. 

Trente-deux  assemblées  eurent  lieu  à  ce  sujet.  Cent 
cinquante«deux  docteurs  exprimèrent  leur  avis,  et  le 
17  septembre  1696,  la  sacrée  Faculté  condamna  cer- 
taines propositions  contenues  en  quatorze  articles. 
Tout  resta  en  suspens  pendant  près  de  cinquante  ans. 

Philippe  y  sollicitait  vivement  la  béatification  et  la 
canonisation  de  Marie  d'Âgreda.  La  cause  de  la  béa- 
tification fut  reprise  en  1 729  par  ordre  de  Benoît  XIII, 
et  son  successeur  Benoit  XIV  institua  en  1745  une 
oommission  pour  l'examen  du  livre  au  point  de  vue 
de  la  béatification.  —  On  ne  saurait  «xposer  ici  les 
précautions  scrupuleuses  que  nécessita  un  sujet  aussi 
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important  an  yeux  de  rÉgliae  qae  pea  oomm  èm  lA 
gaire.  Bref,  qnatre  cardinaux  experte  en  ces  matière^ 
auxquels  on  adjoignit  des  personnages  non  moim 
éclairés,  examinèrent  les  réirélations  pendant  pins  de 
denx  ans,  c'est-à-dire  depuis  le  3  août  1745,  jnsqu'as 
5  décembre  1 747.  —  On  omet  tout  ce  qui  fat  fait  dans 
cette  circonstance  pour  s*éclairer  :  —  vérification  d'é- 
inture,  audition  de  témoins,  etc.,  enfin  tontes  les  pr^ 
cautions  usitées  en  pareil  cas,  et  telles,  qn*on  n'en 
exigerait  pas  la  moitié  quand  il  s'agit  de  la  liberté  oq 
de  la  vie  d'un  prévenu. 

Après  les  procédures,  instruites  avec  un  soin  dont 
on  se  fait  difficilement  une  idée,  Sa  Sainteté  décréta  le 
46  janvier  1748  «  que  les  preuves  de  Tauthenticité  àt 
la  Cité  mystique  de  IHeu  étaient  encore  insufiUmiiit. 
Tout  en  accélérant  la  marche  de  la  cause,  nul  ne  poum 
prononcer  avant  qu'il  ait  été  mieux  prouvé  que  cet 
ouvrage  est  réellement  et  effectivement  de  Marie  d'A- 
greda,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  tende  d  établir  une 
doctrine  étrangère.  » 

Benoît  XIV,  à  cet  effet,  ordonnait  à  chaque  membre 
dé  la  commission  établie  en  1745,  de  lui  remettre  son 
avis  doctrinal  cacheté  ;  voulant  mûrement  peser  tout 
lui-même  avec  les  jugements  des  Académies  de  Sala- 
manque ,  d' Alcala ,  de  Louvain  et  de  Toulouse.  Be- 
noît XIV  mourut  sans  terminer  la  question,  et  le 
11  mars  1771  un  décret  de  Clément  XIV  déclara 
«  qu'il  était  constant  que  la  vénérable  servante  de 
Dieu  Marie  de  Jésus  d'Agreda  a  écrit  elle-même  et  vé- 
ritablement composé  la  Cité  mystique  de  Dieu.  » 

On  voit,  d'après  ce  simple  aperçu,  que  les  commu- 
nications divines  sont  assez  difficilement  obtenues; 
que  les  personnes  les  plus  pieuses,  feraient-elles  quel- 
ques prodiges,  peuvent  être  trompées.  -*-  11  s'agissait 
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ci  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge.  Quoique  tous  les  dé- 
ails fussent  édifiants,  on  craignait  pourtant  qu'il  n'y 
3Ût  dans  quelques-uns  une  tendance  à  l'hétérodoxie  * . 

C'est  avec  ce  soin  que  l'Église  examine  les  révé- 
ations  des  plus  saints  personnages  et  les  procès  de 
béatification,  tant  elle  redoute  la  moindre  altération 
lans  une  doctrine  qui  lui  vient  des  apôtres.  Dieu,  en 
^fiTet,  ne  saurait  se  déjuger  ;  des  dogmes  sanctionnés 
par  les  miracles  éclatants  du  divin  Maître  et  de  ses 
lisciples  ne  peuvent  être  ébranlés  par  des  révélations 
postérieures ,  fussent-elles  accompagnées  même  des 
plus  grands  miracles. 

Dans  l'exemple  cité,  l'examen  devait  être  d'autant 
plus  scrupuleux,  que  la  canonisation  semble  approuver 
implicitement  les  révélations. 

Les  spiritualistes  ne  viseront  pas  sans  doute  à  la  ca- 
Qonisation  de  leurs  membres;  ils  n'en  doivent  pas 
moins  être  fort  circonspects  touchant  les  révélations 
des  esprits  qu'ils  consultent.  Si  les  personnes  les  plus 
pieuses  peuvent,  quelquefois  en  recevoir  de  maison^ 
wntes^  sachant  avec  quelle  facilité  les  mauvais  esprits 
interviennent,   les  spiritualistes  doivent,   s'ils   sont 


1.  On  craignait  surtout  ici  qu'on  n'eût  attribué  à  cette  sainte  reli- 
pease  des  ouvrages  qu'elle  n'aurait  point  faits.  Pour  de  plus  amples 
iétails  il  faut  recourir  au  trayail  sur  Marie  d'Agreda  publié  dans 
^Univers  en  1858  et  en  18i>9,  par  le  T.-R.  P.  Guéranger,  Abbé  Je  So- 
esmes.  Il  serait  fort  à  désirer  que  cette  savante  monographie  soit 
rééditée  à  part.  On  consultera  aussi  avec  fruit  les  éditions  complètes 
Irançaise  et  espagnole  de  la  Cité  mystique,  et  le  chanoine  Amort, 
yontroversia  de  revelationibus  agredanis  expliccUa,  Lenglet  Dufresnoy 
[Traité  hist.  et  dogmat.  sur  les  apparitions,  t.  Il)  a  consacré  268  pages 
i  Marie  d'Agreda.  il  s'était  prononcé  dès  l'origine  pour  le  parti  de  la 
M)rbouney  dont  le  T.-R.  P.  Guéranger  a  si  bien  dévoilé  toutes  les  me- 
nées. Si  l'on  reconnaît  des  divergences  d'opinion  dans  ces  diverses 
expositions,  on  remarque  en  toutes  cette  surabondance  de  précautions, 
:ette  sévérité  d'examen,  dont  on  a  tâché  de  donner  une  Idée.^ 
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comme  ils  le  prétendent,  de  ptrftttséhiétie&nappeléi 
à  régénérer  le  christianisme,  être  fort  en  garde  contR 
les  propositions  des  ftmes  éyoq[aéee,  surtout  parce  q« 
rfiglise  r^^arde  comme  nn  crime  de  les  évoquer,  et 
parce  que  les  principes  rérélés  sont,  oomme  on  k 
yerm  plus  amplement,  oontraiies  sur  ploaieani  poinlB 
à  la.  traie  doctrine. 
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CHAPITRE  XI 


to  «piriUme  «t  la  ipiritaiaiBmt  ia  prepi^fiot  «i  Sarw» }  1»  prepii  4ttMHi 

t*en  eat  émue. 


X^es  prodiges  du  spiritisme  et  du  spiritualisme  ont 
préoccupé  J'Ëglise;  elle  a  tiré  de  leur  torpeur  quel* 
ques  personnes.  Les  masses  n'en  tiennent  compte, 
ou  bien  elles  fournissent  des  adeptes  à'  cette  nouvelle 
hérésie  dès  qu'elle  est  connue  ;  car  ses  prestiges  frap-» 
peut  d'autant  plus  vivement,  que  le  matérialisme  da 
siècle  ne  pouvait  s'en  faire  une  idée. 

Si  l'espace  permettait  d'aborder  quelques  détails  dans 
ce  chapitre,  en  parcourant  les  revues  spirites,  spiritua- 
listes,  magnétiques,  nécromantiques  et  magiques  qui 
se  publient  en  France,  on  verrait  non-seulement  les 
prodiges  du  faux  spiritualisme,  mais  une  foule  d'au- 
tres prodiges  qui  ne  lui  appartiennent  pas  quoique 
émanés  du  même  auteur;  on  jugerait  enfin  des  progrès 
qu'ont  faits  ces  détestables  pratiques.  Les  erreurs  que 
contiennent  ces  publications  sont  acceptées  comme 
des  vérités  qui  se  substituent  peu  à  peu  à  nos  dogmes 
et  s'implantent  jusqu'au  centre  du  catholicisme,  qui 
naguère  les  ignorait  entièrement.  Plusieurs  journaux 
catholiques  s'empressèrent  de  signaler  le  danger. 

Dès  1857  le  Cattolico  de  Gènes,  rendant  compte  de 
l'ouvrage  du  père  J.-M.  Cwi^Xi  sm  \e  Magnétisme  ani'^ 
nuU  au  point  <k  vue  de  la  raison  et  de  la  rivélaiim^  di- 
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nit  :  —  a  Ces  errenn  se '  répandent  beaucoup  |li|  P 
en  Italie  qn'on  ne  pense;  il  n'y  a  pour  aînU  fiai  ^ 
ni  villes,  ni  villages,  ni  bourgades  où  Tou  ne  selhal  ^ 
plus  ou  moins  à  ces  pratiques,  que  les  sociétée  aeorèta  1  ^ 
travaillent  avec  une  extrême  activité  à  propager,  es  I  ^ 
elles  savent  quel  avantage  il  y  a  pour  elles.  Ce  qa*iljl  ^ 
a  de  fâcheux,  c'est  qu'en  général  le  clergé  s'en  est  pal  ^ 
préoccupé,  ne  croyant  pas  devoir  ajouter  foi  à  tout  oe  1  <^ 
qu'on  en  racontait  d'insolite.  Mais  ce  qui  est  surfant  1  ° 
déplorable,  c'est  qu'il  y  a  peu  de  gouvernements  catto- 1 P 
liques  en  Italie  et  ailleurs  qui  n'aient  permis  à  cette  1  ? 
école  d'iniquité  de  s'établir  publiquement.  L'Italie  [ 
centrale,  par  exemple,  que  nous  connaissons  parfiiite-  ' 
ment  dans  tous  ses  détails  de  lieux  et  de  personnes, 
les  Duchés,  la  Lombardie,  les  État9  sardes  sont  litté- 
ralement envahis.  C'est  à  peine  si  Ton  y  parle  du  ma- 
gnétisme, tant  il  y  est  devenu  chose  commune  et  in- 
digène. » 

L'Univers  du  16  mars  1857,  rappelant  que  la  Civiltà 
cattolica  publiée  à  Rome,  venait  de  traiter  la  question 
du  magnétisme  et  des  tables  dans  une  suite  de  longs 
et  doctes  articles  intitulés  Nécromancie  moderne^  ajoute 
(c  que  les  progrès  du  magnétisme  et  des  superstitions 
modernes  avaient  sans  doute  motivé  la  décision  ré- 
cente du  Saint-Office  et  la  circulaire  si  explicite  du 
cardinal  de  Reisach  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse 
de  Munich.  »  L'Église  s'est  émue  de  ce  qu'après  avoir 
envahi  les  contrées  «  où  Terreur  a  le  droit  légalement 
acquis  de  se  produire,  cette  magie  pénètre  au  cœur 
même  de  la  catholicité,  et  elle  se  préoccupe  doulou- 
reusement de  ce  triste  symptôme  d'affaiblissement  de 
la  foi.  » 

Le  rédacteur  de  V Univers,  M.  L.  Rupert,  après  avoir 
flStri  ces  détestables  pratiques,  continue  :  «  11  n'y  avait 
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as  d'humiliation  plus  grande  réservée  à  une  société 
i^ueilleuse  de  ses  lumières  et  de  ses  progrès,  que 
*aller  demander  des  révélations  à  des  évocations  et  à 
es  prestiges  tombés  dans  un  tel  discrédit,  que  l'on 
iait  du  moyen  âge  qui  avait  cru  y  voir  quelque  chose 
ie  trop  réel  et  de  trop  sérieusement  condamnable. 
Test-il  pas  humiliant,  poursuitril,  que  ce  qui,  dans 
.es  derniers  temps,  était  regardé  comme  une  supers- 
iiion  des  gens  du  plus  bas  étage,  soit  devenu  Toccu- 
lation  la  plus  en  vogue,  la  plus  piquante  des  classes  les 
>lns  élevées  et  les  plus  éclairées.  Chose  remarquable, 
'ancienne  aristocratie,  par  Tappui  qu'elle  a  donné  au 
>hilosophisme,  devint  le  premier  instrument  de  la  ré- 
rolution  qui  devait  l'abattre,  et  voilà  que  l'aristocratie 
lu  capital  et  de  la  science,  aussi  inintelligente  que 
)elle  qui  l'a  précédée,  se  jette  dans  des  voies  qui  peu- 
vent la  conduire  à  une  religion  qui  serait  la  négation 
le  toute  science  comme  la  destruction  de  toute  mo- 
aie.  Déjà,  à  Genève,  des  temples  s'élèvent  à  la  reli- 
gion nouvelle  (la  religion  des  esprits).  » 

Alors  l'auteur  signale  ces  pratiques  abominables, 
onnues  dans  tous  les  âges  sous  le  nom  de  magie,  de 
ortiléges,  de  maléfices,  etc.,  a  comme  incompatibles 
vec  la  profession  sincère  du  christianisme  et  comme 
onnant  lieu  à  l'intervention  d'agents  essentiellement 
anemis  de  l'homme.  Les  dupes,  ajoute-t-il,  se  mul- 
plient,  il  y  en  a  peu  qui  ne  soient  victimes,  au 
loins  par  le  trouble  de  l'intelligence  et  l'agitation  de 
esprit,  etc.  » 

AUan  Kardec  a  pu  dire  «  que,  loin  de  mourir,  le 
piritisme  se  propage  avec  une  incroyable  rapidité.  » 
I  se  multiplie  sur  tous  les  points  du  globe.  En  1856, 
oute  l'Italie  était  envahie  par  les  esprits,  ainsi  que 
ienève  et  Munich.  —  D  après  des  données  qu'on  n'a 
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pu  le  droit  de  Pimaar,  «  1m  trépieds  fatidiques  étaMi 
deveniiB  à  Milan  un  article  de  oommeroe  ;  ils  se  ne* 
daient  publiquement  par  dousaines.  Jusqu'ici,  dhttt- 
oUi  lee  esprits  ont  respecté  la  ville  de  saint  Fierre.i 
(V.  M.  Des  Ifousseaux,  Les  médiateurs  de  la  magie^  p.  4.) 

Selon  des  lettres  que  l'on  peut  croire  émanées  de 
personnes  bien  informées,  d'après  la  statistique  ds 
sj^tisme  et  d'après  le  Voyage  epirite  d'AUan  Kardee 
en  1862,  le  spiritisme  a  entahi  rAutriche,  la  Pologne, 
la  Russie,  l'Espagne,  Constantinople,  ato. 

En  France,  il  existe  à  Troyes,  à  Frovins,  k  Sens,  à 
Lyon,  Avignon,  Montpellier,  Cette,  Bordeaux,  Ton- 
loase,  Marmande,  Albi,  Royan,  Meschers-sor^NGuonne, 
Marennes,  Saint- Pterre-d'Oleron,  Boohefiort,  Saint- 
Jean*d'Angély,  Angoulème,  Tours,  Orléans,  etc.  etc.*. 

Paris  comptait,  disait-on,  environ  60,000  spîritistei; 
ce  nombre  s'est  beaucoup  accru;  Bordeaux,  12,000; 
Lyon,  qui  n'en  comptait  en  1 860  que  quelques  cen- 
taines, en  avait  l'année  suivante  5  à  6,000,  et  on  assn- 
rait  qu'en  1 862  ils  étaient  25  à  30,000. 

Y  aurait-il  exagération  de  la  part  des  spiritistes  et  de 
ceux  qui  s'effrayent  du  spiritisme?  -^  Des  gens  assez 
indifférents,  qui  se  disent  bien  informés,  prétendent 
aussi  que  les  affiliés  à  cette  société  sont  très-nom- 
breux et  se  multiplient  tous  les  jours.  Ainsi  des  villes 
qui  ne  sont  pas  nommées  plus  haut,  telles  que  Metz, 
Poitiers,  etc.,  etc.,  comptent  de  nombreux  spiritistes. 
On  affirmait  en  1 863  que  les  spiritistes  de  Lyon  s'éle- 
vaient à  60,000;  cette  superstition  envahit  môme  des 
villages  ^. 

1.  Depuis  1862  celte  superstition  s'est  encore  propagée.  Plusieurs 
villes  et  bourgades  sont  atteintes  de  cette  épidémie  spirituelle. 

2.  On  lit  dans  le  Nwd  :  «  Le  spiritisme  est  un  Yéritable  culte,  arec 
«ne  véritable  biérarchie.  Ls  grand  maître  e^  Aliui  Kariec,  asdea 
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«  Pourquoi  tant  de  bruit  pour  si  peu  I  s'éorient  ce- 
pendaut  ceux  qui  ue  oouuaissent  pas  la  marohe  de  oe 
nouveau  culte;  tout  cela  ue  concerne  que  quelques 
fanatiques,  bien  moins  nombreux  qu'on  ne  pense.  '> 

Allan  Kardec  a  déjà  répondu  à  ce  dédain,  et  n'a 
peut-être  que  trop  de  raisons  pour  le  braver. 


contrôleur  au  théâtre  des  DélassemeniS'ComiqueSf  auteur  d'articles  et 
de  Tolumes  soigneasemeut  travaillés  et  tous  édités  par  M.  Didier,  le 
libraire  académique,  lequel  s'occupe  beaucoup  lui-même  de  spiri- 
tisme. Les  spiritistes  se  réunissent  une  fois  par  semaine,  etc.  —  ils 
publient  une  revue  bimensueUe.  —  Une  secte  schismatique,  dirigée 
par  M.  Piérart,  se  rassemble  de  môme  hebdomadairement,  etc.  » 

«  Il  7  a  encore  les  soirées  hebdomadaires  de  mesdemoiselles  Huet  et 
Rodière,  qui  font  des  prodiges.  » 

«  Deux  écrivains  travaillent  incessamment  cette  mystérieuse  ma- 
tière :  M.  Henri  Delaage,  Tami,  le  disciple  de  Home,  et  Victorien 
Sardou.  Celui-ci  écrit,  dit-on,  très-sérieusement,  sous  la  dictée  des  es- 
prits, une  féerie  dramatique,  dont  le  titre  est  la  Cité  céleste,  —  L.  Du- 
HAND.  n  (V.  Le  Monde,  23  août  1864.) 

M.  Delaage  protesta  quelques  jours  après  dans  la  Gazette  des  étran- 
gers, disant  «  qu*il  n'est  pas  plus  spiritiste  que  Socrate  n'était  platoni' 
cien.  » 


LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME 


CHAPITRE  I 


octrine  de  l'ËgllM  dans  la  seconde  moitié  du  dix-neofième  siècle  sur  les  pos- 
sessions, les  obsessions,  les  vexations  diaboliques,  la  magie  et  tout  ee  qui  en 
fait  partie.  —  Obsenrations. 


doctrine  de  V Église  dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle  sur  les 
possessions,  les  obsessions,  les  vexations  diaboliques,  la  magie  et  tout  ce 
qui  en  fait  partie. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  semblerait  fort 
Qutile  d'exposer  quelle  est  aujourd'hui  la  doctrine  de 
'Église  sur  les  opérations  du  démon.  On  a  vu  qu'elle 
itait  au  dix-huitième  siècle  la  même  qu'au  moyen  âge 
it  la  même  qu'à  son  origine;  elle  doit  donc  encore 
itre  la  même  dans  cette  seconde  moitié  du  dix-neu- 
ième  siècle.  Partout  cependant  on  voit,  on  entend  les 
;ens  du  monde  et  les  classes  populaires —  on  ne  veut 
larler  ici  que  des  personnes  qui  professent  le  christia- 
lisme  et  disent  croire  ce  qu'il  enseigne  —  nier  les  opé- 
ions  de  Satan,  la  magie  avec  un  dédaigneux  sourire; 
tans  leur  ignorance,  Satan  souvent  n'est  même  qu'un 
aythe.  Une  telle  ignorance  chez  ces  chrétiens  ayant  pu 
lescendre  aussi  bas,  il  est  bon,  sans  vouloir  entrer 


ei4  DES    RilPPOBTS   DB   L'iOMHB 

lu»  ingressiix  sit  coijivx  /wminis.  2'  il  l'agile,  le  tma- 
oieole  :  Allcrum,  ijtiodvejet,  ngitet  et  mo/esfet,  etc.— I 
ne  tient  dans  le  possédé  la  place  ni  de  l'âme  dÎ  di 
corps;  il  ne  lui  est  pas  uni  de  manière  à  former  nof 
seule  et  même  nature;  il  ne  vivifie  pas  le  uor|>s,  naà 
il  lui  fait  produire  tous  les  mouvements  qai  lai  appv* 
tiennent,  dit  Ciericati  ;  il  n'est  pas  uni  à  lu  nature  it 
possédé  de  manière  à  ne  former  avec  elle  qu'use  sente 
hypostase.  Il  y  a  dans  le  possédé  doux  moi,  qui  restent 
distincts,  etc.  —  Le  fait  des  possessions  est  de  foi  : 
Il  JJe  fide  est,  dit  Ciericati,  diabolum  inlrare  corpon 
iiammum,  e/,  dum  degit  in  eisjllos  vexare.  a  On  renvois 
à  Dom  Calmet,  à  Benoît  XIV,  à  Itergier,  au  P.  Pbn 
roue,  etc.,  et  même  aux  ouvrages  des  prolestJtnts,  lek 
que  Cudworth,  annoté  par  Mosheiiu,  et  Kerner.  anaolé 
par  Eschenmayer  ',  publié  en  1835  ;  tous  ont  prouvé  II 
réalité  des  possessions  ;  c'est  renseifînenient  de  Jésos- 
Christ,  des  apôtres  et  des  Pères.  «  Si  c'était  uae  erreur, 
continue  M.  l'abbé  Bouix,  il  faudrait  vu  accuser  le 
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permis  ;  mais  Clericati  déclare  «  qu'il  n'est  pas  per- 
i  de  douter  de  la  réalité  des  possessions.  Adeo  ui^ 
è^jf  sit  de  hac  ver'ùate  dubitare.  »  —  «  Les  faits  sont 
3stés  en  tout  temps  et  partout  par  milliers  avec  les 
iditions  qu'exige  la  plus  sévère  critique.  Matérielle- 
nt  certains,  on  ne  saurait,  écrit  M.  l'abbé  Bouix, 

attribuer  à  nulle  autre  cause  qu'à  des  possessions 
îlles,  »  seulement  il  est  bien  recommandé  à  l'exor- 
le  d'en  examiner  les  signes  :  «  In  primis  ne  facile 
daty  etc.  D  —  Le  Rituel  romain  fait  cette  recomman- 
tion.(/*/e/.,  p.  240-260.) 

Ces  signes  rappelés  par  M.  l'abbé  Bouix  sont  connus, 
xprimer  en  langue  étrangère,  par  exemple;  il  est 
possible  à  une  intelligence  quelconque  de  parler  une 
gue  qu'on  n'a  pas  apprise.  —  Ces  signes  voulus  par 
*ituel  sont  certains.  Il  n'eût  pas  exigé  ce  qui  jamais 
peut  se  présenter,  ou  ce  qui  pourrait  s'expliquer 

une  cause  naturelle. 

Lprès  une  démonstration  savante,  on  arrive  aux 
ts  du  Rituel  distantia  et  ocadta  patefacere,  qui,  dans 
^ens  étendu  du  texte,  ne  paraissent  pas  contraires  à 
taines  facultés  naturelles  de  quelques  organismes. 
lsî,  dit  M.  l'abbé  Bouix,  il  peut  être  naturel  de  voir 
LS  les  ténèbres,  et  de  sentir  la  présence  de  l'eau 
is  la  terre,  etc.,  mais  il  ne  Test  pas  qu'un  habi- 
t  de  Paris  voie  ce  qui  se  passe  à  Londres.  (Ibid., 
268-273.) 

[ci  l'explication  magnétique  est  très-justement  ré- 
diée,  ainsi  que  l'hypothèse  qui  attribue  à  Tâme 
nme  aux  purs  esprits  la  faculté  de  percevoir  sans 
itermédiaire  des  sens  ;  les  motifs  propres  à  la  faire 
:epter  ou  rejeter,  y  sont  amplement  discutés.  L'Église 
nnant  enfin  ces  signes  comme  certains,  soutenir 
.'elle  se  trompe  dans  cet  endroit  du  Rituel  «  serait 

TI.  40 
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I^iM  fM  tinémir*,  earoe  pasasge  e:qtri]De  on  étgmê.» 
Le  décret  de  ht  Googr^lios  d«  Saànt  Offio»,  do 
30  juillet  1856  doit  aussi  lAire  npcmsscr  oatte  hypi- 
thèse  ;  les  éminentissiineB  eardiaauz  oot  déclara  m 
phéDonèae  snrhomaiD  (igttota  ac  i<mginqua  detegen), 
ce  qu'ils  E'aoraMDt  point  fut  s'ils  k'avaieal  r^^riè 
cotoxa»  suite  naturelle  du  sommeil  nugaétique. 

If.  l'abbé  BoQix  eite  Gleri«ati  :  «  Quanilo  çttÏMoi- 
tesstmt  atserit,  révélât  occulta  seu  absentia,  koc  est  Mgmm 
ttrgmt;...  cum  sptritus  hominà  gcire  no»  possù  ex  au 
natitraîi  vi  vel  sderUia  quœ  in  longmguùpartiit^affmUur, 
vei  qma  ignota  sunt  orrmmo  et  occulta.  » 

La  raison  mémo  est  ici  d'accord  avec  le  Rituel,  poa^ 
suit  M.  l'abbé  Bouix;  sinon  l'ordre  gt^néral  établi  pu 
Dieu  Bénit  teoaUé.  Dieu  n'a  pa  établir  antremeat  Im 
lois  d'union  de  l'âme  et  du  corps;  «  od  seut  qu'il  ea 
résHtterait  pour  les  sociétés  humaines  les  plus  graves 
désordres.  »  S!  l'âme  voyait  naturellement  dans  le  som- 
meil magnétique  les  objets  éloignés  et  cachés,  quels 
résultats  épooYantables  devrait-on  redouter?  Les  se- 
crets des  gouvernements,  des  famillos,  de  la  confes- 
sion, seraient  à  la  merci  d'un  magnétiseur.  Ce  phé- 
nomène enfÎD,  étant  naturel,  devrait  se  reproduire 
régulièrement,  constamment.  — On  ne  saurait  objecter 
que  l'hypothèse  de  l'intervention  satanique  offre  les 
mdmes  inconvénients,  car  Dieu,  ne  permet  pas  an  dé- 
mon d'intervenir  d'une  rnsmière  régulière  et  eoas- 
tante,  il  y  aurait  confusion  entre  les  lois  naturelles  et 
les  feits  diaboliques.  Cela  n'arrive  donc  que  transitoi- 
rement,  sans  régularité,  sans  garantie  de  véracité  ;  ces 
révélations  n'étant  vraies  que  par  excc|d:k)n,  on  De 
saurait  donc  y  compter.  Le»  liaita  se  rsproduieent  amez 
pour  étonner,  mais  non  poor^oe  l'on  puisée  s'y  fier. 
—  «  Pour  apprécier  oes  phéBominee,  coutinue-t-àl,  il 
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tttt  de  MUdee  conBaissancesi  eB  théologie  et  en  fhk-^ 
)sophie.  Quoique  l'étude  de  Vorganisme  poisse  leur 
pporter  un  utile  ooncours,  la  focilité  avec  laquelle  on 
dmet  de  nos  jours,  coEume  naturels,  les  phénomènes 
Q  question,  dénote,  selon  nena,  beaucoup  de  &i- 
lesse  d'esprit  et  d'ignorance  sur  la  question.  »  (Ibid.j 
.  275-281 .) 

Los  signes  qui  ne  prouveraient  pas  rigoureusement 
1  possession  sont  exposés  de  même  que  les  divers  sys« 
3mes  imaginés  pour  en  éluder  la  réalité.  Tels  sont 
eux  de  Levinas  Lemnius  ;  de  Bekker,  réhité  par  Mos- 
eim  et  par  J.-J.  Scheuebzer;  ceux  des  philosophes 
ui  attribuaient  la  possession  aux  astres,  ou  qui  sup- 
osaient  que  des  esprits  célestes  s'insinuant  dans 
intellect  humain  le  rendent  apte  à  opérer  des  choses 
ui  semblent  surnaturelles,  ou  qui  pensaient  que  ce 
ont  des  âmes  des  défunts,  etc.  Tous  les  systèmes  in- 
entés  pour  attribuer  la  possession  à  toute  autre  cause 
fu'au  démon  sont  ainsi  rapportés,  et  l'on  démontre 
fu'on  doit  les  rejeter. 

«  Les  modernes,  pour  soutenir  le  naturalisme  des 
lossessions,  les  attribuent  à  des  maladies,  à  des  facul- 
és  mystérieuses  de  l'âme,  qu'ils  désignent  sous  le 
lom  de  tucidiié,  de  claii^voyance^  etc.  Mais  tous  ces 
icrits  des  modernes  pataugent,  dit  M.  l'abbé  Bouix, 
lans  le  vice  de  logique,  obscurum  per  obscurius.  Pour- 
[uoi,  demande-t*on,  telle  personne  qui  n'a  jamais  ap- 
Mris  le  grec  comprend-elle  tout  à  coup  cette  langue? 
-^  C'est  catalepsie,  lucidiié,  répondent-ils  aussitôt.  » 

C'est  absolument  la  vertu  dormitive  du  médecin  de 
ilolière,  car  cela  n'apprend  rien,  et  cependant  plu- 
ieurs  s'en  contentent. 

«  On  objecte  que  plusieurs  esprits  ne  peuvent  ôtie 
m  même  temps  dans  le  môme  corps. — Selon  la  théo- 


628  DES    RAPPORTS  DE  L'HOMME 

logie,  il  n'y  a  pas  impossibilité  s'ils'y  sont  sut  dbsem 
respectibus;  s'il  répugne  qne  le  démon  aoit  dans  le 
corps,  quatenus  Ulud  informons^  il  ne  répugne  pas  qu'il 
7  soit  comme  moteur  des  organes  vivifiés  par  l'ftme 
humaine.  {Ibid.,  p.  289-294.) 

Les  causes  de  la  possession,  1^  moyens  pris  pour  la 
faire  cesser  sont  examinés;  enfin  ce  que  doit  faire 
Texorciste,  et  à  qui  appartient  le  pouvoir  d'exorci- 
ser, etc.  On  a  précédemment  donné  quelques  notions 
sur  cette  matière,  rien  n'y  est  changé. 

Le  directeur  de  la  Reme  des  sciences  ecciésiastigues 
arrivant  à  la  Magie  et  à  ses  différentes  espèces,  la  dé- 
finit avec  Delrio. — Elle  n'est  point  surnaturelle,  mais 
surhumaine.  La  magie  noire  opère,  à  l'aide  des  dé- 
mons, des  effets  qui  surpassent  la  puissance  humaine. 
La  magie  blanche  ou  théurgie,  attribuée  aux  bons 
anges,  est  une  chimère  ;  les  effets,  quand  il  s'en  pro- 
duit, sont  dus  à  l'auteur  de  la  magie  noire. 

M.  Tabbé  Bouix,  d'après  les  démonologues,  divise  la 
magie,  en  magie  opératrice  et  divifiatrice.  —  11  suffit  de 
dire  ici  que  la  théologie  actuelle  adopte  pleinement, 
sans  restriction  la  démonologie  des  anciens  auteurs 
catholiques.  Delrio,  dont  la  prétendue  crédulité  excite 
les  sarcasmes  de  nos  esprits  forts,  est  cité  toujours 
ici  comme  une  grave  autorité.  —  On  y  déclare  que 
les  différentes  manières  de  causer  la  mort  par  les  ma- 
léfices, soit  aux  hommes,  soit  aux  bestiaux,  appar- 
tiennent aux  effets  surhumains  de  la  magie  noire.  C'est 
toujours  la  même  doctrine,  ce  sont  les  mêmes  faits 
que  l'on  a  cités  dans  le  présent  ouvrage. 

«  Certains  effets  magiques  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  grâces  divines,  une  telle  opinion  est 
une  erreur,  un  blasphème  ;  on  ne  saurait  non  plus  les 
attribuer  soit  aux  anges,  soit  aux  âmes  des  morts.  Les 
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démons  se  font  adorer  comme  des  dieux  et  feignent 
être  des  défunts. — Le  magicien  par  lui-même  ne  peut 
rien;  les  âmes  sont  dans  le  ciel,  dans  le  purgatoire  ou 
en  enfer.  La  vraie  cause,  c'est  le  démon^  etc.  » 

Plusieurs  catholiques  ont  nié  ou  mis  en  doute  la 
magie,  les  divinations,  les  charmes  et  tout  commerce 
de  l'homme  avec  les  démons.  On  a  mis  le  tout  sur  le 
compte  de  Tignorance  de  la  physique,  de  l'imagi- 
nation, de  la  malice  d'hommes  souillés  de  crimes.  On 
a  surtout  nié  le  sabbat  des  sorciers,  etc.  —  Bergier  a 
voulu  disculper  la  religion  catholique  d'avoir  propagé 
la  croyance  à  la  magie  ;  «  il  semble,  remarque  M.  Tabbé 
Bouix,  accorder  à  nos  adversaires  que  la  doctrine  sur 
la  magie  est  une  opinion  fausse  de  la  populace,  une 
rêverie  des  esprits  faibles.  Pourtant,  dit  lepèrePerrone, 
selon  la  commune  opinion,  qui  parait  certaine  et  ne 
saurait  sans  témérité  être  révoquée  en  doute,  il  existe 
avec  le  démon  un  commerce  fondé  sur  un  pacte.  Com- 
munis  tamen  sentent ia,  quœque^  spectatis  ipsiiis  fimda- 
mentis,  certa  videtur,  ita  ut  absque  aliqua  temeritatis  nota 
in  dubium  revocari  nequeat^  docet  taleni  dari  commercii 
existentiam,  quœ  nitatur pacto...  cum  dœmone.  » 

M.  Tabbé  Bouix  ajoute  «  qu'il  ne  saurait  comprendre 
sur  quel  solide  fondement  ce  même  théologien,  re- 
doutant d'être  accusé  de  crédulité,  s'appuie  pour  dire 
qu'il  ne  prétend  pas  soutenir  la  réalité  de  l'art  magique 
proprement  dit,  puisqu'il  avoue  que,  par  le  moyen  de 
pactes,  on  peut  établir  un  vrai  commerce  avec  les  dé- 
mons; or,  les  scélérats  ne  recourent  au  pacte  que  pour 
obtenir  du  démon  des  effets  prodigieux.  Il  faut  donc 
affirmer  la  réalité  non -seulement  des  pactes  avec  le 
démon,  mais  de  l'art  magique  proprement  dit,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  le  nier  sans  témérité.  Hinc  videtur  ad- 
struenda  veritas^  non  tantum  commercii  et  pactonmi  cum 
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ffffmione,  .scd  et  artts  magif(F  pmjfrh  Sttw  ;  ila  ttl  a» 
lemeritatc  magia  sic  intellectai,  negûrî  mit  in  ttu/m/m  m- 
Cfir>  neifueal.  n 

M.  l'abbé  Boaix  montre,  d'après  1" Ancien  et  le^(nl• 
veau  Testament,  d'après  les  Paires,  le  Rituel  romain, 
les  docteurs  catholiques,  etc.,  que  la  doctrine  n't  ja- 
mais varié  sur  la  magie,  ■  On  ne  poairail,  i"crit-i!, 
citer,  du  moins  parmi  les  théologiens  qui  fonl  auto- 
rité, que  trèe^eu  d'avis  ooBtraires.  Lee  prtnciftna 
tlîéologiens  ont  pensé  comme  saint  Thomas,  qui  r^ 
connaît  que  les  <témons  ont  pcravoir  emr  les  corps  fl 
sur  l'imagination,  qïiand  Dieu  le  pei-met,  et  que  «'o«l 
parler  contre  l'auliorité  des  saints  de  soQteuir  qae  Ici 
maléfices  doivent  être  aliribués  à  des  tatoses  natu- 
relles. T.  (Ibid.,  p.  385-400.) 

M.  l'abbé  Bonix  expose  la  matière  dos  |)aete8  ^ir^ 
Delrio  el  fait  voir  «  que  la  protentsticm  prélimiiraift 
contre   toute  intervention  ^»aboH<pje  n'empAche  JMS 
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Tsient  fÊB  TJAt^itioD  de  provoquer  une  interventioa 
difttxdiqtae.  L'ignoranee ,  la  légèreté ,  la  i)Ofine  foi, 
pourraient  faire  que  oette  coupaUe  tentative  ne  fût  pas 
toujours  un  péché  mortel.  » 

«  Faine  frapper  des  coups,  c'est  évidemment  entrer 
en  oommunicatîon  avec  les  mauvais  ei^its  :  oe  ne  sMt 
ni  des  anges  m  des  trépassés.  Les  démons  répon^deat, 
c'est  «me  forme  de  nécromaruoie  et  un  péché  des  plus 
grraves.  »  (iàid.^  p.  401-413.) 

La  gestion  dfu  sabbat  fu'est  pas  omise  par  M.  l'abbé 
Bouix;  il  cite  l'opinion  du  iphre  Perrone  «t  celle  die 
saint  Alphonse  de  Liguori  ;  car  il  y  a  toujours  eu  quel- 
que dissidence  sur  ce  sujet  parmi  des  théologiens.  On 
sait  que  l'avis  qui  nie  rassemblée  des  soreièreB4se  ifoude 
sur  le  canon  Episcopi  cité  ailleurs.  —  «  Cette  décrétale 
est  attribuée  «au  .pape  fiamase  ou  à  un  certain  concile 
de  son  temps,  mais  cela  n'est  pas  certain,  dit  M.  Bouix\ 
Ceux  qui  aient  allèguent  cette  décrétaJe  et  se  prévalent 
de  ces  expressions  :  NoverirU  hœc  omnia  falsa  esse. . .,  qui 
talia  crédit  et  lus  similia  fidem  perdidit.  Et  l'on  décide 
que  tout  ee  qu'on  raconte  des  striges  n'est  (pas  censé 
véritable,  à  moins  de  fournir  la  preuve,  rUsi probetur ; 
ce  qui  est  i^of^possible,  (pèxt^  que  tout  se  passe  dans 
l'imagination  et  le  sommeil.  Lies  partisans  de  cette  opi- 
nion pensent  de  même  des  incubes  et  des  succubes,  et 
le  père  Perrone  semble  avoir  adopté  ce  sentiment.  Htiic 
negativœ  sententiœ  aocessisse  videiur.  » 

Au  contraire,  l'opinion  qui  affirme  le  sabbat  est 
adoptée  par  saint  Alphonse  de  Liguori  ;  il  pense  avec 
Suarez^  Delrio,  Palao,  Sanchez,  etc.,  que  les  sorcières 
sont  transportées  au  sabbat  par  les  démons.  —  «  iVo- 
tandum  est^  inquit  sanctus  iÀgariuSj  communem  esse  sen- 

1.  V»  le  tome  i"  de  cet  ouvrage,  p.  483,  ci  le  Unue  Ul,  :p.  w'oO. 
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jerUiam...  adeue  strige$,  qyœ  ùpe  éœmank  atpoirtmÊa 
de  loco  m  locum  corporaliter.  Née  abstat  caput  Epànfi^ 
ubi  prohibetur  sub  pœna  excommumeationù  /Idem  pn- 
bere  talibus  anicularum  neniis.  —  Ce  qui  serait  défendu 
par  ce  canon,  c'est  de  croire  que  les  sorcières  sont 
transportées  avec  Hérodiade  et  la  déesse  Diane.  Saint 
Alphonse  de  Liguori  renvoie  à  Elbel  (n^  527),  qui  pro- 
fesse avec  Delrio  et  beaucoup  d'autres  une  opinion 
contraire  à  celle  de  Luther,  de  Hélanchton  et  même 
de  certains  catholiques,  qui  n'ont  vu  dans  ce  transport 
qu'une  pure  illusion  ;  mais  leur  sentiment  est  signalé 
comme  très-pernicieux  à  l'Église.  » 

«  Ceux  qui  admettent  le  transport,  ajoute  M.  l'abbé 
Bouix,  admettent  aussi  les  esprits  incubes  et  succubes, 
et  pensent  que  cette  opération  diabolique  est  parfois 
trës-réelle  et  non  toujours  imaginaire,  non  semper  em 
imagtnariam.  D'autres  ont  nié,  mais  généralement  les 
docteurs  affirment.  Commtimter  id  affirmant  doctores. 
Tel  est  le  sentiment  de  saint  Alphonse  de  Liguori  dans 
sa  Praxis  confessarii^  n.  111.  » 

M.  Tabbé  Bouix,  après  avoir  cité  les  deux  opinions 
dont  il  vient  d'être  parlé,  dit  «  qu'il  faut  remarquer 
que  la  doctrine  de  saint  Alphonse  de  Liguori  est  com- 
munément suivie.  —  Noietur  vero  commtmem  a  sancto 
ligorio  dici  posteriorem.  Mais  il  fait  observer  qu'il  faut 
se  garder  dans  la  pratique  de  se  laisser  tromper  par 
des  rêves  et  des  imaginations.  »  (Jbid.^  p.  414-417.) 

L'auteur  arrive  à  la  question  du  magnétisme  et  rap- 
porte les  diverses  décisions  de  la  sacrée  Pénitencerie 
et  du  Saint  Office,  et,  comme  la  plus  importante,  celle 
du  30  juillet  1856.  Ce  qui  a  été  exposé  précédemment 
sur  cette  matière  dispense  d'y  revenir  ici. 

D'après  ces  décisions,  M.  l'abbé  Bouix  décide  «qu'on 
doit  regarder  comme  diabolique  le  fait  des  somnam- 
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raies  comprenant  et  parlant  des  langues  qu'ils  n'ont 
amais  apprises  ;  » 

K  Comme  diabolique,  le  phénomène  du  somnambule 
étranger  à  Tanatomie,  qui  emploie  les  termes  techni- 
jues  et  se  trouve  doué  tout  à  coup  d  une  science  qu'il 
l'a  pas  étudiée  ;  d 

(c  Comme  diabolique,  de  voir  les  choses  distantes 
et  cachées,  en  entendant  ces  mots  dans  le  sens  rigou- 
reux; » 

«  Comme  diabolique,  le  fait  d'entrer  en  communi- 
cation avec  des  esprits  se  disant  les  âmes  des  morts, 
d'en  recevoir  des  réponses  et  de  manifester  ainsi  des 
(^nnaissances  évidemment  surhumaines  par  rapport  au 
omnambule;  » 

a  Comme  diabolique,  l'assujettissement  de  la  vo- 
)nté  des  somnambules  à  celle  de  leur  magnétiseur, 
ins  que  celui-ci  ait  besoin  de  la  manifester  entière- 
lent. —  Les  vains  mots  ài^  fluide,  de  rajyports,  pour  ex- 
liquer  comment  un  somnambule  connaît  les  pensées 
t  le  commandement  du  magnétiseur  placé  à  plusieurs 
eues  de  distance,  n'expliquent  absolument  rien.  Di 
onne  foi  des  magnétiseurs,  et  môme  leur  orthodoxie 
t  leur  piété,  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  ait  point  inter- 
ention  diabolique.  On  l'a  dit  au  sujet  de  la  magie, 
uand  le  démon  a  fixé  les  pratiques  auxquelles  il  at- 
ache  son  intervention,  les  efTets  se  produisent  égale- 
nent,  lors  même  que  ces  pratiques  sont  mises  en  œuvre 
)ar  des  personnes  agissant  de  bonne  foi,  sans  mau- 
;aise  intention,  et  se  persuadant  que  les  effets  obtenus 
sont  purement  physiques.  » 

«  Le  fait  seul  du  sommeil  magnétique  produit  par 
des  passes  ou  par  le  regard,  la  facilité  d'un  somnam- 
bule à  parler  sur  divers  sujets  sans  sortir  de  la  sphère 
de  ses  connaissances,  ne  prouvent  pas  l'intervention 
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diabolique.  LaËicililo  de-  mîtwQncr  et  r«^lncatHiD^ 
vent  ôtre  favorisées  par  cet  état.  —  Je  ne  dis  pa»,  a»w 
M.  l'abbt;  Bouix,  qne  l'iaterventiondiaboliquv  n'aîl  pu 
lieu  dans  ce  cas,  je  dis  seulement  qu'elle  ne  me  parril 
pas  pouvoir  ôtre  rigoureusement  prouvée.  —  Oo  |M4    | 
conclure  généralement  que  dan»  bien  des  «as,  hwi    '.. 
^néHisme  on  )e  somnambulisme  est  une   posensJa 
transitoire  ou  à  intermittences.  Le  mj«t  entre  toitù»  7 
plement  dans  l'état  de  possession;  coUo-cicsl  interr»  ^ 
pue  quand  le  magnétisme  a  cessé.  »  (/A/rf..p.A2i4îAJ  , 

S'il  nous  était  permis  de  parcourir  la  théologie  4  ,  ; 
ffionseignear  Bouvier,  celle  du  jifcre  Gury,  etc.,  p«(  ^ 
verrions  encore  la  même  doctrine.  ,^ 

En  parlant  des  divinations,  monseigneDr  Boavicf  fl  , 
»quc  l'existence  du  diable,  sa  sagacitf^,  sa  piÙBiUK  ^ 
808  fecultée  Fort  supérieures  à  celles  de  !'homme(/ 
steperanfcs),  ne  peuveut  être  révoquées  en  doulo;  S 
constant  qu'il  sait  et  peut  révéler  heauconp  de  cl 
qui  nous  sont  inconnues,   aussi  celui  ^i  dierdicÀ 
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alins  esprits,  ainsi  que  celles  des  âmes  des  trépassés 
tot  certaines  d'après  la  sainte  ÉcritiiTe.  »  (Ibid.,  De 
ortuor,  apjparêt.) 

«  La  vaine  observance  diffère  de  la  divination  en  ce 
ne  celle-ci  a  pour  objet  de  connaître  Tavenir,  tandis 
oe  ia  première,  par  des  moyens  qui  ne  viennent  ni  de 
Seu  ni  de  la  nature,  obtient  des  effets  prodigieux.  » 

«  Vart  notoire,  qui  appartient  à  la  vaine  observance, 
h'eu  en  prononçant  des  paroles,  en  faisant  des  si-^ 
ïcs,  etc.,  pour  connaître  une  science  sans  étude.  Cler- 
ftis  hérétiques,  dans  leur  cène,  après  avoir  pris  leur 
ï'i'e,  ^it  monseigTïeur  Bouvier,  lisent  et  interprètent 
Bmtôt  les  saintes  Écritures.  Les  exorcismes  leur 
&nt  cette  science.  »  (Ibid..  punct.  3.) 
Hfonseîgnenr  Bouvier  distingiie  diverses  espèces  de 
Igîes  ;  «  la  magie  superstitieuse  produit  des  effets 
Biirables  qui  smpassent  les  forces  de  la  nature,  «et 
par  un  pacte  explicite  ou  tacite  avec  ie  démon,  d 
«  Lie  maléfice  amatoire  inspire  4'amour  à  une  per- 
me  'déterminée,  non  qu'elle  soit  nécessairement 
5Îtée  au  mal,  mais  elle  s'y  trouve  poussée  et  résiste 
LS  -difficilement  à  la  tentation .  » 
a  On  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait  existé  des  magiciews 
qu'il  ne  puisse  en  exister  encore,  sans  errer  contre 
foi.  Sine  errorewfide,  w  (Ibtd.j  punct.  4.) 
L'auteur  arrive  ensuite  à  la  question  des  possessions 
des  obsessions  dont  on  ne  saurait  rien  dire  ici  sans 
>éter  ce  qui  a  été  exposé  dans  cet  ouvrage  ;  mêmes 
énomènes ,  mêmes  prodiges ,  mômes  vexations  : 
it  est  admis  et  «  ne  peut  être  nié,  poursuit  monsei- 
€mr  Bouvier,  sans  errer  contre  la  foi.  Veras  extitisse 
ssessiones  et  obsessiones  negari  non  poiest  absqiie  errore 
fide.  » 
Il  démontre  «  que  les  possessions  dans  l'Évangile  ne 
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peuvent  être  prises  dans  le  sens  métaphorique.  Lr  pos- 
session ne  peut  dériver  ni  d'une  contraction  des  nerfs 
ni  d'une  maladie  quelconque  de  riinagination  ;  ni  la 
maladie,  ni  les  nerfs  contractés  ne  sauraient  faire  pa^ 
1er  des  langues  inconnues,  ni  voir  les  choses  cachées. 
Il  existe  dans  les  possessions  des  signes  qui  ne  sau- 
raient tromper,  signa  omnino  certa  :  par  exemple,  si  le 
possédé  est  élevé  aux  solives,  s'il  y  reste  suspendn  an 
gré  de  l'exorciste,  etc.,  etc.  — Les  possessions  fré- 
quentes autrefois  sont  loin  d'avoir  entièrement  cessé. 
Les  possédés,  comme  les  maléficiés,  peuvent  être  quel- 
quefois guéris  par  des  remèdes  naturels  ;  c'est  possible, 
quand  on  a  expulsé  les  humeurs  dont  le  démon  s'était 
servi  *;  mais  si  la  science  du  médecin  n'est  pas  à  né- 
gliger, le  remède  néanmoins  le  plus  efficace  ce  senties 
exorcismes.  Ceux-ci  ne  produisent  pas  leurs  efiets,  «• 
opère  operaio^  sed  timium  ex  opère  operantts.  On  doit  y 
commettre  les  prêtres  les  plus  saints  ;  la  confession 
sacramentelle,  les  jeûnes,  les  prières,  une  foi  ferme, 
une  grande  humilité,  etc.,  sont  requis  dans  ce  pénible 
ministère.  »  {Ibid.^  punct.  5.) 

Si  Ton  ouvre  la  Théologie  morale  du  père  Gury,  ce 
sera  toujours  la  même  doctrine. 

«  La  vaine  observance,  qui  est  un  péché  grave,  dit 
le  père  (îury,  se  reconnaît  surtout  par  l'insuffisance  de 
la  cause  à  produire  naturellement  un  effet,  ex  iiwifji- 
cientia  causœ.  —  Dans  le  doute  si  les  effets  viennent  du 

1.  Il  est  possible  que  certain  élat  pathologique  favorise  rinvasion 
de  Satan,  il  paraît  constant  que  la  guérison  de  cet  tMat  cause  l'expulsion 
du  démon  qui  peut  s'emparer  cependant  du  corps  le  plus  sain.  — 
Monseigneur  Bouvier  répond  ainsi  à  l'objection  de  ceux  qui  nient  les 
posses^^ions,  parce  que  les  remèdes  ont  guéri  les  possédés.  Il  avait  peut- 
être  à  faire  une  réponse  non  moins  bonne  :  —  C*est  que  le  démon, 
pour  faire  croire  au  naturalisme  des  possessions,  peut  qul^icr  quelque- 
fois le  patient  après  l'administration  des  remèdes  des  médecins. 
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on  on  de  la  nature,  il  est  licite  de  les  attribuer  à 
-ci ,  pourvu  que  l'on  proteste  contre  toute  puis- 
e  diabolique,  modo  prœmittatur  protesiatio.  Dans 
)ute  si  les  effets  viennent  de  Dieu  ou  du  démon, 
oit  les  attribuer  à  ce  dernier,  à  moins  que  la  sain- 
de  celui  qui  les  opère,  ou  des  indices  évidents  ne 
vent  le  contraire,  car  il  est  téméraire  de  penser 
se  fait  constamment  des  miracles.  Temerarium  est 
^e  fieri seniper  miracula,  »  (V.  Compend.  theol.  mo- 
De  prim.  Decalog.  prœcept.,  c.  II,  art.  i,  §  2.) 
1  ne  citera  rien  de  ce  que  le  père  Gury  a  dit  des 
latipns  et  de  la  vaine  observance.  —  La  baguette 
latoire,  qui  est  aussi  un  moyen  de  divination,  est 
amnée  par  ce  théologien  toutes  les  fois  «  qu'elle 
eut  au  gré  de  celui  qui  la  tient,  ou  ne  se  meut  pas 
Qt  une  chose  qu'on  ne  cherche  pas,  attendu  qu'il 
i  aucun  rapport  entre  l'intention  de  l'homme  et 
îhose  naturelle.  » 

us  ample  explication  devient  ici  superflue  d'après 
lî  a  été  dit  en  parlant  des  phénomènes  de  la  ba- 
e  et  en  discutant  la  cause  de  son  mouvement.  — 
st  un  péché  grave,  poursuit-il,  de  la  consulter.  » 
moins  il  ne  paraît  pas  certain  au  père  Gury  qu'on 
I  la  condamner,  non  videtur  certo  damnandus  usus 
»,  quand  on  y  recourt  pour  découvrir  des  sources 
;s  mines,  pourvu  qu'on  proteste  contre  toute  in- 
ntion  diabolique.  —  C'est  l'application  du  prin- 
émis  dans  l'article  de  la  vaine  observance  *. 
.,§3.) 

>*après  tout  ce  qui  a  été  dit  concernant  les  expériences  de  la 
te  divinatoire,  il  est  difficile  d'attribuer  son  mouvement  à  la 
ce  de  l'eau  ou  des  métaux.  C'est  donc  évidemment  recourir  au 
.,  tout  en  protestant  contre  son  intervention  ;  le  père  Gury,  du 
'cconnait  que  c'était  le  sentiment  de  saint  Alphonse  de  Liguori, 
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Rien  A»  plu»  à  dire  dans  rturUcIo  Jfa^tf.  *C 
uoiiUnue  l'auteiir,  l'arL  d'opérer  de»  choses  âlODi 
»nra,  qui,  bieo  qu»  noa  suenalan^leii,  surpaateul 
pendant  les  forces  df  l'homaiB.  » 

<i  Le  mal^ice  est  l'at'l  du  nuire  avee  i'ioivi 
du  déraoQ.  On  le  nomme  vulgairement  sortiU'^ 
magie  ne  diffùre  dt:  lu  vaine  ubaervftnoe  ijuo  pani 
effets  plus  admirables  enoore,  par  exemple,  le»  a 
mot'phoses,  immulalio  aor/xiniiti.  —  Le  uialK&coi 
toire  ne  détruit  pas  la  liberté.  » —  A  oetlû  que* 
Peutron  demander  ù  un  magicien  d'àler  le  malùtiû 
père  Uury  répond  négativement,  u  à  moins  quoi 
puisse  raison  nabi  émeut  penser  ^'il  ue  reoourt: 
des  moyens  naturels,  a  (Ibid..,  §4.) 

Les  opinions  des  médeeins  oL  eellea  des  thèalof 
sur  le  niagnélisme  Roat  cBsuitc  exposées.—"  Prea 
opinion  :  H  n'y  a  rim  île  (Umn.  Quel  est  rbemmai 
d'esprit  qui  pensern  que  Dieu,  aa  gré  do  1' 
même  d'un  impie,  l'em  do»  prodiges? —  Rûn 
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Miladiw,  les  remèdes,  etc.,  et  oublie  to«t  àans  son 
Datorel,  etc.  » 

ik  deuxième  opiaion,  celle  des  médecins  qvi  snp^ 
(Dt  des  effluves  qui  agiraient  sur  l'âme,  etc.,  est 
i  examinée. 

nfin  une  troisième  opinion,  distinguant  entre  les 
rs  effets  produits  par  le  magnétisme,  admet  a  qiie 
émon  peut  intervenir  souvent  dans  plusieurs  cas. 
ri  la  clairvoyance,  la  eonnaissajice  des  pensées  et 
langues,  la  science  infuse  du  magnétisé,  etc.,  pa- 
sant  surpasser  les  forces  de  la  nature,  ne  doivent 
attribuées  qu'au  démon.  Cependant,  d'après  cette 
sième  opinion,  il  ne  répugne  pas  à  la  raison  que 
aagnétisme  ne  puisse  produire  aussi  certains  effets 
lirables,  qu'on  pourrait  attribuer  à  un  fh>ide  :  c'est 
si  que  pensent  monseigneur  Bouvier  et  plusieurs 
res,  dont  l'opinion  est  à  considérer,  spemenda  non 
Hitr^  dit  le  père  Gury  dans  l'édition  de  son  Conh- 
dium  publiée  en  1857.  »  Il  rappelle  les  diverses 
onses  de  Rome  aux  questions  qui  lui  ont  été  adres- 
3,  et  donne  le  texte  de  l'encyclique  du  Saint  Office, 
30  juillet  1856.  Le  père  Gury  ajoute  en  note  «  que, 
'usage  du  magnétisme  n'est  pas  absolument  pro- 
é,  il  ne  peut  être  permis  avec  restriction,  sans  ré- 
lier toute  intervention  diabolique.  Mais  jamais  un 
feaseur  ne  doit  ni  le  conseiller  ni  l'approuver  posi- 
ment.  Nunqvtam  a  corifessariis  suadendus^  neque  ap^ 
bandm.  »  (Ibid.^  Append.  IL) 
Lvant  la  décision  plus  explicite  du  Saint  Office, 
1856,  on  consentait  ainsi  à  attribuer  à  un  certain 
de  plusieurs  effets  merveilleux ,  mais  qui  se  trou- 
.1  fort  restreints  aujourd'hui.  Aussi  le  pè^e  Gury, 
ta  ses  Casus  conscientiœ  publiés  en  1 864,  admet  à 
ae  comme  naturel  le  simple  sommeil  magnétique  ; 
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06  qui  lui  fait  remarquer  avec  raison  «  qu'en  le  rédm- 
sant  à  ce  point,  toute  pratique  du  magnétisme  tombe, 
ruitmagnetismi  praxis.  »  (Y.  Deprim.prœcept.  Decalog.j 
cas.  XIII.) 

Ces  citations,  quelque  écourtées  qu'elles  soient  ici, 
feront  voir  que  l'Église  n'a  jamais  cessé  d'adopter  la 
démonologie,  science  pourtant  si  méprisée  de  nos 
jours;  on  peut  montrer  même  que  certains  points 
dont  l'absurdité  apparente  nous  révolte  sont  loin  d'ê- 
tre jugés  ainsi  par  la  théologie. 

Une  seule  question  encore  et  nous  terminons.  Si 
nous  ouvrons  un  livre  composé  récemment  pour  les 
confesseurs  et  fait  pour  diriger  leurs  pénitents  dans 
certaines  circonstances  effroyables  qui  demeurent  se- 
crètes comme  leurs  confessions,  nous  verrons  qu'il  ar- 
rive à  certaines  personnes  de  subir  un  genre  d'atta- 
ques extérieures,  heureusement  rares,  lequel  consiste 
non  dans  les  vexations  qui  constituent  l'obsession  pro- 
prement dite,  mais  dans  des  apparitions  honteuses, 
qui  forcent  le  patient  à  commettre  des  actes  horribles, 
qu'il  n'est  pas  permis  d'exprimer  ici  en  langage  vul- 
gaire. 

Que  doit  faire  le  prêtre  confident  de  si  épouvanta- 
bles mystères?  Doit-il  les  rejeter  comme  des  folies  et 
des  absurdités?  S'il  est  suffisamment  instruit,  il  ne  le 
fera  pas.  La  théologie  lui  révèle  la  possibilité  de  tels 
faits  :  les  docteurs  en  citent  des  exemples  dans  tous 
les  temps.  Sans  doute,  de  graves  difficultés  surgissent 
pour  lui  :  d*un  fait  possible  on  ne  saurait  conclure  la 
réalité  d'un  fait  raconté...  Mais  il  sait  que  ces  sortes 
de  personnes  sont  en  grand  danger  si  elles  ne  sont  sou- 
tenues par  des  remèdes  puissants  ;  il  sait  qu'il  leur 
doit  tout  son.  zèle;  son  ministère,  sa  foi,  sa  charité  ne 
lui  permettent  pas  de  rester  indifférent,  inactif;  l'en- 
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seîgnement  de  T Église  lui  indique  les  moyens  de  con- 
naître la  canse  du  mal  et  lui  prescrit  les  remèdes. 

Un  livre  imprimé  en  1845  a  pour  titre  :  le  Prêtre 
juge  et  médecin  au  tribunal  de  la  pénitence  ;  il  est  composé 
par  un  ancien  professeur  de  théologie,  de  la  Société  de 
Saint-Sulpice. 

L'auteur  venant  à  traiter  de  certaines  tentations 
extraordinaires  du  démon  contre  la  pureté,  suit  une 
théologie  enseignée  dans  les  séminaires,  celle  de  saint 
Alphonse  de  Liguori,  et,  par  un  motif  qu'on  apprécie, 
en  cite  plusieurs  passages  en  latin.  —  Il  déclare  qu'on 
ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  pénitents  auxquels  cet 
esprit  malin  fasse  éprouver  d'une  manière  extérieure 
des  visions  épouvantables,  qui  embarrassent  l'esprit 
du  confesseur,  et  il  rapporte  les  paroles  de  saint  Al- 
phonse de  Liguori.  «  Sunt  ii  qui  turpibus  visionibus, 
motibus  ac  etiam  tactibus  vexantur  a  dcemone  qui  non  $(h 
lum  fomitem  sensnaleni  eœcitat,  sed  aliquando  etiam  cum 
eis  carnale  commerciimi  sub  forma  viriaut  mulieris  liabet. 
Id  communiter  affirmant  auctores^  Mart.  Delrio,  card. 
Petrucci  cum  aliis,  et  sanct.  Aug.,  in  opère  de  Civ. 
Dei,  lib.  XV,  c.  xxm.  Equidem  possunt  dsemones  ad 
hune  improbum  usum  defunctorum  corpora  assumere, 
vel  de  novo  sibi  assumere  ex  aère  et  aliis  démentis  ad 
carnis  similitudinem  ac  palpabilium  et  calidorum  cor- 
porum  humanorum  species  effiDgere,  et  sic  ea  corpora 
ad  coitum  aptare;  imo  tenet  praefatus  Delrio,  ci  tans 
divum  Thomam  et  sanctum  Bonaventuram  et  alios  plu- 
res,  quod  daemon  potest  etiam  verum  semen  afferre 
aliunde  acceptum,  naturalemque  ejus  emissionem  imi- 
tare,  et  quod  ex  hujusmodi  concubitu  vera  proies 
possit  nasci,  cum  valeat  dœmon  illud  semen  accipere, 
puta  a  viro  in  somno  poUutionem  patiente,  et  prolifi- 
cum  calorem  conservando,  illico  in  matricem  infun- 
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dere  :  qno  casu  proleer  illa  non  erit  qnidem  filia  d«- 
monis,  «ed  illins  cnjns  semen  est,  nt  ait  divas  Thomas 
apnd  citatum  anctorem.  An  autem,  inspectis  legibns  a 
divina  Providentia  constitntis  pro  propagatione  generis 
hnmani,  hœo  aliquando  evenisse  ant  evenire  posse  cre- 
dendum  sit,  sapientiorum  judicio  remittimns.  » 

Si  saint  Alphonse  de  Liguori  croit  devoir  renvoyer 
à  de  pins  savants  la  décision  de  la  question  de  géDé- 
ration,  on  voit  qu'il  reconnaît»  malgré  le  scepticisme 
de  son  siècle,  que  le  commerce  impur  avec  le  démon 
est  constant  et-ne  peut  être  nié. 

Il  examine  ensuite  cette  question  :  si  le  démon.  Dieu 
le  permettant,  peut,  sans  que  l'homme  pèche,  le  forcer 
de  commettre  des  actes  criminels.  «  Fit  dubium^  m 
passtt  dœmon,  manus  illius  admavere  ad  $e  taetibus  pd- 
luendum.  Le  père  Gravina  Taffirme,  dit-il,  avec  proba- 
bilité, et  qnidem  probabiliter .  —  Si  le  démon,  ajoute- 
t-îl,  peut  mouvoir  le  corps  entier  et  le  tenir  suspendu 
en  Tair;  s'il  peut,  malgré  le  patient,  remuer  sa  langue 
pour  lui  faire  proférer  des  obscénités  ou  des  blas- 
phèmes, il  peut,  poursuit  l'auteur,  disposer  de  ses 
organes  pour  faire  toute  autre  chose.  Aussi,  saint 
Alphonse  de  Liguori  et  le  cardinal  Petrucci  recom- 
mandent-ils au  confesseur,  quand  il  se  présente  un 
pénitent  ainsi  vexé,  de  recourir  contre  cet  état  pé- 
rilleux aux  remèdes  forts  et  extraordinaires  qu'ils  indi- 
quent *.  »  (V.  Le  prêtre  juge  et  médecin,  etc.,  t.  I", 
c.  XV.) 


1.  11  convienl  de  remarquer  ici  avec  TévOque  de  Naini  que,  dans 
ces  épreuvres  redoutables,  le  démon  ne  peut  contraindre  Thomme 
que  par  Ja  possessioriy  ou  par  le  trouble  complet  de  la  raison.  «  Constat, 
duobus  tantum  modis  posse  diabobim  nos  cogère  ad  actum  peccamino- 
sum  :  scilicet  vel  per  careptionem;  vel  per  mentis  totalem  obfuscationtm,  » 
(V.  N.  Tenaga,  Theologia  hùiarictMnffstica,  p.  433.)  Sar  cette  ques- 
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Redisons-le  donc  en  nons  résumant  :  ceux  qui  pen- 
sent que  l'Église  rejette  ces  choses  et  autres  analogues 
comme  des  vieilleries;  ceux  qui  disent  qu'elle  y  tient 
parce  que  son  principe  d'infaillibilité  l'y  force,  sont 
tous  dans  l'erreur.  L'Église  croit  tout  ce  qu'elle  a  cru 
parce  que  les  bases  de  ses  croyances  sont  dans  l'Écri- 
ture. —  Pour  toutes  les  communions  chrétiennes, 
d*ailleurs,  le  démon  existe;  sa  puissance,  que  Dieu 
seul  peut  enchaîner,  s'exerce  môme  sur  la  matière 
inerte,  sur  nos  fluides,  sur  l'encéphale,  sur  l'imagi- 
nation, sur  nos  organes,  sur  l'organisme  tout  entier. 
Ceci  établi.  Impossibilité  de  tous  les  faits  cités  en  démo- 
Dologie  est  admissible.  La  doctrine  qui  affirme  leur 
réalité  dans  tous  les  temps  n'aurait-elle  pas  une  force 
dogmatique,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  qu'étant 
transmise  par  les  successeurs  immédiats  des  apôtres, 
par  les  apologistes  des  trois  premiers  siècles,  par  les 
Pères  des  six  premiers,  par  les  docteurs  du  moyen  âge  ; 
par  les  théologiens  des  seizième,  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles,  et  cette  doctrine  étant  constamment 
enfin  appuyée  sur  des  faits  avérés,  leur  crédibilité  ac^ 
quiertune  sorte  de  puissance  dogmatique.  S'il  n'est  pas 
imposé  de  les  recevoir  comme  articles  do  foi,  la  raison 
néanmoins  se  trouve  forcée  de  les  accepter. 

Depuis  l'invasion  du  rationalisme  plusieurs  théolo- 
giens ont  fait  peu  de  cas  des  faits  reconnus  par  la  dé- 
monologie.  Un  de  leurs  arguments,  c'est  «  que  depuis 
l'avènement  du  Christ,  Satan  est  enchaîné,  a  —  Il  n'a 
plus,  il  est  vrai,  ni  temples,  ni  ministres  comme  chez 
les  Gentils,  il  ne  meut  plus  ses  statues  ;  d'ordinaire  il 
voile  môme  ses  prodiges,  de  sorte  que  l'esprit  de  Python 

tion,  d'une  grande  importance  pratique  dans  le  temps  où  régnaient 
les  erreurs  du  quiélisnie,  on  consultera  aussi  avec  intérêt  le  père 
Casim.  a  Mai^sala,  Dissertât.  mysticO'SColasticœf  Dissert.  HI,  sect.  iv. 
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que  ohassait  l'Apôtre,  est,  dit-on,  Teffet  d*un  fluide  ou 
une  faculté  de  Tàme.  Cependant  Satan  n*a  cessé  de 
vouloir»  depuis  Jésus-Christ,  ressaisir  sa  proie,  et  n*a 
souvent  que  trop  bien  réussi.  Il  faudrait,  pour  le  nier, 
mépriser  renseignement  des  apôtres  et  de  tonte  l'É- 
glise. 

Quelques  théologiens,  imbus  de  Tesprit  du  siècle, 
ont  méprisé  les  faits  démonologiques  :  plusieurs  n'étant 
pas  de  foi,  ils  le  pouvaient;  car  on  peut  omettre  le 
commerce  charnel  avec  les  démons,  le  prestige  des 
transformations,  le  transport  par  l'air  au  sabbat,  etc. 
Ce  dernier  point  semblait  rejeté  avec  d'autant  plus  de 
raison,  qu'on  invoquait  le  canon  d'un  certain  concile; 
mais  le  décret,  comme  on  l'a  vu,  n'infirme  nullement 
l'opinion  motivée  du  transport  admise  par  les  théolo- 
giens les  plus  fameux,  par  les  inquisiteurs,  par  les  ma- 
gistrats, par  les  jurisconsultes  et  les  médecins.  Des  per- 
sonnages aussi  pieux  que  savants  n'auraient  d'ailleurs 
point  voulu  encourir  rexcommunication  portée  dans  ce 
canoD  interprété  comme  l'entendent  leurs  adversaires. 
Aussi  le  sentiment  du  transport  est  le  plus  commun. 
a  Est  multo  communior^  »  dit  Delrio.  L'avis  opposé  était 
celui  des  matérialistes  et  des  hérétiques,  d'Alciat,  de 
Ponzinibius,  de  Bekker,  etc. 

La  divergence  d'opinions  dans  le  clergé,  qui  mé- 
connaît ou  qui  ignore  la  vraie  doctrine,  a  fait  dire 
aussi  aux  protestants  et  aux  esprits  forts,  «  que  les 
théologiens  éclairés  n'admettaient  pas  certains  points 
de  la  vieille  doctrine.  »  Mais  ces  prétendus  théologiens 
'éclairés  sont  allés  plus  loin  que  de  rejeter  le  trans- 
port par  l'air  au  sabbat ,  le  commerce  charnel  avec 
le  diable,  etc.  Ils  ont  nié  même  la  magie,  les  pac- 
tes, etc.,  etc.  — Tel  fut  le  résultat  des  systèmes  émis 
dans  le  dix-septième  siècle  (on  sait  par  quels  auteurs). 
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lesquels  ont  pu  être  accueillis  au  dix-huitième  par 
quelques  prélats  plus  hommes  de  cour  que  bons  théo- 
logiens. Ces  innovations  furent  enseignées  dans  les 
séminaires  ;  on  ne  rappellera  pas  ici  toutes  les  causes 
qui  concoururent  à  propager  de  si  dangereuses  erreurs, 
que  d'autres  théologiens  justement  célèbres,  vraiment 
éclairés,  et  dirigés  non  par  le  progrès  philosophique, 
mais  par  l'ancienne  doctrine,  s'empressèrent  de  re- 
pousser. Il  faut  bien  le  dire,  le  rationalisme  du  siècle 
ne  leur  permit  pas  d'obtenir  tout  le  succès  qu'ils 
avaient  droit  d'espérer.  Les  effets  de  ces  innovations 
déplorables  sont  trop  connus  pour  les  signaler.  Plu- 
sieurs théologiens  ont  donc  accepté  cette  nouvelle  doc- 
trine, la  plupart  sans  en  prévoir  les  conséquences. 

Cette  doctrine,  plus  que  téméraire,  était  celle  du 
père  Jordan  Simon,  lequel,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Le  grand  rien  qui  trompe  le  monde,  ou  la 
sorcellerie  et  la  magie  de  nos  jours^  Bas  grosse  weltôetrû- 
gende  Nichts,  etc.,  avait  prétendu  établir  «  qu'il  n'y 
avait  dans  TÉcriture  aucun  exemple  du  pacte  diabo- 
lique, ni  d'exemples  de  prodiges  opérés  à  l'aide  du 
démon  ;  que  d'après  la  tradition  rien  ne  prouvait  la 
magie  diabolique;  que  les  Souverains  Pontifes  n'ont 
jamais  dit  que  la  magie  fût  de  foi,  ni  condamné  ceux 
qui  la  niaient,  etc.  Jordan  Simon  concluait  donc  qu'elle 
n'est  pas  de  foi,  existentiam  magiœ  diabolicœ  ad  fidem 
non  pertinere.  Selon  lui,  les  faits  magiques  rapportés 
par  les  historiens  sont  des  chimères,  vel  ad  fabulas^ 
vel  ad  illimones  artificiosas  amandat.  » 

Le  père  Schram  prouva  le  contraire  par  l'Écriture, 
par  les  saints  Pères,  et  montra  «  que,  depuis  l'avéne- 
ment  du  Sauveur,  la  puissance  de  Satan  quoique  liée, 
n'est  pas  détruite,  et  la  magie  quoique  plus  rare,  est 
pourtant   encore  exercée;  que  le   démon  peut    agir 
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quand  Dien  le  permet,  que  Tob  m  peut  décider  qii*il 
y  a  AnpomMùé^  etc.  » 

NéaniïioinB,  il  est  résulté  de  pareils  enseignements, 
qu  furent  préférés  à  l'ancienne  doctrine,  que  oeUe-d 
fut  notablement  négligée.  —  S'il  était  permis  d'entrer 
dans  plus  de  détails,  et  d'ouvrir  quelques  traités  mo- 
dernes de  théologie,  on  verrait  que  le  feit  n'est  que 
trop  vrai. 

Dans  VHermenmtica  sacra  de  Juissens,  professeur 
dé  théolc^e  dogmatique  au  séminaire  de  li^ge,  ce- 
hii-ci  enseigne  <c  que  Mo!se  n'a  pas  dit  que  les  mages 
euritent  fait  de  pacte  avec  le  diable.  C'est  une  question 
si  les  magiciens  de  l'Ancien  Testament  étaient  des 
fourbes,  ira  s'ils  exerçaient  la  magie.  — Les  magiciens 
de  Pharaon  ont  pu  opérer  par  des  moyens  naturels. 
La  pythonisse  n'avait  pas  de  pouvoir  sur  Tàme  de  Sa- 
muel ' .  €e  fut  Dieu  qui  ordonna  à  Samuel  d'apparaître» 
—  Le  Nouveau  Testament  n'«  fait  nulle  mention  du 
pacte.  —  Si  plusieurs  théologiens  admettent  une  ma- 
gie diabolique,  d'autres  la  nient,  'attendu  qxre  TÉ- 
criture  ne  la  prouve  point.  —  Les  faits  cités  dans 
l'hififtoire  ecclésiastique  sont  naturels  ou  manquent 
d'authenticité.  Jordan  Simon,  poursuit  Janssens,  nie 
Tê^istence  de  la  magie  ;  il  est  allé  plus  loin»  il  en  a  nié 
même  la  possibilité...  Le  Christ  a  chassé  le  prince  de 
ce  monde  ;  il  répugne  que  des  méchants  puissent,  par 
un  pacte  diabolique,  nuire  à  volonté  ',  il  faut  dire  avec 
Beiigrer  que  nul  fait  authentique  ne  prouve  l'existence 
des  pactes,  etc.  » 

t.  Od  est  bien  d*avis  que  la  pythonisse  ne  força  point  Samuel  d*ap- 
parattre,  pas  plus  que  les  spiritistes  ne  forcent  David,  saint  Augustin, 
Fi^ndon  ou  Bossuet.  On  connaît  celui  qui  cause  ces  apparitions. 

?.  On  n*a  jamais  Misèign^î  que  des  sorciers,  par  le  ministère  du 
diable,  puissent  nuire  à  volonté  ;  les  maux  divers  que  Ton  a  signalés 
eussent  été  infiniment  plus  nombreux. 


▲TIC  LB  DiMON.  647 

On  ne  peut  suivre  plus  loin  Janssens,  qui  se  fit  aussi 
ravocat  des  sorciers.  «  Une  foi  aveugle,  ajoute-t-il, 
concernant  les  sorciers,  s'empara  de  plusieurs  pays, 
notamment  en  Allemagne.  » 

Janssens  répète  ce  que  le  lecteur  sait  déjà,  et  après 
avoir  fait  une  longue  énumération  de  tous  les  maux 
qu'on  faisait  souffrir  aux  sorciers,  il  rappelle  que  le 
père  Spée,  ému  par  les  larmes  de  ces  innocentes  vic- 
times, fit  le  livre  dont  il  a  été  parlé  :  Cautio  criminalis, 
seu  de  procesûbus  contra  sagas ^  etc.  ÇV .  Hermeneut .  sac, 
c.  H,  §30.) 

ObservatUnu. 

Il  est  bien  inutile  d  3  réfuter  encore  les  erreurs  que 
l'on  vient  de  citer  et  beaucoup  d'autres  que  Ton  tait. 
— Que  décider  des  bulles  des  souverains  Pontifes,  qui 
chargeaient  les  inquisiteurs  de  poursuivre  les  magi- 
ciens? de  la  doctrine  des  plus  éminents  docteurs  de 
l'Église  dans  tous  les  siècles?  Tous  les  faits  étaient-ils 
des  fables  ou  des  tours  de  passe-passe?  On  n'ignore 
point  que  les  sorciers  ne  peuvent  faire  du  mal  à  vo- 
lonté ;  est-ce  une  raison  pour  nier  la  magie?. ..  On  pour- 
rait faire  beaucoup  d'autres  objections.  Évidemment, 
avec  cette  nouvelle  manière  de  voir,  ces  théologiens 
nageant  entre  le  bekkérisme  et  la  vraie  doctrine,  se 
créaient  de  grandes  difficultés  s'ils  voulaient  rester 
dans  l'orthodoxie. 

Pourquoi  les  théologiens  les  plus  fameux  ont-ils  cons- 
tamment rappelé  dans  leur  enseignement  certains  faits  ? 
Ne  pouvaient-ils,  on  le  répète,  les  passer  sous  silence? 
Pourquoi  établir  la  réalité  de  la  magie,  des  pactes, 
des  divinations,  des  prodiges  de  Satan  d'après  l'Écri- 
ture, si,  selon  la  n€uvielle  interprétation,  ce  sont  des 
chimères  ?  Le  progrès  peut-il  faire  décider  qae  ce  qui 
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fut  la  saine  doctrine  de  l^Église  dnnnt  dix  mfItmMa 
n'est  ensuite  qn'nne  chimère?  Si  cela  est,  sans  oesser 
d'être  orthodoxes,  sans  porter  atteinte  aux  dogmes  de 
l'infaillibilité,  ces  théologiens  pouvaient  ne  pins  I'cr- 
soigner,  maia.  alors  ils  mentaient  à  leurs  conTictioiu, 
ils  méprisaient  la  doctrine  vraie  pour  adopter  le  sys- 
tème des  matérialistes  et  des  impies.  Il  fallait  done 
suivre  la  vieille  ornière;  ceux  qui  l'ont  quittée,  quoique 
peut-être  savants,  quoiljue  attachés  à  l'orthodoxie  et 
sans  doute  pieux  aussi,  n'en  déviaient  pas  moins  de  la 
route  tracée  pas  les  colonnes  de  l'Église,  par  saint 
Augustin,  Pierre  Damien,  Albert  le  Grand,  saint  Tho- 
mas, saint  Bernard,  etc.,  jusqu'à  saint  Alphonse  de 
Liguori  au  dix-huitième  siècle.  On  Tabandonnait  par 
divers  motifs  :  les  uns  par  respect  humain  et  pour  ne 
pas  heurter  l'esprit  du  siècle  ;  pour  n*être  pas  en  op- 
position avec  l'autorité  civile,  qui  avait  nié  la  magie 
pour  l'extirper;  enfin  par  le  dessein  louable,  en  la  mé- 
prisant, d'essayer  d'en  détouraer  les  adeptes.  11  faut 
bien  le  dire  encore,  d'autres  l'abandonnaient  parce 
que  le  souffle  du  rationalisme  depuis  plus  d'un  siècle 
avait  tout  flétri. 

Cette  partie  de  la  théologie  fut  dès  lors  négligée  par 
nombre  de  professeurs  qui,  croyant  user  de  la  liberté 
de  suivre  tel  ou  tel  sentiment,  ont  traité  légèrement 
ou  rejeté  ces  points  d'une  croyance  séculaire  et  préféré 
les  négations.  La  saine  portion  de  TÉglise  ne  pouvant, 
comme  eux,  quitter  les  vieilles  ornières,  ni  laisser  à  Té- 
cart  les  traditions  pour  faire  chorus  avec  les  rationa- 
listes, en  demeura  donc  la  conservatrice  ;  il  en  fut  tou- 
jours ainsi  et  partout  dans  les  époques  de  défaillance. 
— Aussi  toutes  les  sommités  de  la  théologie  n'ont  cessé 
de  dire  :  —  «  Voilà  la  vraie  doctrine ,  c'est  celle  des 
anciens  maîtres.  » 
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Leurs  disciples  étaient-ils  étrangers  aux  lumières  du 
cle?  nul  ne  le  dira.  Ont-ils  voulu  les  éteindre?  nul 
userait  les  en  accuser.  Jamais  l'Église  n'eut  besoin  de 
is  de  prudence,  jamais  aussi  elle  n'en  a  montré  da- 
[itage.  Si  elle  professe  hautement  ses  dogmes,  elle  se 
t  en  public  sur  certaines  doctrines  non  moins  res- 
ctables.  Les  exorcismes,  auxquels  le  clergé  recourt 
is  rarement,  sont  secrets,  et  s'il  arrive  dans  la  chaire 
^rée  de  parler  du  démon,  c'est  comme  tentateur; 
e  évite  de  rappeler  tout  ce  qui  peut  faire  supposer 

lui  un  autre  pouvoir. 

L'événement  des  tables  a  instruit  les  uns  et  ravivé 
zèle  des  autres.  Nos  évêques  ont  senti  la  nécessité 

fortifier  les  études  théologiques,  et  on  peut  espérer 
e  bientôt  l'action  de  Satan  sur  les  corps  n'excitera 
is  le  sourire  des  gens  sensés.  De  savants  prélats, 
mme  on  l'a  vu,  ont  déclaré  «  qu'il  n'y  a  plus  que 
ax  catégories  :  ceux  qui  exposent  la  vérité  catholi- 
e  telle  qu'elle  est,  qui  marchent  aux  vives  clartés 

l'Église,  et  ceux  qui  chancellent  aux  tristes  lueurs 

rationalisme.»  Bientôt  donc  la  vraie  lumière  pourra 
jsiper  les  ténèbres  ;  on  aura  extrait  l'or  pur  de  quel- 
es  scories  du  moyen  âge  étrangères  à  l'enseignement 

l'Église*.  Voir  propager  cette  vérité  ne  devrait  pas 
aroucher  les  libres  penseurs.  La  vérité  pure  ne  pro- 
it  que  du  bien,  l'impiété,  d'injustes  préventions,  et, 
faut  bien  le  dire,  l'ignorance  de  la  plupart  de  nos 
/ants  concernant  la  religion  et  les  personnes  qui  la 
nnaissent  et  la  pratiquent,  m'obligent  d'ajouter  quel- 
es  observations  dans  le  chapitre  suivant. 

.  On  a  vu  de  ces  scories  dans  certaines  pratiques  des  ezorcisuies, 
î  l'Église  a  pu  tolérer,  mais  qu'elle  n'approuvait  point. 
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CHAPITRE  II 


L'6iprit  dérteal  génénleoieni  condaaiiie  le  pNgrès,  «i  lai 

pas  ce  qu'Ut  eneelgnent.  Réponses  à  ees  ok^eetloiis 


La  mauvaise  foi  et  l'ignoranoe  (oa  doit  le  din)  ont 
iallement  multiplié  les  attaques  contre  les  croyances 
du  christianisme,  que ,  lorsqu'on  pense  avoir  ample- 
ment répondu  à  tout,  il  reste  encore  des  objections, 
rinon  omises»  mais  qui  du  moins, n'ont  paa  été  peut- 
être  assez  complètement  réfutées.  L'exposé  du  chapitre 
précédent  ne  touchera  point  sans  doute  les  esprits 
forts.  «  L'esprit  clérical,  diront-ils,  suit  invariable- 
ment sa  voie,  par  intérêt  de  caste  ou  par  intérêt  pécu- 
niaire, par  ignorance,  par  attachement  fanatique  à  sa 
vieille  doctrine,  et,  contrairement  à  la  raison,  il  mé- 
prise les  progrès  de  la  science.  S'il  connaît  les  argu- 
ments des  philosophes,  ils  lui  font  éprouver  une  trop 
vive  répulsion  pour  les  examiner;  il  leur  oppose  l'es- 
prit stationnaire  des  Chinois  :  voilà  pourquoi  la  théo- 
logie, pour  plusieurs,  n'a  pas  fait  un  seul  pas  depuis 
les  premiers  siècles.  Des  hommes  plus  éclairés  dans 
le  clergé  pensent  difieremment,  mais  il  reste  dans  le 
corps  de  l'Église  un  vieux  levain  qui  conserve  la  su- 
perstition. Croient-ils  ce  qu'ils  disent?  Nous  en  dou- 
tons. Il  ne  coûte  rien  de  mentir  quand  il  s'agit  d'as- 
servir. » 

On  répondra  qu'un  vrai  théologien  est  trop  certain 
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«  vérité  qu'il  enseigne  pour  la  modifier.  La  philo- 
hie  détruira  demain  ce  qu'elle  accepte  aujourd'hui  ; 
8  le  dogme,  étant  établi  sur  une  triple  base,  l'auto- 

de  rÉcriture,  les  preuves  spéculatives  et  celles  des 
s  miraculeux,  doit  être  immuable.  Ces  démonstra- 
is,  ignorées  de  ceux  qui  y  sont  hostiles,  ne  permet- 
it  jamais  aux  théologiens  réellement  instruits  de 
1  retrancher  de  la  doctrine,  leur  conscience  s'y  re- 
3.  —  Quand  autrefois  des  laïques  fameux  par  leur 
înce  et  leur  génie  se  livraient  aux  études  théologi- 
es, ils  étaient  aussi  fermes  dans  cette  voie  que  les 
ologiens  consommés;  mais  cette  science  si.  vaste, 

exigerait  l'étude  d'une  longue  vie,  est  aujourd'hui 
ardée  comme  absurde  par  ceux  qui  l'ignorent  et 
lédaignent.  On  ne  devrait  pourtant  jamais  oublier 
!  l'Église  est  elle-même  un  corps  savant,  initié 
i-seulement  à  la  théologie ,  mais  aux  progrès  des 
ïiices,  au  système  des  philosophes  comme  aux  doc- 
es  des  cultes  dissidents  ;  le  tout  a  été  par  elle  trop 
orieusement  réfuté  pour  que  Ton  puisse  dire  que  ce 

sans  examen. 

i  les  études  théologiques  ont  été  un  peu  négligées 
dOS  jours,  on  trouve  encore,  surtout  dans  les  com- 
lautés  religieuses,  ces  théologiens,  hommes  d'é- 
,  gardiens  de  la  tradition,  et  que  l'ineptie  seule 
rrait  taxer  d'ignorance.  S'ils  ne  varient  pas,  serait- 
lar  intérêt  purement  humain,  amour  du  lucre,  etc.? 
Que  Ton  considère  ces  hommes  étonnants  :  —  pau« 
)é  volontaire ,  mortifications ,  pénitences ,  qui  soni; 
prodige  permanent;  la  prière,  le  salut  des  âmes  et 
Dde  occupent  tous  leurs  instants  ;  leurs  convictions 
fondes  sont  puisées  dans  cette  immense  étude  qu'on 
ame  théologie;  et  dans  notre  époque,  plusieurs  ont 
oiècé  à  la  vie  des  salons,  qui  leur  appartenait  par  la 
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naîssanoe,  pour  la  pauvre  oellnle  da  moine.  Qodle 
stapidité,  avec  une  raison  pourtant  ri  puissante!  Le 
monde,  qui  ne  saurait  comprendre  les  motifs  d'une 
telle  oonviction,  les  nomme  fanatiques. 

«  Il  y  a,  dit-on,  des  prêtres  dont  la  conduite  montre 
qu'ils  sont  peu  croyants;  leur  raison  regimbe  conte 
un  tel  enseignement.  » 

Qu*il  suffise  de  dire  que  ceux-ci  ne  sont  ni  des  hom-  | 
mes  mortifiés,  ni  d'ordinaire  fort  sensés,  ni  même  fort 
instruits;  ils  devaient  rester  dans  le  monde,  qui  les  eât 
comptés  parmi  ses  épicuriens,  et  ne  pas  se  faire  mi- 
nistres d'une  religion  qui  les  aurait  sans  doute  trouves 
aussi  parmi  ses  ennemis. 

Les  incrédules  accusent  le  clergé  d^impostures,  de 
mensonges,  de  publier  des  miracles  et  des  prodiges 
pour  tenir  en  servitude  les  esprits  assez  fÎBdbles  pour 
les  écouter. 

Il  faut  être  bien  impie  et  ignorer  ce  que  la  religion 
défend  ou  commande,  pour  oser  faire  ces  accusations. 
Quoi,  des  hommes  instruits,  surtout  dans  le  clergé 
régulier,  ont  substitué  volontairement  à  une  vie  libre 
et  voluptueuse  une  vie  entière  de  pénitence  et  de 
prières,  dont  les  impies  ne  voudraient  pas  un  seul 
jour,  et  ils  en  perdront  tous  les  fruits  par  le  mensonge! 
Mais  les  impies  ignorent  donc  que  le  mensonge  est  en 
horreur  dans  le  christianisme.  Qu'ils  lisent  l'Écriture, 
l'enseignement  des  Pères  et  des  docteurs  :  —  «Le  men- 
songe est  un  crime,  c*est  une  décision  de  tous  les 
temps,  un  précepte  absolu,  la  voix  constante  de  tout  le 
christianisme.  Le  mensonge  ne  peut  être  excusé  par 
le  bien  qu'il  peut  faire,  et  on  ne  peut  mentir  même 
pour  éviter  le  mal.  »  —  Saint  Augustin,  qui  a  traité 
avec  une  grande  force  '  ce  sujet  dans  duiix  livres, 

1.  «  Yentm  ccUerii  PcUrUms  in  mendacii  censura  palmom  ffrtjmpait 
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prouve  aux  priscillianistes  qu'ils  ne  peuvent  s'auto- 
riser de  certains  exemples  cités  dans  l'Écriture.  Il 
montre  qu'il  n'y  a  pas  mensonge  ;  ajoutant  que  s'il  s'y 
rencontre  dans  de  rares  circonstances,  ce  serait  une 
preuve  que  de  pieux  personnages  n'ont  pas  été  exempts 
de  fautes  légères,  mais  non  que  le  mensonge  ne  doive 
être  scrupuleusement  évité.  Il  condamne  même  les 
équivoques  et  les  restrictions  mentales  \ 

Saint  Grégoire  écrit  «  qu'il  faut  éviter  le  mensonge, 
fût-ce  pour  sauver  la  vie  de  quelqu'un.  »  (V.  Moral,  in 
Job^  1.  XVIII,  c.  IV.)  —  Il  pouvait  se  présenter  un  cas 
bien  grave  aux  yeux  de  l'Église,  celui  oii  il  s'agissait 
d'administrer  le  baptême  à  un  individu  tombé  entre 
les  mains  des  infidèles.  On  décidait  même  dans  ce 
cas,  oii  il  s'agissait  cependant  du  salut  éternel,  qu'on 
ne  pouvait  tromper  ses  gardiens  par  un  mensonge,  car 
il  n'y  a,  dit  saint  Augustin,  ni  exception  ni  restriction 
dans  la  loi.  Le  mensonge  n'est  jamais  permis,  voilà  le 
dogme. 

Mais  il  y  avait  un  mensonge  plus  exécrable  que  tous 
les  autres,  c'était  celui  fait  en  matière  de  religion. 
«  Magnum  sceliis ,  et  primum  gemis  detestabilis  menr- 
dacii.  »  (V.  ka^%i.^Demendacio^  c.  XXI,  n.  42.) — Tra- 
versons les  siècles  avec  cette  doctrine,  et  arrivons  au 
dix-septième  siècle. — Un  décret  d'Innocent  XI,  2  mars 
1679,  condamna  soixante-cinq  propositions  de  mo- 
rale ,  dont  la  vingt-sixième ,  la  vingt-septième  et  la 

Augustinus.  »  (V.  Tournely,  Prœlect.  theoL,  De  oct.  Decal.  prœcept., 
art.  I.) 

1 .  On  ne  saurait  alléguer  Tautonté  de  quelques  Pères  qui  semblent 
opposés  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  ;  car  on  fait  voir  très-bien  que 
leurs  expressions  doivent  8*entendre  plutôt  du  silence,  de  la  réticence, 
que  du  mensonge;  d'ailleurs  en  cela,  dit  Tournely,  « errare  potuerunt; 
neqrieeorvim  autoritas  autoritaU  Patrum  ccteromm...  prceponi  potesU  » 
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vingt-hnitième  antorisaient  l'iuage  deréqnhroqiiiiil 
des  restriotioDB  mentales. —  «  Qnioonqne,  porte  ce  dé- 
cret, soutiendra  ces  propoaitionB,  est  ezoommunié  ^ 
facto  et  ne  peut  être  absouB  que  par  le  SoaTerain  Fta- 
tife.  » 

Que  faut-il  maintenant  penser  de  ces  aoenaatioif 
tant  de  fois  lancées  contre  l'Église,  d'avoir  menti  daas 
les  exorcismes,  dans  ses  livres,  etc.  ? 

«  Cependant,  poursuivent  les  incrédules,  elle  publie 
de  faux  miracles,  elle  fait  adorer  de  fausses  reliques, 
dans  le  but  d*avoir  des  offrandes,  de  prouver  par  de 
feints  prodiges  ses  dogmes  contre  les  incrédules  ou  les 
hérétiques.  » — C'est  encore  la  même  ignorance  ou  tes 
mêmes  calomnies.  Un  pareil  fait  serait  un  crime,  appelé 
par  l'Église  culte  pernicieux.  (V.  saint  Thomas,  2*3', 
q.  XCIII  ;  Guibert,  abbé  de  Nogent ,  De  êonctis  et  eanm 
pignaribus,  1.  I*,  o.  i;  etc.) 

Pour  éviter  cette  faute,  qui  pourrait  être  involon- 
taire, rÉglise  prend  des  précautions  infinies  avant  de 
publier  des  miracles,  qui  doivent  être  vérifiés  par  Vé- 
vêque  :  aussi  défense  expresse  de  contrevenir  à  cette 
règle,  dans  les  conciles  de  Noyon,  1344,  douzième  ca- 
non; de  Sens,  1528,  quarantième  décret,  et  dans  1  or- 
donnance synodale  d'Olivier,  évêque  d'Angers,  1534. 
Le  concile  de  Trente  renouvela  ces  défenses  (^^^s.  XXV), 
réitérées  par  les  conciles  provinciaux  de  Cambrai-,  1565 
(Tù.  XX);  de  Milan,  1576  (Part.  I,  n);  d'Aix,  1585 
(Can.  XXXVI);  d'Avignon,  1594  (Tù.  XXIV);  d'A- 
quilée,  1 596  (Rubr.  XV),  et  par  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  France,  1625  {Art.  IX).  —  Quel  est  Té- 
vêque,  on  le  demande,  qui  voudra  mépriser  toutes  ces 
défenses,  commettre  un  péché  aussi  énorme  dans  l'in- 
térêt prétendu  d'une  religion  dont  il  serait  le  chef  in- 
digne? Que  Ton  signale  cet  hypocrite,  ce  scélérat! 
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^n  tombe  aussi  dans  ce  péché  quand  on  publie  de 
sscs  révélations,  de  fausses  visions  :  ce  qu*on  a  dit 
cédemment  de  celles  de  Marie  d'Agreda  prouve 
nbien  TÉglise  désire  éviter  ces  erreurs  ;  ignore-t-elle 
illeurs  quel  tort  extrême  ce  serait  faire  à  la  religion, 
isqn'elle  fournirait  aux  libertins  l'occasion  de  se 
•quer  des  miracles  ?  De  là  souvent  son  silence  quand 
en  opère  de  très-réels  qui  pourraient  fournir  quel- 
)B  sujets  de  doute.  Si ,  à  des  époques  reculées,  il 
t  trouvé  des  hommes  qui  par  ignorance  ou  un  faux 
i  auraient  publié  des  miracles  faux  ou  douteux,  le 
L  constant  de  l'Église  est  de  ne  reconnaître  que  ceux 
sont  établis  par  des  preuves  irréfragables, 
^n  doit  dire  de  même  des  fausses  reliques  ;  c'est  le 
e  ùidû.  Si  des  hommes  ont  usé  de  pareilles  super- 
ries, ce  crime  a  toujours  été  si  odieux  à  l'Église, 
!  saint  Augustin  qualifie  d'émissaires  du  démon  des 
iS  qui  parcouraient  les  provinces  en  habit  de  moine 
ir  montrer  des  ossements  qu'ils  disaient  être  des 
iques  de  martyrs.  (V.  De  Opère  monachorum , 
XXVIII.) 

L'Éjlise  fit  de  nombreux  règlements  pour  prévenir 
5  abus.  Innocent  III  défendit  de  révérer  aucune  re- 
ue  nouvellement  découverte,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
prouvée  par  le  Souverain  Pontife.  (V.  Conc  Later.^ 
LXlI.)  —  Le  concile  de  Trente  exige  qu'elles  aient 
'  reconnues  par  les  évoques;  les  conciles  proviu- 
'^x  décident  qu'il  y  a  moins  d'inconvénients  à  ne 
8  rendre  d'honneur  aux  reliques  que  d'en  rendre  à 
^  08  qui  peuvent  être  ceux  des  scélérats.  (V.  Con-- 
e  de  Tours,  1583,  Tit.  XI.)  S'il  y  avait  doute,  on 
vait  enterrer  les  ossements  dans  le  parvis  de  l'église. 
L'archevêque  de  Lyon  Amolon  donna  ce  conseil  à 
utbaud,  évêque  de  Langres,  au  sujet  d'un  prétendu 
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saÎDt  anonyme  apporté  d'Italie  dans  l'église  Snat> 
Bénigne  de  Dijon, 

Donc,  si  des  fautes  aussi  condamnables  ool  Hr 
commii^es,  on  voit  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  les  impi- 
ter  à  l'Église. 

Les  esprits  forts,  qui,  pour  croire  aux  miraolet  iM 
temps  passé,  veulent  en  être  témoins,  crient,  quasd  i 
s'en  opère,  que  c'est  faire  tort  h  la  religion;  ne  diatin- 
^uant  pas  tes  vrais  des  faux.  Ils  les  Dicnt  fous.  Si  c& 
derniers  peuvent  faire  du  mal,  il  est  néanmoios  coû- 
tant que  les  premiers  peuvent  faire  du  hîen  ;  comiDf 
ce  discernement  n'appartient  point  anx  laïque»,  qoili 
sachent  bien  que  l'Église  u^g  do  trop  de  précautioiu 
pour  se  tromper,  et  qu'elle  a  trop  horreur  de  l'impos- 
ture pour  vouloir  tromper. 

En  1 851 ,  l'Église  eut  à  examiner,  comme  on  le  Tsia 
bientôt,  les  miracles  de  Rose  Tami«ier;  «^videmaienl. 
les  faits  n'étaient  pas  naturels,  inaÏB  celte  fille  avec  a 
dévotion  présentant  un  cùté  qui  désolait  un  ■aalre  Sgeot 
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11  faut  donc  que  les  incrédules  aient  la  modestie  de 
confesser  leur  ignorance,  et  le  bon  sens  de  ne  pas 
décider  aussi  témérairement  de  ce  qu'ils  ne  connais- 
sent pas;  des  juges  hostiles  d'ailleurs  sont  de  très- 
mauvais  juges.  Si  les  impies  ne  peuvent  comprendre 
la  sincérité  des  hommes  croyants,  qu'ils  se  convertis- 
sent, et  ils  n'en  douteront  plus;  qu'ils  s'instruisent,  et 
la  vérité  leur  apparaîtra. 

((  Mais,  dit-on,  on  nous  replonge  dans  les  supers- 
titions en  voulant  nous  faire  croire  aux  prodiges  du 
diable.  Gela  serait  vrai,  qu'il  ne  faudrait  pas  en  par- 
ler*. » 

On  Ta  vu,  jamais  l'antiquité  ne  fut  autant  l'esclave 
des  superstitions  que  lorsqu'elle  fut  impie;  la  religion 
a  disparu ,  mais  les  croyances  superstitieuses  sont  res- 
tées parce  que  les  faits  se  sont  toujours  produits.  De 
nos  jours,  des  impies  craignent  de  se  trouver  treize  à 
table,  de  rien  entreprendre  un  vendredi;  ils  croient 
aux  rencontres  et  à  cent  autres  sottises. 

La  saine  doctrine  explique  et  rassure,  avec  elle  on 
ne  peut  être  superstitieux.  D'après  la  vraie  doctrine, 
tous  les  jours  et  tous  les  nombres  sont  bons ,  Satan 
seul  est  redoutable.  Il  trompe  les  superstitieux  qu'il 
s'est  asservis,  et  si  ces  derniers  ne  craignent  plus  le 
diable  qu'ils  nient,  ils  redoutent  une  cause  occidte. 

La  superstition  a  pu  se  modifier  dans  ses  formes, 

i.  On  recourut  au  dix-huitième  siècle  à  ce  moyen;  on  cessa  de 
poursuivre  les  gens  accusés  de  magie  précisément  pour  la  faire  ou- 
blier et  la  détruire.  Qu'arriva-t-il  ?  Il  y  eut  moins  de  plaignants  pour 
accuser.  —  On  en  a  montré  les  causes.  —  Mais  le  diable,  comme  s'ex- 
primait TertuUien,  changeant  ses  batteries,  substitua  le  magnétisme 
à  la  magie  ;  loin  d'y  perdre,  sa  cause  y  gagnait,  la  prétendue  décou- 
verte favorisait  le  matérialisme.  Dieu,  en  livrant  l'homme  à  Tépreuve 
ne  Tabandonne  pas,  le  magnétisme^  en  devenant  spiritualiste,  devait 
encore  i*éciairer. 

VI.  va 
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mais  nonHBenlemrat  Bile  s'est  maintenite,  -etle  a  pris 
méiM  de  l'extension.  —  «  La  raperatition,  dit  le  -doc- 
teur Brownson,  ne  se  guérit  point  par  une  scienee 
sceptique  niant  le  monde  des  esprits,  mais  par  la  reli- 
gion, qui  nous  apprend  avec  soin  à  tracer  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  manifestations  d'esprits  vraies. 
et  des  manifestations  contrefaites.  »  (¥.  L'esprit  frap- 
peur^ p,  188.) 

En  effet,  on  rit  des  miracles  et  ceux  mtoies  qui  s'en 
moquent  se  livrent  aax  superstitions  -des  tables  par- 
lantes, ils  évoquent  aujourd'hui  des  ftmes  dont  hier 
encore  ils  niaient  l'existence.  Quel  aveuglement  I 
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CHAPITRE  I 

Quels  gonl  les  senliments  des  libres  penseurs  et  des  mater ialisten  dans  celle 
seconde  moilii'f  du  dix-neuvième  siècle,  aprrs  la  maniroatation  dfî  tant  de 
prodipes.  —  M.  Figuirr.  —  M.  Alfred  Maury.  —  M.  Patrice  Larrof|nc. 


Quels  sont  les  sentiments  des  libres  penseurs  et  des  matérialistes  dans 
cette  seconde  moi  tir  du  dix -neuvième  siècle  ^  après  la  manifestation  de 
tant  de  prodiges. 

Nous  avons  oxpos«5  en  quelques  lî^çncs,  au  commen- 
cement do  ce  volume,  les  opinions  des  philosophes  et 
des  savants  dans  la  première  moitié  du  sîèclo.  On  croit 
devoir  donner,  dans  la  seconde  inoitir,  un  yiechnen 
des  sentiments  des  libres  penseurs.  Tout  lecteur  sé- 
rieux désirera  connaître  les  effets  qu'ont  produit  le 
spiritualisme  et  le  spiritisme  sur  ces  hommes  qui,  jas- 
que-là,  n'avaient  vouln  reconnaître  que  des  lois  phy- 
siques. 

Sans  pins  attendre,  il  faut  bien  le  dire,  quoiqne  ce 
soit  a  la  honte  de  l'humanité,  ces  hommes  intellijjentH, 
volontairement  aveujçlés,  n'ont  point  encore  fait,  ponr 
la  plupart,  un  seul  pas.  Adversaires  constants  de  la 
doctrine  qui  admet  les  faits  surnaturels  et  surhumains, 
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ils  la  rejettent  avec  obstination  et  aeensent  enoore  ceu 
qui  l'acceptent  et  la  défendent  d'obéir  à  rintérét  de 
parti;  d'être  des  fanatiques,  de  manquer  de  oritiqne; 
on  bien  ils  les  accusent  de  crédulité  et  de  faiblesse 
d'esprit. 

Nous  pensons  que  le  camp  des  orthodoxes  est  com- 
posé d'hommes  qui  ne  sont  inférieurs  aux  prétendus 
esprits  forts  ni  en  science  ni  en  intelligence.  Il  devient 
inutile  de  le  prouver  pour  les  siècles  passés,  et  dans 
notre  siècle  même,  malgré  la  propagation  des  prin- 
cipes subversifs,  des  esprits  très--sains  sont  restés  atta- 
chés à  la  vraie  doctrine  et  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
qui  s'en  sont  écartés.  Quel  est  donc  leur  intérêt?  Nul 
autre  que  Tintérèt  de  la  vérité.  On  n'examinera  pas 
pourquoi  leurs  adversaires  ont  adopté  d'autres  senti- 
ments ;  il  y  aurait  là  d'ordinaire  pour  les  vrais  chré- 
tiens un  certain  embarras  :  ne  voulant  pas  sonder  la 
conduite  de  leurs  frères,  ils  se  bornent  à  désirer  pour 
eux  une  vraie  conversion,  et  souvent  ils  en  désespèrent 
quand  ils  remarquent  un  parti  pris  d'incrédulité,  et  aussi 
un  fanatisme  (mais  celui  de  Timpiété)  poussé  jusqu'à 
l'extrême. 

N'est-il  pas  étrange  de  voir  des  hommes,  après 
avoir  abandonné  des  croyances  qui  furent  celles  des 
personnages  les  plus  recommandables  par  leur  mo- 
ralité, les  plus  fameux  par  leur  science  et  parle  juge- 
ment, s'opiniâtrer  dans  des  systèmes,  lesquels  étant 
souvent  opposés  entre  eux, — n'y  aurait-il  pas  d'autre 
raison  pour  les  faire  rejeter,  —  ne  peuvent  être  la 
vérité.  L'étonnement  croît  jusqu'à  la  plus  vive  stupé- 
faction quand  on  voit  ces  mêmes  hommes  qui  ne  sont 
ni  des  ignorants  ni  frappés  de  démence,  rejeter  les  mi- 
racles divins,  les  prodiges  de  la  magie,  les  obsessions, 
les  possessions,  les  manifestations  des  esprits  infer- 
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lanx,  lorsque  Dieu  permet  que  ces  mêmes  prodiges 
K>ient  opérés  dans  le  magoétisme  depuis  quatre-vingts 
ins,  et  dans  le  spiritualisme  et  le  spiritisme  depuis  en- 
nron  douze  ans,  sous  les  yeux  de  tout  le  monde.  On 
ne  trouve  pas  étrange  que  ces  prodiges  excitent  le  gros 
rire  des  habitués  d'estaminet,  mais  nos  savants,  nos 
philosophes  !  pousser  leur  spiritophobie  jusqu'à  nier 
les  faits  ou  jusqu'à  ressusciter  les  systèmes  insensés  du 
seizième  siècle;  on  croit  voir  là  une  démence  sui  ge^ 
neris^  ou  une  insigne  mauvaise  foi.  Nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  de  décider,  mais  ils  devraient  sentir  qu'ils 
sont  aussi  ridicules  avec  les  théories  actuelles  ou  leurs 
dénégations,  que  le  sont  quelques  voltairiens  ignares, 
affublés  encore  des  défroques  du  dix-huitième  siècle.  Le 
oauvre  artisan,  le  malheureux  chiffonnier  qu'ils  avaient 
été  dans  Timpiété,  leur  dira  bientôt  :  —  «  Ennemis  de 
1  société,  vous  m'aviez  tout  ôté.  Sans  croyance,  sans 
'îsignation,  j'étais  désespéré  :  ah!  retirez-vous,  car 
)us  m'aviez  horriblement  trompé;  vous  me  disiez 
l'il  n'y  avait  pas  d'autre  vie,  ma  vieille  mère  était 
is  instruite  que  vous.  Aussi  je  ne  vous  écoute  plus, 
tais  catholique,  vous  m'aviez  rendu  mécréant;  je  suis 
ireusement  devenu  spiritiste ,  et  j'espère  bien  un 
?,  réincarné  dans  un  autre  corps  ou  placé  sur  un 
e  globe  d'épreuves,  non-seulement  ne  plus  ra- 
?er  de  chiffons,  mais  vous  rendre  la  pareille.  Vous 
îz  ce  que  c'est  qu'ôter  aux  malheureux  l'espoir 
monde  meilleur;  ils  n'ont  ici-bas  que  la  misère 
s  essayent  d'en  sortir,  la  prison,  puis  après,  pour 
9ctivo,  la  pourriture  et  le  néant.   Ah!   retirez- 
retirez-vous  *.  » 

1862,  un  capitaine  d'infanterie  passait  avec  son  n^giment 
ille  que  j*habite  ;  il  apprit  que  je  composais  le  présent  ou- 
ne  fit  une  longue  visite.  Ce  militaire,  homme  instruit  et  de 
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La  conduite  des  savants  et  des  philosophes  qui  re- 
jettent les  manifestations  divines  ainsi  que  les  infe^ 
nales,  est  un  prodige  non  moins  surprenant  que  tons 
ceux  dont  nous  sommes  témoins.  Pour  l'expliquer,  il 
faut  se  rappeler  que  dans  tous  les  temps  le  démon  i 
séduit  les  uns  par  un  spiritualisme  infernal,  tandis  qa'3 
en  aveugle  d'autres  en  leur  soufflant  parfois  les  inspi- 
rations matérialistes  les  plus  étranges. 

Nous  allons  donner  un  spécimen  des  éluonbrations 
des  savants,  pour  nier  le  merveilleux  à  une  époque 
oii  cependant  il  se  manifeste  plus  que  jamais  pa^at. 


bonnes  manières,  était  spiritiste  et  me  témoigna  avec  effusion  le  bon- 
heur qu'il  éprouvait  de  s^entretenir  avec  un  homme  qui  croyait,  ae 
disait-il,  aux  manifestations  des  esprits.  Je  lui  répondis  que  j'y  croyiis 
effectivement,  mais  que  nous  différions  toutefois  énormément  de  doc- 
trine, puisqu'il  était  convaincu  d*étre  en  rapport  avec  de  bons  esprits 
et  les  flmes  de  ses  parents  et  amis  (il  était  journellement  eu  rapport 
avec  sa  petite  fille  morte  depuis  quelques  années),  tandis  que  moi  je 
pensais  qu'il  communiquait  avec  le  démon. — «  Eh  I  qu'importe,  mon- 
sieur, répliqua  cet  officier;  je  vois  que  vous  n*avez  pas  Tineptie, 
comme  tant  de  savants,  de  nier  des  faits  que  nous  observons  tous  les 
jours.  Si  vous  n'êtes  pas  spiritiste  du  moins  vous  ue  traitez  pas  le  spi- 
ritisme d'hallucinations,  de  folie  ou  de  jonglerie.  Je  dois  vous  faire 
un  aveu,  poursuivit  ce  militaire  :  j'étais  incrédule  avant  d'avoir  été 
témoin  des  prodiges  spirites  et  j'étais  malheureux  ;  je  me  disais  :  tout 
finit  dans  cette  ^ie  de  misère;  je  le  disais,  et  pourtant  un  doute  poi- 
gnant s'élevait  dans  mon  esprit  et  j'avais  la  conscience  bourrelée, 
mais  depuis  que  je  connais  le  spiritisme,  je  suis  heureux.  On  me  don- 
nerait des  palais  avec  des  millions,  je  préférerais  ma  croyance,  qui 
me  comble  de  bonheur.  Ah  I  qu'importe  la  possession  des  richesses 
dans  cette  vie,  puisqu'on  est  obligé  de  les  quitter!...  » 

Je  n'avais  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  d'éclairer  cet  excellent  honmcne, 
qui  n'était  heureux  que  du  jour  où  il  avait  substitué  à  son  impiété  la 
piété  d'un  culte  faux. —Que  serait-ce  donc,  me  disais-je,  si  abjurant 
son  matérialisme,  il  fût  revenu  à  la  religion  de  ses  pères?  Il  ue  Ta 
point  fait  parce  qu'il  a  été  témoin  des  prodiges  évidents  des  esprits  de 
ténèbres,  tandis  que  la  philosophie  menteuse  du  siècle  lui  a  constam- 
ment dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  miracles  dans  une  religion  toute  di- 
vine, mais  des  jongleries  ou  des  mensonges. 
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M.  Figuier. 

t^et  auteur  fort  intéressaut,  quand  il  traite  des  sujets 
rement  scientifiques,  a  dans  son  Histoire  du  merveil'- 
j;,  le  même  but  que  ses  confrères  en  rationalisme; 
st  d'anéantir  tout  ce  qui  pourrait  démontrer  Texis- 
Lce  d'un  monde  invisible.  «  La  physique,  selon  lui, 
nne  aujourd'hui  le  moyen  do  rejeter  les  miracles 
Tantiquité.  —  I-.a  fureur  d'exorciser  et  de  rôtir 
3z  les  moines  était  telle,  dit-il,  qu'ils  voyaient  des 
^sessions  partout  où  ils  avaient  besoin  de  manifester 
puissance  du  diable  pour  faire  bouillir  la  marmite 
couvent.  » 

Ce  serait  assez,  je  pense,  pour  juger  le  livre  et  les 
itiments  de  l'auteur.  — Arrivons  cependant  aux  mi- 
lles des  jansénistes,  aux  énormes  coups  de  bûche  \ 
^  pierres  pesant  cinquante  livres,  etc.  M.  Figuier 
18  expliquera  tout  cela  par  l'état  oonvulsif,  par  le 
téorisme  du  ventre,  par  les  spasmes  de  l'utérus,  etc. 
Tant  d'inepties  répétées  si  souvent  depuis  un  siècle 
18  causent  le  dégoût.  «  Jusqu'ici,  direz-vous,  M.  Fi- 
er s'est  moqué  de  ses  lecteurs.  »  — Vous  voudriez 
rs  une  idée  générale  de  son  œuvre;  on  ne  saurait 
?e  mieux  que  de  la  demander  à  un  partisan  des 
ences  naturelles. 

Quelle  est  donc,  selon  M.  André  Vincent,  la  portée 
cet  ouvrage  sur  le  merveilleux? — Écoutons-le  :  — 


.  On  rectifie  ici  une  faute  d'impression  du  iom^lV- Des  rapports  de 
mme  avec  le  démon,  p.  iiS,  ligne  20.  Au  lieu  de  :  tronçon  de  Ihns 
chûne  de  deux  pieds  de  diamètre,  —  lisez  :  tronçon  de  bois  de 
ne  d'un  demi-pied  de  diamètre;—  ce  qui  donne  encore  une  bûche 
ae  belle  dimension,  et  dont  |>ersonne  assurément  n'aimerait  À  re- 
Dir  un  coup  bien  asséné. 
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€  M.  Figaier  en  a  fait  Thistoire,  écrit  M.  A.  Yinomt, 
c'est  un  récit  charmant  comme  un  roman.  Admel-il 
les  faits  qui  constituent  ce  qu'on  nomme  le  spiritisnie? 
U  les  rapporte  seulement,  mais  pose  à  la  fin  de  chaque 
récit  le  point  d'interrogation  sceptique.  On  vendrait  de 
sa  part  une  histoire  raisonnée,  mais  pour  trouyer  la 
solution  de  ces  faits  merveilleux  qu'il  raconte  si  bien, 
il  faudrait  une  étude  plus  sérieuse,  un  travail  plus  ap- 
profondi et  des  convictions  plus  arrêtées.  »  (V.  n®  7  de 
la  Bev.  philos,  et  lût.,  1 5  juin  1861 .) 

M.  A.  Vincent  serait-il  partisan  du  spiritualisme  ca- 
tholique?. ••  —  Dans  ce  même  numéro  il  dit  «  que 
M.  Des  Mousseaux  admet  tous  les  faits  merveilleux; 
qu'il  n'en  conteste  aucun  ;  qu'il  met  tout  sur  le  compte 
de  la  magie  et  des  esprits.  Une  telle  explication,  pour- 
suit M.  Vincent,  n'explique  rien.  Avec  des  idées  aussi 
étroites  on  accuse  toutes  les  inventions;  avant  Té- 
lectricité  on  rejetait  sur  les  sorciers  les  phénomènes 
qu'elle  explique  *.  » 

Les  merveilles  du  spiritisme  sont  donc  naturelles 
aux  yeux  de  M.  Vincent,  «  qui  est  fort  persuadé  qu'on 
arrivera  un  jour  à  les  produire  aussi  aisément  que  Té- 
lectricité.  » 

Donc  M.  Figuier,  selon  M.  Vincent  qui  est  loin 
d'être  un  spiritualiste,  n'a  rien  décidé,  il  ne  nous  a 
rien  appris;  c'est  toujours  la  vieille  attaque  matéria- 

1.  M.  Vincent  dit  «  qu*avant  rélectricité  on  rejetait  sur  les  sorciers 
les  phénomènes  qu'elle  explique,  »  el  il  accuse  à  ce  propos  M.  Des 
Mousseaux  d*étroitesse  d'idées.  On  a  cité  un  assez  grand  nombre  de 
faits,  dits  de  magie,  je  désirerais  vivement  savoir  comment  avec 
l'électricité  on  par^icnt  à  les  expliquer.  M.  Vincent  n'entend  pas 
.^ans  doute  expliquer  ainsi  ni  les  divinations,  ni  les  maléfices,  ni  les 
obsessions.  Je  cherche  en  vain  dans  les  procès  de  sorcellerie  les 
phénomènes  électrirrucs  qui  firent  brûler  les  sorciers,  je  n'en  trouve 
pas. 
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iste  que  repousserait  le  plus  vulgaire  bon  sens,  s'il  n'y 
ivaît  pas  Vintérêt  de  parti.  —  Je  terminerai  ici  ce  que 
le  voulais  dire  de  M.  Figuier.  Que  son  œuvre  soit  un 
charmant  roman,  j'y  consens,  et  dans  un  siècle  oh  on 
ïe  se  livre  plus  guère  qu'à  ce  genre  de  lecture,  il  atira 
>aiis  doute  beaucoup  de  succès. 

Af.  Alfred  Maury, 

«  Ceux  qui  nient  les  opérations  des  esprits,  disait 
)S8ius,  font  peu  de  cas  des  livres  saints  '.  » —  Cette 
ntence  est  aujourd'hui  trop  radicale.  Cependant,  les 
iteurs  qui  nient  la  magie,  ou  l'expliquent  naturelle- 
ent,  ceux  dont  les  écrits  sont  favorables  aux  gens 
li  la  pratiquent,  protesteraient-ils  de  leur  attache- 
ent  au  catholicisme,  leur  orthodoxie  pèche  au  moins 
ir  ce  point  de  doctrine,  mais  d'ordinaire  tout  leur 
it  bon  pour  soutenir  leur  système  :  rêveries  philoso- 
hiques  de  tous  les  temps,  découvertes  scientifiques 
lapplicables  au  sujet,  négations,  matérialisme,  pan- 
héisme,  etc.  —  Ainsi,  celui  qui,  étranger  à  la  démo- 
lologie,  désire  connaître  la  vérité  et  ne  pas  se  jeter 
mprudemment  dans  l'hétérodoxie,  se  gardera  de  lire 
iniquement  les  ouvrages  des  hétérodoxes.  Avant  de 
conclure,  il  doit  les  comparer  avec  les  livres  publiés 
par  leurs  adversaires. 

Cette  étude  comparée  est  nécessaire'  pour  lire  Im 
magie  et  Fastrologie^  par  M.  Alfred  Maury.  Ce  savant 
dont  on  admire  l'érudition,   mais  dont  on  ne  peut 

I.  L'ignorance  de  notre  siècle  sur  ce  sujel  est  telle  que  d*excellents' 
chrétiens,  professant  un  grand  respect  pour  les  livres  saints,  pour- 
tant ne  croient  pas  à  la  magie,  ni  que  tes  esprits  aient  sur  les  corps 
le|K>uvoir  que  la  démonologie  leur  reconnait.  Il  en  lUait  autrement  au 
dlx-'Septièmc  siôcle,  où  ceux  qui  niaient  le  faisaient  par  impiétc. 
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&'em|dohei;  d'ilttaqii3E  ici  la  doctrine,  a  miB  à  oôntai- 
batioD-  cette  vaste  énidition  pour  essayer  de  proam 
q/^  la  croyance  à  la  magie  diabolique  dérive  de  Tigno- 
rance  des  sciences  physiques.  Il  affecte  dans  tout  son 
ou?mige  une  sympattiie  pour  le  polythéisme  ejqpiiint 
qu'il  est  bien  loin  de  montrer  pour  le  christianisme; 
il  paraît  au  contraire  regretter  la  chute  du  premier.  — 
«  Théodose,  dit  M.  Maury,  dont  la  foi  et  la  colère 
s'exallèrent  jusqu'au  fanatisme,  ameutait  la  rage  po- 
piijjûre  contre  les  inoffensiCs  et  timides  adorateurs  des 
aooiens  dieux;  il  appelait  sur  eux  la  vengeance  pu- 
l)Uque.  Il  se  laissait  sans  doute  dominer  par  le  fana- 
tisme de  quelques  orthodoxes.  »  {Ibid*^  p.  141-144.) 

On  répondra  que  ce  prince  était  naturellement  doux 
et  porté  à  la  clémence;  il  ne  dévia  point  quand,  en 
écrivant  au  préfet  du  prétoire,  il  reconnut  c  que,  mal- 
gré cette  clémence ,  il  devait  exercer  une  grande  sur- 
veillance sur  les  païens  et  sur  leurs  monstruosités  [et 
getUilis  immanùatis).  Ils  ne  prennent  pas  même  la 
peine,  disait-il,  de  cacher  au  fond  des  solitudes  leurs 
abominables  sacrifices  et  leurs  funestes  superstitions; 
ni  les  menaces  très-fréquemment  réitérées,  ni  l'exil 
ne  sauraient  les  retenir,  » 

S'agissait-il  uniquement  de  les  convertir  au  chris- 
tianisme? Non,  car  Théodose  écrit  :  «Si  on  ne  peut  les 
convertir,  il  faut  au  moins  les  empêcher  de  commettre 
tant  de  crimes,  d'immoler  tant  de  victimes.  Mais  ces 
furieux,  ces  méchants  sont  arrivés  à  une  telle  au- 
dace, poursuit  Théodose,  leurs  tentatives  sont  telles, 
que  la  patience  nous  échappe,  et  notre  indignation 
éclate.  » 

Malgré  l'inquiétude  que  ces  faits  inspiraient,  quoi- 
que leurs  auteurs  méritassent  les  plus  cruels  supplices, 
sa  modération  naturelle  se  bornait  à  décréter  quelques 
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Uiments  contre  les  personnes  et  à  les  priver  de  lew*a 
ins. 

Pour  mieux  juger  quel?,  crimes  Théodose  avait  à 
nir  il  est  bon  de  rappeler  les  lois  portées  contre  les 
kmes  personnes  par  les  empereurs  qui  Tout  précédé. 
Ces  crimes  consistaient-ils  en  ladoration  paisible 
B  anciens  dieux?  —  C'eut  été  en  effet  très-inoffensif, 
ûsnous  savons  à  quoi  se  livraient  les  païens.  Cons- 
itin  ne  leur  défendit  pas  l'entrée  de  leurs  temples, 
poussa  même  la  condescendance  jusqu'à  tolérer  les 
i^ciens,  quand  ils  se  bornaient  à  conjurer  les  tem- 
•C8  et  à  faire  des  guérisons.  —  Constance  défendit  les 
iuations,  l'évocation  des  morts,  les  maléfices,  etc. 
^8  ses  bonnes  intentions  n'arrêtèrent  rien  ;  sa  cour 
*  Remplie  de  magiciens  :  il  adressa  au  préfet  du  pré- 
^ïe  une  loi  contre  eux.  Le  texte  porte  :  «  Si  dans 
^te  la  terre  les  magiciens  sont  regardés  comme  en- 
àmis  du  genre  humain ,  il'  est  bien  important  que 
mx  qui  approchent  le  plus  près  du  prince  soient 
empts  de  ce  crime.  »  Cette  loi  décrète  les  peines 
'on  doit  leur  infliger.  —  Julien  remit  en  crédit  la 
\gie  et  les  magiciens,  et  sous  ses  successeurs  les  lois 
rtées  contre  eux  ne  purent  remédier  aux  abus.  Les 
ithématiciens  ou  astrologues  prétendirent  que  ces 
8  ne  les  concernaient  pas.  On  sait  cependant  que  ce 
'ent  des  astrologues  qui,  lors  du  siège  de  Rome  par 
au-îc,  se  vantèrent  que  par  leur  art  ils  forceraient, 
excitant  des  tonnerres  et  des  tempêtes,  Alaric  à  se 
irer.  Quelques-uns  des  principaux  de  la  ville  leur 
rmîrent,  comme  on  sait,  de  faire  leurs  sacrifices  im- 
ïs  et  l'ennemi  se  retira.  Mais  les  gens  de  bien  furent 
lignés,  et  le  pape  Innocent  V^  écrivit  à  Théodose,  qui 
pta  une  loi  contre  les  mathématiciens. 
Les  païens  qui  excitaient  chez  Thcodose  tant  d'in- 
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dignation  »  étaient-ils,  d'aprts  ce  qui  vient  d'Mn  dit, 
simplement  des  adoraieurs  des  dieux  T  On  les  voit  tfe- 
pnis  Constantin  jnsqn'à  Théodose  se  livrer  à  FéToeaiioi 
des  morts,  aux  maléfioes,  à  tel  point,  qne  la  popoli- 
tion  irritée  se  cnit  en  droit  de  les  tner;  voie  de  fiât 
très-blftmable  sans  donte,  qni  ne  peut  tronver  nn  pea 
d'excnse  que  dans  l'horreur  qu'ils  inspiraient. 

Les  magiciens  se  sont-ils  amendés  sons  Théodose?  . 
Ils  ont  continué,  comme  on  l'a  vu,  leurs  infâmes  pit-  | 
tiques,  et  s'il  est  impossible  de  les  convertir,  cet  em- 
pereur voudrait  «  que,  au  moins,  on  les  empèchftt  de 
commettre  autant  de  crimes,  mais  leur  andace,  lenrs 
tentatives  sont  telles,  que  la  patience  lui  échappe,  etc.  t 

Il  est  constant  que  ces  païens,  qui  causaient  de  n 
vives  inquiétudes  aux  empereurs,  sont  les  mêmes  qui, 
plus  tard,  excitèrent  Tindig^ation  de  Théodose.  Ce 
n'étaient  donc  pas  simplement,  comme  l'avance 
M.  Maury,  de  timides  et  inoffensifs  adorateurs  des 
dieux. 

II  y  a  une  foule  d'autres  points  attaquables  dans  le 
livre  de  M.  Maury,  dont  on  ne  saurait  rien  dire  fante 
d'espace.  Abordons  un  sujet  où  il  exprime  un  sentiment 
trop  généralement  admis,  —  la  négation  des  fléaux  di- 
vins. —  Si,  comme  nous  le  pensons,  il  est  ici  dans 
Terreur,  il  se  trompe  bien  plus  évidemment  sur  d'au- 
tres points  examinés  dans  notre  ouvrage. 

«  Les  anciens,  dit-il,  n'ayant  pu  saisir  le  caractère 
naturel  et  l'origine  physique  des  maladies,  les  attri- 
buaient, ainsi  que  le  trépas,  à  des  génies  irrités  ;  une 
épidémie  venait-elle  à  éclater,  un  dieu  l'avait  envoyée 
par  vengeance,  par  un  juste  courroux  ;  on  avait  vu  ce 
dieu  parcourir  les  airs  et  répandre  la  désolation  et  la 
mort.  »  (Ibid.,  p.  256.) 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'antiquité  crût  que  toutes 


AVEC   LE   DÉMON.  669 

i  maladies  fussent  des  fléaux  divins  ;  cela  serait,  que 
tte  erreur  eût  été  bien  excusable.  Étant  bien  avéré 
»iir  les  païens  que  certaines  maladies  étaient  des  châ- 
Qents,  ils  auraient  pu  le  penser  de  toutes  sans  excep- 
^n.  Mais  tel  n'était  pas  leur  sentiment  :  quoi  qu'il 
soit  des  païens,  il  est  admis  aussi  par  tout  vrai  chré- 
n  *  que  certaines  maladies  sont  de  justes  punitions. 
'  la  part  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  du  chrétien,  il 
^t  téméraire  de  le  nier  ;  il  est  assez  rationnel  de 
^endre  un  parti  mitoyen  entre  ceux  qui  les  croient 


1.  Les  médecins  les  plus  célèbres  qui  dissertaient  si  savamment  sur 
causes  naturelles  des  maladies,  savaient  distinguer  celles  qui 
ient  envoyées  comme  châtiments  divins.  —  Fernel  disait  «  qu'il 
ste  au-dessus  du  monde  visible  le  monde  de  Dieu  et  des  esprits; 
si  de  là  que  descendent  des  choses  tantôt  salutaires,  tantôt  nul- 
les. Car  Dieu  tient  tout  en  sa  puissance.  —  Élie  fait  tomber  le  feu  du 
1;  Tair  est  souvent  infecté  par  la  peste.  Fernel  cite  celle  de  David; 
M  le  déluge,  la  stérilité  de  la  terre  et  la  famine  du  temps  de  Jo- 
h,  la  maladie  d*Ézéchias,  les  ulcères  de  Job.  Il  rappelle  que  Dieu 
mit  Textermination  par  Tange  de  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
•yriens;  il  cite  la  mort  des  premiers-nés  sous  Pharaon,  etc.  Supra 
indum  aspectabilem,  alium  sensibus  nullis  obvium,  Deo  spiritibus- 
e  confertum,  cogitatione  complectimur,  mortalis  hujus  summum 
itodem  et  gubernatorem,  a  quo  etiam  multa  homini  alias  salutaria 
is  noxia  et  pestifera  impendent.  » 

I  Les  Écritures,  poursuit-il,  sont  pleines  de  semblables  calamités 
B  la  justice  divine  a  infligées  aux  hommes.  Plenu)  sunt  sacrœ  lilterœ 
amitatibus,  quas  Deus  summa  justitia  mortalibus  inflixit.  »  (V.  De 
Ut,  rer.  cous.,  L.  II,  c.  xvi.) 

^os  pères  savaient  reconnaître  quand  la  main  de  Dieu  les  frappait, 
quand  son  insondable  sagesse  permettait  au  démon  de  leur  causer 
maux,  et  ils  imploraient  sa  clémence.  Bientôt  on  n'a  vu  que  lois 
urelles parce  qu'on  n*a  vu  aussi  d'autre  Dieu  que  la  nature  et  on  n'a 
s  reconnu  de  châtiments  divins.  Les  Pères  de  l'Église,  les  docteurs 
iriment  avec  tous  les  peuples  de  tous  les  cultes  les  mêmes  senti- 
nts,  les  mômes  convictions;  il  faut  excepter  les  épicuriens  qui, 
is  tous  les  temps  ont  dit  que  Dieu,  s'il  existe,  ne  s'occupe  pas  de 
is.  —  Voilà  pourquoi,  de  nos  jours,  épidémies,  fléaux,  etc.,  sont 
s  considérés  comme  naturels. 
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foutes  naturelles  et  ceux  (s'il  s'en  trouve)  qni  tes 
hueraient  tontes  au  courrons  divin. 

II  est  conatant.  et  cfci  favorise  l'opinion  qui  ai 
parfois  des  châtiments  divins,  que  certaines 
sévissent  d'une  manière  très-anormaJe.  Des  payseti 
individus  sont  dans  les  conditions  les  plus  favo: 
au  fléau,  illesépargni?.  D'autres,  quoique  dan»  di 
ditions  tout  opposées,  en  sont  les  victimes.  (lommei 
être  intelligent  ce  flt^au  semble  dans  son  parcours  ft 
son  choix;  il  sévit  ici,  à  quelqpies centaines  de  mit! 
tout  favorisant  sa  propagation,  on  redoute  d'cflroyabl 
ravages,  mais  ii  franchit  l'espace  et  sévit  dans  un 
qui  réunit  toutes  les  chances  pour  lui  échapper.  S 
sont  des  effluves  d('■l^'■l^^e8,  attroons  quf>  cVftl  fort 
prenant.  Tanlôt  on  est  persuadé  qu'il  y  a  conlaji 
tantôt  on  affirme  le  rontraire.  Ceux  qui  y  sont  h\ 
exposés  ne  ressentent  rion,  et  d'autres,  malgré  W 
les  précautions,  sont  atteints  par  la  contagion. — Es 
prédisposition,  esl-ce  l'eiTet  de  U  eraiotaî  ""  *■ 
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la  famitie.  Dieu  entendit  sans  doute  ^'on  voulait  le 
braver.  €e  tubercule  pousse  admirablement,  mais  ôota- 
vent  les  trois  quarts  de  la  récolte  pourrissent.  — L'a- 
griculture fait  d'immenses  progrès;  champs  et  vignies 
triplent  leur  produit,  mais  un  animalcule  ou  un  cham- 
pignon microscopique,  ou  un  végétal  parasite,  sévis- 
sent affreusement  sur  les  végétaux  utiles  dans  pite- 
sîeurs  contrées,  et  tous  sont  ainsi  menacés  de  stérilité. 
Celui  qui  féconde  la  terre  semble  dire  à  Thomrtïé  : 
«  Souviens-toi  que  tu  ne  peux  rien  sans  moi  ;  si  je  ne 
viens  à  ton  aide,  tes  épis  seront  vides,  tes  srources 
d'eau  vive  même  tariront.  »  —  Nous  nous  gardons  en- 
core ici  de  décider,  mais  où  nous  ne  voyons  que  hasard 
ou  causes  physiques,  l'antiquité  eût  probablement  vu 
un  fléau  divin  ;  il  est  constant  que,  plus  religieuse  que 
nous,  elle  faisait,  pour  apaiser  la  divinité,  des  sacri- 
fices et  des  prières,  et  que  ses  épreuves  cessaient. 

il  sort  d'un  gouffre  qui  vient  de  s'ouvrir  une  peste 
affreuse,  armée  de  mille  traits,  pour  multiplier  ses  vic- 
times. Les  aruspices  déclarent  que  pour  apaiser  les 
dieux  Mânes  il  faut  que  Curtius  se  dévoue  ;  cet  homme 
généreux  s'élance  dans  ce  gouffre,  et  la  peste  dispa- 
raît. Elle  sévissait  non  moins  cruellement  ailleurs  ;  tfn 
oracle  ordonne  des  pratiques  religieuses  et  le  fléau 
cesse.  Ailleurs  encore,  l'oracle  déclare  que  tel  serpent 
sacré  peut  seul  conjurer  la  peste,  on  va  le  chercher  en 
grande  solennité,  alors  il  n'y  a  plus  de  victimes. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples  rapportés  p^*» 
les  historiens  les  plus  graves  *•  L«  mal  a-t-il  cessé 
parce  que  le  courage  a  succédé  à  la  crainte?  Les  plus 
courageux  mouraient,  les  peureux  étaient  épargnés. -**- 
Seraient-ce  des  fables?  Quoi  de  mieux  attesté?  --  Se- 

I.  V.  Hépodot<?,  Thiicydwkes  l!l*owft>e,Philèrque,  oie..,  etc. 
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ndt-oe  l'effet  d'une  maladie  latent^?  Des  ^eotm  j 
montraient. — C'était  une  hallacination  sans  doute  qs 
devançait  la  manifestation  de  la  peate.  —  Sonveot  ca 
spectres  étaient  vus  par  ceux  qni  n'ont  été  jamais  il 
teints;  ces  derniers  désignaient  d'avance  quelles  fe- 
raient les  victimes,  et  indignaient  même  les  Cunilles 
menacées,  car  ils  voyaient  errer  ces  fantômes  antooi 
de .  leur  habitation,  et  jamais  ne  se  trompaient?  Ces 
fiomtômes  ont  parfois  annoncé  eux-mâmes  leur  épou- 
vantable mission. 

Ajoutons,  d'après  les  historiens,  qu'on  a  vu  souvent 
des  haches,  des  flèches  tomber  du  ciel  comme  pré- 
sages. «  Qui  le  croira?  »  ditron.  —  Ceux  qiû  ne  sau- 
raient nier  tant  d'autres  prodiges,  répondrons-nous; 
ceux  qui  préfèrent  aux  explications  ridicules  des  ma- 
térialistes l'enseignement  des  saintes  Écritures  pleines 
de  fiaits  semblables  ^  »  Ce  sont  des  fléaux  que  Dieu 
envoie,  qui  ne  peuvent  être  conjurés  que  par  des  sup- 
plications. 

«  Les  anciens  n'auraient-ils  pu  se  tromper,  repli- 
quera-t-OD,  devant  ces  prétendus  prodiges ,  la  science 
explique  tant  de  choses?  »  —  Ces  présages  étaient  tan- 
gibles, ces  flèches,  ces  haches  étaient  ramassées,  ma- 
niées, examinées,  comme  on  pouvait  voir  aussi  toutes 
les  croix  imprimées  dans  d'autres  cas,  sur  les  vête- 
ments de  ceux  que  la  mort  s'était  choisis.  —  Oui,  la 
science  explique,  il  est  vrai,  et  nous  savons  comment; 
mais  le  merveilleux  subsiste  et  cause  la  terreur.  — 
«  Cela  ne  se  voit  plus,  réplique-t-on  encore.  »  —  Dans 
les  siècles  d'incrédulité  Dieu  voile  la  main  qui  porte 
les  coups,  et  pourtant  nous  le  savons ,  parfois  encore 
il  la  montre  ;  des  signes  sur  lesquels  on  garde  le  si- 

1.  V.  l'Exode,  le  Deut(5ronome,  les  Rois,  le  Psalmistc,  les  Pro- 
phètes, etc.  Ceax-d  prédisaient  les  fléaux,  et  ils  arrivaient. 
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lence  ont  sonvent  annoncé  la  mort  natarelle  on  même 
accidentelle  de  celui  qui  ne  s'en  doutait  pas,  tandis  que 
des  personnes  étrangères  les  percevaient.  —  Mais  il  y 
aurait  trop  à  dire...  — Est-il  donc  vraiment  possible 
d'affirmer  qu'il  n*y  a  pas  de  fléaux  divins;  et  faut-il 
nier  si  vite  l'action  des  esprits  infernaux?  Faut-il  re- 
pousser les  génies  irrités  des  anciens  et  les  châtiments 
envoyés  par  Dieu,  prédits  par  les  prophètes  et  consi- 
gnés dans  la  sainte  Écriture? 

De  tout  ceci  que  conclurons-nous  ?  Que  les  points 
mêmes  sur  lesquels  les  esprits  forts  et  les  sceptiques 
sembleraient  devoir  triompher  sont  loin  d'être  inatta- 
quables. Que  sera-ce  donc  de  tant  d'autres  faits,  oii  le 
doute  devient  impossible,  et  qui  sont  plus  étranges 
encore  que  ceux-ci? 

En  parlant  des  possessions,  M.  Maury  dit  «  que  Tépi- 
lepsie,  la  folie,  l'hystérie,  la  rage,  etc.,  furent  une 
cause  de  terreur  superstitieuse.  Les  agitations  du  ma- 
lade,  ses  hallucinations,  ses  cris,  son  aspect  sinistre, 
sa  colère ,  l'envie  de  mordre ,  tout  semblait  prouver 
qu'un  esprit  malfaisant  s'était  emparé  de  lui.  C'est  de 
là  que  vint,  selon  M.  Maury,  l'idée  qu'il  était  possédé  ; 
les  fous  reçurent  le  nom  de  démoniaques.  —Toutes  les 
fois  qu'une  personne  saisie  de  frayeur  sautait  à  bas  du 
lit  pour  courir  hors  de  sa  chambre,  Hécate  en  avait 
pris  possession.  Alors  on  recourait  aux  sacrifices,  aux 
purifications,  aux  narcotiques. — Un  jeune  homme  fai- 
sait mille  extravagances,  Apollonius  de  Tyane  le  regarde 
fixement;  le  démon  se  plaint  alors  d'être  tourmenté  et 
promet  de  sortir.  Apollonius  lui  commande  en  maître 
de  quitter  ce  malheureux  et  de  donner  une  preuve  de 
son  départ.  Le  démon  annonce  qu'il  abattra  une  des 
statues  placées  sous  un  portique  voisin,  et  aussitôt  la 
statue  chancelle  et  tombe  en  éclats,  et  le  jeune  homme 

Tl.  41 
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Mmble  tortiv  d*iui  NwnettfMiiiid.  »  (lltf.,iy.  JW* 
266.) 

Moofl  n'avons  parié  qjn  trop  longnonent  das  fQ0» 
ijQBB  ;  çn  86  rappelle  qne  les  possédés  me  se  bonsial 
pas  è  sauter,  beogler  et  mordie.  Les  sjgnea  d'ssi 
vnie  possession  sont  connus;  mais  M.  Ifaury  a  Iraaié 
plas  commode  de  ne  dter  qne  le  signa  de  Feaipahiss 
-^  Disons  d'abord  qn*il  est  fort  surprenant  qoa  Tes 
gnérisse  an  moyen  de  prières  et  de  œvtainea  pietiqaei 
kk  possession  considérée  comme  folie,  si  rebelle  d'or- 
dinaire anz  médications  des  aliénistes  ;  il  est  wai  fsi 
M.  Manry  insinue  qu'il  n'y  avait  pas  «  guériaon  eaiH 
j^ète,  mais  seulement  retour  momentané  à  la  raiaoa.8 

On  répondra  que  les  fiiits  de  tons  les  tempe  lui  doa- 
nent  un  démenti  complet,  et  arrétonsHMns  là  pour 
rmrenir  ^  Vexpubmi.  —  Josèphe  rapporte  qne  )e  U! 
Ûéasar  mettait  sous  le  nez  d'un  poissédé  nn  annsss 
contenant  certaines  racines  ;  mais  il  avait  en  soin  de 
faire  apporter  d'avance  un  vase  plein  d'eau  qu'il  or- 
dranaît  au  démon  de  renverser  pour  prouver  sa  sortie. 
Ou  vient  de  voir  M.  Maury,  en  citant  lui-même  le  jeune 
homme  guéri  par  Apollonius,  dire  a  que  ce  dernier  com- 
manda au  démon  de  sortir  et  de  donner  pour  signe  qu'il 
était  réellement  parti,  d'abattre  une  des  statues  d'na 
portique  voisin.  »  —  La  guérison  des  aliénés,  on  le  de- 
mande, s'est-elle  jamais  présentée  avec  des  oiroona- 
tances  semblables?  Leur  folie  va-trrelle  se  personni- 
fier et  renverser  des  objets  à  distance?  Évidemmest 
M-  Maury  s'est  enferré  lui-môme  ;  comment  sortira-tril 
de  ce  mauvais  pas? — Écoutons-le.  Voici  donc,  seloa 
lui,  pourquoi  la  statue  a  été  renversée  :  —  Il  sappose 
que  le  jeune  fou  l'a  abattue  lui-même.  —  Belle  preuve 
d'expulsion,  vraiment,  que  de  fiûre  renverser  ces  obr 
jets  par  ce  fou  I 
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Non-eeulement  11.  Manry,  pour  ^ipnyer  son  tys- 
me  offense  ici  le  bon  sens,  il  altère  le  texte,  et  il  faut 
l'il  suppose  ses  leoteurs  bien  simples  on  très-pré-* 
mus  pour  qu'ils  veuillent  bien  se  contenter  d*nne 
imblable  supposition.  — En  eff^et,  à  Tinstant  même  de 
expulsion,  d'après  le  texte,  le  démon  poussant  des 
*is  horribles,  plenas  voceSj  répond  à  Apollonius  qui  le 
imme  de  donner  un  signe  de  son  départ  :  «  Je  ren- 
îrserai  cette  statue;  »  désignant  Tune  de  celles  qui 
ruaient  le  portique  royal,  près  duquel  ces  choses  se 
essaient,  a  La  statue  chancelle  d'abord,  puis  elle 
^mbe  aux  acclamations  enthousiastes  des  spectateurs. 
ktumçue  hœc  statua  nutaret  primum,  deinde  conciderety 
amorem  oh  taxa  rem  exortum  plausumçue  admirantium 
'iomodo  describere  guis  possit?  Quant  au  possédé, 
)mme  réveillé  de  son  sommeil,  il  se  frotte  les  yeux, 
>ntemple  la  lumière  du  soleil,  et  rougit  de  se  voir 
(posé  à  tous  les  regards.  Son  visage  est  calme,  il 
)t  revenu  à  lui,  comme  si  un  remède  l'eût  guéri.  » 
l.  Philostrat.,  Vit.  Apollon.^  1.  IV,  c.  xx.) 

Peut-on  voir  ici  l'action  d'un  insensé  qui  ne  recu- 
ire sa  raison  qu'en  faisant  un  dernier  acte  de  folie, 
estnà-dire  en  renversant  l'objet  qui  annonce  l'expul- 
on  de  son  démon  ?  et  comment  cet  acte  qui  n'aurait 
en  présenté  d'extraordinaire,  eut-il  excité  Tadmi- 
ition  et  les  applaudissements  des  spectateurs? 

Le  Juif  Éléazar  a  délivré  plusieurs  possédés  en  pré- 
puce de  Vespasien,  de  ses  capitaines  et  de  ses  soldats, 
our  prouver  l'eiTet  de  ses  conjurations  Éléazar  ordon- 
ait  au  démon  de  renverser  un  vase  plein  d'eau.  Si 
était  le  possédé  qui  le  renversait  lui*même  il  fallait, 
nouons-le,  que  l'empereur  et  ceux  qui  l'accompa- 
oaient  fussent  terriblement  crédules  pour  voir  dans 
3  fait  une  preuve  donnée  par  le  diable  de  son  dé- 
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put.  Mtts  8i  rdqek  âteitnwfwrié  mbs  le  tMohr, 
o'était  plus  Burpranant,  et  Yetpaeien  devait  êtn  d'at 
tant  mieux  disposé  à  aoeoeilliroe  fue  loi  disait  Te» 
eiste  juif,  qae  tels  signes  d'ezpalsion  étaient  fMqosÉli 
parmi  les  chrétiens. 

«  L'Église,  an  moyen  âge,  ponrsnit  M.  Maury,  sbo' 
ohait  la  magie  partent.  Dès  que  des  esprits  indép» 
dants  se  faisaient  nne  foi  religiense,  ils  étaient  aenfléi 
de  faire  anssi  nn  paote  aveo  le  démon.s  11  eite  les  Ails- 
geois,  les  Cathares,  les  Templiers,  eto.  (/M/.,  p.  I9S.) 

Qne  11.  Blanry  leur  aecorde  tonte  sa  sympathie  e'eit 
soD  droit,  comme  il  Ta  fait  pour  les  polythéisteB,  msb 
ces  hérétiques  étaient  des  manichéens  justement  a6- 
ensés,  non-seulement  d*adorer  le  démon,  mais  de  se 
livrer  à  des  infiunies  qn*il  est  inutile  de  nqppekr. 
—  Qui  doit-on  croire T  est-ce  M.  lianry,  qui  leor  as- 
oMde  sa  sympathie  parce  que  c'étaient  des  e9prU$  wM- 
pendants^  ou  les  chrétiens,  qui  devant  juger  une  calom- 
nie aussi  noire  digne  des  flammes  les  plus  ardentes  de 
l'enfer,  n'auraient  pu  s'en  rendre  coupables?  Que  les 
incrédules  décident  que  TÉglise  et  les  chrétiens  ortho- 
doxes en  sont  capables,  cela  ne  surprend  point;  mais 
M.  Manry  nous  permettra  de  penser  autrement,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pu  justifier  ces  hérétiques  dont  il  prend  la 
défense. 

A  dater  de  la  renaissance  jusqu'à  nos  jours,  a  il  ne 
retracera  pas,  écrit-il,  les  lamentables  poursuites  diri- 
gées contre  les  dupes  de  spéculations  chimériques.  »  — 
Ce  qui  console  M.  Maury,  c'est  «  que  depuis  Calmeil 
jusqu'à  M.  Louis  Figuier,  le  flambeau  de  la  pathologie 
mentale  est  venu  dissiper  les  ténèbres  de  la  crédu- 
lité. »  {Ibid.,  p.  208-209,) 

Les  lecteurs  qui  n'ont  pas  vu  quel  est  ce  flambeau, 
ne  pouvant  juger  de  sa   clarté,  pourraient  croire 
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II.  Manry  but  parole;  il  en  est  aatrement  pour  oenz 
jui  ont  essayé  de  s*éolairer  à  sa  lumière.  Ils  n'ont  tu 
|ne  des  ténèbres  fort  épaisses,  et  je  crois  qu'on  pour- 
rait avoir  Taveu  de  ceux  mêmes  qui  ont  allumé  ce 
lambeau,  s'ils  étaient  sincères. 

Comme  on  l'a  montré  précédemment,  la  tentative 
l'est  pas  nouvelle  ;  c'est  depuis  le  seizième  siècle  sur- 
tout, jusqu'au  dix-huitième  ;  c'est  à  la  seconde  moitié 
3e  ce  dernier,  vrai  siècle  de  matérialisme  et  d'orgie, 
|ue  cette  prétendue  lumière  est  venue  illuminer  le 
monde  ;  les  résultats  sont  connus. 

Aux  quinzième,  seizième  et  dix-septième  siècles, 
tout  croyait  à  la  magie  comme*  les  dévots,  continue 
II.  Maury.  «  L'Église,  à  son  avis,  était  encore  trop 
puissante  dans  l'État  pour  que  la  tolérance  et  la  raison 
pussent  adoucir  des  rigueurs  qui  trouvaient  leurs  com- 
plices dans  la  superstition  publique.  »  (Ibid.^  p.  218.) 

M.  Maury  semble  accuser  ici  l'Église  d'allumer  les 
bûchers,  il  ne  peut  ignorer  pourtant  que  l'État  s'em- 
para des  procès  de  sorcellerie,  précisément  parce  que 
l'Église  se  montrait  trop  indulgente. 

Enfin,  à  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
finirent  les  sciences  occultes  ;  «  Théritage  des  supers- 
titions de  nos  pères,  dit  M.  Maury,  fut  dissipé  par  les 
progrès  de  la  raison.  Et  cependant,  les  illusions  de  la 
magie  ne  se  sont  pas  totalement  évanouies.  »•—  Il  va 
en  donner  la  raison.  — «  Si  la  magie  eût  exclusivement 
reposé  sur  la  crédulité  et  le  mensonge,  son  règne  n'au- 
rait pas  été  de  si  longue  durée,  les  sciences  y  auraient 
mis  fin.  »  —  Remarquons  ici  en  passant  le  vrai  progrès 
qui  atteste  maintenant  ce  qu'on  avait  nié.  —  «  Mais 
elle  prend  son  origine  dans  Aes  phénomènes  singulters^ 
propres  à  certaines  affections,  troubles  nerveux,  etc. 
Les  sorciers,  qui  s'attachaient  à  les  faire  naître,  avaient 
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déeoiiwrt  dn  itttdMért  pov  tfB  MhralÉrs '•t  «■  él^ 
les  tffets.  Il»  B^ratounieiil  da  iomm  -  le»  Meyeee  » 
paMes  d'agir  enr  le  mont  et  erir  te  jjjtjBJfM^,  Ara» 
de  pratiqaea  divanea,  ib  étaient  paeTeaae-è  pteit- 
quer  chez  autnii  nn  ordrar  détermioA-  der  lévc^  iea- 
gendrer  des  faallaoiiialieiiB  de  tosie  sortet  k  easMr 
daa  eseèa  d'irfpnotisme^  de  aoBUiaiiiftiiliaaBe,  de  sali- 
lepaie,  de  manie,  dans  leaqiieis  on  a*iimgiBait  ^, 
entendre,  toacher  léa  étrea  somatorda,  oen^eiaeram 
enx,  épionVer  lenr  influence,  aaaiatar  Màm  pndigeadB 
la  magie,  eto.  »  (Ibid.,  p.  228*326.) 

H.  Manry  4tndie  ces  prooédéa  ^  Ina  aàligÉo,  laa  lut 
hiainatiena  et  le  délire  engendbéa  par  lea  aAwtia&i 
flwntalea  et  nenrenaas,  l'inflnenee  de  la  Tolooté  et  de 
Fimagination  anr  réconoasie,  etc.,  snfin  leaétitedlijp- 
■otisme,  de  oaialepsie,  de  aonmambaliame  détemmiéi 
par  des  narcotiques ,  patr  nne  snrezcitatsoA  dn  aMMsl 
snr  le  physique.  Tout  cela  explique^  selon  Ibs,  ce  qu'il 
y  a  de  réel  dans  la  magie. 

Ou  fera  observer  de  nouveau  :  1  ^  Que  les  {diéno- 
mènes  de  la  sorcellerie,  oeux  mêmes  avoués  par  les 
physiologistes,  ne  sauraient  nfallement  s'expliquer  na- 
turellement, on  croit  l'avoir  suffisamment  déiftenteé; 
2^  cela  serait,  ceux  qui  provoquaient  ces  pfaénomèaes 
ayant  causé  des  maux  incalculables,  quelque  sympa- 
thie qu'on  éprouve  pour  ces  misérables,  il  est  impos- 
sible de  n'en  point  condamner  les  actes. — Si  rinfluenee 
de  la  volonté  et  de  certaines  pratiques  agiaaant  par 
l'imagination  sur  notre  économie  peut  rendre  sourd, 
aveugle  ou  perclus,  si  la  catalepsie  peut  produire  tout 
ce  qu'on  a  vu  dans  les  possessions,  etc.,  cetts  qui  se 
livraient  à  ces  pratiques  étaient,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  des  scélérats  dont  il  n'est  pli»  permia  main- 
tenant  de  prendre  la  défense.  Depuis  que  les  Hu^né- 
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dseara,  sons  le  nom  de  rnsgoétieme,  ont  retrôiité  la 
magie,  si  on  peut  craindre  avec  enl  qu'elle  ne  soit 
aujourd'hui  connue  des  méchants,  on  ne  saurait  plus 
nier  qu'autrefois  des  méchants  ne  l'aient  pratiquée. 

S'il  eût  été  possible  de  consacrer  cent  pages  à  la 
réfutation  de  l'ouvrage  de  M.  Maury,  on  eût  fait  voir 
que  ce  savant,  sur  les  sujets  qu'il  traite  ici,  est  dans 
l'erreur.  Nous  craignons  bien  qu'elle  ne  soit  volon- 
taire.— On  regrette  vivement  qu'il  n'ait  pas  fait  se^vir 
sa  grande  érudition  à  faire  connaître  la  vérité,  nul 
n'en  était  plus  capable. 

Quelques  mots  avant  de  terminer. — Selon  M.  Maury, 
«  un  somnambule  ne  voit  pas  en  réalité  par  Tépigastre 
Bt  la  nuque  comme  on  l'a  dit;  H  perçoit  la  lumière 
au  travers  de  ses  paupières,  comme  les  gens  atteints 
de  nyctalopie  distinguent  dans  une  quasi-obscurité. 
—  Ce  qu'on  a  pris  pour  prescience  et  intuition,  c'est 
une  surexcitation  de  la  mémoire,  etc.  »  {Ibid.,  p.  442.) 

Faut-il  rejeter  toutes  les  observations  faites  depuis 
près  de  quatre-vingts  ans,  non-seulement  par  les  ma- 
gnétiseurs, mais  par  les  médecins  qui  ont  traiité  6er- 
taines  catalepsies  singulières?  Ceux  qui  ne  les  ont  pBiS 
lues  pourront  croire  ce  que  M.  Maury  avance,  mais 
cette  opinion  est  aussi  fausse  que  celle  de  la  surexci- 
tation de  la  mémoire  pour  expliquer  l'intuition  et  la 
prescience.  Ce  qu'on  a  dit  ailiears  stir  ceÈ  phénomènes 
dispense  d'entrer  dans  plus  de  détails  ;  on  est  surpi^is 
que  cet  érudit,  après  les  deux  volumes  de  M.  de  Gas- 
parin,  qui  n'avait  rien  laissé  à  glaner  dans  le  champ 
des  discussions,  ait  voulu  lancer  encore  des  projectiles 
sur  le  roc  de  granit  des  croyances  antiques,  et  cru 
surtout  qu'il  suffirait  d'un  seul  volume  pour  discuter 
l'histoire  de  la  magie  depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'à  nos  jours.  Était-ce  pour  condenser  les  ténèbres 
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de  tant  de  pauvres  aveugles?  C'était,  hélas  1  peine  in» 
tile  :  depuis  un  siècle  et  demi  ou  ne  sanrait  so  Ogim 
quel  amas  de  boue  s'est  formé  de  loua  ces  projectile*; 
les  effluves  qui  s'en  échappent  ont  produit  des  brouit 
lards  si  épais  que  les  yeux  n'y  voient  poulie.  Il  yi 
plus  :  la  cécité  est  devenue  presque  incurable.  C'ed 
donc  peine  inutile,  et  il  n'y  avait  plus  rien  de  Douveu 
à  dire  contre  la  magie.  Croit-on  atteindre  ceux  qai  sosi 
restés  clairvoyants?  On  se  trompe  gravement;  cwii- 
ci  espèrent  même  enlever  quelques  cataractes.  Depii» 
près  de  cinquante  ans  il  y  a  uo  mouvement  de  retoor 
vers  l'Église,  mère,  et  depuis  surtout  révéuemenl  d« 
tables  plusieurs  matérialistes  viennent  marcher  h  h 
vive  clarté  du  catholicisme,  car  pour  plusieurs,  «l 
événement  est  une  nue  lumineuse  qui  les  éclaire,  À> 
pour  d'autres  c'est  une  nue  obscure  qui  les  ^;are.    • 


M.  PalrtcB  Larrogve. 
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igion  révélée.  M.  Larroque  tiendrait  pour  atteint 
démence,  sinon  pour  imposteur,  celui  qui  viendrait 
poser  en  révélateur  ;  il  n'aspire  point  à  un  rôle  qu'il 
[trouve  :  il  n'est  point  un  mystique  retardataire.  — 
t  monde  est  dans  l'attente  de  grands  événements, 
Biis  l'ère  nouvelle  des  sociétés  ne  pourra  s'ouvrir  que 
T  la  voie  religieuse,  etc.  »  {Ibid.^  Introd.) 
M*  Larroque  sent  la  nécessité  d'une  rénovation,  et 
entre  «  que  l'état  actuel  n'est  pas  tenable.  La  cause, 
est  l'absence  de  morale  et  par  conséquent  de  religion, 
ais  il  en  faut  une  concordant  avec  les  développe- 
lents  actuels  de  la  raison.  » 

<c  Une  foule  ignorante  accourt  encore,  dit-il,  aux 
^présentations  toujours  plus  mondaines  par  lesquelles 
I  vieux  culte  tombé  en  si  grand  discrédit  cherche  à 
fi  retenir  ;  cela  même  est  un  signe  de  mort  des  vrais 
rincipes  religieux.  »  {Ibid.^  p.  9-10.) 

L'auteur  présente  à  l'admiration  du  lecteur  des  fa- 
illes vertueuses  se  réunissant  pour  adorer  Dieu  ;  au 
ilte  rationnel  faut-il  préférer,  demande-t-il,  «  ces 
semblées  où  chacun  vient  importuner  le  Ciel  de  ses 
eux  souvent  impies,  se  livrer  à  des  observances  mi- 
rablement  puériles,  assister  à  un  cérémonial  légué 
ir  des  cultes  absurdes;  lui  préférer  enfin  le  dogme 
an  Dieu  capricieux  et  cruel...,  la  menace  d'une  éter- 
té  de  tortures  dans  un  séjour  où  se  trouverait  entassé 
at  ce  que  le  délire  de  l'imagination  a  enfanté  de  plus 
onstrueux  et  de  plus  horrible?  »  (Ibid.^  p.  41-42.) 
Les  religions  réclamées  aujourd'hui  par  l'esprit  hu- 
ain  sorti  de  tutelle,  puiseront  dans  tous  les  cultes  du 
issé  ce  que  la  raison  peut  admettre.  (Ibid.,  p.  56-57.) 
H.  Larroque,  après  avoir  parlé  des  systèmes  des 
latérialistes  et  des  athées,  déclare,  quelque  éloigné 
d'il  soit  de  leurs  principes,  «  qu'il  signerait  grand 
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>iioidlire  éd  leum  pages  qui  s'Moovdo&i  «ftb  l»flii^  1  ti 
fenoes  da  plus  pur  détooM.  »  (/Mef^  p.  40.)         'M 

L'infinie  perfeetion  de  Dieu,  la  Uberié  de  l^âan^w  |  i 
immortalité,  robligttion  de  faire  le  Uea,  sont  ean 
gnées  par  rautenr  qui  veut  nn  oolte  tam  prétr».  Iji 
fanotionB  saoerdotales  Beraient  temperairement  délè* 
gnées  aux  plus  dignes  ;  le  noia  de  présiAent  eal  pé- 
ftrable  à  oelm  de  {vètre,  etc.  (/Mtf.,  p.  31  frd49.) 

Le  culte,  comme  on  toit,  est  fort  simplifié^  bîbb 
que  les  croyances  ;  point  de  sacerdoce,  point  de  céié- 
monies,  et  nulle  autre  base  surtout  que  oe  qui  est  aè^ 
mis  par  la  raison  des  déistes,  car  les  laite  sumaftnnÉ 
sont  des  croyances  des  siècles  barbares*  —  M.  hu- 
roque  peut-il  espérer  que  la  religion  raHonneUe  régé- 
nérera une  société  qui  se  dissout  faute  de  oroyaneeiT 
Toutes  les  raisons  individuellement  radmettronfr-eUei 
comme  l'auteur  l'entend?  Deviendra-t-elle  une  ga- 
rantie contre  les  mélaite?  Le  vieux  culte  arrêtait  sou- 
vent les  pervers;  la  religion  rationnelle  aura-t-elle 
ce  pouvoir,  il  est  permis  d'en  douter. 

L'auteur  connatt,  dit-il,  des  gens  «  qui  ne  croient 
ni  à  Dieu  ni  à  leur  âme,  mais  au  msgnétisme  ;  il  en  est 
parmi  eux  qui  l'appellent  dédaigneusement  mystique 
parce  qu'il  admet  Dieu  et  l'âme,  mais  qui  croient  à  des 
compiunications  avec  des  tables  qui  tournent,  qui  écri- 
vent et  qui  parlent.  Ces  athées  donnent  la  main  à  des 
chrétiens  qui  ont  trouvé  dans  les  pratiques  du  magné- 
tisme et  dans  les  extravagances  des  esprite  frappeurs 
et  des  médiums^  la  bonne  fortune  de  pouvoir  restaurer 
quelque  peu  l'intervemtion  du  diable  et  des  âmes  des 
morts,  intervention  tombée  dans  un  grand  discrédit.  » 
(/ferf.,  p.  108-109.) 

Le  savant  auteur,  pour  citer  un  exemple  de  la  per- 
version mentale  oii  de  pareilles  sottises  peuvent  aboa- 
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litûf,  transofit  quelques  passages  des  livres  de  Yiotor 
HenneqniB,  et  termine  ainsi  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de 
ï  dire  dans  qnel  état  mental  il  est  mort.  » 

Ce  que  l'on  vient  de  lire  est  la  substance  de  longs 
chapitres  oh  M.  Larroque  a  mêlé  de  grandes  vérités  à 
de  non  moins  grandes  erreurs,  d'excellentes  choses  à 
d'antres  d'un  assez  mauvais  aloi. 

Rationaliste  et  déiste,  la  religion  qu'il  voudrait  sub- 
stituer au  christianisme  n'a  d'autres  dogmes  que  l'exis- 
tence d'un  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme  ;  tout  le  reste 
est  irrationnel  et  barbare.  Les  châtiments  étemels 
pour  nos  fautes,  dans  l'autre  vie,  sont  des  inventions 
horribles  et  monstrueuses.  —  Nous  ignorons  ce  que 
M.  Larroque  sait  sur  ce  sujet.  S'il  peut  établir  ration- 
nellement (et  cependant  contrairement  aux  croyances 
de  l'universalité  des  peuples)  qu'il  n'y  a  pas  de  peines 
horribles  pour  les  pécheurs  dans  l'autre  vie,  ce  serait 
une  découverte  fort  satisfaisante  pour  bien  des  gens. 
Mais  si  sa  raison  dit  non,  chez  d'autres  elle  affirme  ces 
peines.  Qui  donc  faudra-t-il  croire,  est-ce  M.  Larroque, 
grand  philosophe  sans  doute  du  dix-neuvième  siècle, 
ou  tant  d'autres  philosophes  passés  et  même  présents? 
Invoquera-t-il  le  progrès,  nous  l'invoquerions  comme 
lui.  Du  reste,  si  Dieu  est  si  bénin  pour  les  scélérats, 
n'est-il  pas  à  craindre  que  la  religion  rationnelle  les 
multiplie,  loin  d'en  diminuer  le  nombre. 

M.  Larroque  considère  comme  de  pures  extrava- 
gances les  prodiges  des  esprits  frappeurs  :  quoique 
nous  soyons  loin  de  les  approuver,  son  rationalisme 
a-t-il  bien  le  droit  de  les  nier?  Il  les  nie  parce  que 
toute  religion  révélée  répugne  à  sa  raison,  il  en  ré- 
sulte qu'il  tient  «  sinon  pour  imposteurs,  mais  pour 
des  fous,  »  les  fondateurs  actuels  d'une  sorte  de  reli- 
gion ratiœinelle  unitaire.  —  N'est-ce  pas  se  montrer 
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hostile  au  progrès?  La  raison,  au  âix-huiti&me  siklt 
niait  Dîeu  et  la  vertu.  Plus  tard,  les  déistes  oat  acMftf 
un  vague  déismtî  et  la  morale;  aujourd'hui  le  pro^ 
et  la  raiBon  acceptent  des  faits  prodigieux  qui  ga,?imit 
tous  les  jours  des  prosélytes  à  un  certatu  unitaritm, 
et  M.  Larroque  qui  a  tant  de  foi  au  progrès,  ose  bit 
mer  des  hommes  qui  ont  eu  la  haute  raison  d'attta- 
donner  le  christianisme  pour  le  spiritismo  et  une  espèdi 
A'unitarisme;  il  les  accuse  aussi  técnérairement  A'Hm 
des  insensés.  —  En  reniant  ainsi  le  progrès,  ue  I'm- 
ouseront^ils  pas  à  leur  tour  d'être  un  esprit  statioih 
naire  dont  le  vague  théisme  pouvait  être  bon  il  jr  ■ 
vingt-cinq  ans,  quinze  ans,  si  l'on  veut;  maia  depnii, 
quels  immenses  progrès  dans  les  sciences  maffnèti^um,  | 
htjfinotiques,  spirites,  etc.  —  "  Quoi!  pourraient  In 
dire  ceux  qui  les  professent,  vous  n'avez  donc  pas  fa& 
un  seul  pas,  tandis  que  nous  progressons  1  ConuDE 
vous,  nous  étions  matérialistes  ou  déistes,  nous  vou- 
lions et  voulons  encore  substituer  aux  absurdités  do 
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>ple  il  ont  déjà  des  ceroles  partout,  composés  de  ma- 
létiseurs,  de  spiritistes,  de  panthéistes  et  de  physio- 
•gistës,  de  médecins,  de  psychologistes  qui  chaque 
»ur  grossissent  leurs  rangs.  M.  Larroque  est  donc 
»rcé  de  marcher  en  avant  avec  les  esprits  éclairés  de 
>xi  siècle.  Dans  quinze  ans,  plus  ou  moins,  de  nou- 
elles  découvertes,  et  la  raison  humaine  indéfinimeni 
erfectible^  auront  peut-être  renversé  ce  qu'on  admire 
ojoard'hui.  Mais  ainsi  le  veut  le  progrès.  N'en  dou- 
3n8  jms,  la  raison  humaine  de  progrès  en  progrès, 
iteîndra  un  jour  la  perfection  divine;  pour  ^en  venir 
à,  il  faut  encore  bien  des  systèmes  et  de  nombreuses 
Lécouvertes;  mais  c'est  un  motif  pour  que  nul  ratio- 
laliste  ne  s'arrête  en  chemin.  Pourtant  on  doit  penser 
]ue  l'ère  nouvelle  des  sociétés  qui  ne  peut  s'ouvrir 
gue  par  la  voie  religieuse,  sera  féconde  en  erreurs, 
et  des  plus  sinistres,  tant  que  la  raison  humaine  ne 
s'inspirera  pas  de  la  raison  divine. 
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CHAPITRE  II 


Suite  des lenlimcntt  ûa  libres  p«ti«Gtirs;  U.  Hlchnhit  ;  la  Sotdfn.fUSe 
aur  eel  outrage.  —  H.  Hensn  nU  1m  inlrtelM  du  R«ai«nr  «mmu  il 
paa  été  opêréi  dans  des  t^oiiditloni  •cienUHfiUM.  RépaOM  A  m*  uatrf 
—  RéfulslioTi  dei  iiropnniliniia  de  M.  Itensn  ;  mlrarlfui  rapporUa  ttr\ 
Aagusltn,  qui  en  fut  le  lémoîn.  —  Mncle*  D]»ér<bi  par  l'InUicuMMcdu 
KrBii[D]i  de  Sales,  <'onsIalés  louiie  règne  da  LouU  XIV.  — HUncla  <fl 
en  1834  par  le  blenheurcui  Pierre  Fourkr,  on  tStl  par  KalrvDuH 
Slon-Vaudémonl,  allMtés  par  l««  médMla*.  —  Bltracle  opUr*  k  hiOH 
lomliusu  de  ulnte  Radegonde  en  1860.  ObaonraUgna.  —  Pradltnltl 
TamtsEiïr i  son  protin.  —  R^iIëiIdim.  —  Aulrot  cniiiild^rslioiii  cir  H.  >> 
dons  sou  diipitre  sur  les  iniradesi  ol)MrvaUDn>. 


(s  des  libret  peninirs;  U.  UieheUI  :  La  Soreiîft. 
K-'JlfMont  tw  Mt  MuiraM.  i 
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9  ib  ne  œsseroBt,  jusqa'à  la  fin  des  temps,  de  eonf- 
Terrear  et  le  mensonge. 

Ils  sont  sur  la  lande,  dans  les  maisons,  et  vexent 
moines  dans  le  désert...  Les  familles  isolées  dans 
forêts  sont  hallucinées  et  font  des  légendes,  des 
nés  ignorants  les  écrivent.  L'Église  carlovingienne 
leur  permet  plus  de  faire  des  saints  ;  plus  *  de  lé- 
des  alors,  ni  de  saints  nouveaux.  »  (Ibid.,  p.  4-19.) 

-  Nous  pensions  autrement.  Ce  fut  au  onzième 
le  que  l'Église  jugea  qu'on  ne  pouvait  user  de  trop 
prudence  sur  cette  matière.  Mais  depuis  Charle- 
^e,  combien  de  saints  et  de  légendes  jusqu'au 
ième  siècle  I 

Le  prêtre  chante  sous  une  chape  d'or,  il  ne  reste 
peuple  qu'à  bêler  avec  ses  moutons.  Un  épais 
nillard  va  envelopper  le  monde  durant  mille  ans  ; 
Modalité  se  constitue,  le  peuple  est  serf,  épave,  gi- 
'  sauvage,  âme  de  cinq  sous,  etc.  La  misère  fit 
m  se  donna  au  diable.  »  {Ibid.^  p.  20-26.)  Quand 
e\iple  créait  de  pieuses  légendes,  il  se  commettait, 
n  M.  Mîchelet,  «  des  souillures  étranges,  rares  sous 
'ègne  de  Satan.  C'était  la  morale  des  anciens  pa-^ 
rohes;  on  se  levait,  on  se  couchait  ensemble.  i> 
f/.,  p.  27-28.) 

-  L'auteur  espère-t-il  nous  faire  croire  que  le  chris- 
isme  favorisait  des  turpitudes  plus  grandes  que 
es  du  paganisme?  Pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  fau- 
it  avoir  une  confiance  bien  aveugle  en  sa  science. 
I  La  femme  comptait  bien  peu.  Cet  état  changea 
nd  on  se  bâtit  des  huttes  dans  les  clairières  ;  mais 
causant  qu'avec  ses  bêtes  et  l'arbre  de  la  forêt,  elle 
appela  les  antiques  récits  des  esprits  de  la  çpntr($e , 
fées,  des  lutins  ;  la  légende  des  oaiots  tarît,  cellç 
I  autrement  poétique  du  vieux  temps  la  remplftct; 
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les  féei  se  ehangent  en  souris, «n  lapin  ;  là  oe  soMfe 
dniidesses  qui  foroent  les  passants  à  daiiBeraTeoeDa 
Qaoiqne  très-fantasques  elles  s'intéressent  à  een  fi 
souffrent,  ont  besoin  d'être  aimées.  Dans  sa  misire,li 
serf  désire  trouver  un  trésor,  sa  femme  redoate  k 
chftteau,  d'où  mille  maux  peuvent  descendre;  viiul 
de  rien,  ce  demi-jeûne  la  jette  dans  le  aomnsBibt- 
lisme,  l'illusion,  les  rêveries.  Elle,  couve  le  smnwr 
des  anciens  dieux  tiambés  à  l'état  d'esprits  ;  logés  dm 
les  pierres  et  les  chênes,  rêdant  autour  des  dhn- 
mières,  ils  n'ont  plus  ni  encens  ni  victimes  ;  la  psnm 
serve  leur  donne  un  peu  de  crème.  Ils  ne  se  montnat 
que  la  nuit,  elle  se  hasarde  à  porter  un  fanal  an  gisnd 
chêne,  de  oonfler  ses  secrets  les  plus  intimes  aux  Bh 
prits;  chassés  par  les  prêtres  de  partout,  elle  les  pnn 
tége,  sans  croire  mal  faire.  Un  vœu  à  la  Vierge  peit 
n'être  pas  efficace,  elle  s'adresse  au  vieux  génie;  la 
esprits  ne  sont  point  ingrats,  il  font  le  ménage,  bercent 
Tenfant. — On  entend  leur  voix,  elle  n'est  plus  seule.  ■ 
{Ilnd.,  p.  28-38.) 

Nous  pensions  jusqu'ici  qu'il  descendait  aussi  da 
chftteau  quelque  bien  ;  admettons  cette  misère  qu'en- 
fante la  cruauté,  serait-ce  bien  la  misère  qui  aurait 
ressuscité  le  culte  des  esprits?  Le  christianisme  qui 
prêchait  la  résignation  et  montrait  une  récompense 
an  delà  de  la  tombe,  n'était-il  pas  un  puissant  motif 
de  consolation  pour  de  pieux  chrétiens?  Ses  miracles, 
par  leur  splendeur,  ne  l'emportaient-ils  pas  sur  les 
prestiges  des  esprits  follets  qui  faisaient  le  ménsge? 
La  véritable  cause,  c'est  que  la  conversion  de  ces 
chrétiens  n'avait  jamais  été  sincère,  ils  ne  pouvaient 
douter  qu'ils  fissent  mal  en  restant  attachés  à  des  su- 
perstitions condamnées  sévèrement  dans  les  instruc- 
tions de  leurs  pasteurs.  Peut-on  croire  enfin  que  ces 
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luvais  chrétiens  étaient  hallucinés,  quand  ils  voyaient 

esprit  bercer  leur  nouveau-né,  les  aider  au  mé- 
ge,  etc.?  On  préférerait  décider,  si  c'était  possible, 
e  c'étaient  tous  des  fous. 

«  L'esprit  a  ses  défauts,  continue  l'auteur,  il  est 
^er,  curieux,  indiscret  et  aussi  audacieux  qu'espiègle; 
se  glisse  même  dans  le  lit.  La  pauvre  serve  serait 
intense  AHmitei'  la  grande  dame^  mais  il  est  si  petit, 
l'il  peut  se  glisser  partout.  Il  fait  la  cour  même  au 
ari  qu'il  aide  dans  ses  travaux  et  montre  parfois  son 
înois  subtil.  L'Église  dit  de  s'en  défier,  mais  ils 
înnent  au  follet  qui  fait  le  bonheur  du  logis.  »  {Ibid., 

39-41 .) 

Décidément,  ces  serfs  chrétiens  sont  encore  païens; 
il  en  est  autrement,  on  ne  peut  leur  pardonner  qu'en 
[mettant  qu'ils  ont  entièrement  perdu  la  raison  ;  mais 
lir  journellement  un  esprit  nous  aider  dans  nos  tra- 
ux,  dépasse  l'hallucination. 

M.  Michelet  «  a  écarté,  dit-il,  de  ce  tableau,  les 
nbres  terribles  de  la  féodalité  :  c'était  un  enfer;  les 
atoriens  optimistes  l'ont  oublié.  On  peut  tout  enlever 

malheureux  serf,  qui,  toujours  sombre,  n'attend 
e  des  événements  sinistres.  — Ah!  si  le  bon  démon 
L  donnait  un  trésor  pour  se  racheter  !  A  ce  cri  de  dé- 
îsse.  un  gnome  apparaît,  et  lui  dit  :  Que  me  veiix-tul 

Le  serf  interdit  se  signe,  et  le  gnome  disparait.  » 
>ié/.,p.  43-44.) 

Un  tel  trouble  nous  surprend  de  la  part  de  ceux  qui 
^ent  familièrement  avec  les  esprits.  Mais  passons,  et 
rtout  glissons  sur  le  tableau  que  fait  M.  Michelet  des 
jbordements  affreux  «  des  seigneurs  moines  qui  s'a- 
ittaient,  écrit-il,  sur  les  couvents  de  femmes.  »  Car 
\  ne  doit  pas  répéter,  même  en  les  flétrissant,  les 
)ires  et  dégoûtantes  calomnies  de  l'impiété* 

VI.  44 
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a  Voilà  rÉglisel  »  s'écrie  rhistorien.  Que  devaiw 
être  les  laïques?  Comme  exemple,  il  cite  Gilles  deReh. 
— «Le  seigneur  ne  pouvait  vivre  paisible  avec  ses  hom- 
mes d'armes,  pages  et  valets  sans  femmes,  qu'en  les 
lâchant  par  moments.  Alors  le  serf,  sentant  l'absence 
de  Dieu,  crut  qu'il  fallait  s'adresser  à  Satan.  —  Ob 
observera  que  les  serves  étaient  trop  laides.  —  Oh! 
le  plaisir,  répond  M.  Micbelet,  était  dans  l'outra^. 
Serves  de  corps,  leur  honneur  ne  leur  appartenait  pas. 
Les  seigneurs  moines,  comme  les  seigneurs  laïques, 
avaient  ce  droit  immonde ,  qu'on  voulait  bien  vendre 
au  mari  poul*  un  prix  qui  dépassait  ses  moyens.  » 
{Ibid.,  p.  45-49.) 

Nous  omettons  ici  les  expressions  grivoises  de  l'au- 
teur, et  nous  poursuivons. 

d  Cet  homme-là  aurait  crevé  s'il  n'eût  espéré  dans 
le  démon.  Rentré  seul  au  foyer  (car  la  jeune  mariée  est 
au  château),  il  y  trouve  Satan  ;  son  épouse  revient  en- 
fin, pâle,  défaite,  et  se  jette  aux  genoux  de  son  mari, 
qui  sanglote  et  rugit...  —  Depuis  le  chapelain  jus- 
qu'aux derniers  valets,  tous  ont  cru  Thonorer  par  rou- 
trage.  Elle  s'écrie  :  Saints  de  bois,  vtcs-vous  sourds  rf 
trop  rieuxl  Que  ri  ai- je,  à  /a  place  de  ynon  follet,  un  grand 
esprit  qui  me  protège  l  Et  celui-ci  de  répondre  :  Si  je 
m'étais  montré  grand  ,  ni  ton  mari  ni  toi  n'eussent 
voulu  de  moi.  Mais  le  plus  petit  esprit  peut  devenir 
un  géant.  —  Il  demande  qu'on  lui  fasse  un  don.  » 

M.  Michelet,  pour  excuser  les  serfs  de  s'être  donnés 
au  diable,  diffanie  le  clergé  et  les  grands.  Dans  tous 
les  temps,  comme  de  nos  jours,  il  y  eut  des  monstres; 
mais  qui  croira  que,  dans  ces  siècles  de  foi,  où  Ton 
voit  tant  de  saints  issus  des  familles  les  plus  distin- 
guées, le  clergé  séculier  et  régulier,  et  tous  les  sei- 
gneurs, aient  été  des  monstres  et  des  (lilles  de  Retz... 
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11  le  fallait  à  M.  Michelet  pour  accroître,  contre  toute 
autorité,  la  haine  d'un  vulgaire  ignorant  et  trompé.  — 
Ahl  monsieur  Michelet,  ce  n'est  pas  bien. 

«  Quel  don?  demande  la  jeune  serve  à  Satan.  —  Ce 
que  la  grande  dame  de  là-haut  accorde  tous  les  jours 
u  son  page...  Allons,  ton  mari  sera  riche.  Pourquoi 
m 'appeler  démon,  si  je  fais  une  œuvre  juste?  Dieu 
aime  à  se  reposer;  si  je  ne  te  secours,  ton  mari  et  tes 
enfants  mourront  de  misère.  Elle  pleura  beaucoup,  ne 
promit  rien,  mais  dès  cette  heure  appartint  à  Satan.  ») 
{Iliid..  p.  51-55.) 

«  L'an  1300,  pour  frapper  des  coups  à  distance,  le 
roi  veut  de  Tor, — Où  le  trouver?  Pendant  que  les  autres 
serfs  se  désespèrent,  celle  qui  s'est  donnée  à  Satan 
vend  ses  sacs  de  blé  tout  ce  qu'elle  veut;  chez  elle 
Tor  abonde.  Tous  disaient  :  Elle  a  le  diable  au  corps... 
Aussi  l'esprit  est  devenu  entreprenant;  il  ose.  Elle 
gémit,  car  elle  ne  s'appartient  plus.  Le  seigneur,  con- 
tent de  son  mari  qui  paye  d'avance,  le  charge  de  ses 
recettes  :  mais  les  deux  époux,  placés  entre  le  dédain 
haineux  du  château  et  la  haine  peureuse  d'en  bas,  qui 
salue  humblement  en  les  fuyant,  ne  sont  point  heu- 
reux. Soyez  rude,  cruel  au  besoin;  frappez,  dit  la 
femme  à  son  mari,  sinon  vous  manquez  vos  termes  et 
nous  sommes  perdus.  Tourmentée  le  jour,  elle  rôde 
la  nuit.  Son  hôte  importun,  exigeant,  impérieux  la 
suit;  si  elle  l'éloigné  par  un  signe  de  croix,  il  se  venge 
en  prenant  cent  formes  hideuses  :  serpent  sur  son  sein, 
crapaud  sur  son  ventre,  et  chauve-souris  dont  le  bec 
aigu  cueille  d'horribles  baisers.  Elle  cède,  lâche  un 
oui  et  s'obstine  u  dire  non.  L'esprit  la  rassure  :  Si  je 
ne  suis  qu'un  souffle,  que  crains-tu?  Qu'importe  à  ton 
m ari  ?  »  {Ibid. ,  p .  57-63 . ) 

Les  hallucinations  persistent;   —  dans  la  pensée 
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de  M.  Miohelet,  oe  ne  peut  être  antre  ohose.  —  IMmu 
mieux,  le  mari  et  la  femme  sont  archifoos,  sans  into- 
vaUe  de  lucidité  et  sans  que  nul  s'en  doute  ;  et  cepen- 
dant, du  jour  oh,  la  folie  commence,  o'est-à-dire  où  la 
femme  a  cru  se  donner  au  diable,  tout  a  rénesi  dans  k 
ménage,  l'or  y  abonde,  et  même  les  honneurs  survien- 
nent. Ce  devait  être  le  contraire.  —  Si  M.  Miohelet  a 
fait  un  roman,  il  manque  de  vraisemblance  ;  si  c'est 
de  l'histoire»  qu'il  veuille  bien  expliquer  cette  contra- 
diction :  —  être  fous,  et  prospérer  mieux  que  des 
sages. 

«  Pendant  la  durée  de  l'empire  romain  jusqu'au  cin- 
quième siècle,  le  démon  reste  esprit;  ce  n'est,  dit 
l'auteur,  qu'après  l'invasion  des  Barbares  qu'il  se  bar- 
barise,  prend  corps  et  casse  même  la  cloche  d'un 
couvent.  —  Pour  effrayer  les  envahisseurs  des  biens 
ecclésiastiques,  on  inculque  la  pensée  qu'il  vexe  les 
pécheurs  corporellement  dans  leur  chair.  »>  (Ibid/. 
p.  64.) 

M.  Miohelet  oublîerait-il  les  vexations  corporelles 
des  esprits  dans  Tantiquité  païenne  et  toutes  celles  qui 
ont  eu  lieu  depuis  ravénement  du  Sauveur  jusqn  a 
l'obsession  de  saint  Antoine?  Seraient-ce,  d'après 
M.  Miohelet,  des  hallucinations  ou  des  effets  de  l'ima- 
gination? Toujours  est-il  qu'elles  sont  bien  antérieures 
à  l'invasion  des  Barbares. 

«  Quand  Dieu  frappait,  il  n'y  avait  pas  toutes  ces 
horreurs  ;  il  en  est  autrement  quand  oe  sont  des  dé- 
mons immondes...  Temps  cruels!  combien  le  ciel  fat 
noir  et  lourd  sur  la  tête  de  l'homme  !  s'écrie  doulou- 
reusement M.  Miohelet.  —  Les  enfants  imbus  de  ces 
idées  tremblent  dans  le  berceau;  la  vierge  se  seat 
damnée  du  plaisir  que  l'esprit  malin  lui  inflige  :  la 
femme  au  lit  conjugal  résiste,  et  cependant  par  mo- 
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ment  le  sent  en  elle...,  chose  horrible  que  connaissent 
ceux  qui  ont  le  ténia.  » 

Pour  montrer  à  son  lecteur  que  Satan  était  aussi  le 
w  prince  des  tempêtes  intérieures,  M.  Michelet  l'amène 
^  par  la  pensée  sous  le  portail  de  Strasbourg  pour  voir 
-^  a  la  femme  scélérate  gonflée  du  démon,  qui  regorge 
s.  ignoblement  et  sort  de  dessous  ses  jupes  en  noir  flot 

d'épaisse  fumée.  »  {Ibid.^  p.  65-66.) 
'^  Après  cette  esquisse  plus  que  grotesque,  le  savant 
;  historien  nous  avertit  que  la  femme'  n'est  pas  encore 
possédée  du  diable,  «  mais  gonflée  déjà  de  lui;  grasse, 
:  belle  et  dédaigneuse;  on  a  peur,  on  la  hait,  on  Tad- 
-  mire...  Si  la  châtelaine  est  baronne,  celle-ci  est  reine, 
;    plus  que  reine.  » 

D'après  M.  Michelet,  quelle  singulière  époque!  — 
Il  s'agit  d'une  folle  qui  est  pourtant  plus  que  reine 
et  qu'on  admire,  et  du  temps  le  plus  cruel  de  tous  à 
cause  de  ses  croyances.  —  Jusqu'ici  nous  pensions 
que  le  paganisme,  où  les  dieux  non-seulement  ordon- 
naient le  meurtre,  l'adultère,  etc.,  mais  en  donnaient 
l'exemple,  était  une  époque  plus  barbare  que  celle 
du  christianisme,  qui  nous  enseigne  que  ces  prétendus 
dieux  sont  des  démons,  et  donne  le  moven  de  nous 
en  affranchir  ;  nous  pensions  enfm  que  l'on  ne  pouvait 
qu'à  tort  l'accuser  d'avoir  inventé  des  croyances  qui 
torturèrent  bien  plus  cruellement  que  celles  des  païens. 
«Elle  est  possédée,  endiablée,  poursuit  Fauteur, 
et  elle  n'appartient  pas  au  diable ,  qui  exerce  sur  elle 
d'horribles  sévices...  Elle  se  cabre,  elle  se  tord,  etc.  » 
Avouez-le,  monsieur  Michelet,  cette  femme,  quoi- 
que plus  que  reine,  ne  devait  pas,  dans  cet  état  ainsi 
vexée,  «  être  impitoyable  de  dédain,  ni  cruelle  d'or- 
gueil, ni  surtout  grasse  et  belle.  » 

«  Le  seigneur  exige  cent  livres,  sinon  le  mari  va 
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gamhiller  à  ses  créneaux.  Satan  rcDonvelIc  ses  atlaqnei 
contre  la  femme  qui  n'était  qu'enâiablée,  et  elle  sert 
forcée  de  lui  livrer  sa  misérable  chair.  » 

L'historien  esquisse  ici  en  deux  coups  de  crayon  ai 
tableau  passablement  obscène.  Passons  outre. 

('  Satan,  pour  récompense,  jelte  à  cette  pauvre  en- 
diablée deux  mots  qu'elle  doit  relenîp,  c'est  son  salai. 
Ces  deux  mots  sont  :  vei-i  et  Tolède.  Elle  se  rend  &h 
ville,  achète  une  robe  verte,  et  demande  ?»  un  juif  te 
cenl  livres.  —  Comment  pourrais-je  les  doDner.'s'i- 
crie  celui-ci.  Le  prince-évêque,  pour  me  faire  dire  oi 
était  mon  or,  m'a  fait  arracher  les  dents,  voyez  plulôL 
—  Je  sais,  dit  l'épouse  du  diable;  mais  je  viens  cher^ 
cher  de  quoi  détruire  ton  évoque.  Quand  on  soafDcHe 
le  pape,  l'évêque  ne  tient  gutrc;  et  qui  le  dit?  c'cd 
Tolède  '.  ^  Le  juif  comprend  et  prête.  L'u  an  aprH 
l'ancienne  serve,  la  folle,  l'endiablée,  réponse  di 
diable  s'était  arrondie,  se  faisait  toute  d'or;  tons  coa 
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_reille,  et  prestement  un  page  fait  ce  cruel  affront  que 

Ha  noblesse  infligeait  à  la  bourgeoisie  ;  il  coupe  la  robe 

verte.  La  suite  des  seigneurs  donne  la  chasse  à  celle 

qui  la  porte,  naguère  si  hautaine  et  si  belle,  et  Tao^ 

oable  de  coups  de  fouet;  celle-ci  tombe  à  terre,  s'y 

roule,  hurlant  de  douleur  ;  des  lévriers  la  mordent, 

~  elle  est  demi-morte.  Le  chapelain  dit  quelle  estendia- 

~Uée,    un  dominicain  veut  la  brûler,  etc.  Bref,  elle 

trouve  moyen  de  s'échapper,  et  la  voici  dans  les  bois, 

couverte  de  haillons,  réduite  à  se  nourrir  de  glands,  et 

roulant  des  pensées  farouches  ;  un  rire  satanique,  suivi 

Jde  ces  mots  se  fait  entendre  :  —  Venue  de  bonne  grâce ^ 

eest  tard. . . ,  que  veux-tu  ?  —  Ne  faire  que  du  mal , 

-  meflsire.  —  Satan  lui  promet  ses  secrets  et  lui  donne 

^  aa  vengeance,  elle  tombe  à  quatre  pattes  et  l'adore... 

reçoit  les  trois  sacrements  à  rebours,  etc.  —  Elle  con- 

naîtra  le  passé,  le  présent,  l'avenir  et  évoquera  les 

morts.  »  (Ibid.^  p.  73-87.)  —  L'auteur  semble  prendre 

r^  ces  dons  au  sérieux,  car  il  dit  a  qu'il  est  évident  que 

7  'a  compassion  est  désormais  du  côté  de  Satan.  La 

Vierge  même  ne  répond  pas  au  besoin  du  cœur,  et 

l'Église  défend  d'évoquer  les  morts.  —  On  parle  des 

chaudières  de  l'enfer,  on  n'y  croit  pas,  remarque  M.  Mi- 

chelet.  Comment  concilier  les  complaisances  de  l'enfer 

^vec  un  esprit /or/ wr^î/r?  »  (Ibid.,  92-93.) 

Nous  omettons  les  réflexions  de  l'auteur  et  les  ré- 
ponses qu'elles  appellent  ;  disons  seulement  qu'on  peut 
aire  grand  historien  et  très-mauvais  théologien. 

«  La  sorcière,  durant  l'hiver,  a  bien  soufiert,  bien 
que  nous  la  voyions  consultée.  —  Bienfaisante  sor- 
cière! s'écrie  M.  Michelet,  esprit  d'en  bas,  soyez 
bénil  »  — Le  printemps  venu,  ajoute-t-il,  inspire  à 
celle-ci  des  sentiments  plus  doux  ;  ce  n'est  plus  la  ven- 
geance. Elle  va  guérir  certaines  maladies  fréquentes 
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an  treiziëme  ûèole.  La  vdoi  médeoin,  emploifiiitBvie 
solanées,  les  narcotiqnes  ;  «  médedne  an  rebomiADc 
celle  des  chrétiens  qni  avaient  horreur  des  peMHp^ 
Satan  en  fit  des  remèdes,  et  aux  bénédictions  dn  pilM  ^ 
il  opposa  les  passes  magnétiques  des  douoea  maint  ÉBii^ 
sorcières.»  En  employant  ces  remèdes,  elles  risquiMi* 
beaucoup.  On  pouvait  les  assommer.  Satan  et  la  («v  ^ 
cière  ne  respiraient  que  vengeance,  et  pourtant  nél  le 
la  nouvelle  médecine,  furent  guéries  la  lèpre,  la  dnsl  fi 
dcT'Saint-Guy.  «  Le  grand  pas  à  rebours  que  fait  laai^l  n 
cière,  c'est  de  professer  hardiment  qu'il  n'y  a  riar  1 1 
d'impur...  Alors  la  médecine  devient  possible.  — ul 
moyen  âge  s'était  montré  l'anti-nature;  comme  il  btl 
sait  des  distinctions  sociales,  il  distinguait  aussi  dm] 
le  corps  des  parties  nobles  et  non  nobles,  mais  toutert 
maintenant  d'une  seule  pièce  et  solidaire  de  tout,  i 
(/Wrf.,  p.  94-1 2<.) 

«  Les  sorcières  furent  injuriées,  pourtant  ce  fut  une 
heureuse  révolution  dans  ce  qui  est  le  plus  moral  :  la 
bonté,  la  charité;  la  médecine  ne  s'occupait  que  de 
l'homme  et  des  bestiaux  ;  ce  fut  le  diable  qui  s'occupa 
des  femmes...  La  sorcière  triompha  de  leur  humilité, 
de  leurs  hésitations  de  pudeur  et  les  fit  vivre.  »  {lAid.^ 
p.  122-124.) 

Décidément,  d'après  notre  historien,  le  diable  et  les 
sorcières  méritent  des  éloges,  et  ces  dernières  ne  sont 
ni  bien  vindicatives,  ni  folles  ;  il  est  fâcheux  qu'elles 
doivent  à  Satan  ces  bienfaisants  secrets,  car  nous  crai- 
gnons toujours  quelques  vilains  tours.  —  Mais  est-ce 
bien  à  Satan  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  aux  sorcières 
que  l'on  doit  ces  belles  découvertes?  Elles  devraient 
alors  en  avoir  tout  l'honneur...  Nous  sommes  embar- 
rassés de  savoir  ici  qui  nous  devons  remercier. — Tout 
cela  est  fort  obscur.  Ne  nous  pressons  pas  trop  de 
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ûercier,  car  notre  auteur  avoue  «  que  si  la  sombre 
icée  de  Satan  fit  souvent  du  bien,  elle  put  faire 
3si  beaucoup  de  mal.  »  — Acte  deTaveu. 
Réfléchissant  à  tout  ceci  on  se  demande  :  qu'est-ce 
Qc  que  la  sorcière  ?  Est-ce  une  femme  à  laquelle 
tan  a  concédé  le  don  de  guérir,  de  prédire,  de  faire 
on  son  caprice  le  bien  ou  le  mal  ?  Faut-il  prendre 
not  diable  à  la  lettre?  Ne  serait-ce  pas  un  mythe  pour 
tteur?  Si  cela  est,  la  sorcière  fait  tout  ;  il  faut  alors 
'ter  ces  hallucinations,  ces  visions,  ces  folies  dont 
Michelet  a  parlé,  comme  autant  de  fictions,  et  s'il 
impossibilité,  il  faut  admettre  que  des  visionnaires, 
^  femmes  désespérées,  insensées,  ont  opéré  une 
Ureuse  révolution  et  fait  des  découvertes  superbes, 
qu)  serait  contradictoire.  —  Faut-il  supposer  que 
s  femmes  étaient  des  somnambules,  des  crisiaquea 
éraht  des  prodiges  sans  l'intermédiaire  de  magné- 
eurs?  Ces  derniers  feraient  mille  objections  à  M.  Mi-* 
îlet.  — Pour  nous,  après  diverses  considérations  que 
as  ne  saurions  aborder  ici,  ne  trouvant  pas  dans  le 
^étisme  l'explication  de  tous  les  faits  que  M.  Mi- 
3let  admet,  et  ne  pouvant  les  attribuer  à  des  insen- 
îs,  il  faut  reconnaître  l'intervention  de  Satan,  quoi- 
e  pour  l'auteur  il  ne  soit  vraisemblablement  qu'un 
rthe.  Poursuivons. 

«  Quelle  puissance  que  celle  de  la  bien-aimée  de 
tan>  qui  guérit,  prédit,  évoque  les  morts,  jette  un 
't,  change  en  loup,  découvre  les  trésors  et  fait  ai- 
T  !...  Comment  une  âme  ulcérée,  devenue  perverse, 
m  eût-elle  pas  usé  pour  la  vengeance  et  la  haine  ! 
ut  lui  fut  confié,  tous  accouraient  pour  demander  la 
wi  ou  des  remèdes;  Tavortement,  le  breuvage  qui 
id  stérile,  ou  le  philtre  qui  fait  aimer.  Son  pouvoir 
montre  jusque  chez  la  dame  du  château  qui  aime 
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son  valcl.  »  —  M.  Micholel  dÂpeint  «  la  soreière  El 
cuire  sur  les  reins  de  la  grande  dame,  en  k-s  loi  fa 
lant  par  malice,  le  gâteau  destiné  par  ceUa  dertûbl 
allumer  dt^s  fi-us  adull^res.  »  {Ibid.,  p.  125-137.)  j 

«  L'absence  gcuùrale  doB  aeigneun  dal  enoi 
les  réunions  du  sabbal,  qui  aA-ant  eu  lonjoun  ltea,l| 
vinrent  alors  d'immensee  fêtes  poptilaires. 

Arrivons  à  la  messe  du  sabbat.  —  •>  Jusqu'à  Tma 
ce  nV-tait  qu'un  léger  reste  de  paganisme;  au  i 
zième  siècle  les  grandes  conimuniooa  rie  révolte  V 
serfs  80  célébrî-rent  au  sabbat.  C'est  au  quai 
siècle  que  ces  assemblées  eurent  la  forme  g 
et  terrible  de  la  ^e-we  mire  {t office  d  l'em}ert),(i 
délie  Jésus  de  foudroyer.  — Ouelle  en  fut  la  caw 
foi  aux  miracles  incuhpif-p  par  les  prêtres  ;  -^  la  o 
populaire  attendit  durant  des  aièolea  le  miracle  df^l 
délivrance,  elle  ne  vint  pas  ;  de  là,  la  mee^se  noJre,  qn  1 
fut  l'œuvre  d'une  femme  désefipérce,  de  la  soNièn  I 
d'alors,  laquelle  voit  s'ouvrir  devant  oUc  tme  c 
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K  «.    Blichelet.  Qne  nous  autres,  leurs  descendants  loin- 
s,  nous  fussions  affranchis.  —  On  distribuait  une 
stie,  un  gâteau  cuit  sur  elle.  C'était  sa  vie,  sa  mort 
l'on  mangeait;  puis  on  déposait  sur  elle  deux 
>«ndes,  le  simulacre  du  dernier  mort  et  du  dernier 
.    Sous  Tombre  vague  de  Satan,  le  peuple  n'adorait 
le  peuple.  La  femme  ne  se  relevait  qu'après  avoir 
un  défi  à  la  foudre.  En  dérision  des  mots  Agnus 
et  de  la  rupture  de  l'hostie  chrétienne,  on  se  fai- 
apporter  un  crapaud  qu'on  mettait  en  pièces,  en  pro- 
it  ces  mots  :  «  Si  je  te  tenais  je  t'en  ferais  antamt,  » 
W.,p.  126,  UO-154.) 
^.  Michelet  nous  permettra  de  faire  encore  quelques 
^    iQezions.  —  Nous  le  savions,  et  son  aveu  nous  le  con- 
^*^e,  ceci  était  l'esprit  de  révolte  suscité  par  Satan, 


î  veut  renverser  l'Église  du  Christ  et  toute  autorité; 
défi  fait  à  Dieu  de  lancer  sa  foudre,  cette  contrefa- 
n  des  saints  mystères,  l'adoration  du  peupler-roi,  le 
montrent  pleinement.  Ce  Satan,  Bacchus  par  les 
^mes  et  Priape  par  les  attributs  virils,  renversé  par  le 
^^hrîst,  était-il  l'emblème  du  peuple  et  fait  simplement 
^e  bois  noir?  Toutes  les  dépositions  des  prévenus  de 
Sorcellerie  font  rejeter  cette  supposition  ;  on  sait  qu'il 
dansait  au  sabbat,  comme  autrefois  sur  le  Parnasse,  il 
parlait  avec  sa  voix  rauque,  ayant  un  visage  triste, 
comme  dans  les  anciens  mystères;  rien  de  semblable 
à  une  statue  de  bois  qui  soit  le  symbole  du  peuple.  Co 
peuple  voulait  être  roi,  mais  en  même  temps  il  voulait 
le  rétablissement  de  l'ancien  culte  (le  culte  de  Satan). 
Tout,  selon  l'exposé  de  M.  Michelet,  aurait  com- 
mencé par  des  hallucinations  chez  la  sorcière,  suivies 
d'une  folie  permanente  et  si  complète  et  en  môme 
temps  si  contagieuse,  que  tous  les  membres  de  cette 
assemblée  prédisent,  jettent  des  sorts,  guérissent,  etc.; 
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ce  qu'ils  prétendent  faire,  tout  le  monde  le  ai  '>■ 
comme  eux;  mille  faits,  nialheDreii»einciit,  Hi 
trent  que  c'est  une  horrible  rôalité.  —  Ces  sorûin 
ces  folles  au  douzième  siècle,  ont  des  sacoesMiin 
quatorzième,  qui  ont  les  mâincs  prétentioDs,  et  pm 
tant  tous,  selon  M.  Michelet,  sont  des  sages  qui  m 
laieot  s'affranchir;  ce  sont  les  ancâtres  de  ceox 
près  de  cinq  siècles  plus  lard,  formeronl  lu  tourne 
Par  quels  moyens  voulaient-ils  s'affranchir?  — 
cérémonies  aussi  compromettantes  que  pénibles, 
rées  plusieurs  fois  par  mois  dans  les  foW-ls 
Bans  résultats  :  mais  c'étaient  des  protestations 
la  religion  et  le  gouvernement;  un  culte  secret 
aux  dieux  tombés,  dont  on  désirait  le  retour,  et 
sentiments  de  vengeance  pour  leur  ^tre  agréable, 
dant  que  des  honmies  plus  instruits  et  plus  poi 
avisaient  parmi  eux   aux  moyens  de  combler  II 
vœux,  c'est-à-dire  de  tout  rerwerser.  Ces  sorciers  aî 
talent  donc  ni  hallucinés,  ni  insensée,  fomms.U, 
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.teau.  — Qu'ils  l'aient  du  moins,  s'écrie  leurpané- 
îste,  ce  court  moment;  que  chacun  des  déshérités 
t  comblé  une  fois  et  trouve  ici  son  rêve  !  »  {lbid.\ 
157.) 

K  D'après  les  démonologues,  poursuit  l'auteur,  la 
^trine  de  Satan  au  sabbat  serait  l'inceste,  et  des 
es  monstrueux  devant  tout  le  monde,  cela  est  dif- 
le  à  croire,  attendu  que  les  mêmes  démonologues 
étendaient  qu'on  ne  s'y  rendait  que  par  couples.  » 
M.  Michelet  y  signale,  au  contraire,  «  une  certaine 
ience.  Quant  à  l'inceste,  ajoute-t-il,  il  faut  s'en- 
idre.  (Et  il  trouve  encore  ici  moyen  d'attaquer  l'Église 
l'autorité  !)  Tout  mariage  entre  parents  était  prohibé 
nme  une  faute  énorme.  Le  prêtre  défendait  d'épou- 
'  la  cousine,  le  seigneur  s'opposait  à  ce  que  le  serf 
3usât  l'étrangère,  de  sorte  que  beaucoup  ne  se  ma- 
ientpas...  Au  sabbat  éclataient  ces  attractions natu- 
les,  chacun  y  trouvait  celle  qu'il  aimait;  mais  le  serf 
ignant  d'empirer  son  sort,  on  ne  se  hasardait  que 

l'assurance  que  les  rapports  seraient  stériles.  Tout 
rs  se  passait  en  famille;  on  excluait  l'étranger,  on 
se  fiait  qu'aux  parents  :  attentive  à  la  stérilité,  la 
lîlle  l'assurait  en  se  concentrant.  Ainsi  point  de 
.os  confus  du  peuple.  Arrangement  triste,  froid,  im- 
';  jusqu'à  l'amour,  tout  était  misère  et  révolte.  » 

Ces  incestes  existaient  dans  la  chaumière,  les  frères 
aient  avec  leurs  sœurs.  —  Mœurs  analogues  à  celles 
la  Genèse.  —  Ce  qui  est  plus  choquant,  après  la 
rt  de  son  mari,  la  femme  devenait  la  servante  de 
t  fils,  qui  succédait  à  tous  les  droits  du  père,  même 
elui  de  la  battre.  Lois  cruelles  qui  disaient  :  Ma- 
rvoiis,  et  en  empêchaient  par  la  misère  !  » 
:<  Le  sabbat  étant  terminé,  la  sorcière  brûlait  Satan 
se  trouvait  seule  sur  la  lande,  sans  amour.  — Qui  lui 
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reste?  Rien  que  Tesprii  fui  te  déroba  foui  à  l'hévéa 
ilM.,  p.  458-468.) 

Vainement  M.  Miohel^  veat^il  attril>iier  Êaxkkm] 
turpitudes  et  innocenter  œux  qui  s*y  livraient,  m 
pensons  qu'on  ne  peut  signaler  oea  homiin  qjm  inj 
une  seule  seote,  à  laquelle  M.  Michaiet  aeoorda  torfr 
sa  sympathie,  celle  des  sorciers.  Les  vrais  ohrélifiBs» 
rêvent  ni  révolte,  ni  retour  à  Satan  ;  il  en  ébûi  d^ 
ainsi,  et  il  en  sera  de  même  dans  tons  les  temps. 

Telle  est  la  brève  analyse  des  cent  soizante-hmtpiga 
du  premier  livre  de  la  Sordire.  Nous  avons  omis  a 
foule  de  monstruosités  qui  trouvent  des  ^^npîi^ifM 
nombreux;  malheureusement  on  n'en  saurait  ôba  av* 
pris  lorsque  l'on  connaît  son  siècle. 

Il  règne  dans  cet  ouvrage,  peut-ôtre  à  dessein,  w 
obscurité  et  un  décousu  qui  fatiguent.  •—  Le  lim 
deuxième  montre  la  sorcière  de  la  décadence,  «  ms- 
iigne,  oblique,  sournoise  et  lubrique  dès  le  berceau; 
elle  n'a  que  peu  de  religion,  même  pour  Satan.  Lapit- 
mière  fut  la  grande  révolte,  la  mère  de  Satan.  Celle-ci 
est  tout  au  plus  sa  fille  ;  elle  jette  des  sorts,  fait  avor- 
ter, rend  stérile  et  guérit.  Les  grandes  dames  s'adres- 
sent à  la  sorcière  pour  satisfaire  leurs  caprices  ;  mais 
celles-ci  s  ennuient  tant,  qu'il  leur  vient  parfois  une 
insurmontable  envie,  c'est  d'étrangler  la  sorcière.  »  — 
L'historien  ne  dit  pas  si  c'est  une  envie  de  grossesse. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reste  à  la  sorcière  qn'an 
moyen  d'échapper,  c'est  de  contenter  une  autre  envie: 
de  changer  la  dame  en  louve,  qui  pourra  ainsi  seale 
courir  dans  les  bois.  «  Cette  terrible  fantaisie,  ajoute 
M.  Michelet  dans  une  note,  n  était  pas  rare  chez  les 
grandes  dames.  »  (Ibtd.^  p.  174-179.)  Il  rapporte  ci' 
fait,  raconté  par  fioguet,  cité  précédemmeHat,  d  une 
louve  attaquée  par  un  chasseur  qui,  lui  ayant  coupé 
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e  patte,  retira  ensuite  une  main  de  sa  gibecière 
and  il  voulut  montrer  sa  prouesse  de  chasseur.  Ce 
t,  gui  fut  suivi  d'une  condamnation,  était  propre  à 
aser  de  lembarras  au  savant  historien.  Nous  ren- 
yons  à  Boguet  (V.  t.  II  de  cet  ouvrage,  p.  70  et  289) 
autres  démonographes  qui  citent  pareils  faits,  qui 
étaient  pas  de  simples  fantaisies  de  châtelaine. 
On  ne  fera  pas  l'analyse  du  deuxième  livre  ;  il  faut 
€  Ton  se  contente  de  cet  échantillon.  —  «  L'inqui- 
«ur  Sprenger,  dit  l'auteur,  fut  chargé  par  Inno- 
Kit  VIII  de  purger  l'Allemagne  des  sorciers  ;  il  fal- 
.t  choisir  un  homme  adroit,  habile,  un  homme  ferré 
ï  la  Somme.  Sprenger  était  tout  cela;  de  plus,  c'était 
I  sot.  Il  avoue  que  Dieu  est  impuissant,  et  qu'il  per- 
Bt.  —  C'est  décider  que  le  diable  est  tout  et  Dieu 
^îï.»(Ibid.,  p.  187-201.) 

On  pourrait  répondre  à  M.  Michelet  que  Dieu  permet 
B  meurtres,  les  abominations;  il  permet  aussi  que  de 
"ands  historiens  écrivent  mille  impertinences;  en 
nt-il  conclure  que  Dieu  est  impuissant  et  n'est  rien? 
«  Le  clergé  s'enrichit  en  confisquant  les  biens  des 
*rcières,  demi-folles,  puisqu'elles  avouaient  qu'elles 
changeaient  en  chattes.  »  {Ibid.^  p.  205-208.) 
M.  Michelet  a  dit  plus  haut  «  qu'elles  étaient />/^2n^.s 
malice,  sournoises,  obliques,  fines  entremetteuses,  ha- 
es,  audacieuses.  »  {Ibid.^  p.  171-172.)  Y  avait-il 
tlx  classes  de  sorcières?  Gomme  d'ordinaire,  toutes 
>iiaient  les  mêmes  faits,  toutes  aussi  sans  doute  dé- 
laient tout  à  coup  insensées. 

Nul  mieux  que  M.  Michelet  ne  pouvait  faire  une  his- 
i*e  véritable  de  la  sorcellerie,  mais  il  a  fait  celle-ci 
iir  complaire  à  certains  lecteurs  et  pour  se  jouer  de 
rnorance  de  tous. 
Un  de  ses  admirateurs  par  jtrop  naïf  me  disait  un 
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jour;  jtprës  ftvoir  la  la  Sareiirê  : .  «  G!eafc  JUk.  Unt  Vm 
beau,  bien  savant,  qui  doit  être  bien  vrai,  mais  jeij| 
con^irends  pas  grand'chose.  »  —  Ce  .qu'il  fimt  y  en 
prendre,  loi  répondit  quelqu'un,  c'est  que  l'anteirfl 
montre  Tami  de  ces  gens  qui  jetaient  les  peuples  dav 
ia  oonsternation  par  les  maux  qu'ils  causaient;  qui 
est  hostile  à  l'Église  et  à  Taristocratie  ;  souvent  en  eoi- 
tradiçtion  avec  lui-même,  il  est  bien  plus  souvent  es- 
ocre  opposé  à  la  vérité  quand  elle  lui  déplatt.  Il  distîlk 
enfin  sur  tout  ce  qui  n'est  ni  serf  ni  sorcier  une  liqoev 
infecte,  corrosive,  qui  déflore  tout,  qui  altère  tout  et 
corrompt  tout.  Est-ce  pour  garder  sa  popularité?  PMtr 
être.  —  Si  le  Satan  des  sorciers  n'est  pas  le  dieu  91e 
rêve  M.  Michelet,  à  coup  sûr,  celui  des  catholiqu 
n'est  pas  le  sien  non  plus.  Quant  à  la  magie  et  à  la80^ 
cellerie,  il  leur  faut  un  autre  historien  '.  M.  Michdel, 
en  parlant  de  la  magie  et  en  se  moquant  de  la  crojanoe 
aux  esprits,  a  composé  un  livre  où  les  contradictioDs 
s'unissent  à  rimmoralité,  aux  obscénités  et  à  Timpiété. 

M,  Renan  nie  les  miracles  du  Sauveur  comme  n  ayant  pas  éléopcris 
dans  des  conditions  scientifiques.  Réponses  à  ces  assertions. 

On  n*avait  consacré  que  dix  lignes  à  M.  Renan  dans 
la  sixième  page  du  présent  volume.  Depuis  Tépoqne 
où  elles  furent  écrites,  M.  Renan  a  publié  un  livre  qui 
lui  a  fait  une  triste  célébrité.  Les  arguments  de  ses 
nombreux  réfutateurs  ayant  pulvérisé  Tœuvre  et  flétri 
l'auteur,  il  est  inutile,  il  serait  môme  inconvenant  de 


1 .  Voilà  l*ouvrage  que  se  disputaient  naguère  une  foule  d'acheteurs, 
admirateurs  du  grand  historien.  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de 
se  le  procurer  en  auront  une  idée  dans  ces  quelques  pages,  quoi- 
qu'on ait  cru  devoir  omettre  ici  une  foule  de  passages  qui  plairaient 
sans  doute  à  un  grand  nombre  de  lecteurs;  mais  ce  ne  sont  point  les 
nôtres. 
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venir  ici  porter  des  ooups  an  vaînon.  Ponr  tent  vrai 
chrétien  M.  Renan  est  nn  frère  égaré,  ponr  leqnel  il 
ne  reste  qn*à  prier.  Néanmoins,  cet  auteur  ayant  en 
ponr  but  dans  sa  Vie  de  Jésus,  en  niant  les  miracles 
du  Christ,  d'attaquer  sa  divinité,  il  appartient  à  notre 
œuvre,  qui  prouve  la  réalité  des  miracles  et  des  pro- 
diges, de  montrer  aux  lecteurs  de  ce  roman  que  les 
assertions  de  M.  Renan  sont  sans  valeur,  et  que  les 
éloges  qu'il  donne  à  Jésus-Christ  servent**  de  voile  à 
son  impiété. 

Le  fond  des  Évangiles  est  vrai,  dit  M.  Renan,  mais 
ce  sont  des  traditions  provenant  des  apôtres  et  le  côté 
miraculeux  appartient  à  la  légende.  (V.  Vie  de  Jésus j 
Introd.) 

Pour  attaquer  la  divinité  du  Sauveur  il  fallait,  il  est 
vrai,  attaquer  ses  miracles,  mais  pour  ne  pas  trop  effa- 
roucher nombre  de  lecteurs,  M.  Renan  ne  pouvait  ac- 
cuser Jésus-Christ  d'être  un  imposteur  et  une  sorte  de 
jongleur.  Alors,  selon  l'auteur,  quel  titre  faul^il  loi 
donner?  —  Jésus  est  un  personnage  «  exquis,  »  mais 
tous  ses  miracles  sont  des  légendes.  Quoique  M.  Renan 
ne  nie  pas  la  possibilité  du  miracle,  «  aucun  de  ceux 
dont  les  vieilles  histoires  sont  pleines,  dit-il,  ne  s'est 
passé  dans  des  conditions  scientifiques.  On  ne  voit  de 
miracles  que  dans  les  pays  où  l'on  y  croit,  aucun  ne  s'est 
produit  devant  des  hommes  capables  de  constater  le  ca* 
ractère  miraculeux  d'un  fait.  Le  peuple  ni  les  gens  du 
monde  ne  sont  compétents.  On  a  vu  récemment  ces  der- 
niers être  dupes  des  plus  grossiers  prestiges  ;  des  faits 
merveilleux,  acceptés  par  des  petites  villes  tout  en- 
tières, sont  devenus,  grftce  à  une  enquête  plus  sévère, 
des  faits  condamnables.  S'il  est  avéré  qu'aucun  des  mi- 
racles contemporains  ne  supporte  la  discussion,  il  est 
probable  que  ceux  du  passé  accomplis  devant  des  rén- 

VI.  46 
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nions  populaires  noua  otfciraienl  également,  s'il  non 
était  possible  de  lee  critiquer  en  détail,  leur  part  i"^ 
lusion.  Ce  n'est  pas  au  nom  de  (elle  ou  telle  phikn»- 
phie,  mais  au  nom  d'une  conataiite  expérience  (pu 
M.  Renan  bannit  le  miracle  de  l'histoire.  (/Aï'rf.)  • 

Si  quelques  ligues  suffisent  pour  attaquer  la  féritê, 
pour  la  défendre  contre  les  erreurBÎ!  faut  ensuileè 
de  longues  pages. 

M.  Renan  a  su  qu'en  publiant  dans  nn  sifeote  eomili 
le  nôtre  ces  énormités,  l'impiétt^  des  uns  et  ripnoraaee 
des  autres  lui  préparaient  un  bel  accueil. 

Est-il  vrai  que  les  miraotos  du  Sauveur  n'nîent  it 
CPU3  que  par  les  ignorants  incapables  d'obserrwT  No» 
renvoyons  aux  textes  sacrés  et  aux  historiens.  On  T 
verra  que  ces  miracles  ont  d'ordinaire  one  évidente 
miraculeuse  telle  que  la  science  était  innlïle  pour  les 
juger.  Admettons  que,  pour  ôtre  aasurn  de  la  mort 
du  fils  de  la  veuve  de  Naïni ,  des  médecins  auraieo< 
dû  constater  qu'il  n'y  avait  pas  simplement  lélfaaiigK  Je 
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les  pins  affreux,  étaient  des  fourbes  et  des  menteurs? 
On  a  réfuté  ces  attaques  de  l'impiété  mille  fois,  com- 
ment ose-t-on  les  renouveler?  Pour  tant  de  miracles 
dont  on  ne  peut  parler  ici,  quelle  science  fallait-il  donc 
pour  les  juger?  Dès  qu'il  est  constant  qu'un  aveugle- 
né  a  vu,  qu'un  sourd-muet  a  entendu  et  parlé  par  la 
puissance  de  THomme-Dieu,  que  pourraitK)n  objecter? 
—  Sont-ce  des  légendes,  de  pieuses  inventions,  des 
faits  exagérés?  —  Un  fait  historique,  ce  sont  les  con- 
versions qui  s'opéraient  à  la  vue  de  tels  miracles,  si 
constants  même  pour  les  adversaires  du  christianisme 
naissant  qu'ils  préféraient  les  attribuer  à  Satan.  Dans 
les  siècles  même  les  plus  grossiers,  chacun  est  compé- 
tent pour  savoir  qu'un  aveugle-né  a  vu.  Ajoutons  que 
tous  ces  miracles  s'opéraient  à  une  époque  de  haute 
civilisation. 

Pour  oser  nier  ce  que  les  contemporains  ont  attesté, 
ce  que  dix-huit  siècles  ont  cru,  il  faut  une  impudence 
aussi  prodigieuse  que  les  miracles  que  Ton  nie.  Nous 
dirons  de  plus  que  c'est  un  énorme  forfait.  Le  but  des 
impies  en  niant  les  miracles,  c'est  de  détruire  la  foi 
dont  ils  sont  la  base,  d'ôter  l'espérance  d'un  monde 
meilleur,  et  d'enlever  aux  mauvaises  natures  leur  seul 
frein.  Les  impies  n'aspirent-ils  qu'au  bonheur  de  ré- 
pandre leurs  détestables  doctrines,  et  de  se  faire  des 
compagnons  d'impiété?  Nous  affirmerions  alors  sans 
nous  tromper  à  quel  agent  occulte  ils  obéissent.  Si  ce 
sont  des  aberrations  d'esprits  malades,  disons-le  sans 
détour,  ils  sont  plus  dangereux  mille  fois  que  ces  pau- 
vres insensés  que  l'on  prive  de  leur  liberté  ;  ceux-ci 
dans  leur  paroxysme  peuvent,  il  est  vrai,  tuer  le  corps, 
mais  les  impies  tuent  l'âme. 

Les  miracles  cités  dans  la  sainte  Écriture  ne  seraient- 
ils  pour  M.  Renan  que  de  simples  légendes  ou  des  faits 
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nal  observés,  on  demudinâ  ton  le^^ynèhnifr 
vés  par  les  saints  du  ehxistkDianie,  attestée  ps»iÉ 
fimle  de  témoins  inspifanl  le  plus  but  degiéde  ssip 
Bence,  ne  sont  que  des  finrades  pieuses  ou  des  légsaM 
Si  des  miracles  de  premier)  dràre,  obtenue  piar  liai» 
cession  du  Sauveur,  sont  oonstants  durant  diftW 
siMes,  M.  Renan  serait-il  parvenu  à  éhranlernolie U 
aux  premiers  mirsdes,  cenz  des  saints  anfBraient  pou 
détruire  nos  doutes  et  pour  prouver  en  conségnssci 
la  divinité  de  Jésus-Christ. 

$aM  Anguiikif  quienjui  U  lénoto. 

Saint  Angastin  était  un  bomme  éclairé,  qui  liiitM 
giand  péchenr  et  signala  la  sincérité  de  sa  ooaveniBS 
en  donnant  tout  ses  biens  anx  pauvres;  il  mte  daaf  li 
Cité  de  Dieu  un  miracle  qui  n'exigeait  pas  de  grandai 
connaissances  scientifiques  de  la  part  des  témoins.  — 
11  s'agissait  d'une  affreuse  fistule  rebelle  à  tous  les  re- 
mèdes, et  que  les  chirurgiens  devaient,  le  lendemain 
matin,  tenter  d*opérer.  On  sait  que  le  pauvre  malade 
rempli  de  terreur,  et  ses  amis,  —  saint  Augustin  en 
faisait  partie,  —  prièrent  le  soir  avec  ardeur,  et  le  len- 
demain à  Tarrivée  des  hommes  de  Tart,  la  fistule  se 
trouva  parfaitement  guérie  et  entièrement  oicatrisée. 
Admettrait-on  que  les  chirurgiens  de  nos  jours  en- 
raient pu,  avec  leurs  bistouris  et  des  topiques,  opérer 
la  cure  de  cette  fistule?  11  n'est  pas  moins  miraculeux 
qu'après  les  prières  ferventes  de  ces  pieux  chrétiens, 
on  ait  pu  constater  le  lendemain  matin  une  gnérison 
instantanée.  (V.  August.,/)e  Civ.  Dei^  1.  XXII,  c.  viii,3.) 

Combien  de  miracles  semblables  1  Le  saint  évéque 
d'Hippone  en  a  cité  lui-même  plusieurs  antres.  «  Ces 
miracles  sont  bien  loin  de  nous,  di»-t«on  peut-être.  » 
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—  Les  victoires  d'Alexandre  dont  nnl  ne  doate  sont 
Tune  date  encore  plus  reculée.  Quand  on  admet  la 
possibilité  des  miracles  comme  M.  Renan,  doit-on  ac- 
corder plus  de  foi  aux  sophismes  des  impies  et  aux 
sottes  plaisanteries  des  ignorants  qu'à  l'élite  des  chré- 
tiens? 

Mèraeltê  opérés  par  l'intereessUm  de  êoint  FrançoU  de  SaUe^  emutaiée 

$<nu  le  règne  de  Louis  XIV, 

Laissons  ces  multitudes  de  miracles,  qui  se  sont 
opérés  pendant  seize  siècles,  dont  la  plupart  sont  irré- 
rntablement  prouvés,  et  citons-en  de  plus  modernes. 
Le  siècle  de  Louis  XIV  n'était  pas  un  siècle  d'igno- 
rance; parcourons  la  bulle  de  canonisation  de  saint 
François  de  Sales,  les  impies  et  les  esprits  bornés  ou 
frivoles  pourraient  seuls  refuser  d'y  ajouter  foi;  on 
sait  qu'il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  que  la 
Congrégation  des  rites  la  saine  critique  et  l'exactitude 
dans  l'examen  des  faits.  Or,  nous  voyons  «  le  cadavre 
de  Jérôme  Genin  dans  un  premier  degré  de  décompo- 
sition,/om  efus  cadaver  fetens^  »  ressuscité  par  le  saint 
évèque  de  Genève.  —  Françoise  de  la  Pesse,  âgée 
de  neuf  ans,  en  tombant  dans  la  rivière  de  Thioux, 
avait  reçu  plusieurs  meurtrissures  ;  ce  qui  était  plus 
grave,  on  n'avait  retiré  qu'un  cadavre.  Sa  mère  ayant 
invoqué  saint  François  de  Sales,  cette  enfant  fut  res- 
suscitée,  et  il  ne  lui  resta  de  sa  chute  pas  même  les 
meurtrissures. 

On  ne  rappellera  pas  d'autres  miracles  dus  au  même 
saint,  tels  que  guérisons  d'aveugles-nés,  de  pauvres 
estropiés,  etc.;  nous  ferons  observer  seulement  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'être  philosophe  ni  fort  savant 
pour  juger  qu'un  cadavre  en  putréfaction  n'a  plus  de 
vie;  il  faut  donc  admettre  ici  le  mirafA^^  oxsl  ^^\^w 
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que  tons  ceux  qui  ont  vu  ces  noyés  pleins 
des  halIuciDés  ou  des  fous. 

Une  multitude  de  miracles  de  premier  ordre,  avé- 
rés, irréfragables,  ont  été  opérés  ainsi  à  toutes  les 
époques  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  comme  cette  puis- 
sance n'appartient  qu'à  Dieu,  la  divinité  du  Christ  est 
dès  lors  prouvée,  ou  bien  il  faudrait  prouver  que  Dien, 
en  les  opérant,  nous  induit  en  erreur  en  les  faisant 
attribuer  à  celui  qui  n'est  pas  Dieu.  -^  Avons-nons 
besoin  d'autres  preuves? 

«  On  ne  voit  des  miracles,  poursuit  M.  Renan,  que 
dans  les  pays  où  l'on  y  croit.  »  —  Sans  doute,  puisque 
les  miracles  sont  obtenus  par  la  foi,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'ils  soient  plus  rares  dans  les  époques  où  Ton 
s'efforce  de  multiplier  les  incrédules  et  les  impies.  Il 
serait  inutile  de  chercher  d'autres  causes.  Cependant 
on  peut  affirmer  qu'ils  sont  encore  fort  nombreux  de 
nos  jours.  Nous  pourrions  en  rapporter  dans  ces  cha- 
pitres un  grand  nombre  qui  causeraient  de  Tembarras 
aux  libres  penseurs.  —  On  en  mentionnera  trois  seule- 
ment, et  Ton  donne  les  deux  qui  suivent,  précisément 
parce  qu'ils  sont  cités  par  une  personne  hostile  aux 
miracles,  qui  ne  doute  pas  des  faits,  mais  qui  cherche 
à  les  expliquer  magnétiquement. 

M.  Aubin  Gauthier  cite,  d'après  le  Mémorial  catho- 
lique^ le  récit  suivant,  que  nous  sommes  forcé  d'a- 
bréger. 

Miracles  opérés ^  en  1834  par  le  bienheureux  Pierre  Fourier,  en  1844 
par  Notre-Dame  de  Sion-Vaudémontt  attestés  par  les  médecins, 

n  Thérèse  ïhiriet,  de  Presse  (Vosges),  dès  l'âge  de 
trois  ans,  éprouvait  des  accès  d'épilepsie  qui  devinrent 
avec  Tâge  très-fréquents  ;  elle  avait  en  outre,  d'après 
le  rapport  de  son  médecin,  une  hernie  des  poumons 


AiFBC  LB  BaMOH.  711 

qjù  1a  fwgaift,  sons  peiae  de  raffooation,  de  88  sanor 
avec  xm  linge  ;  il  produisit  sur  elle  (oav  elle  ne  pouvait 
le  quitter)  deux  larges  plaies  aux  côtés.  Elle  vomissait 
aMai  depuis  deux  ans  tout  oe  qu'elle  prenait.  C'est 
dans  cette  fâcheuse  situation  que  cette  fille,  âgée  de 
^Offt-quatre  ans,  fut  transportée  le  25  juillet  1834|  au 
tombeau  du  bienheureux  Pierre  Fourier,  à  Mattain-^ 
CQort;  elle  savait  qu'il  s'y  opère  de  nombreux  mi- 
nulles.  —  Arrivée  dans  cette  localité  on  la  plag^  s^^ 
tin  lit  dans  Téglise,  elle  fut  confessée,  communiée,  et 
idmise  ensuite  au  baiser  des  reliques  du  bienheureux. 
L  rinstant  môme,  Thérèse  Thiriet  jette  un  cri  et  an* 
ODce  qu'elle  est  guérie.  Aussitôt,  le  linge  qui  la  cei- 
aait  tombe  seul,  sans  être  dénoué;  les  accès  épi- 
optiques  ne  surviennent  plus,  et,  ce  qui  est  plus 
irprenant,  la  hernie  pulmonaire  est  entièrement  gué* 
e  et  les  plaies  parfaitement  cicatrisées,  à  la  grande 
npéfaction  du  médecin  et  de  tous  ceux  qui  connais- 
lient  la  pauvre  malade. 

Thérèse,  miraculeusement  guérie,  fut  admise  six 
lois  après,  par  MM.  les  abbâ9  Baillard,  au  nombre 
ea  jeunes  personnes  que  Ton  préparait  pour  occuper, 
n  qnalité  de  religieuses  de  la  congrégation  de  NotrCr 
tame,  la  maison  qu'ils  élevaient  àMattaincourt,  comme 
lonument  à  la  mémoire  du  bienheureux  Pierre  Fou- 
ier.  Comme  les  fondateurs  envoyaient  les  aspirantes 
[ans  divers  diocèses  pour  recueillir  de  l'argent  pouv 
ette  œuvre,  la  fille  Thérèse  fut  adjointe  à  une  com- 
pagne, et  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  1839  (ce 
|ui  prouve  qu'elle  jouissait  d*une  très-bonne  santé), 
lUe s'acquitta  de  cette  tâche  pénible,  tant  pour  achever 
a  maison  de  Mattaincourt,  que  pour  commencer  la 
naison  de  Sion-Vaudémont. 

Depuis  décembre  4839  jusqu'en  novembre  1842, 
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elle  habita  la  maison  des  sœurs  de  Saxon,  sise  à  m 
quart  de  lieue  de  Sion-Vaudémont.  Dans  les  premien 
jours  de  novembre  1842,  il  lui  survint  une  maladk 
dont  la  guérison  devait  manifester  encore  la  puissaaoe 
divine. 

Ce  qu'on  va  lire  est  l'extrait  du  rapport  du  docteni 
Pérot  de  Yeselize,  en  date  du  19  octobre  1844,  ce  mé- 
decin a  visité  la  malade  plusieurs  fois  par  jour  pendant 
deux  ans.  —  Nous  abrégeons  :  —  «  Pandysie  de  It 
vessie,  de  l'intestin  et  des  membres  inférieurs;  rupture 
du  premier  organe  ;  communication  entre  les  deux  o^ 
ganes  paralysés  ;  effets  hideux  et  déplorables  de  cette 
perturbation  ;  total  intervertissement  du  cours  ordinaire 
des  fonctions  digestives;  impossibilité  jusqu'à  la  der- 
nière évidence,  selon  ce  médecin,  soit  d'une  maladie 
simulée,  soit  d'une  guérison  naturelle.  Quelque  im- 
portantes que  soient  les  circonstances  à  faire  connaître, 
la  plume  se  refuse,  dit-il,  à  retracer  des  détails  à  la 
fois  horribles  et  bizarres.  11  se  borne  à  mentionner  les 
vomissements  continuels  durant  dix-huit  mois;  la 
fièvre  délirante  qui  forçait  la  malade  de  se  jeter  hors 
du  lit  :  s'en  étant  précipitée  huit  fois  malgré  ses  gar- 
diens, en  mars  1843,  il  en  résulta  une  fracture  du  col 
du  fémur,  que  Ton  ne  put  réduire,  accompagnée 
d'une  péritonite  chronique,  avec  tympanite,  qui  em- 
pêcha d'employer  les  bandages.  De  là  une  fausse  arti- 
culation incurable;  la  jambe  était  inflexible,  le  pied 
était  tourné  transversalement  en  dedans  sans  pouvoir 
y  rien  changer.  Ce  médecin  ajoute  qu'il  ne  peut  rap- 
porter tout  ce  qui  fut  fait  pour  la  malade,  à  laquelle  il 
fallait  un  courajre  à  toute  épreuve  pour  supporter  son 
supplice.  —  Cependant,  dès  qu'on  cessait  un  peu  les 
remèdes,  les  vomissements  recommençaient.  11  ne  par- 
lera ni  des  cautères,  ni  des  moxas;  neuf  furent  em- 
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iloyéB  sans  sacoès.  Trois  jours  avant  la  gaérison,  ce 
Bédeoin  avait  vérifié  Tétat  de  la  cuisse,  qui  tournait 
lans  tons  les  sens.  Outre  ces  souffrances  telles  que  la 
malade  fut  plusieurs  fois  sur  le  point  de  succomber, 
m  pourrait  mentionner  d'autres  maladies  accessoires  : 
—  attaques  d'hystérie,  deux  fluxions  de  poitrine,  etc. 
Enfin  jusqu'au  25  octobre,  c'est-à-dire  trois  jours  avant 
la  gaérison»  sa  situation  fut  celle-ci  :  —  fracture  du 
ïol  du  fémur,  non-consolidation,  fausse  articulation; 
ualysie  et  rupture  des  organes  internes;  assujettis- 
^ment  perpétuel  à  des  moyens  chirurgicaux  fort  péni- 
les;  paralysie  presque  complète  des  membres  infé- 
enrs.  » 

Thérèse  Thiriet  espère,  dans  cet  état  désespéré,  que 
ieu  fera  ce  qui  devenait  impossible  à  la  science.  On  la 
lace  sur  une  voiture  et  on  la  fait  conduire  à  Notre- 
•ame  de  Sion.  Le  28  octobre  1844,  la  pauvre  malade 
rrive  vers  midi  et  demi,  au  moment  oh  les  frères,  sor- 
mt  du  dîner,  vont  à  l'église  réciter  le  Te  Deum  comme 
otions  de  grâces.  Le  supérieur,  M.  l'abbé  Baillard,  an- 
lonoe  aux  frères  qu'on  va  prier  pour  la  guérison  de  la 
œnr  gravement  malade  depuis  longtemps,  et  ajoute 
[ue  les  prières  seront  encore  appliquées  à  ceux  des 
rères  qui  avaient  quelques  infirmités;  il  invite  les  reli- 
^eux  présents  (ils  étaient  plus  de  soixante)  à  prier 
Lvec  beaucoup  de  foi  et  de  ferveur.  On  récita  d'abord 
e  chapelet;  la  malade  fut  amenée  vers  le  balustre  et 
t'appuya  sur  deux  béquilles,  accompagnée  d'une  des 
KBurs  et  d'une  amie  dévouée,  mademoiselle  Fourrier 
le  Maillay  (Haute-Saône).  Après  le  chapelet,  on  récita 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  les  trois  premières  stro- 
phes de  VAve  maris  Stella  sans  remarquer  aucun  chan- 
3[ement.  Lorsque  l'on  commença  le  Monstra  te  esse  ma" 
fremj  qui  fut  répété  trois  fois,  les  béquilles  s'écartèrent 
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d*elle»-mômes  et  tombèrent  à  côté  de  la  malade;  ei 
même  temps  celle-ci  se  mettait  doucement  à  ge- 
noux, une  certaine  commotion  et  un  petit  craquement 
se  faisaient  sentir,  et  la  malade...  ÉTAIT  GUÉRIE. 

Bref,  Thérèse  Thiriet  «  marchait  librement,  les 
maux  extérieurs  et  intérieurs  avaient  cessé  en  même 
temps;  sa  jambe  gauche,  allongée  par  suite  de  la  cas- 
sure, le  pied  contourné,  étaient  libres  et  droits;  les 
voies  ordinaires  étaient  rouvertes.  »  Le  médecin  cons- 
tata la  guérison  ;  Thérèse  fut  visitée  par  une  foule  de 
personnes  qui  avaient  connu  son  pitoyable  état,  et 
toutes  s'assurèrent  qu'elle  jouissait  d'une  bonne  santé. 
Le  30  octobre,  pleine  de  joie  et  de  bonheur,  elle  par- 
tit pour  Conilans  (Haute -Saône),  pour  y  vivre  avec  sii 
compagnes,  sous  la  direction  de  deux  religieuses  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame. 

Tels  sont  les  faits  que  M.  Aubin  Gauthier  a  insérés 
dans  sa  Revue  magnétique  (t.  I^"^,  1845,  p.  519  et  suiv.); 
il  ne  doute  pas,  on  le  répète,  de  leur  réalité.  11  nous 
est  interdit  de  rapporter  in  extetiso  les  réflexions  du 
grand  magnétiseur;  il  suffira  de  savoir  «  que,  selon 
lui,  ce  sont  les  regards  et  les  esprits  vitaux  de  soixante- 
quatre  assistants,  qui,  s'étant  dirigés  sur  Thérèse  Thi- 
riet, l'ont  guérie  de  tous  ses  maux.  » 

Nous  aurions  voulu,  pour  Thonneur  du  magnétiseur, 
omettre  une  telle  absurdité,  nous  ne  le  pouvions.  — 
Vainement  jusque-là  les  regards  du  médecin  et  de  tous 
ceux  qui  avaient  vu  la  malade  n'avaient  rien  produit; 
c'est  donc  à  l'instant  où  l'on  chante  le  Monstra  te  em 
matrem  que  la  guérison  s'est  opérée  instantanément. 
Est-ce  dans  le  magnétisme  que  l'on  signale  des  guéri- 
sons  semblables?  Chacun  sait  que  les  médications  des 
somnambules  sout  aussi  longues  que  bizarres.  — Le 
magnétisme  a-t-il  jamais  recréé  subitement  des  organes 
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Iruits,  gaéri  une  fracture,  etc.?  Ce  que  les  paisBants 
Eignétiseurs  n'ont  jamais  fait  et  ne  feront  jamais,  ioi 
8  personnes  pieuses,  qui  n'ont  aucune  idée  du  ma- 
étisme  ou  qui  lui  sont  hostiles,  l'ont  obtenu  par 
urs  ferventes  prières  adressées  à  la  sainte  mère  de 
us  :  Monstra  te  esse  matrem. 
if.  Renan,  trop  judicieux  pour  admettre  ici  une 
ssancc  magnétique,  niera-t-il  ces  deux  miracles? 
pourrait  nier  le  soleil  en  plein  midi.  Si  la  négation 

été  possible,  M.  Aubin  Gauthier  n'aurait  pas  eu 
3urs  au  fluide  vital  lancé  à  Tinsu  de  soixante  reli- 
IX  pour  réduire  une  fracture  et  pour  recréer  des 
emes  déchirés  ou  détruits. — On  a  vu  aussi,  dans  les 
diges  du  jansénisme,  des  cures  si  étranges  qu'elles 
aglaient  ces  sectaires.  Mais  que  le  lecteur  veuille 
Q  se  rappeler  avec  quelle  lenteur  elles  s'opéraient  et 
bizarreries  qui  les  accompagnaient.  —  C'est  dans  la 
le  religion  de  Jésus  que  s'opèrent  de  vrais  mira- 
is, dont  ordinairement  l'un  des  caractères  est  Vins- 
tanéité.  Le  démon  est  plus  habile  que  les  médecins, 
is  nous  savons  que  ses  prodiges,  pour  être  surhu- 
ins,  n'en  sont  pas  moins  très-naturels,  et  que  cer- 
nes cures  lui  deviennent  impossibles. 
[1  faut  que  les  matérialistes  aient  une  bien  grande 
rreur  du  christianisme  pour  s'obstiner  à  nier  ou  à 
biter  des  inepties  de  ce  calibre.  —  Si  M.  Renan  ac- 
>te  laguérison  que  Ton  vient  de  citer  et  s'il  l'expli- 
e  comme  M.  Gauthier,  il  n'a  plus  le  droit  de  gratifier 

légendes  les  miracles  du  Sauveur.  Jésus  était  un 
gnétiseur  puissant,  qui  communique  encore  à  ceux 
i  invoquent  son  nom  et  qui  observent  ses  lois  la 
Bsance  magnétique  transcendante.  —  Si  MM.  Renan 
Gauthier  consentaient  à  devenir  de  pieux  chrétiens, 
orne  les  saints  dont  le  catholicisme  invoque  les  suf- 


I 


1 


716  DBS   RAPPORTS  DB    L*HOMMK 

fmges,  ils  pourraient  pratiquer  oe  ma^étisme  dhrii; 
mais  jusqu'ici  on  pense  qu'ils  parviendraient  plusfaa- 1  ' 
lement  à  opérer  certains  prodiges  que  de  pareils  mi- 
racles. 
Nous  passons  à  un  autre  miracle  opéré  en  1 860. 

Miracle  opéré  à  PoUierg  au  iowUfettu  de  sainie  Êtadegomée^  m  1860. 

ObservatUmi. 

Parmi  les  miracles  qui  se  manifestent  de  nos  joniSt 
nous  citerons  le  suivant,  attesté  par  un  médecin  wm 
sceptique  que  la  plupart  de  ses  confrères  en  pareflle 
matière. 

«  Le  29  septembre  1 860  Justine  Butet,  de  Parthensj 
(Deux-Sèvres),  âgée  de  vingt-huit  ans,  est  amenée  mou- 
rante sur  un  brancard  et  descendue  dans  la  crypte 
renfermant  le  tombeau  de  sainte  Radegonde,  à  Poi- 
tiers. Voici,  sur  sa  maladie,  le  rapport  adressé  an 
préfet  par  le  docteur  Albert,  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital de  Parthenay.  » 

«  Le  soussigné  certifie  avoir  donné  des  soins  gratuits 
depuis  plus  de  deux  ans,  à  la  fille  Butet,  âgée  de  vingt- 
huit  ans.  Cette  fille,  fort  chlorotique,  a  éprouvé  tons 
les  accidents  imaginables,  combattus  symptomatique- 
ment  et  toujours  sans  succès;  alitée  depuis  deux  ans, 
j'ignorais  môme  sa  taille.  Depuis  cette  époque,  ne  pou- 
vant rien  digérer,  elle  vomissait  tout  ce  qu'elle  pre- 
nait; depuis  plus  d'un  an,  son  unique  nourriture  était 
soixante-quinze  centilitres  de  lait  caillé  de  chèvre,  avec 
un  peu  de  cidre.  » 

«  11  y  a  cinq  mois,  pour  comble  de  misère,  les  bras, 
les  épaules,  les  hanches  et  la  moitié  des  cuisses  ont 
été  envahis  par  un  psoriasis  (lèpre),  formant  un  suinte- 
ment abondant;  les  linges  ne  se  décollaient  qu'en  em- 
portant l'épiderme;  on  avait  d'abord  employé  le  cérat, 
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uel  il  fallut  renoncer,  et  on  se  servit  seulement  de 
^  secs  que  Ton  renouvelait  deux  ou  trois  fois  dans 
vingt-quatre  heures.  » 

H  La  malade  allait  rarement  à  la  garde-robe;  une  fois, 
jf  eut  un  intervalle  de  onze  semaines.  Urines  rares, 
3tre  ballonné,  peau  rénitonte,  douleur  fixe  dans  la 
pon  iliaque  droite  ;  état  d*anémie  telle  qu'on  devait 
indre  ou  plutôt  désirer  sa  mort.  Le  25  septembre  je 

rends  auprès  d'elle  sur  la  prière  de  sa  mère  et  de 
X  qui  l'entouraient,  pour  la  détourner  de  se  faire 
iBporter  à  Poitiers  auprès  du  tombeau  de  sainte 
légende;  j'y  épuisai  toute  ma  rhétorique.  Le  ven- 
di  28,  à  mon  insu,  elle  se  fit  hisser  dans  une  voiture 
je  croyais  quelle  devait  succomber.  Je  ne  sais  que 
'  des  personnes  dignes  de  toute  confiance  ce  qui  s'est 
isé  dans  ce  voyage;  mais,  ce  que  j'affirme  : — Le  sa- 
di  29  septembre,  elle  est  montée  dans  ma  chambre, 
ix  heures  du  soir,  à  mon  très-grand  étonnement,  en 

disant  qu'elle  était  guérie.  En  effet,  le  psoriasis 
it  totalement  desséché  ;  les  squammes  continuent  à 
iber  par  écailles,  le  ventre  est  souple  et  libre,  in- 
sible  à  toute  pression  ;  elle  mange  avec  plaisir,  ses 
yes  reviennent,  elle  dort  bien,  ce  qu'elle  ne  faisait 
,  etc.  » 

i  Je  ne  puis  en  expliquer  la  cause. •«,  mais  j'ai  vu,  le 
rdi,  une  fille  mourante,  le  samedi  je  l'ai  vue  ressus- 
ie,  au  pied  de  mon  lit,  et  aujourd'hui,  4  octobre, 
int  de  mieux  en  mieux.  —  Fait  sincère  et  véritable, 
ctobre  1860.  ALBERT,  d.-m.  » 

I  Ne  croyant  pas  aux  miracles,  je  n'ai  pu  m'expli- 
^r  physiologiquement  par  quels  efforts  la  nature 
licatrix  a  produit  un  pareil  résultat,  qui  se  main- 
it  ajourd'hui ,  8  octobre ,  puisque  je  viens  de  la 
ter  avec  un  confrère  très-incrédule.  Après  un  repas 
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de  corps  à  Niort,  j'ai  rapporté  le  fuit  k  yiûgH 
confrères,  mi  leur  dieiint  qne  je  ne  le  croirai*  pi 
je  le  lisais  dan)^  un  jotirDal;  que  Je  ne  le  donioii 
oomme  uQ  miracle,  parce  que  si  j'y  croyais  j  adra 
rais  tous  mes  malades  dhesjiérés  à  sainlp  IladM 
mais  que  je  pouvais  affirmer  qu'il  n'y  avait  pu 
moindre  jonglerie  à  suspecter.  »  (V,  HftJ.  spiriu 
18G4,  Vl'iv.,  p.  110-111.) 

Nous  ne  ferons  ici  que  de  coortes  observatioiii. 
D'abord  la  guérison  esteerlaino;  2*  on  ne  pedti 
bue?  la  cesfiation  subite  des  innax  éprouves parlt' 
iade  à  l'imagination,  et  surtout  la  cure  inslnntanrt 
la  lèpre,  si  rebelle  à  toute  médication  ;  3*  U.  fiiol 
lui-m^me  ne  pourrait  l'attribuer  au  magn^liam» 
n'opère  pas  ces  cures,  et  les  magnétiseurs  n'oDi 
encore  soupçonné  l'existence  d'un  fluide  sV-chB]^ 
des  ossements  d'un  lonibean.  —  Cependant,  M.  lei 
teur  Albert  ne  prétend  pas  qu'il  y  ait  ici  miniclp; 
le  pensait,  il  enverrait,  dit-il,  ses  malades  iaeon^ 
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rejette  les  miracles  faits  il  y  a  dix-hnit  siècles,  comme 
tétant  des  landes,  —  c'est-à-dire  des  contes  pieux,  — 
il  doit  tenir  compte  de  ceux  qui  s'opèrent  de  nos  jours  ; 
quoique  plus  rares  dans  notre  siècle,  quoique  Tim- 
piété  contraigne  de  les  tenir  souvent  secrets  loin  de 
les  livrer  à  la  publicité,  on  pourrait  en  citer  une  mul- 
titude, quelquefois  dans  une  seule  année,  que  la  recon- 
naissance des  miraculés  a  fait  connaître  ^ 


1.  On  pourrait,  si  Tespace  le  pennettait,  citer  vingt-qu^ttre  guéri- 
90D8  miraculeuses  opérées  à  Trèyes  en  1844,  pendant  Texposition  de 
la  Sainte-Robe  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  relique  conservée 
dans  le  tn^sor  de  la  cathédrale  de  cette  ville  n'a  pas  cessé  d'opérer 
clés  cures.  Les  prétendus  esprits  Torts  en  riront,  ce  qui  ne  nous  ins- 
troira  guère.  Une  brochure  en  petits  caractères,  de  plus  de  trois  cents 
-pages,  contient  l'exposé  de  ces  maladies  et  leurs  guérisons  attestées 
par  les  médecins  et  nombre  de  témoins.  On  ne  peut  citer  ici  que  quel- 
ques noms  :  —  i^  Maladie  de  la  comtesse  Droste  de  Vischering,  attestée 
par  les  docteurs  Prieger  et  Busch  ; — 2«  d'Elisabeth  Fisler,  attestée  éga- 
-Inment  par  son  médecin  ;  —  3°  de  Julienne  Back  :  certificat  du  docteur 
Schruff;  —  4<>de  Jean  Michels  :  attestation  du  chirurgien  Horrmann; 

—  5<*  de  demoiselle  Rebecca  Lamberz,  de  Cologne  :  attestation  du  doc- 
teur Virtz  ;  —  6*  de  Anne-Marie  Hammes  :  lettre  dn  docteur  Marder; 

—  7*  de  la  comtesse  de  Viliers:  son  médecin  était  M.  deWalther;  — 

—  8^  de  Marie  Wagner  :  lettres  des  docteurs  Vieler  et  Hansen;  — 
9®  de  Jacques  Heinz  :  relation  du  docteur  Schmitz;  —  lO^'  de  Marie- 
Catherine  Imboden  :  attestation  du  docteur  Laymann ;  —  1  i*  de  Marie 
Schœmann  :  rachitisme  attesté  par  tous  ceux  qui  l'ont  connue,  et  mi- 
raculeusement guéri  ; —  t2<*  de  Joséphine  Koch  :  attestation  des  doc- 
teui-s  Secket  Busch  ;  —  i3<>  de  Reine  Morscheid  et  de  Marie  Mentgen  : 
attestations  du  docteur  Hansen  et  du  chirurgien  Schmitt; —  14*  de 
Suzanne  Beth  ;  historique  de  la  maladie  par  le  docteur  Boosl;  — 
450  de  Madeleine  Oppenhauser  :  attestations  des  docteurs  Ricker  et 
Held;  ^lë^"  de  Suzanne  Honnecker,  de  Mathias  Wieler,  de  Jeanne 
Schell,  de  la  veuve  Pelsch,  de  Joséphine  Wagner,  d'Apollonie  Pom, 
de  Catherine  Grolait,  de  Rezonville.  Voir  les  attestations  des  médecins 
de  ces  personnes,  accourues  à  Trêves  de  diiTérents  pays  et  miraculeu- 
sement guéries. 

Désirant  vivement  être  instruit,  nous  attendons  de  nos  savants  des 
explications  satisfaisantes  des  cures  dites  miraculeuses  rapportées  plus 
haut,  ainsi  que  de  celles  citées  dans  ta  présente  noie,  «l  \Qi&\\iN\\niCA;^ 
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M.  Reniii  prétend  «  qne  jiiaqft*ioi  «k  ii'«  fM «à 
mimoles  bien  eomaath.  Il  Tent  des  hominfii  nyMi 
d'observer.  »  —  On  a  montré  4*  qa*il  en  eet  fM  k 
premier  venu  pent  jnger;  2*  on  en  a  oité  Ikhs  fttki 
peience  a  elle  même  conetatés,  et  il  en  existe  une  ink 
d'antres. 

Cependant  M.  Renan  a  osé  dire  :  «  S'il  est  née' 
qn'ancnn  des  miracles  eontemporains  ne  en^periali 
dismission,  il  est  probable  qn'on  en  pent  dire  aniantfc 
peux  dn  passé.  » 

Nons  rétorquons  son  argument.  S'il  y  a  aiqoad'U 
nombre  de  miracles  parfiûtement  contrôlés  et  tiii- 
réels,  il  faut  penser  qne  cenx  du  paaaé  étaient  noi 
moins  réels.  Si  des  savants  ont  l'ontrcMinidanoe  de  croiii 
qu'eux  seuls  sont  capables  d'observer,  on  leur  nu»» 
trera  bientôt  que  les  bommes  spéciaux  chaigés  k 
l'examen  des  miracles  y  apportent  une  double  sdenoe: 
la  théolo^e  et  l'étude  des  lois  physiques,  et  qu'ils  joi- 
gnent  à  une  excessive  prudence  une  loyauté  dont  h 
plénitude  se  trouve  surtout  dans  le  vrai  chrétien.  Ainsi, 
loin  de  décider  que  tous  les  faits  merveilleux  sont  mi- 
raculeux, ils  gardent  souvent  le  silence  sur  cenx  qui 
sont  certains  et  qu'une  grande  discrétion,  nécessitée 
par  l'impiété ,  fait  échapper  à  la  publicité.  Les  mi- 
racles douteux  sont  scrupuleusement  examinés.  —  Ce 
témoignage  que  Ton  rend  ici  aux  examinateurs  des 
miracles  est  fort  opposé  aux  calomnies  qui  circulent 
dans  le  monde,  mais  on  devait  cet  hommage  à  la 
vérité. 

«  On  a  vu  dans  ces  derniers  temps,  dit  M.  Renan,  les 

lire  aUentiYemeat  le  lÎYre  de  M.  le  docteur  Hansen,  iotitalé  :  Gtiért- 
90M  mtractiieuses  opérées  à  Tréot$  en  1844,  et  traduit  par  M.  Veylaiid. 
Ce  liTre  contient  toutes  les  pièces  justificatiTes  :  attestations  des  té- 
moins, rapports  des  méderins,  lettres,  procès-veriMuz,  etc. 
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gens  du  monde  dupes  des  plus  grossiers  prestiges;  des 
faits  merveilleux  acceptés  par  des  villes  entières,  grftce 
à  une  enquête  plus  sévère,  sont  devenus  des  faits  con- 
damnables. » 

On  répondra  que  c'est  à  l'Église  que  sont  dues  les 
meilleures  enquêtes,  car  c'est  l'Église  qui  sait  discer- 
ner les  vrais  miracles  des  prodiges  sataniques  et  des 
jongleries  humaines.  Les  sceptiques,  les  libres  pen- 
seurs altèrent  les  uns  et  les  autres  dans  les  journaux  ;  le 
vulgaire,  écho  fidèle,  répète  ces  récits  mensongers,  et 
la  conclusion,  c'est  la  négation  absolue  des  faits,  soit 
miraculeux,  soit  surhumains,  les  mieux  avérés. 

Prodigeê  de  Rose  TamUier;  son  procès. 

Ces  faits  merveilleux  dont  M.  Renan  veut  parler  sont 
les  prétendus  miracles  de  Rose  Tamisier  et  leurs  ana- 
logues. Quoique  l'analyse  la  plus  succincte  fasse  allon- 
ger considérablement  ce  chapitre,  on  ne  l'omettra 
point,  puisque  l'intérêt  de  la  vérité  l'exige.  Si  nos  ad- 
versaires ne  craignent  pas  d'altérer  la  vérité,  pourquoi 
manquerions-nous  de  hardiesse  pour  la  rétablir  ? 

Quoiqu'il  soit  difficile  de  donner  en  quelques  pages 
un  précis  suivi  de  réflexions  sur  un  événement  qui 
exigerait  un  volume,  on  essayera  de  montrer,  l''  qu'il 
est  loin  d'être  prouvé  que  les  prétendus  miracles  de 
Rose  Tamisier  fussent  de  simples  jongleries  qui  au- 
ront trompé  les  hommes  éclairés  d'une  ville  entière. 
—  2*  On  fera  voir  que  l'Église,  loin  de  favoriser  la  con- 
trefaçon des  miracles,  est  la  première  à  faire  les  en- 
quêtes pour  la  découvrir  et  en  flétrir  les  auteurs;  3"^  que 
ces  prétendues  jongleries  humaines  sont  l'œuvre  du 
grand  jongleur  qui  trompe  tous  les  jours  tant  de  sa- 
vants. 


elum  an,  H  aAftl  i85if.  un.  «q^Mé  njp$d«-d«i  liite;  3 
H»  roin  de  rgoalyse  laphia  bgtTO  pogeUiIft  4m  gria- 
cipales  dépositions  des  témoins. 
'  Base  Tamisier,  q^léet  U  Samte^  Ag4ft  4a  traaHe- 
troii  «Heu  est  née  àum  la.  petite  ville  de  Saigaen,  a^ 
roodiasement  d'ii^it,  dfhonnôtes  cnltiindteon^  Dëi  a 
jeuiesse»  elle  manifesta  une  dévotioa  euUée;  elle  avait 
dQ  raorveilleiuMa  lisions,  et  piéladaii&lafitebMiaeeiié- 
.bdté  foi  devait  ocenper,  en  iS5i ,  UEtoipe^t le  moade 
chrétien.  Entcée  dans  nn  cMbvent^  elle  en  SMtift  en  lais- 
sant le  souvenir  de  sea  prétendue,  viaiona  samatar 
relies,  Elle  disait,  entre  antres,  qne  le  pain  eaoharisti- 
qne  suffisait  pour  Talimenter.  —  De  retour  à  Saignon, 
elle  y  fit  quelques  prodiges  assez  bizarres,  qu'elle  ré* 
pétaà,GucnroQ  et  à  Cadenet,  où  elk  avait  deaamiea.— 
On  Qi'eii  fera  pas  ici  l'expoeé;  le  jûwnal  eet  loin  aaas 
âx)utB  de  les  rapporter  tous  :  il  s'agit,,  par  exemple, 
d'un  chou  qui,  planté  par  la  tète,  prit  presque  subite- 
ment des  proportionfi  gigantesques;  de  suspension  en 
Tair  sans  soutien  visible;  de  la.grande  hoetie  de  la  cus- 
tode, qui  quittait  d'eUewxktoie  le  tabernacle  pour  venir 
communier  Rose  ;  ixk  tableau  dun  Christ  da  grand 
autel,  dans  une  chapelk  sibiéepcès  de  Saint-Satucnin, 
qui  répandit  du  sang,  eU«  —  IL  n'était  enfin  bruit  que 
de  la  sainteté  de  Rose  Tamisier. 

Â  qui  doiiron  l'initiative  d'une  enquête  séûèret  C'est 
à  Tautorité  supérieure  ecclésiastique  qui  s'émeut  ;  elle 
sait,  qu'il  existe  (ce  que  le  vulgaire  ignore  et  ce  dont  les 
sayaols  ne  s'occupent  pas)  une  secte  nouvelle  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  illuminée,  laquelle 
0^  pour  souverain  pontife  Pierre-Michel  Vinlraa;.  son 
second  yoniife  eat  un  abbé  Cluucvoz  d'Ocella,.  ài  Pteii^ 
et  le  troisième,  c'est  M.  MadroUe. 
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[îetta  notiTdlle  hérésie  qm  prétêHâ  i^éiléMif  HA' 
îstianisme,  voulant  gagner  des  adeptesi,  fait  de  nom^- 
lux  prodiges,  particulièrement  par  le  sanff,  eft  8*tt- 
sse  aux  personnes  exaltées.  —  En  1850,  un  sectaire 
>ile  avait  été  envoyé  dans  l'arrondissement  d*Apt; 

autre  sectaire  avait  sollicité  vivement  une  femme 
n,  qui  va  figurer  comme  témoin  dans  le  procès  de 
le  Tamisier,  et  cousine  de  celle--ci,  de  changer  de 
ifesseur.  On  dut  penser  non  sans  raison  que  Rose 
lartenait  à  la  nouvelle  secte,  car  des  prodiges  san-' 
nts  se  manifestaient  aussi  sur  elle;  QVft  plusieurs 
iies  du  corps  elle  avait  des  stigmates  qui  représen- 
mt  ht  couronne  d'épines,  un  calice,  une  croix,  etc. 
«ous  arrivons  au  CHRIST  SANGLANT.  Rose  ayant 
tté  Saignon,  alla  chez  sa  cousine  Jean,  aubergiste  à 
nt-Saturnin;  près  de  ce  bourg  existe  une  vieille  oha- 
le  ;  sur  le  maître  autel  se  trouve  un  tableau  repré- 
tant  une  descente  de  croix.  Les  plaies  du  Christ 
it  répandre  du  sang.  —  C'est  le  1 0  novembre  1 850 
eut  lieu  le  premier  miracle.  M.  l'abbé  Grand,  curé 
lieu,  désira  voir  le  second  prodige,  qui  arriva  le 
décembre,  en  sa  présence,  en  celles  du  maire  et  du 
iteur  Clément.  —  Le  16  du  même  mois,  eut  lieu 
roisième  prodige,  avec  grande  publicité.  Les  gouttes 
sang,  quoique  essuyées,  reparurent  plusieurs  fois 
présence  d'une  foule  immense.  Le  rapport  est  signé 

cent  témoins.  —  M.  le  sous-préfet  d'Apt,  le  lieu- 
ant  de  gendarmerie,  firent  chacun  leur  rapport  pour 
»ter  la  réalité  du  prodige. 

Jn  nouveau  miracle  fut  prédit  pour  le  vendredi  20. 
?  l'archevêque  d'Avignon  crut  devoir  se  rendre  à 
Dt-Satumin  pour  apprécier  et  réduire  à  leur  juste 
mr  ces  faits  merveilleux.  Une  foule  immense,  corn- 
ée de  tcmtes  les  communes  dm  département  et  Ait 
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dieMien,  envahit  encore  les  •bords'de  JâMuTufiilli , 
dont  la  dôche  aonna  d*elie-mtaie  :  o'éteift^lë  flânai  4e 
rapparition  du  sang.  Le  sou-préfet,  duia  et»:  empr» 
aement  d'euminer,  earaya  les  gonttee  de  eany,  et 
qnand  le  prélat  snmnt,  soivi  de  son  oleigét  il  n'ea 
vit  plus  de  traoes,  rien  ne  se  manifesta.  «~  Cependant, 
le  24  déoembre,  ent  lien  nn  cinqnième  miraoie. 

«  Tons  ces  événements,  ponrsnit  nn  pea  maligne* 
ment  le  jonrnal ,  amenaient  nne  fonle  de  dévots  dsu 
l'anberge  de  la  femme  Jean  ;  chaonn  voulait  voir  k 
sainte,  ce  qni  n'était  permis  qn'à  qnelqnes  privilégiés, 
en  vertu  d'nn  écrit  du  cnré.  Rose  distribuait  des  mé- 

■ 

dailles;  on  faisait  des  cadeaux  en  échange.  Le  tronc  de 
l'église  se  remplissait;  une  goutte  du  janfewttf  jmy 
produisit  un  jour  vingt-cinq  francs  ;  tout  le  monde  j 
gagnait.» 

L'archevêque  impassible  attendait,  observait  ;  il  de- 
vinait, sans  doute,  dit  le  journal,  les  machinations  de 
la  secte  de  Yintras.  11  nomma  une  commission  d'ecclé- 
siastiques les  plus  éclairés,  chargée  d'examiner  scru- 
puleusement; et,  après  un  mûr  examen,  celle-ci  dé- 
cida, le  24  janvier  1851,  «  qu'il  était  impossible  de 
reconnaître  là  les  caractères  d'un  vrai  miracle.  »  Cette 
décision  contraria  vivement  la  nouvelle  Église,  car  son 
second  pontife,  Tabbé  Charvoz,  écrivit  à  M.  le  sous- 
préfet  d'Apt  une  lettre  dans  laquelle  il  s'efforçait  de 
démontrer  «  que  toute  personne  pouvait  constater  un 
miracle;  que  l'autorité  ecclésiastique  n'a  pas  droit 
d'infirmer  le  rapport  de  ce  même  sous-préfet,  et  qu'il 
doit  lui  résister  en  continuant  d'affirmer  ce  qu'il  a 
vu.  » 

La  secte  de  Vintras  fit  une  levée  de  boucliers  dans  la 
Yoix  de  la  vérité  (3 1  janvier  1 8S0).  M.  MadroUe  y  disait 

gu'il  y  avait  en  France  cinq  cents  stigmatisés  connus 
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à  Villy  (c'est  le  nom  du  siège  de  la  secte),  et  qne  Rose 
Tamisier  n'est  pas  la  principale.  » 

II  semblerait  déjà  évident,  d'après  ce  bref  exposé, 
que  Rose  Tamisier  était  affiliée  à  la  secte  de  Vintras. 
Enfin  nn  sixième  miracle  eut  lien,  comme  défi  à  l'auto- 
rité ecclésiastique. 

L'autorité  civile  à  son  tour  s'émeat;  la  chambre  du 
conseil  du  tribunal  d'Apt,  saisie  de  TafTaire,  renvoie 
Rose  devant  ce  tribunal,  sous  la  prévention  de  vol 
d'hosties  consacrées.  Le  ministère  public  forme  oppo- 
sition, et  l'affaire  est  portée  devant  la  cour  d'appel  de 
Nîmes,  gui  réforme,  et  déclare  que  les  faits  constituent 
le  délit  d'outrages  envers  des  objets  du  culte  catho- 
lique ,  et  renvoie  l'accusée  devant  le  tribunal  de  Gar- 
pentras. 

Arrivons  à  l'audition  des  témoins.  —  Nous  sommes 
dans  le  prétoire.  Rose  Tamisier,  vêtue  de  noir,  porte 
la  coiffure  des  religieuses;  calme,  modeste,  elle  est 
remarquable  par  un  cachet  de  mysticisme  et  par  sa  pft- 
leur.  Cinquante  témoins  sont  appelés. 

M.  Lucas,  curé  de  Saignon,  connaît  l'accusée  depuis 
quinze  ans  et  a  reconnu  en  elle  une  grande  tendance 
au  mysticisme.  Elle  lui  a  déclaré  qu'elle  avait  commu- 
nié plusieurs  fois  avec  la  grande  hostie  de  la  custode  ; 
il  a  remarqué,  en  effet,  qu'elle  avait  disparu  plusieurs 
fois  ;  par  mesure  de  prudence,  il  cacha  la  clef  du  taber- 
nacle, défendit  à  Rose  d'approcher  du  grand  autel,  et 
à  son  vicaire  d'y  dire  la  messe.  L'hostie  pourtant  dis- 
parut encore  ;  et  un  matin,  quand  on  vint  à  l'église,  le 
tabernacle  était  ouvert,  deux  cierges  étaient  allumés, 
et  Rose,  dévotement  piostemée,  répondit  «  que  cela 
s'était  fait  miraculeusement.  » 

On  a  dit  qu'elle  était  stigmatisée.  M.  l'abbé  Lucas 
s'étant  assuré  que  les  linges  sur  lesquels  s'imprimaient 


IP  DBS   RAPfOlTI  DB  L'AOHMB 

Ifi  lûgRw  H'itaîe&t  pM  puilnirfii,  <a>  lyiii  ifili  it|ii> 
qaer  un  sur  on  deB  rttgBMiiBi  il  «  j  ipiftt'l'ea^pBoiBk 
d*iw9  wnto  Vierge,  et  déohre  qu^il  ent  •alo»  àçael- 
fœ  diose  do  Bomaturel,  et  pean  fse  m  prodigB  pBt- 
veit  venir  toiU  aiiBBi  bien  de  BÎML  qoe  dn  diaUe.  » 

L*abbé  Sabon,  Bon  vicaire,  dépose  qa'tfttit  à  oéK^ 
tarw  0a  messe  dès  cinq  heurts  dm  aneCin,  ii  avait  tfr- 
noigiié  devant  raocnaée  la  epaiole  de  nater  andoiflii; 
Bose  Ini  dit  :  «  Sojf  z  teanqiille*  je  voua  §mû  émir 
1er»  B  Le  lendemain,  trois  eonps  irappéa  aar  aa  (aUe 
de  noit  l'éveillèrent,  et  nne  mnsiqne  lafintaine  se  ft 
lentendre.  S'étant  levé,  il  alluma  sa  bougie,  et  vit,  an 
affist,  qu'il  était  cinq  heures.  Le  lendemain,  ayant  dit  à 
Bose  qu'elle  avait  oublié  sa  promesse,  oelle-oi  bd 
répondit  que  non,  et  «  qu'elle  l'avait  fiût  éveiller  par 
aoB  ange  gardien,  s 

François  Massie  déclare  qu'il  s'est  moqué  dea  ni- 
raoles  de  Rose,  de  sorte  que  M*  Tabbé  Sabon,  qui 
croyait  à  ses  stigmates,  l'avait  traité  de  méoréant. 

Julie  Perrière,  religieuse,  avait  jugé  que  la  piété  de 
Rose  était  mal  éclairée.  Comme  raccusée  entretcDait 
les  religieuses  des  prodiges  qui  se  manifestaient,  elle 
leur  confia  que  l'archevêque  d'Avignon  lui  avait  dit  : 
«  Vous  faites  plus  de  bien  que  nous  n'en  pouvons 
faire,  etc.  »  '-^  Ce  propos  acheva  d'ôter  aux  religieuses 
toute  confiance. 

Madame  Legier  ayant  dit  à  Rose  qu'elle  devait  s'esti- 
mer heureuse  de  mourir,  —  celle-ci  répondit  a  qu'elle 
u'qu  avait  nulle  envie,  •  ce  qui  causa  des  doutes  à  ce 
témoin  sur  la  sainteté  de  l'accusée. 

D'après  Marie  Ville,  Marie  Ghalabos,  amie  de  Rose, 
en  parlant  des  miracles  et  de  ses  stigmates,  aurait  dit 
«  que  Rose  était  plus  sBcrée  que  les  prêtres.  »  Quel- 
qu'un lui  répondit  qns  «es  plaies  pourraient  bien  en 


^tre  une  pcmr  TÉglise.  Marie  ^halabos  répliqua  «  que 
'on  Twmît  bientôt  des  choses  plus  êairMrdtnm'tts'^ .  d 

LéoBie  Antard  déclare  que  Marie  €halabos  foi  ayant 
■aconté  les  miraeles  de  IU)se,  hii  avait  donné  des  re- 
iques  qa'elle  tenait  de  Rose;  ayant  toulu  les  exami- 
ler,  elle  ne  trouva qn'un  pen  de  laine,  tin  brin  d'herbe, 
5t  dès  te  jour  n'ent  plus  de  foi  à  Rose. 

François  Caire,  Encî«  vfeaîre  à  Saint-Satumîn ,  a 
^nnn  Rose  et  a  refusé  de  croire  à  ses  prodiges  ;  ayant 
)onjuré  M.  le  cnré  de  faire  cesser  ce  scandale,  celui- 
5Î,  qui  y  croyait,  lui  répondit  «  qu'il  était  dans  Ter- 
•eur,  ete.  » 

L*abbé  Chavard,  entendant  parler  des  prodiges  et 
les  visions  de  Rose,  lui  tendit  un  piège.  Il  fut  conv^enu 
[u'ils  feraient  chacun  une  neuvaine  pour  obtenir  à  ce 
)rêtre  la  grftce  d'avoir  des  visions  extraordinaires. 
î)aB8  une  longue  lettre,  il  feignit  d'avoir  obtenu  Ms 
risîons,  et  Rose  lui  répondit  quelle  «  avait  eu  en  tous 
>oints  les  fiiémes  visions.  )>  —  On  devine  alors  ce  que 
>ensa  le  témoin. 

M.  FVançois  André,  prêtre,  dépose  qu'un  inconnu  se 
lisant  de  Lyon,  s'étant  présenté  chez  lui,  avait  parlé 
m  termes  mystérieux  de  sujets  religieux;  il  reconnut 
{u'il  appartenait  à  la  secte  de  Yintras.  Ce  singulier 
)ersonnage  lui  dit  «  que  bientôt  on  verrait  de  grandis 
hoses.  w 

L'abbé  André  déclare  aussi  ««  qu'il  fut  convaincu, 
[uand  on  lui  parla  des  miracles  de  Rose,  qu'ils  sor- 
aient  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  la  Salette  et 

1.  Ces  choses  extraordinaires  annoncées  en  1850  dottent  s'appli- 
oer  peut-être  moins  aux  niiraclcs  de  Rose  qu'aux  prodiges  du  spiri- 
isme,  qui  survinrent  peu  de  temps  après.  Le  dieu  des  vintrasistes  a 
u  réTéler  l'approche  du  spiritisme  à  ses  fidèles;  comme  on  le  verra, 
*eft  le  même  but. 
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de  Bimini.  »  VwgùiM^fè^flièA'kyig^ÉmJbâ 
mandé  dw  renseignemeBtov  il  o—iffc  de 
qne  c'étaient  d'inaignaa  jongleriea;  il  lyosta  ^h» 
la  aeote  de  Vintras,  on  ne  parlait  que  de  yrimùm^.tê' 
nolea  et  de  prodigea  aanglanta. 

H.  François  Croiat,  prétrot  a  entoidn  diioater  Talhé 
Caire,  vicaire,  et  Tabbé  Grand,  omé,  mat  h 
de  Bofle.  Le  premier,  oonvaincn  de  sa  aainteté* 
«  qu'il  arriverait  des  choêes  extrmordùmrm:  le  cwéalaB 
pensait  autrement.  Plna  tard,  M.  Caire  chaqgea  d'ep- 
nion,  et  M.  Grand  prôna  Rose  Tamisier.  m 

L'abbé  Grand  dépose  qu'étant  monté  à  la  ohqpeila^  3 
trouva  Rose  agenouillée,  qui  lui  dit  do  regarder  iTI 
voulait  voir  le  sang  couler.  Étant  monté  aiur  ranfal  et 
euminant  le  tableau,  il  vit  les  plaies  du  Ghriat  sm- 
gner.  Le  docteur  Clément  ayant  été  appelé,  rft  d'a- 
bord ;  puis  remarquant  que  c'était  bien  da  sang,  il 
demanda  un  mouchoir;  il  l'appuya  sur  la  plaie,  ean^fa 
le  liquide,  examina  de  nouveau,  essuya  plusieurs  fois, 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  quatrième  que  la  plaie  cessa  de 
saigner  et  resta  sèche.  Le  docteur,  impatienté  de  la  vue 
de  ce  prodige,  fit  un  tampon  de  son  mouchoir,  en  frotta 
le  tableau,  et  vit,  à  sa  grande  surprise,  qu'un  petit 
cœur  s'y  était  parfaitement  dessiné;  tout  émerveillé,  il 
ue  cessait  de  s'écrier  :  —  «  Voilà  qui  est  prodigieux  l  Je 
voudrais  ne  ravoir  pas  vu,  mes  camarades  vont  se  moquer  de 
moi.  »  —  Trois  jours  après,  poursuit  le  témoin,  José- 
phine Imbert  le  fit  monter  à  la  chapelle,  où  se  trou- 
vait une  foule  considérable  et,  entre  autres,  H.  le 
maire  de  Saint -Saturnin  et  le  docteur  Clément,  qui 
constatèrent  le  même  prodige.  Le  20  décembre,  Tar- 
chevêque  d'Avignon  se  rendit  à  la  chapelle  ;  mais  avant 
son  arrivée,  M.  Grave,  soas-préfet  d'Apt,  étant  monté 
sur  l'autel,  avait  essuyé  le  sang;  et  quand  monseigneur 
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présenta,  le  phénomène  ne  se  produisant  pins,  il  ne 
jien  constater.  —  Le  21  décembre,  le  témoin  étant 
à  la  chapellef  beaucoup  de  personnes  le  suivirent 
les  plaies  étaient  sèches;  mais,  un  quart  d'heure 
s,  le  sang  coula  encore  en  assez  grande  quantité. 
Le  5  février,  on  annonça  au  témoin  que  Rose  avait 
*t  qa*il  se  passait  au  même  instant  des  choses  surna- 
dans  la  chapelle  ;  il  répondit  a  qu'il  en  avait 
clefs,  que  personne  ne  pou  veut  s'y  introduire.  »  Les 
t  remises  à  M.  le  maire,  ce  magistrat  trouva  des 
de  sang;  il  ignore  les  circonstances  de  cette 
«mière  constatation. -r- Interpellé  sur  les  médailles  et 
linges  empreints  de  sang  livrés  à  des  personnes  qui 
^^aisaienty  en  échange,  de  petites  offrandes  destinées  à 
^  «  construction  d'une  grille  pour  garantir  le  tableau,  le 
témoin  répond  «  qu'il  est  étranger  à  la  distribution  des 
^tnédailles.  Les  propos  qu'on  a  tenus  sont  des  calom- 
atroces;  si  les  miracles  de  Saint-Saturnin  s'étaient 
produits,  ils  aurcdent  eu  pour  résultat  de  le  conduire 
*à  l'hôpital,  par  suite  des  dépenses  excessives  que  lui 
attirait  l'affluence  des  curieux. —  Il  déclare  ne  pouvoir 
dire  à  quelles  causes  il  faut  attribuer  les  faits  ;  Rose 
Tamisier  a  toujours  passé  dans  le  pays  pour  une  hon- 
nête fille  et  d'une  conduite  irréprochable.  » 

M.  Bontems,  maire,  dépose  «  qu'étant  dans  la  cha- 
pelle avec  le  docteur  Clément  et  une  foule  d'autres 
personnes,  les  gouttes  de  sang  ayant  été  essuyées  par 
ce  médecin,  quelques  secondes  après,  ils  les  virent 
apparaître  et  se  former  en  gouttelettes  comme  le  sang 
qui  sort  naturellement  d'une  plaie,  ce  qui  le  surprit 
prodigieusement.  —  Procès-verbal  fut  rédigé  et  si- 
gnéy  etc.  —  11  ne  peut  dire  s'il  y  a  miracle  ou  non, 
mais  le  fait  lui  semble  inexplicable  et  surnaturel.  » 
H.  Ferry  de  la  Bellone,  propriétaire  à  Saint-Satur- 
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nin,  a  entendu  Joséphine  Imbert  lui  affirmer  «que 
sachant  pas  écrire,  grâce  à  une  prière  de  RoseTkmi 
elle  s'était  senti  subitement  le  besoin  d'écrire,  et 
à  son  grand  étonnement,  elle  avait  écrit  une  lettre  f}^ 
plusieurs  pages.  »  W^  < 

Joséphine  Imbert,  jeune  fille  de  vingt  ans,  d'un  all|''^^ 
rieur  modeste,  est  entendue,  et  déclare  c  qu*an 
de  janvier  1850,  ayant  fait  la  connaissance  de 
Tamisier,  celle-ci  rengagea  à  lui  donner  de  ses  nm  ^  ^ 
velles.  Le  témoin  ayant  répondu  qu'elle  ne  savait  piU**^* 
écrire ,  Rose  lui  dit  en  souriant  :  Vous  le  saurez.  -P  ^ 
Quelque  temps  après,  le  témoin  éprouva  le  besoin  ïé-r^*^ 
crîre,  et  écrivît  sans  le  moindre  embarras  une  long«l*P^ 
lettre  à  Rose,  et  elle  a  toujours  su  écrire  depi».\*^^ 
—  Ajoute  qu'elle  a  accompagné  plusieurs  fois  Ro«  *^ 
à  la  chapelle,  et  persiste  à  croire  au  miracle  parkï^^ 
sang. »  p 

La  déposition  du  docteur  Clément  est  déjà  en  partie  |^ 
connue.  Interrogé  s'il  croit  à  un  miracle,  répond  «  qu^l 
n'en  sait  rien,  qu'il  ne  peut  se  rendre  compte  de  ces 
faits,  et,  contrairement  à  l'opinion  des  experts,  il  croit 
qu'ils  n'ont  été  nullement  expliqués.  »  — Les  experts, 
après  de  nombreux  essais,  avaient  reconnu  que  le  saDjr 
dégorgé  par  une  sangsue,  ayant  perdu  une  partie  de  sa 
fibrine,  pouvait  rester  quelque  temps  sans  se  coaguler, 
ils  avaient  obtenu  ainsi  plusieurs  empreintes.  Cela  n'ex- 
pliquait pas  suffisamment  au  docteur  Clément  com- 
ment le  tableau  étant  trouvé  sec,  on  y  voyait  ensuite, 
sans  que  l'on  s'en  fût  approché,  paraître  des  goutte- 
lettes et  les  plaies  saigner. 

Marie  Autheman,  de  Cadenet,  déclare  «  qu'il  y  a  sept 
à  huit  ans,  raccusée  vint  passer  chez  elle  un  mois  en- 
viron :  il  lui  arrivait  souvent  do  tomber  en  extase.  Un 
soir  ce  témoin,  pendant  que  Rose  était  à  genoux,  ayant 
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b6  ses  maÎM  boqb  set  genoux,  remarqua  qu'ils  ne 
Bbaient  à  rien»  (il  y  avait  suspension). 
HUi  Vincent,  ivoitorier,  et  Coupeau,  oharron,  ayant 
jOBr  rencontré  le  père  de  1  accusée,  lui  demandé- 
1  oe  qu'il  pensait  des  miracles  de  sa  fille.  —  «  Âh! 
MUfi  étions  à  carnaval,  répondit  le  père  Tamisier,  je 
pis  que  ma  fille  fait  ses  mascarades  ;  »  ce  qui  les 
«rit. 

Ii*abbé  Carlavan,  curé  de  Banon,  étant  venu  pour  voir 
mng.  Rose  lui  dit  «  qu'il  y  en  aurait  dix  fois  plus  que 
icautres  jours.  »  Le  miracle  ne  s  étant  pas  produit, 
témoin  lui  manifesta  ses  regrets.  Rose  lui  répondit 
p'il  Favait  peut-être  trop  désiré.  i>  (Dieu  aurait  puni 
fluriosiié).  Convaincu  qu'il  n'y  avait  pas  de  miracles, 
fanvit  dans  ce  sens  à  l'archevêque,  et  la  commission 
désiastique  a  partagé  son  opinion.  Ce  témoin  adjure 
Me  de  revenir  à  la  vérité,  et  lui  demande  si  elle  per- 
|le  dans  les  propositions  qu'elle  avait  faites  aux  eu- 

• 

fe  de  Saint- Saturnin  et  de  Saignon,  de  se  laisser 
heher  les  mains  pendant  qu'elle  serait  seule  dans  la 
ipelle.  Rose  répond  avec  Taccent  de  la  plus  vive 
iiiponction  :  — «La  volonté  de  Dieu  en  tout  et  par- 
ti, je  suis  à  sa  disposition...  Quant  à  l'engagement 
ftire  un  miracle,  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  le 
^ndre;  je  ne  l'ai  jamais  pris,  je  ne  le  prendrai  ja- 

Madame  Mestre,  née  Reynaud,  ayant  fait  un  voyage 
iir  recommander  un  malade  à  Rose  Tamisier,  celle- 
qui  était  dans  la  chapelle,  lui  répondit  sèchement  : 
^e  ne  puis  pas  vous  parler.  »  —  Le  témoin  revint  désen- 
«até.  Y  étant  retournée  une  autre  fois,  elle  se  rendit 
k9i8  l'auberge  de  la  femme  Jean  ;  et  ne  trouvant  pér- 
ime au  rez-de-chaussée,  elle  monta  au  premier. 
:)mme  il  y  avait  plusieurs  personnes  causant  dans  une 
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chambre  onirerte,  elle  entendit  oes  moli  :  «  Il  yn 
près  de  la  chapelle  beanoonp  de  gens  qni  duiâ^ 
Qiion,  nom  aminé  la  Mainte^  nom  mndam  im  mHi 
Ah  bien  oui!  on  vons  en  amènent  dea  aaintesl..| 
—  Le  témoin  ayant  frappé  à  la  porte,  nne  femoftij 
dit  résolument  «  qn'elle  ne  pouvait  paa  entrer.  »  G^ 
femme,  poussant  dehors  le  témoin,  loi  isrmaln^ri 
ment  la  porte.  «  Je  restai  convaincue,  dit  madame  É 
tre,  que  j'avais  été  victime  d'une  oudaeiettBe  vxjék 
tion^  »  i 

Le  gendarme  Briol  est  entendu  :  invité  à  prête  « 
ment,  il  répond  d'une  voix  ferme  :  «  Je  Ujun.- 
Requis  le  20  décembre,  ditpil,  pour  maintenir  Fori 
dans  la  chapelle,- quand  monseignenr  l*arohevAqii 
fut  retiré  sans  avoir  rien  vu,  M.  le  docteur  CUm 
monta  sur  l'autel  et  appliqua  un  mouchoir  sic 
tableau  sans  qu'il  y  eût  d'empreinte  ;  une  autre  | 
sonne  y  monta,  il  en  fut  de  même.  Le  tableau  fut  ( 
miné  par  un  autre  gendarme ,  et  il  fut  bien  coda 
que  les  plaies  étaient  complètement  sèches.  Au  boa 
dix  minutes  pourtant,  poursuit  le  témoin,  ayant 
gardé  le  tableau,  je  remarquai  que  la  plaie  du  • 
était  devenue  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif.  Je 
gardai  de  nouveau,  et  je  reconnus,  avec  un  prol 
étonnement ,  que  le  sang  commençait  à  sortir  d 
toile  et  à  former  de  petites  gouttes;  j'appliquai  \ 
mouchoir  plusieurs  fois  sur  la  plaie,  et  j'obtins  ] 
sieurs  empreintes;  je  renouvelai  l'expérience,  e 

1 .  I^es  brusqueries  de  la  femme  Jean  expliquent  le  mécoot 
ment  de  madame  Mestre,  mais  n'attaquent  nullement  les  prodig 
Rose  Tamîsier.  La  femme  Jean,  ennuyée  d'une  afQaonce  de  n 
telle  qu*on  n^entrait  qu'avec  un  permis  rarement  accordé,  a  ] 
montrer  peu  polie  et  prononcer  les  paroles  r<^ pétées  par  le  ta 
sans  que  ce  témoin  soit  en  droit  de  décider  qu'il  n'y  a  ou  que  n 
flcation. 
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Ht  les  mêmes  résultats.  Voyant  enfin  qne  la  plaie 
aignait  pins,  je  mis  mon  mouchoir  dans  ma  poche 
ï  montrai  à  mon  lieutenant  et  à  plusieurs  de  mes 
arades,  qui  reconnurent  comme  moi  que  c'était  du 
;.  »  (Ce  mouchoir  fut  envoyé  par  lui  à  Marseille,  à  son 
neL)— Ce  gendarme  ajoute  «  que  s*il  avait  été  libre 
idépendant,  il  aurait  répondu  comme  il  convenait 
ridicules  attaques  dont  il  a  été  l'objet  dans  les 
naux;  attaques  qu'il  méprise  et  qu'ont  méprisées 
i  qui  le  connaissent.  » 

lusieurs  autres  témoins  sont  entendus;  les  uns 
it  rien  vu,  la  plupart  paraissent  croire  à  l'existence 
1  miracle. 

l'accusée,  interrogée  à  son  tour  au  sujet  des  stig- 
68,  répond  «  qu'il  est  vrai  qu'elle  a  été  stigmatisée 
plusieurs  parties  du  corps,  et  qu'elle  a  reçu  la  com- 
lion  sans  l'intermédiaire  d'un  prêtre.  » — Interrogée 
le  réveil  de  l'abbé  Sabon,  elle  dit  «  qu'elle  a  prié 
iDge  gardien  ;  à  l'heure  dite,  trois  coups  frappés  sur 
ble  de  nuit  de  M.  l'abbé  Sabon  l'éveillèrent,  et  il 
ODstaté  que  la  porte  de  sa  chambre  était  fermée  à 
»  —  Elle  confirme  la  déposition  de  la  fille  Imbert, 
lut  tout  à  coup  écrire  sans  avoir  jamais  appris.  — 
rrogée  sur  la  prétendue  vision  de  l'abbé  Chavard, 
nd  :   «  Qu'il  l'ait  eue  ou  non,  je  l'ai  eue  moi- 

18.   » 

ir  les  communions  miraculeuses,  répond  :  «  Que, 
\  le  courant  de  septembre,  le  curé  de  Saignon,  vou- 
sans  doute  l'éprouver,  lui  défendit  d'approcher 
a  sainte  table,  en  lui  disant  que  l'on  prétendait 
lie  avait  obtenu,  il  y  a  plusieurs  années,  des  com- 
lions  miraculeuses.  Si  vous  obtenez  cette  grâce,  ce 
,  ajoula-t-il,  une  preuve  que  les  bruits  que  l'on 
md  sur  votre  compte  sont  des  calomnies.  —  Elle  se 
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■nt  en  pnètes,  «t  Dira  kii  iMtovdtt  MltofrlM 
fepriaes.  Elle  n'^pi^cha  janaif  du  ftAérniiltri 
M.  ie  earé  avait  la  def  ;  et  quand  le  tabeEtiaoli  ni 
vm  jonr  onveri,  elle  était  à  m  fkBxm^  lelMine  pn 
puBsance  invisible.  La  grande  faoatiarest  toBJeoii' 
Biie  la  trouver  ;  an  reste,  plnâews  panoBttei 
Véf^itae  en  même  temps  qn'ellê.^  » 

Relativement  au  miraole  da  tableau/  Le  40 
bse^  étant  avec  Joséphine  Imbert  dana  la  ohapelk, 
se  disposant  Tune  et  Tautre  à  s*en  rrianmer,  «  sUel 
frappée'  de  la  rongeur  de  la  pleie  du  eMé;  eoi 
de  prier,  elle  éprouva  dans  toat  le  eorflB  des 
indéfinissables.  Regardant  le  tableau,  elle  crab 
couler  du  sang;  elle  y  appKgn»  n  monàkumr 
Joséphine,  témoin  de  ce  nrirade,  la  raaonta  à  ILi 
curé,  qui  la  pria,  si  le  fait  se  reproduisaiè,  de  l'en 
venir.  —  C*est  toujours  après  une  fierveâfe  prièire  Ml 
la  suite  de  vives  douleurs  que  le  sang  s'est  montd 
Elle  ne  pouvait  s  empêcher  de  crier  et  de  sanglote 

—  II  est  très-vrai  que  la  cloche  a  sonné  toute  seule, 
l'archevêque  u*a  pu  constater  la  présence  du  sang,  ei 
par  suite  du  trop  grand  empressement  que  H.  le  soi 
préfet  a  mis  à  l'essuyer,  etc.  » 

—  Interpellée  si  elle  n*est  pas  affiliée  à  la  secte  de  Yi 
tras,  répond  vivement  «  qu'elle  n'en  a  entendu  pari 
que  depuis  rinstruction,  qu'elle  est  catholique,  ete. 

Le  tribunal  déclare  a  que,  quelle  que  soit  Tinoer 
tude  qui  règne  encore  sur  le  point  de  savoir  comoM 
se  sont  accomplis  quelques-uns  des  fiaits  reprochés, 
n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  y  a  ew  ooopération  < 
recte,  frauduleuse  et  artifices  coupables  ;  que  ces  fil 
constituent  un  outrage  à  la  morale  publique,  etc.; 
par  ces  motifs,  se  déclare  incompétent.  » 

«  Ce  jugement,  romarque  la  Gazette  des  trihmm 


les  difficultés  que  {uréseute  la  qualificatioa  dfis 
bues  à  Rose  Tamisier.  A  Apt,  on  y  vit  le  délU 
L  Nîmes,  des  outrages  par  gestes  et  paroles 

objets  du  culte;  et  à  Carpeutras,  un  outra|;e 
lie  publique  et  religieuse.  Il  est  probable, 
journal,  que  la  Cour  de  cassation  devra,  en 
,  être  appelée  u  régler  ce  conflit  négatif  «n 

souverainement  les  faits ^  »  ) 

Réflexions^ 

!)unaux  ne  pouvaient,  dans  ces  faits,  voir  des 
et  l'Église  avait  elle-même  décidé  qu'il  n'y 
)as.  Les  premiers  n*ont  pu  qualifier  les  faits, 
3  ne  l'a  point  voulu.  Mais  M.  Renan  n'hésite 
sont,  à  ses  yeux,  des  jongleries.  Après  avoir 
les  miracles  anciens,  en  deux  lignes  if  raye 
es  et  leâ  prodiges  modernes,  car  les  gens  du 
mme  le  peuple,  les  villes  comme  les  hameaux 
ipes  des  prestiges  les  plus  grossiers.  Il  faut 
iquête  sévère  décide  que  ce  sont  des  faits  ^ 
amnablea.  »  —  Maintenant  examinons, 
est  l'autorité  qui  s'est  émue  ici  la  première? 
torité  ecclésiastique.  —  Qu'a-t-elle  décidé 
}s?  A-t-elIe  dit,  pour  tromper  les  simples, 
ait  miracle?  Non.  —  A-t-elle  dit  que  le  diable 
rvenu?Non.  —  A-t-elle  qualifié  les  faits  de 
I?  Encore  non  ;  elle  est  toujours  sage,  et  ici 
forcée  d'user  d'une  prudence  qui  n'a  pas  per- 
véler  toute  la  vérité.  Le  vulgaire  interprétant 
50  pensera  que  des  faits  inexplicables,  prodi-- 

se  fat  portée  à  Nfmes  à  la  requête  du  procureur  général, 
ireile  auitition  de  témoins  Rasa  Tamisier  fuii  oondaniBiiey 
ftimé,  à  &U  mois  de  prison. 


I 


736  DBt  RÂ??OftTt  DB  L'HOMMB 

^Mur  sont  de  /wret  joiq^eriw»  qnoiqalrilé  n  VAm  ^t 


dit. 


b 


L'antorité  civile  a  fiiit  anssi  son  enquête  :  en  fUÊÊ  '^ 
i-il  laoertitade  d'une  imposture  faumainèTNon.-*B  ^^ 
u*a  pu  qualifier  les  faits.  Ce  ne  sont  pas  des  miriHJ  ^[ 
ils  sont  condamnables,  c'est  vrai  ;  mais  restés  mm  P 
caA&f  physiquement,  de  quelle  source  émanent-ilsé'*'  ^ 
L'audition  des  témoins  a  dû  jeter  resprit  des  juges 
une  grande  perplexité.  En  effet,  on  a  vu  deux 
de  témoins,  ceux  qui  témoignaient  de  vùu  et  oeoifi' 
n*ont  rien  vu.  Les  premiers  sont  des  eoolésiasli^ 
des  magistrats  et  un  docteur  en  médecine,  doat  k\  3 
scepticisme  est  vaincu  par  les  fiaits  ;  anaai  vra 
n'avoir  rien  vu.  Quant  aux  témoins  ecdéaiastiqDeB,  m 
les  voit  disposés  à  croire  d*abord,  examiner  ensoita; 
prendre  de  sages  précautions,  tantôt  admettre  le  ni- 
rade^  et  tantôt  soupçonner  le  prodige  satanique.  L'sd- 
torité  ne  les  accuse  pas  de  connivence  avec  raecosée. 
— L*abbé  Sabon,  éveillé  d'après  la  promesse  de  celle- 
ci,  à  l'heure  dite,  par  trois  coups  frappés  sur  sa  table 
de  nuit,  dans  sa  chambre  fermée  à  clef,  n'est  pas  ac- 
cusé de  fomenter  la  croyance  au  merveilleux. —  Les 
magistrats,  le  médecin  déclarent  avoir  vu  des  faits 
physiquement  inexplicables.  —  Un  tableau  simple- 
ment barbouillé  de  sang  ne  présente  rien  d'inexpli- 
cable ,  ce  ne  serait  effectivement  qu'un  prestige  très- 
grossier  ;  mais  le  médecin  lui-même  est  trompé,  et  ne 
peut  admettre  l'explication  du  prétendu  prodige  par 
du  sang  dégagé  de  quelques  sangsues.  —  Et  pour- 
quoi? —  C'est  tout  simple,  parce  que  l'explication  des 
experts  n'a  pas  levé  la  difficulté.  Les  plaies  du  Christ 
ayant  été  trouvées  sèches,  on  a  vu  celles-ci  rougir, 
puis  le  sang  couler  de  nouveau  à  plusieurs  reprises 
comme  celui  qui  sort  d'une  plaie.  Que  du  sang  qui  s 

( 


ï 
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erdu  sa  fibritie  ne  puisse  se  coaguler,  on  le  veut 
en  ;  mais  quand  on  ne  voit  plus  vestige  de  sang  et 
rsqu'un  quart  d'heure  après  on  le  voit  couler;  quand, 
>rès  avoir  été  essuyé  maintes  fois  avec  une  sorte  d'im- 
tience  hostile,  il  ne  cesse  de  suinter,  Texplicalioti 
lysîque  n'explique  plus  rien.  Ce  n'est  plus  un  preis- 
;q  humain,  ni  surtout  un  grossier  prestige;  cependant 

n'est  pas  un  miracle.  —  Qu'est-ce  donc?  on  le  ré- 
te. 

Nous  voyons  d'autres  témoins,  des  amis  de  Rose,  il 
t  vrai,  convaincus  de  ses  prodiges,  et  parmi  eux  une 
une  fille  modeste  et  pieuse,  âgée  de  vingt  ans.  Celle- 
déclare  qu'elle  ne  savait  pas  écrire;  mais,  sur  l'as- 
rance  de  Rose  et  inspirée  de  le  faire,  sa  main  a  écrit 

longues  pages  sans  le  savoir.  On  a  vu  dans  cet 
vrage  un  phénomène  analogue  se  produire,  sans  que 
n  puisse  en  douter,  chez  plusieurs  personne».  — 
tte  jeune  fille,  interrogée  sur  le  miracle  sanglant, 
clare  «  qu'elle  accompagnait  l'accusée  à  la  chapelle  ; 
es  ont  pris  ensemble  la  clef  chez  M.  le  curé,  elles 
t  prié  ensemble.  Quand  elles  se  disposaient  à  sortit^ 

la  chapelle.  Rose  stigmatisée  a  éprouvé  de  grandes 
goisses,  et  au  même  instant,  on  a  vu  pour  la  pre- 
ère  fois  les  plaies  du  Christ  rougir  et  le  sang  couler. 

témoin  Ta  vu  aussi  bien  que  Taccusée.  »  —  Si 
jéphine  Imbert  ment  concernant  ces  deux  prodiges, 
tribunal  doit  l'accuser  de  faux  témoignage,  et  même 
complicité  pour  le  premier  prodige,  car  pour  celui- 
il  est  évident  qu'il  y  aurait  fourberie  concertée  avec 
censée,  et  pour  le  second  un  grossier  mensonge.  Si 
clef  avait  été  remise  précédemment  à  Rose  qui  a 
Bparé  le  tour,  nous  aurions  le  témoignage  du  curé, 
i  ne  dit  pas  que  cela  soit.  Si  le  témoin  a  dit  la  vérité 
r  ce  fait,  il  y  a  prodige;  s'il  ment,  le  tribunal,  on  le 

VI.  \i 
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répète,  doit  l'accuser  de  faux  témoignage  et  mt-mc  ib 
complicité  dans  les  proslig-es. 

Arrivons  aux  témoins  qui  n'oatrien  vu,  c'csl  la  dé- 
position de  ceux-ci  que  l'incrédulilé  préf&re.  —  Non, 
ils  n'ont  rien  vu,  plusieurs  nient  absoloment  Itt  mer- 
veilleux et  ne  voient  qucjong:Ierie3. 

L'abbé  André  croit  "  que  les  miraeles  de  RoscT»- 
misier  sont  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  laSalcUe 
et  de  Riminî.  »  Il  paraît  que  ce  prôlre  allrihnnil  te 
uns  et  les  autres  à  la  secte  de  Vintras  '  ;  d'autres  prî- 
tree,  des  religieuses,  des  gens  du  monde,  disent  qot'b 
piété  de  Rose  n'est  pas  de  hon  aloi :  d'auli'cs,  sur  de 
simples  propos  ou  sous  l'iuflueuce  d'un  iiiiioar-propre 
froissé,  ont  décidé,  quoique  n'ayant  rien  vu,  que  Bo* 
n'a  pas  fait  de  miracles. 

Au  miliuu  des  embarras  qui  naissent  de  Xx\\\s,  tm 
miraculeux  mais  physiquement  inexplicables,  ranl-il 
s'écrier  avec  M.  Renau  ;  «  Ce  sont  de  grossiers  pres- 
tiges*! »  —  L'opinion  qui  admet  les  prodiges  de  la 
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conviction  comme  les  illuminés;  l'un  des  chefs  a  com- 
posé des  livres  qui  prouvent  un  mysticisme  étrange  » 
identique  avec  celui  des  faux  thaumaturges  jansénistes 
et  autres,  chez  lesquels  ou  a  vu  aussi  des  Christs  san- 
glants. Sans  doute  la  commission  ecclésiastique  a  vu 
dans  Taccusée  une  affiliée  de  la  secte  de  Vintras,  une 
sorte  d'illuminée  que  son  mysticisme  naturel,  sa  piété 
peu  éclairée  avaient  prédisposée  aux  extases,  aux  vi- 
sions, aux  prodiges,  que  Ton  pouvait  attribuer  au  dieu 
des  vintrasistes.  Donc  elle  a  dû  prémunir  les  fidèles, 
car  des  prodiges  plus  extraordinaires  étaient  annon- 
cés, et  elle  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  miracles. 
M.  Renan  doit-il  conclure,  d'après  le  silence  un  peu 
forcé  de  l'autorité  ecclésiastique,  «  que  ce  sont  de 
grossiers  prestiges?» —  On  ne  peut  voir  dans  Rose, 
affiliée  ou  non  aux  vintrasistes,  qu'une  de  ces  illudées 
dont  on  a  cité  plusieurs  exemples.  —  L'Eglise  a  pour 
connaître  les  prodiges  des  règles  infaillibles  :  si  M.  Re- 
nan et  consorts  savaient  les  apprécier,  ce  serait  heu- 
reux pour  eux  et  pour  les  masses  qu'ils  abusent. 

Autres  considérations  de  M,  Renan  dans  son  chapitre  sur  les  miracles; 

observations. 

M.  Renan,  dans  un  chapitre  consacré  à  l'examen 
des  miracles^  les  rejette  au  nom  d'une  constante  expé- 
rience. «  A  la  venue  du  Christ,  ils  passaient  pour  une 
marque  du  divin.  Les  prophètes,  Simon  le  Magicien, 
Apollonius,  Plotin  et  autres  furent  censés  avoir  fait 
des  prodiges.  Jésus  devait  donc  renoncer  à  sa  mission 
ou  devenir  thaumaturge.  Non-seulement  il  croyait  aux 
miracles,  poursuit  M.  Renan,  mais  il  n'avait  pas  la 
moindre  idée  d'un  ordre  naturel  réglé  par  des  lois  ; 
avec  la  foi  et  la  prière  il  pensait  que  l'homme  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nature.  Les  temps  sont  changés  ; 
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û  le  etalte  du  Christ  s^aMblit,  6b  MM  à  Musé  te 
aotM  qtii  firent  eraite  en  lui...  Lès  VlÉteilléiites  m» 
ne  sont  gagnéeft  tpate  pair  de  tnattVaiMB  Misons;  Fei* 
tonrage  de  Jéstts  tut  sans  doute  pliù  Frappé  de  se 
flitrades  que  de  aes  pi*ëdtcations.  Il  eiÂ  itnpoasibk, 
parmi  led  mîraoles  énumérés  dans  leH  évAliglles  de  dis- 
tinguer ceux  qu*on  lui  prête  de  cens  06  il  a  oonsenti  à 
jotter  un  rôle  actif,  non  moins  impossible  dé  savoir  û 
les  trdts  qui  sentent  la  jonglerie  sont  historiques  M 
le  (ait  des  rédaeteurs  préoccupés  de  théurgie,  et  livttt 
dans  un  monde  analogue  à  celui  des  spmtùt»  de  notre 
temps.  »-  Presque  tons  les  miracles  du  Christ  étant 
des  guéridons,  qui  oserait  dire  que  dans  beaucoup  de 
cas  le  Contact  d'une  p^iwme  etquisê  ne  -vaut  pas  une 
pharmacie?  —  iésus  qui  sentait  sa  force  morale  dettit 
se  broire  apte  à  guérir.  Ce  qu'il  opérait  le  plus  sôuveiit 
c'était  l'expulsion  des  démons,  qui,  d'après  une  opinion 
universelle,  pouvaient  s'emparer  des  corps;  on  expli- 
quait ainsi  Tépilepsie,  la  folie,  la  surdité,  le  mutisme; 
une  douce  parole  dans  ce  cas  suffît  souvent  pour  chasser 
le  démon.  Tels  étaient  sans  doute  les  moyens  que  Jésus 
employait.  » 

Toujours,  d'après  M.  Renan,  «  Jésus  n'exécutait  ses 
miracles  qu'à  contre-cœur.  —  L'épilepsîe,  les  visions, 
étaient  autrefois  un  principe  de  force  et  de  gfrandeur; 
la  médecine  sait  le  nom  de  la  maladie  qui  fit  la  fortune 
de  M&hotaet.  Si  Ton  prétendait  cependant  que  tont 
thaumaturge  est  un  charlatan  ou  un  fou,  toute  critique 
serait  faussée. — L'école  d'Alexandrie  fut  une  noble 
école,  et  pourtant  se  livra  aux  extravagances  de  la 
théurgic.  Socrate  et  Pascal  étaient  hallucinés.  Les 
grandes  choses  ont  toujours  de  grandes  causes,  bied 
qu'elles  soient  accompagnées  de  petitesses.  Jésus  fut 
forcé  par  Tesprit  de  son  siècle  d'opérer  des  miracles; 
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ils  sont  d'ordinaire  plus  l'œuvre  du  public  que  de  ce- 
lui à  qui  on  les  attribue.  Ses  miracles  fureut  donc  une 
Yioleuce  que  lui  fit  sou  sicclo...  Aussi,  le  thauma- 
turge est  tombé,  mais  le  réformateur  religieux  vivra 
éternellement.  »  (V.  Vie  de  Jéms,  p.  256-268.) 

On  a  pu  remarquer  dans  ce  chapitre  autaut  d'er- 
reurs que  de  propositions. 

On  conçoit  que  les  miracles  ayant  été  partout  la 
marque  du  divin,  l'on  a  pu  quelquefois  s'y  tromper  : 
prendre  des  faits  naturels  pour  des  prodiges,  et  do 
simples  prodiges  pour  des  miracles;  il  s'agit  pour 
nous  de  faire  un  discernement  que  l'antiquité  païenne, 
on  le  veut  bien,  n'aurait  su  faire.  Examinons  les  ré- 
cits évangéliques  :  tout  le  merveilleux  qu'ils  rappor- 
tent est  divin  ou  surhumain,  c'est-à-dire,  il  n'appar- 
tient qu'à  la  puissance  du  Créateur,  pu  du  moins  il  est 
supérieur  aux  forces  de  l'homme;  l'incrédulité  ne  peut 
que  s'inscrire  en  faux  contre  les  faits,  ou  les  taxer  d'exa- 
gération, en  les  transformant  eu  fausses  légendes. 

M.  Renan  veut  «  que  l'on  distingue  la  partie  morale 
de  la  vie  du  Christ  de  la  partie  merveilleuse.  » — L'exa- 
gération et  le  mensonge  pouvant  se  trouver  dans  l'une 
comme  dans  l'autre,  l'admiration  de  M.  Renan  pour  la 
première  serait  donc  ainsi  sans  objet.  Maintenant  de 
quel  droit  se  permet-il  de  faire  cette  distinction?  Le 
contenu  des  Évangiles,  les  écrits  des  successeurs  des 
apôtres  et  des  premiers  apologistes  doivent-ils  céder 
aux  suppositions  de  quelques  libres  penseurs  venus 
dix-huit  siècles  après?  On  concevrait  leur  scepticisme 
si  les  mêmes  faits  ne  s'étaient  plus  présentés  depuis  ; 
mais  on  l'a  vu,  ils  servent  de  base  encore  de  nos  jours 
aux  canonisations.  —  Où  devons-nous  dans  cette  ma- 
tière signaler  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi?  Sera- 
ce  donc  chez  les  doptes  théologiens  éclairés  et  pieux 
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chargés  de  ces  graves  fonctioiiB^  ou  ohei  des  Jdqpo 
étrangers  à  cette  soience  et  la  plapart  incrédules  « 
impies?  Nous  pensons  qa*à  moins  d*étre  un  impie  soi- 
même  tombé  dans  l'avenglement,  on  n'hésitera  pv 
dans  cette  décision. 

i<  Jésus,  dit-on,  ne  fit  ses  miracles  qu'à  contre- 
cœur, son  siècle  lui  fit  violence.  »  —  S*il  se  sentait 
une  force  morale  capdble  d'opérer  des  gnérisons,  on 
ne  conçoit  pas  comment  cet  homme  si  bon,  si  bien- 
faisant a  montré  tant  de  mauvaise  volonté ,  et  s'il 
n'avait  pas  la  moindre  idée  d'un  ordre  naturel,  od 
ne  conçoit  pas  non  plus  qu'il  fut  si  opposé  aux  mi- 
racles. 

«  Les  temps  sont  bien  changés,  nous  dit^on  ;  si  le 
culte  du  Christ  s'affiaiblit,  on  le  devra  à  ses  miracles.  • 

Nouis  répondrons  que  si  jamais  le  christianisme 
tombe,  ce  sera  la  répudiation  générale  des  mirades 
qui  en  sera  la  cause.  Que  deviendra  sa  belle  morale? 
Si  elle  n'a  plus  ce  soutien,  ce  ne  sont  que  de  bons  con- 
seils que  Ton  peut  approuver  maïs  que  l'on  ne  suit  pas. 
A  quoi  souvent  servirait-elle  contre  certains  crimes 
connus,  si  l'on  ne  redoutait  la  justice  humaine?  Et  à 
quoi  servirait-elle  surtout  contre  les  crimes  secrets  si 
l'on  ne  redoutait  celui  qui  sonde  les  cœurs  ? 

«  Ceux  qui  ont  rapporté  les  miracles  de  Jésus  étaient 
sans  doute  des  gens  préoccupés  de  théurgie  analogues 
aux  spiritistes  de  nos  jours.  » 

Si  les  spiritistes ,  comme  tous  les  gens  illudés  par 
les  prodiges  sataniques,  sont  convaincus,  si  la  plupart, 
matérialistes  hier,  croient  aujourd'hui  aux  esprits  et 
bravent  les  sarcasmes  des  matérialistes,  ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  vu,  sans  de  puissants  motifs. 

Parmi  les  causes  de  guérison  du  Sauveur,  M.  Renan 
signale  «  le  contact  d'une  personne  exçtnse.  »  —  L'au- 
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teur  serait-il  partisan  du  magnétisme.  Nous  l'igno- 
rons ;  si  cela  est,  nous  croyons  avoir  montré  que  cette 
prétendue  science  n'opérera  jamais  les  grands  mi- 
racles du  christianisme. 

«  Les  guérisons  les  plus  fréquentes  de  Jésus,  c'était 
l'expulsion  du  démon  dans  les  possessions,  une  douce 
parole,  selon  M.  Renan,  souvent  devait  suffire.  » 

Quand  on  connaît  les  signes  d'une  possession  on  se 
borne,  pour  toute  réponse,  à  certains  mouvements 
d'épaules,  le  sujet  est  trop  sérieux  pour  sourire. 

<»  L'épilepsie,  les  visions,  etc.,  étaient  un  principe 
de  force  et  de  grandeur  pour  les  fondateurs  de  reli- 
gions. ») —  Mahomet  est  cité  comme  exemple.  — Nous 
le  répétons  :  d'un  seul  mot  on  biflfe  des  vérités  qui 
nécessiteraient  un  volume  pour  les  rétablir.  Mahomet 
n'était-il  qu'un  jongleur?  Mahomet  comme  Socrate, 
comme  une  foule  d'illuminés,  tombait  en  extase  ;  il 
était  subitement  arrêté,  ou  comme  Balaam  lors  de  l'in- 
vasion du  Dieu,  il  était  renversé  et  recevait  ses  révé- 
lations. «  L'ange  Gabriel,  dit  M.  Barthélémy  Saint- 
Hilaire,  apparaît  à  Mahomet  durant  son  sommeil  et 
lui  ordonne  de  lire  un  livre.  Mahomet  résiste  trois  fois, 
et  ne  cède  qu'aux  violences  de  l'ange.  A  son  réveil,  il 
sent  qu'un  livre  avait  été  écrit  dans  son  cœur  :  ce  sont 
ses  expressions.  Profondément  troublé  il  raconte  son 
rêve  à  Khadîdja  sa  première  femme.  Il  se  croyait  pos- 
sédé des  esprits  malins,  et  dans  son  désespoir  il  allait 
peut-être  s'ôter  la  vie,  lorsqu'une  voix  descendue  du 
ciel,  celle  de  Tange,  lui  dit  :  0  Mahomet,  tu  es  l'en- 
voyé de  Dieu,  et  je  suis  l'ange  Gabriel. —  Puis  levant 
les  yeux  il  voit  l'ange  sous  une  forme  humaine  qu'il 
suit  du  regard  jusqu'à  l'horison.  Effrayée  de  son  ab- 
sence, Khadîdja  le  fait  chercher,  on  le  découvre  :  elle 
ne  peut  calmer  son  émotion.  Elle  l'assure  pourtant 
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q^U  «'est  pas  m  jMi^rdf»  <Cr«Wt  «^  flV'îl  imtl 

«  Hbadldjft  pipina  i«8«iv^  qn'eU»  bb  vont  le  ^ 
raître  consulte  le  sage  Waraka.  wm  oonain, ->r- Si  9a  <|ii 
Id  viens  me  dire  est  viai,  rôpond^JU  toa  mMneat  vinté 
pw  1«  gnwd  ^ftinoûs  qui  jadis  lûsita  Hoîae;  il  scm  k 
prophète  de  ce  peuple,  s  (Y.  jMrm.  de$  wq.,  1863, 
p.  5MrS13.) 

Daps  celte  crise  «  qui  devait,  selon  M.  Barthélémy 
Saint^SilfUre,  déoider  du  reste  de  li^  vift  de  Miihomet, 
et  ail  fairei  uu  fondateiir  dei  religion,  »  peoQQQaiasons- 
AQiiw  des  accès  d'épilepsie?  — >«  Ceiix*^  sont  soivisi  os 
le  sait,  d'UQ^U^t  d'imbécilUté^et  ici  uon»  voyons  des 
véyéUUonp  qai  tvansforment  l'éj^Ieptique  en  fonds- 
I^W  d'un  iffvste  empire  et  d'une  religion  dont  nol  ne 
prévoit  la  fin^  JjQ  m  Al  eadno  ne  fait  ni  dee  ihauma- 
^rges,  ni  des  prophètes,  et  les  jmgleries  ne  fondent 
rien  :  pour  conyaincFe  il  fant  d*abord  ètro  convaincs; 
il  faut  plus,  il  faut  que  Ton  croie  voir  ie  dioin^  ou  da 
nioius  le  mrhwmin. 

L'espace  nous  manque  pour  développer  ici  celte 
thèse  ;  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  nous  en  dispense.  Ter^ 
minons  donc  par  un  passage  du  docteur  Brownson,  à 
qui  on  ne  saurait  nier  laptitude  pour  traiter  de  pareils 
sujets. 

«  Rien  ne  prouve  plus  sûrepaent  une  intelligence 
étroite,  superCcielle  et  antiphilosophique»  dit-il,  que 
d'essayer,  commo  la  plupart  des  écrivains,  d'expliquer 
l'origine,  le  progrès  et  la  puissance  du  mahoo^étisme 
par  le  fanatisme,  par  l'habileté,  la  ruse  ou  le  génie 
supérieur  et  ladresse  de  Mahomet.  La  fraude,  la  ruse, 
la  duperie  ne  suffu*aieut  point  pour  se  rendre  compte 
des  terribles  phénomènes  de  l'islamisme,  qui,  durant 
douze  siècles,  a  lutté  contre  U  Croix  et  s'est  empare 
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plus  belles  r^ons  du  globe.  Quiconque  Tétudie 
bndémeut  et  aveo  calme,  doit  arriver  à  la  conclu- 
,  qu'il  a  été  mis  en  œuvre  uue  puissance  ikurhiir 
ne  qui,  si  elle  ne  vient  point  de  Dieu,  comme  le 
eut  les  mahométans,  doit  venir  du  diable,  u  (Y.  LE^ 
frappeur,  p.  215,  et  les  articles  de  M.  Barthélémy 
.t-I]ilaire  dans  le  Journal  des  savants.) 

La  noble  école  d'Alexandrie,  poursuit  M.  Renan, 
vra  cependant  aux  extravagances  de  la  tbéuiçie  ;  u 
îut  prouver  par  là  «  que  les  grandes  choses  ont 
3urs  de  grandes  causes,  bien  qu'elles  soient  ac- 
pagnées  de  petitesses.  » 

3  néoplatonisme  ne  pouvait  lutter  contre  le  chris- 
sme,  répondrons-nous,  que  par  les  prodiges.  — 
[axime,  ni  Plotin,  ni  Julien  n'eussent  préféré  la 
rstition  païenne,  si  ce  surhumain,  qui  flatte  les 
ions,  ne  s'était  manifesté;  croyons-en  Ammien- 
^ellin,  l'ami  de  Julien.  (V.  dans  le  tome  1"  de  cet 
âge  le  chapitre  consacré  au  néoplatonisme.) 
)ncluons  que  M.  Renan  ne  peut  attaquer  les  mi- 
5S  opérés  par  Jésus-Christ  ou  par  les  saints  du  chris- 
sme  en  son  nom,  mais  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
puisse  opérer  de  tels  miracles,  il  faut  admettre, 
ions-le  donc,  que  Jésus-Christ  est  Dieu  ou  que 

nous  trompe.  —  Quant  aux  miracles  en  eux-me- 
,  la  plupart  ont  une  authenticité  qui  manque  à 
bre  de  faits  physiques  dont  on  ne  doute  pas.  Leur 
ito  de  miracles  doit-elle  les  faire  répudier?  Veut- 
joutenir  avec  l'école  de  Hume  «  qu'il  n'y  a  pas 
témoignages  assez  forts  pour  établir  un  miracle, 
)îns  que  le  témoignage  ne  soit  tel  que  sa  fausseté 
it  plus  miraculeuse  que  n'est  le  fait  qu'il  doit 
lir?» — Nous  répondrions  d'abord  que  M.  Renan 
i  senti  l'absurdité,  car  il  admet  la  possibilité  du 
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miracle.  V.n  serait-il  autrement,  nous  rappelle» 
qu'un  miracle  est  lui-même  un  fait;  que  la  pluparii 
l'ails  merveilleux  sont  tels  que  chacun  peut  les  re« 
Duitrc  sans  i^c  tromper.  Si  une  masse  de  témoÎDs  atb 
tent,  sans  inténJt  à  le  faire,  la  résurrection  d'ao  ( 
davre  en  putréfaction  ou  la  création  subite  d'uno^ 
dt'truit,  il  faut  avouer  que  la  possibilité  du  fait  est 
prouvée  par  son  existence  môme;  ce  qui  est  absor 
c'est  la  néi,'ation. 


LIVRE  TRENTE-SIXIÈME 


CHAPITRE  I 


La  régénération  annoncée  et  les  maui  donl  on  est  menacé  ont  pour  instru- 
ments les  hommes  de  conception  dirigeant  les  hommes  d'action  ;  les  uns  et 
les  autres  obéissent  à  l'esprit  d'erreur  ou  de  désordre.  —  Sociétés  secrètes 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle  ;  leur  constitution,  leur  organi- 
sation, leun»  cérémonies  symboliques.  — Voies  de  succès  des  Sociétés  se- 
crètes, leurs  VŒUX  ;  moyens  adroits  de  séduction  indiqués  par  les  chefo  pour 
recruter  des  membres.  / 


La  régénération  annoncée  et  les  maux  dont  on  est  menacé  ont  pour  inê~ 
truments  les  hommes  de  conception  dirigeant  les  hommes  d'action  ;  lis 
uns  et  les  autres  obéissent  à  l'esprit  dC erreur  ou  de  désordre. 

On  a  VU,  en  parcourant  cet  ouvrage,  l'esprit  d'erreur 
perpétuellement  en  conflit  avec  la  vérité,  l'attaquer, 
la  contrefaire,  vouloir  se  substituer  et  s'efforcer  de 
l'anéantir.  On  est  stupéfié,  et  on  serait  tenté  de  de- 
mander si  le  démon  est  plus  puissant  que  Dieu,  ou  s'ils 
luttent  ensemble  avec  d'égales  forces,  si  Ton  ne  savait 
que  le  manichéisme  est  la  plus  grande  des  absurdités. 
Mais  on  sait  que  l'homme,  comme  être  libre,  est  sou- 
mis à  une  épreuve;  on  sait  aussi  que  le  premier  de  la 
race  humaine  viola  la  défense  divine  pour  obéir  aux 
suggestions  du  serpent,  et  quoique  sa  postérité  ait  été 
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constamment  avertie  que  oe  dernier  était  son  iMVM 
ennemi,  c'est  pourtant  à  lui,  le  plus  souvent,  (p!4He0 
obéit.  C'est  donc  Thomme  qui  donne  à  Satan  la  iMims 
sance  sur  lui-même  pour  ôtré  excité  à  fidre  le  mLl  |E 
Cependant,  si  Satan  souffle  l'erreur.  Dieu  opère  aMTip« 
par  sa  grâce,  et  les  mêmes  sentiments,  les  mCauM 
passions  qu)  pQuiSQnt  m  friip»  ^envepl  Itr^^diciMm 
vers  le  bien.  Si  le  démon  a  ses  fidèles  pour  lemriilhi» 
Dieu  a  ses  héros  de  vertu  dans  les  saints.  Cette  difrl  wii 
rence  entre  les  hommes  qui  ont  les  mêmes  pasflrai  I  m^ 
vient  donc  de  la  préférence  accordée  aux  instigiUm  |  é^ 
du  mal  et  du  mépris  de  la  grftee.  On  en  tarit  la  sonne  K  r 
en  progressant  dans  les  voies  mauvaises,  de  mène  \i^ 
qu*en  suivant  les  boppes  iQspiratlonsi  on  prvpefpe  A     l 
plu  en  plus  dwM  la  veitu*  HL 

Lorsqu^un  homme  se  livre  à  Tesprll  é'orgfueil^  ee  ^q^: 
Mptiment  engendre  la  ratiomiUme»  puis  Tinurédulité.  I  km 
Quand  il  s'abandonne  à  ses  instincts  grossiers,  Vtp-  I  {p 
curisme ,  la  dissolution  le  déterminent  au  matéria-  1 J^ 
lisme  et  à  lathéisme ;  tombant  quelquefois  au  degré  1  fe 
de  la  brute,  il  pousse  ainsi  la  démence  jusqu  a  nier  '  ^i 
Dieu  lui-même.  Il  serait  alors  étonnant  que  les  athées  \  ^2 
ne  se  moquassent  point  de  l'existence  du  démon,  dont  i  l 
ils  90Dt  cependant  1^  03claves  sans  s'en  douter.  i 

Nous  avons  vu  les  disciples  de  l'esprit  d'erreur  dans 
des  hommes  d'inteUigence  et  initiés  aui^  sciences: 
libres  penseurs,  philosophes  sceptiques  et  savants  in* 
crédules,  les  uns  et  les  autres  progressant  dans  cette 
voie,  deviennent  les  propagateurs  de  l'impiété*  Ce  sont 
leurs  écrits  qui  trouvent  des  lecteurs  avides,  co  sont 
leurs  discours  qui  ont  des  oreilles  attentives  chez  les 
gens  dissolus. 

Parmi  ces  hommes  d'intelligence  Satan  choisit  quel- 
quefois, pour  couronner  leurs  progrès,  les  apôtres  de 
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calte  ;  il  peut  même  les  élever  à  la  dignité  de  son 
pdoce,  c'est-à-dire  en  faire  des  voyants,  des  de*- 
,  des  thaumaturges. 

est  plus  rare  de  voir  les  matérialistes  promus  à 
ostolat)  il  les  laisse  croupir  dans  la  fange  où  ils  se 
iplaisent,  et  nier  l'existence  des  esprits.  Ils  lui  sont 

moins  agréables  dans  cet  état  qu'ils  le  seraient 
d  celui  de  voyants.  Aussi  sont-ils  rarement  té- 
Bs  des  manifestations  des  esprits,  il  faudrait  une 
^rersion  à  laquelle  leur  intelligence  toute  vouée  ant 
ses  matérielles  les  rend  peu  propres.  Satan  n'opère 
[)rodige  qu'autant  qu'une  pareille  conversion  de-^ 
idrait  utile  à  sa  cause. 

-*  démon  a  donc  un  premier  troupeau  ;  le  plus  vil 
c  plus  nombreux  :  c'est  la  tourbe  des  matérialistes 
lés  uniquement  au  culte  du  bien-être  physique  et 
I  voluptés.  On  n'en  eût  rien  dit  ici,  si  la  plupart 
litre  eux  ne  figuraient  parmi  les  instruments  d^actioti 
génie  du  mal.  Dirigés  par  les  hommes  de  conception 
eu  deviennent  l'instrument  inconscient  prêt  à  fonc- 
aher.  Leur  tâche  sera  de  détruire  par  la  force  bru- 
»  j  à  d'autres  appartiendra  d'édifier.  Mais  avant  d'é- 
er^  il  y  a  deux  édifices  à  renverser  :  l'édifice  social  et 
îfice  religieux.  Comme  il  existe  un  lien  entre  les 
X,  quand  Tun  sera  détruit  (c'est  une  maxime  telle- 
it  connue  qu'on  ne  doit  pas  ici  la  répéter),  l'autre 
îoe  sera  bien  prêt  de  s'écrouler.  —  Lorsqu'en  92  on 
renversé  le  gouvernement  établi,  le  culte  religieux 
aboli.  —  Donc  qu'on  ne  l'oublie  pas  :  tout  gouver- 
aent  qui  laisserait  détruire  la  religion  de  ses  pères 
cômberait  bientôt,  et  tout  État  qui  la  laisserait  trop 
Biflent  attaquer  serait  lui-même  fortement  ébranlé. 
1  semblerait  que  la  puissance  inhérente  à  la  nature 
Jbolique  n'aie  nul  besoin  du  concours  de  l'homme 
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pour  renverser;  nc-anmoins,  il  en  est  antrem 
Dieu  permet  quelquefois  à  Satan  d'user  de  i 
saoce  comme  ministre  de  ses  justes  chAlimeDU,! 
dinaire  il  veut  qu'il  ne  puisse  rien  sans  le  tnncfl 
l'homme,  lequel  obéissant  aux  suggestions  salac 
devient  un  instrument  pour  châtier  les  nations  CM    '■ 
pabh's,  et  en  même  temps  l'agent  de  sa  propre  niis 

Les  instruments  d'action  sont  organisas  dans  l'oink  'j 
pour  détruire  foute  aniorité  et  prôts  h  se  ruer  bo  p»  f 
mier  signal.  S'ils  existent  depuis  longtemps,  îUri 
furent  jamais  aussi  nombreux  qu'ils  le  sont  de  : 
jours.  Les  sociétés  secrètes  enlacent  le  monde  ctM 
lurent  jamais  aussi  ardentes  pour  le  mal  ;  constamim^  t 
en  arrêt  devant  leur  proie,  elles  n'attendent  que  l'ii 
tant  favorable  pour  ta  décbirer.  Elles  pourauinaill 
but  de  la  grande  hérésie  qui  a  commencé  du  tprapié 
l'apùtre,  et  doit  amener  Vabamimitiun  dr  la  dfu 
C'est  la  nue  qui  gronde  depuis  dix-huit  siiïclci 
apparaît,  se  dissipe,  reparaît,  et  gui  doit  ore 


AVEC   LE    DÉMON.  751 

LOS  un  extrait  aussi  court  que  celui-ci,  il  est  im- 
ble  d'exposer  en  détail  la  constitution  et  Torgani- 
n  des  Carbùnari\  les  instructions  pour  les  réci- 
iaires,  le  catéchisme  d'apprenti,  etc.  On  renvoie 
cteur  à  l'ouvrage  publié  en  1821  par  Saint-Edoie 
odore  Bourg)  sur  la  CoyistittUion  et  rorganisation 
arbonari, 

L  plupart  des  questions  et  des  réponses  dans  les 
3tions  aux  deux  premiers  grades  sont  symboliques 
latives  au  Christ,  à  son  supplice,  etc.  La  réception 

bon  cousin  au  grade  de  Maître  est  une  sorte  de 
die  de  la  passion  du  Sauveur.  Le  bon  cousin  est 
aé  devant  Pilate,  on  Taccuse  d*être  un  séditieux, 
t  renvoyé  devant  Caïphe,  devant  Hérodc;  on  le 
[uitenfm  au  Calvaire,  oti  étant  agenouillé,  il  réitère 
serment.  On  ne  saurait  rapporter  ici  tous  ces  dé- 
aussi  burlesques  et  ridicules  que  sacrilèges, 
ms  Touverture  de  la  Vente  au  grade  de  Gnmd 

un  des  membres  appelé  Y  Etoile  rappelle  «  Té- 
le  de  l'âge  d'or,  oti  les  réunions  des  bons  cousins 
nt  inutiles,  car  tous  les  hommes  étaient  bons  et 
leux.  La  terre  n'avait  pas  de  maîtres  particuliers, 
[ommes  vivaient  de  racines  et  se  couvraient  de 
lage.  V Etoile  ajoute  que  bientôt  l'humanité  perdit 


.'origine  de  la  Charbonnerie  est  inconnue  ;  on  dit  qu'elle  était 
)  en  Italie  avant  Tépoque  de  Tavénenient  de  François  l^»'.  — 
rbonari  coopérèrent  au  changement  de  dynastie  qui  eut  lieu  à 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  —  Ce  que  Saint- 
a  écrit  lui  fut,  dit-il,  communiqué  par  le  père  P...,  supérieur 
•collets  de  Vérone,  qui  lui  donna  lecture  d'un  manuscrit  de  la 
hèque  de  son  couvent.  Ce  bon  religieux,  affilié  lui-même,  était 
re  dupe,  il  regardait  ce  que  voulait  cette  Société  comme  chose 
îble,  mais  Tinilialion  à  chaque  grade  étant,  à  son  avis,  tirée  de 
ire  sacrée  mis  een  pratique,  il  était  dans  une  sorte  d'admiration 
sentait  à  initier  ceux  qui  le  désiraient. 
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son  innocence,  et  que  la  fraternité  fut  détrnite.  la  ^ 
plus  habiles  s'emparèrent  du  pouvoir,  ils  chargèralH  ™'' 
peuple  de  chaînes ,  osèrent  publier  que  leur  autm  ^"^ 
venait  du  ciel  et  serait  héréditaire.  Les  peuples  yoh  ^' 
lurent  s'assembler  et  détruire  la  tyrannie,  mais  m  ^ 
poignée  de  bandits  audacieux  se  disant  sacrés  traitènd  ^^ 
de  rebelles  les  véritables  souverains  :  c'est-à-dire  kl  P 
multitude  des  individus  composant  la  nation.— Li 
plus  affreux  despotisme  remplaça  la  liberté  primiGnj  ^ 
et  l'égalité.  Les  bons  citoyens  tentèrent  souvent  dep 
ramener  rage  d'or,  mais  les  brigands  couronnés  Irionhl  ^ 
phèrent.  La  belle  Ausonie,  maîtresse  des  trois  quarte'  ^ 
du  monde,  obéit  maintenant  à  trente  soi-disant  soi- 
verains.  C'est  pour  en  débarrasser  le  sol  italien  que 
les  premiers  bons  cousins  ont  établi  la  respectable 
Charbonnerie .  La  liberté,  l'égalité  exilées  se  réfugièmt 
dans  les  forêts,  se  cachèrent  dans  les  Ventes^  dans  te 
grottes,  et  reprenant  la  robe  virile  jurèrent  de  ren- 
verser tons  leurs  oppresseurs.  Ils  ont  tous  fait  sur!' 
croix  du  Sauveur  le  serment  de  rétablir  sa  sain.'- 
philosophie,  et  le  tocsin  de  Tinsurrection  générale  n 
sonné,  etc.  »  {IbUl.^  p.  99-103.) 

Le  secrétaire  lit  ensuite  les  instructions  des  directeur- 
du  mouvement.  —  Klles  portent  «  qu'on  désignera  les 
hommes  dévoués  qui  devront  Irapper  les  premiers 
coups,  et  les  hérauts  qui  proolameront  la  cliute  de- 
oppresseurs.  On  remettra  les  listes  des  satellites  du 
pouvoir,  qu'il  sera  bon  d'arrêter,  d'eniprîsonnor,  oud«' 
mettre  à  mort.  Un  gouvernement  provisoire  s'inst-i!- 
leni  au  palais  des  tyrans  chassés,  livrés  a  la  vengean:  • 
du  peuple;  des  citoyens  fidèles  aux  principes  d'égali!  ' 
s'empareront  des  hôtels  ministériels  et  de  toutes  le- 
caisses  publiques,  etc.,  etc.  » 

La  proposition  est  adoptée;  on  met  le  genou  en 
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terre,  et  on  jure  d'employer  tous  les  moyens  poor  faire 
triompher  la  liberté,  l'égalité,  les  principes  de  haine 
à  la  tyrannie.  On  consent  si  l'on  devient  parjure  d'être 
immolé,  d'être  mis  en  croix  au  sein  d'une  Vente  de  la 
môme  manière  que  le  bon  cousin  Jésus,  et  d'avoir 
les  entrailles  arrachées,  brûlées  et  les  membres  cou- 
pés, etc.  » 

On  donne  ensuite  lecture  du  pacte  social  contenant 
cinquante-huit  articles.  —  c<  Aht.  V\  L'Ausonie  se 
compose  de  toute  la  péninsule  italienne  limitée  à  l'Est 
et  au  Sud  par  la  Méditerranée,  à  TOuest  par  la  crête 
des  plus  hautes  Alpes,  depuis  la  mer  jusqu'aux  mon- 
tagnes les  plus  élevées  du  Tyrol.  — Les  anciens  États 
vénitiens  seront  compris  dans  l'Ausonie,  jusqu'aux 
bouches  du  Cattaro.  Ses  limites  avec  la  Turquie  seront 
bornées  par  les  monts  de  Croatie,  Trente  et  Sienne 
comprises.  Toutes  les  îles  de  l'Adriatique  et  de  la  Mé- 
diterranée situées  à  moins  de  cent  milles  des  côtes  de 
la  nouvelle  république  feront  aussi  partie  de  son  ter- 
ritoire. » 

Les  articles  suivants  concernent  l'organisation  de  la 
république.  —  '<  Art.  X  et  XI.  Pauvres  et  riches 
seront,  est-il  dit,  aptes  à  parvenir  à  tons  les  em- 
plois, lesquels  seront  tous  électifs  et  temporaires.  — 
Abt.  XIV.  Toutes  les  élections  émaneront  directe- 
ment ou  indirectement  du  peuple.  — r  Abt.  XVIll.  Les 
assemblées  de  département  nommeront  les  évoques, 
curés,  desservants,  etc.  —  Art.  XXXIII.  La  religion 
chrétienne  sera  rétablie  dans  sa  pureté  primitive.  (On 
devine  comment.) — Art.  XXXV.  Le  concile  élira  un 
patriarche  pour  l'Ausonie;  le  pape  actuel  sera  prié 
d'accepter  cette  dignité  ;  pour  dédommagement  de  ses 
revenus  temporels  une  indemnité  personnelle  lui  sera 
payée  durant  sa  vie  en  sus  de  son  traitement  de  pa- 

VI.  48 
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triarche.  — Art.  XXXVI.  Le  collège  des  oardinaux  m 
pourra  résider  dans  la  république,  qui  ne  le  reooR- 
naîtra  et  ne  prétendra  le  payer  que  tout  le  temps  de 
la  vio  du  pape  actuel.  Après  la  mort  de  ce  pape,  si  ce 
collège  on  élit  un  de  nouveau,  ce  chef  devra  transférer 
son  siège  lion  du  territoire  de  la  république.  » 

«  Art.  XXXVUI.  L'impôt  sera  progressif;  le  plus 
pauvre  ne  payera  qu'nn  septième  de  son  revenu,  le 
plus  riche  les  six  septièmes,  etc.  •*—  Art.  XLVIII  el 
XLIX.  Tous  les  titres  héréditaires  seront  abolis,  et 
tous  les  droits  féodaux  le  seront,  sans  indemnité.  ^ 
AaT.  LUI.  Les  ordres  mendiants  sont  conservés,  mais 
leurs  membres  ne  pourront  entrer  dans  les  cloîtres 
qu'après  avoir  servi  TÉtat  pendant  sept  ans,  etc.  — 
Art.  LVII.  Les  tombeaux  des  grands  hommes  et  des 
bienfaiteurs  de  la  patrie  seront  élevés  le  long  des 
grandes  routes  aux  frais  de  rÉlat.-^ARi.  LVIH.  Le 
pacte  constitutiouncl  et  social  ne  pourra  ulre  changé 
ni  rovisé  que  tous  les  vingt  et  un  ans.  » 

On  sont  que  le  pacte  pouvant  ùtre  n'avisé,  il  pourm 
être  modifié  religieusement  et  civilement. 

Le  grade  de  Grand  Elu  est  conféré  avec  les  plus 
grandes  précautions.  Le  récipiendaire  doit  avoir  au 
moins  trente-trois  ans  et  trois  mois,  comme  avait  le 
Christ  à  l'époque  do  sa  moit. 

Cet  extrait  ne  peut  donner  qu'une  idée  fort  incom- 
plète do  1  organisation,  de  la  constitution,  du  pacte 
social  dos  Carbonari  et  de  leurs  cérémonies. 

Dans  la  réception  au  dernier  grade  curbonico  de 
Grand  Maître  Grand  Èlu^  on  fait  lier  et  préparer  le 
récipiendaire;  on  charge  aussi  de  chaines  les  deux 
larrons,  et  on  fait  le  simulacre  de  les  crucifier.  Le  réci- 
piendaire lui-même  est  crucifié  à  Vùutar  du  bon  coam 
JAic/fs,  —  On  procode  à  une  cérémonie  toute  symbo- 
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lique  de  la  Passign,  et  si  ell'rayaate  que  1  on  est  quel- 
quefois fûF^  dadmipistrer  au  récipiendaive  dw  por- 
4wu.  On  jng9  alors  si  c'mI  un  digpç  fm  coysm. 

L'Ausonie  a  beaucoup  de  fêtes  :  h  première  fâtef 
des  ecclésiastiques  ou  Fête-Dieu^  a  lieu  le  premier  do 
l'aDi  ou  le  4"  de  verdure,  (^'eet^rdire  le  10  mim-  -^ 
La  fàte  du  peuple  se  célèbre  le  dixième  mois  (moig 
des  jeux) ,  c'est  le  carnaval.  '^  Les  fêtes  partipulièies 
sont  au  nombre  de  trente  i  Jeunesse.  -^  Mariage,  p— 
Santé*  -^  Foroe-  ^  Vertu,  ttt.  Patrie.  ^—  Libertés  fr-r 
Pratemité.  -^  Caducité^  e|e.  ^*«-  YieQvent  en99ito  Iw 
fétee  de3  saisons.  -^  Tous  les  nom»  sent  obaniféii  danf 
le  calendrier  de  la  Charbonnerie . 

On  prétend  qne  le  ps^te  social  fit  présenté  le  ^  déf 
oembre  1843  au  cabinet  de  SainMamcs,  par  ?»  dn» 
chefs  des  Carbonari,  et  qu'il  fut  rejeté.-!— E^t^ee  bwn 
authentique  7  Plusieurs  ont  prétendu  AUAsi  qne  setto 
présentation  n'eut  pas  lieu. 

Dans  une  lettre  du  12  juillet  1819,  publiée  par  ift 
Bibliothèque  historique  et  reproduite  par  Stint-Ëdme, 
il  est  dit  a  qne  la  Société  des  Carbonari  a  une  origin9 
française,  et  qne  sa  doctrine  est  à  peu  près  conforme 
à  celle  des  franca-ma^ons.  Les  Carbonari  ont  trois  di^ 
férents  grades  :  dans  le  premier  on  se  garde  bjen  de 
révéler  le  bnt  de  r«ssociaiion;  dans  le  troisième  OB 
exige  une  promesse  écrite  et  un  serment*  et  le  but  y 
est  clairement  exposé.  » 

Cettfî  même  lettre  rapporte  m  trait  caractérietiqqe  : 
«  Quand  le  roi  de  Sardaigne  alla  prendre  possessipp 
de  Oénes,  où  les  patriciens,  les  bQfiJVeois  et  le  penplp 
appartenaient  à  la  Charbtmwrie»  ji'âpreté  républiqçnfif) 
y  manifesta  vivement  son  aversion  pevr  Lb  souvaraifti  9 
(/AiV/.,p,192,  196,200.) 

Les  Carbonari  montrent  une  gtandA  foi  m  bon  Mih' 
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m  Mm;  ton  «pgymae  V^  At  i WÊ%m% 
rèyièkdMI,~im  dhiistiAifiillM  tel  «^  iMtfbfMMl 
wakieét  en  «848  lioi  liteemM-  «i  pi  ftMi1>' 
■é4ki4  leiir  impiéfé,  èlre  Iw.neii,  les  pérfUle  4lii< 
dj^èi  du  Cbriftt  «-Gette  ftii  poutant  m'tÉi^pM  eeh 
èrinfigttÉe  pendant  dix-hnit  nèotott'  luân  éelie  fûtai- 
«éII  dite  è  nint  Piral,  dewix  mû  k  piolMMiMtf: 

*^  s'agit  donc  id  d'nne  nâEnnnation  p^ilitiçoeeft  mK- 
gienaê, — Et,  qui  le  erairait!  bon  nombre  panni  )m 
flMinlirai  dn  oleigé  iniéneor,  et  même  qaelqMa  éfê- 
^(Mi^  en  Italie,  d'après  la  lettre  «Kée  phii  hast,  parti- 
gèMnt  ces  aspirations  hér6tiqaes  et  toéiititniea.  Il  y 
eiil' eus  tons  les  rangs,  en  Itafie,  nno  foole  de  Csf 
HÉari^  ils  firant,  à  la  fin  de  4B1t,  nao  épàiÉtion  fai 
àWi^  Mea  à  la  Sodété  des  CaUermi^  ou  ChmÊàm^ 
MUm:  Cenz-d  devinrent  les  anziliaires  des  gonvewis» 
ments  qni  ont  persécuté  les  Garbonari.  (làid.^  p.  SM- 
2040 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  projets  des  radicaux  fran- 
çais de  1848  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de 
leurs  frères  les  Carbouari.  Si  l'Italie  forme  aujourd'hui 
un  royaume  avec  le  dessein  d'avoir  Rome  pour  cspi- 
tde,  est-ce  bien  le  vœu  des  sociétés  secrètes?  Il  est 
fort  permis  d'en  douter;  n'est-ce  pas  plutôt,  dans  leur 
pensée,  un  acheminement  pour  fonder  la  république 
de  rAusonie? 

€  Maçon  et  Charbonnier,  écrit  Saint-Edme,  j'ai  pu 
étudier  les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  sociétés, 
et  j'y  ai  trouvé  les  mômes  statuts,  les  mômes  usages, 
sinon  le  même  but,  surtout  dans  le  dernier  grade  de  la 
Charbannerie.  »  (/Airf.,  p.  8.) 

L'éditeur  de  son  livre  dit  :  «  Que  veulent  les  Car- 
bonariT  rien  autre  chose  que  la  destruction  desgoo- 
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vernements  légitimes.  A  leurs  yeux  les  rois  sont  des 
brigands  couronnés.  Les  jacobins  de  la  république, 
les  soi-disant  libéraux  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays,  les  illuminés  ont  toujours  visé  au  mime 
but...  Je  n'ai  d'autre  intention,  poursùit-il,  que  de  dé- 
voiler les  vues  criminelles  de  cette  secte  si  nombreuse 
et  trop  peu  connue.  »  (Ibtd.j  Avis  de  l'éditeur.) 

Nous  ajouterons,  autant  que  notre  tâche  d'abrévia- 
teur  le  permettra,  d'autres  documents  à  ce  qu'on  vient 
de  lire. 

Foien  de  iuecès  des  Sœiétét  teerètes,  leurs  vœux;  moyens  adrmis  de 
séductiûn  indiqués  par  les  chefs  pour  recruter  des  membres. 

Le  moyen  des  sociétés  secrètes  pour  réussir  est 
tracé  en  quelques  mots  par  M.  Salvador  :  «  Un  temporel 
nouveau,  dit-il,  appelle  un  spirituel  nouveau.  »  La 
première  règle  est  :  Pas  de  révolution  politique,  gé- 
nérale, sociale  sans  une  transformation  religieuse  cor- 
respondante qui  précède  ou  qui  suit.  »  (Y.  Question 
religieuse  au  dix-neuvième  siècle.) — C'est  en  d'autres 
termes  ce  que  nous  avions  dit  précédemment. 

Nous  avons  annoncé  d'autres  documents  sur  les 
membres  directeurs  des  sociétés  secrètes  et  sur  leurs 
moyens  de  réussir.  On  va  donner  des  extraits  aussi 
courts  que  possible  et  puisés  à  de  bonnes  sources,  dé 
leurs  correspondances ,  des  instructions  de  la  Vente 
suprême^  etc.  (de  1 81 9  à  1 846). 

«  Il  faut  décatholiciser  le  monde  :  ne  conspirons  que 
contre  Rome.  La  révolution  dans  l'Église,  c'est  le 
renversement  obligé  des  trônes  et  des  dynasties.  » 
(V.  Crétineau-Joly,  L Église  romaine  en  face  de  la  réîHh 
lution.  t.  IL  p.  123.) 

<«  La  révolution  n'est  possible  qu'à  la  condition  de 
renverser  la  papauté.  Les  conspirations  à  l'étranger, 
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fntaf  fffbé)i  tbM  iMnbjtau  «n^Mllr^rf  ptptMi^ 
-Oirtéi  «rai  lètf  tMkÉM  toHitoNMi.  r  ^t'IijDir'dif  sétfi^ 

La  haute  Vente  dît  anssî  :  «  Il  est  décidé  dm  ilfe 
conseils  que  nous  ne  Tonlons  pins  de  ébrédeoB.^ 

«  Pour  combattre  les  prinoes  et  les  mgots,  tons  lei 
^ÊÊùfSHÊféont  inmsi  VmI  mi  pénàê  pÉhris^uiiaifr  : 

"^^^  NmM  toffittoÉti  tim  uiboMon  de  Méw  wiÈfimm 
m  points  dto  g^lobè)  no»  atiftis  des  vinnjk  et  des  inlé*- 
tête  «6hiniilD8;  nous  tendons  tons  à  raffranchissement 
do  rhUmanilé;  nous  unions  briser  ionte  espèce  de 
joug...  L'association  e<t  secrète  même  ponr  noai, 
in$tém&s  dMimootationS  sebrètes,  ets»  »  (Yi  CréUnehn- 
lo!y,  /«rfi,  p.  143*144.) 

^  Le  soi^ès  de  notre  cènvre  dépend  do  pins  profcmd 
ifayëtèri}  dans  les  Ventes^  nons  detbfas  tronter  Vnààé 
pMt  à  À'dfre  MAipté  pour  rien.  »  (/AV^  p>  139-480.) 

«  Afin  de  donner  à  notice  piatt  tOhto  son  extensioB, 
nons  devons  agir  à  la  seordine^  WSMp  pen  à  peu  dn 
tërMn,  n'en  perdre  Jamaiêw  »  {liidé^  p.  187.) 

s  Le  tfnvail  qbe  notis  allons  entreprendre  n*est 
l'ffinvMB  fil  d'ttn  jonr,  ni  d*nn  ïnois^  ni  d'nn  an^  bi  de 
plusieurs  années  peut-être...  Dant  htii  range,  le  ecddst 
lilenft,  le  combat  oontttine.  »  {fôid.i  pi  64») 

«Il  «st  utie  petisée  fm  a  tèujtfm  fré^conpé  eseï 
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aspirent  à  la  régénération  universelle,  c'est  l'af- 
chissement  de  l'Italie,  d'où  sortira  l'affranchisse- 
»lit  du  monde  entier.  Notre  but  final  est  l'anéantisse- 
%nt  à  tout  jamais  du  catholicisme  et  même  de  l'idée 
tienne.  »  {Ibid.,  p.  82-83.) 
«  Dépopularisez  la  prùtraille  par  toute  espèce  de 
oyens.^.  La  conspiration  la  mieux  ourdie  est  celle 
i  compromet  le  plus  de  monde  ;  ayet  des  martyrs, 
^^B  Tiotimes.  »  (/di'rf.,  p.  34.) 

«  Défions-nous  des  exagérations  de  zèle.  Une  bonne 
^«ine  froide^  bien  calculée,  profonde,  cela  vaut  mieux 
^ne  toutes  les  déclamations  de  tribune^  »  (/fcV/b, 
1^.    123-124.) 

«  L'unité  politique  de  l'Italie  est  une  chimèrei«., 
XDAis  cela  produit  de  l'effet  sur  les  masses,  sur  la  jeu- 
tiiwfle...  Ce  principe  est  vide,  mais  c'est  un  moyen 
fl'Agfitatiôn  ;  agitez  à  petit  bruit,  inquiétez  l'opinion, 
tenez  le  commerce  en  échec;  surtout  ne  paraisses^  ja- 
OMûs ,  c'est  le  moyen  de  mettre  en  suspicion  le  gou- 
fOiPement  pontifical,  »  {Ibid.^  p.  186.) 

a  Les  progrès  de  la  cause  sont  sensibles,  écrit  un 
des  chefs  sous  le  nom  de  Nubius  au  correspondant 
d'Allemagne  ;  il  y  a  des  indices  qui  ne  trompent  guère 
On  sent  de  très-loin  le  mouvement  qui  commence; 
nous  voulons  le  laisser  mûrir  avant  de  l'exploiter,  c'est 
lé  Mttl  moyen  d'agir  à  coup  sûr...  n^^Puis  plus  loin  : 
o  Mettez  à  notre  disposition  des  thalcrs,  et  beau  coup..  «, 
o'mt  la  meilleure  artillerie  pour  battre  en  brèche  le 
0iég9  de  Pierre.  »>  {Ibid.,  p.  13M32.) 

DtB0  une  lettre  à  la  Vente  piémontaise  on  se  félicite 
d'avoir  à  Malte  une  imprimerie.  «  Sous  pavillon  bri*- 
umnique,  on  répandra  à  coup  sûr  dans  toute  l'Italie  les 
livres  et  brochures  que  la  Vente  jugera  à  propos  de 
fUM  eirculèr.  »  -^  En  1846,  len  imprimeries  de  Suisse 


^ 


Tit  OIS  BirMItg  11   L'B^aill 

■rat  n  iKm  dMBiB,  et  fioMnsi4«  llnw  AriM 
iM  dMMnt  iM  Moiéléi  fltavètak  »  (iiitf u»^^ 
Un  ami  de  NMm  lui  éarindt«ft!|844îC  jt 
piM  de  qfnelqnes  années,  nom  avbna  oonaiiénhIeHrf 
a^panoé  les  ohoaes.  La  déaotganjaatiôn  aoeiale  ilpi 
partout,  an  Nord  eomme  an  Midi.- 11  a  été  tr^iftafliè 
penrertir;  en  SnieWt  en  Antriehe,  «n  Pkmae  eoui 
en  Italie,  nos  séides  n'attendrai  fa*iui  ajgnal  piv 
briser  le  viens  moule...  Paris  ne  maoqaem  paaàn 
mission.  »  {IM.,  p.  37S-379.) 

€  Dans  tonte  TBiùope,  disait  en  48A6.:im.osin»' 
pondrat  de  Ntéim^  bs  eqprits  swt  eaeliiis  à  Tcari- 
talion  ;  chacun  ayoue  q[ue  le  vieux  monde,  ««gne»  fi 
ka  roia  ont  Ikit  leur  tempa.iCela  ne  irit  j^oa  dodsÉh 
pow  moi,  qui  viens  d*éiadier  jnsqa'ai  .Russie  le.l» 
vail  de  nos  sooiétés«..  Dans  quelques  BwiéeB,.rMNril 
qui  sera  livré  ensevelira  les.  souvwaina  sous  les  dArii 
de  leurs  armées  impuissantes.  » 

(I  Nous  n'ambitionnons  pas  une  révolution  dans  oie 
contrée»  cela  s'obtient  toujours.  —  Pour  tuer  sAie- 
ment  le  vieux  monde,  il  faut  étouffer  le  germe  catho- 
lique et  chrétien.  »  {Ibid,,  p.  386-387.) 

«  Ne  nous  décourageons  point,  préparons  nos  armes 
dans  le  silence  des  Ventes^"  dressons  tontes  nos  batte- 
ries ;  flattons  toutes  les  passions,  les  pins  mauvaissB 
comme  les  plus  généreuses,  et  le  plan  réussira.  »  (/M/., 
p.  90.) 

«  Nous  sommes  trop  en  progrès  pour  nous  conten- 
ter du  meurtre  d'un  homme.  N'individualisons  pas  le 
crime;  afin  de  le  grandir  jusqu'aux  proportions  dn 
patriotisme  et  de  la  haine  contre  l'Église ,  nous  devons 
le  généraliser.  11  est  décidé  dans  nos  conseils  que 
nous  ne  voulons  plus  de  chrétiens.  Popularisons  donc 
le  vice  dans  les  multitudes,  qu'elles  le  respireaf 
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*  les  cinq  sens,  qu'elles  le  boivent,  qu'elles  8*en 
Brent.  Faites  des  cœurs  vicieux,  et  vous  n'aurez  plus 
catholiques.  »  {Ibid. ,  p .  1 47-1 48 .) 
Lie  chef  de  la  haute  Vente  à  l'occasion  de  doax 
ants  exécutés  à  Rome  en  1825,  et  morts  dans  Tim- 
ïAé,  s'en  réjouit  comme  d'une  prise  de  possession  des 
ses...  c(  Mourir  à  Rome,  dit-il,  franc-maçon  et  im«- 
nitent,  c'est  admirable I  »  (Ibid.,  p.  100.) 

«  Infiltrez  le  venin  dans  les  cœurs  choisis,  écrivait 

1822  un  juif  aux  agents  supérieurs  de  la  Vente  pié^ 
Dntaise,  infiltrez-le  à  petites  doses  et  comme  par 
Muil,  vous  serez  étonné  de  votre  succès.  L'essentiel 
t  d'isoler  l'homme  de  sa  famille,  de  lui  en  faire 
Srdre  les  mœurs  ;  il  est  assez  disposé  par  la  pente  de 
ta  caractère  à  fuir  les  soins  du  ménage,  à  courir  après 
i  faciles  plaisirs  et  des  joies  défendues  ;  il  aime  les 
niseries  du  café,  Toisiveté  des  spectacles.  Entratnez- 
\;  donnez-lui  une  importance  quelconque  ;  apprenez- 
d  discrètement  à  s'ennuyer  de  ses  travaux  journaliers. 
ir  ce  manège,  après  l'avoir  séparé  de  sa  femme  et  de 
m  enfants,  et  lui  avoir  montré  combien  ses  devoirs 
int  pénibles,  vous  lui  inculquerez  le  désir  d'une 
itre  existence.  Attisez  le  désir  de  rébellion,  naturel 
rhomme,  jusqu'à  l'incendie,  mais  que  l'incendie 
éclate  pas,  c'est  une  préparation  à  la  grande  œuvre 
le  vous  devez  commencer.  »  (Ibtd.^  p.  120.) 

Pour  cette  grande  csuvre  «  il  faut,  dit  Proudhon,  une 
iBscience  large,  que  n'effarouchent  point  à  l'occasion 
le  alliance  adultère,  la  foi  publique  violée,  les  lois 
I  l'humanité  foulées  aux  pieds.  »  (Y.  Mgr  de  Ségur, 
«V/.,  VIII.) 

<i  C'est  la  corruption  en  grand  que  nous  avons  entre- 
ise,  écrit  à  Nubius  un  de  ses  correspondants  :  la  cor- 
ption  du  peuple  par  le  clergé,  et  de  celui-ci  par  nous; 


ce  qui  nous  permettra  de  mettre  un  jour  l' Enlise  m 
tombeau.  Corrompone  l'Église,  le  but  est  ftssex  bau 
pour  nous  tentcj'—  A l'oaivre . donc  jiu^u^.iafljil* 
(Ibid.,  f.  ikMA%.)      ■■■•■       V,.  .c^   .;•    ,.^  ■■-..;.- -u 

likt  ■èdttini  ttainlHCHW*<l*k  mw  f*'aU»7a^  4«lli, 
■MÉfl'mM  diapwajt;  .fat ■  toit ti>i<im<r4giioBB. «lia 
deHein.  LalMurd^Mé  iri^  *Éki  ■)!«■  «MM^à 
i*«ahAce4  s'il  ett  fou^aj  «t'axto  jwoUit.Mlmdut 
fMT  «114  ab  taieft  d'impiétt  «m.  d'iaptaté,  4>iUi' 
•ranMo  dvu  l'intMt  4«  1»  oinartj  MÉMtrw-lMIiip^ 
'pHtBMB.da  l'Imam  gme  «i  ibonl^  {tea  lïtbiiÂt 
ié|rtitatioaétab]ie'dBiu:l«ooUée«B«dÉa»lÉ>«ti«»- 
«Uéii  itaa«  Iw  «éniafeifn,  «ttacÉaD-miu  à  k  jtfiiv 
tférioBle;  eioitez,  Miailffea  mi  ftatotw  pMma  d*n 
patriotique  orgueil,  oSraa'lenF  en  sterst  dM  lirrM 
inofiéiMt&,  puis  wnenea  voâ  dupts  ait  degré  de  chû- 
WR  vouiu.  Vooi  fkiBrrei  ^tprécier  eBSoite  la  ■ayea» 
de  Mtte  dtreotioB.  Une  réputation  da  oatholiqno  et  de 
bon  patriote  dotuiera  no  aeoéa  faaile  à  Boa  dootrineB 
panni  le  jeune  clergé  eonune  an  fond  des  oonventa; 
dan*  quelques  années^  il  aura  enrafai  tootea  1««  toa»- 
tiona  ;  il  sera  ^pelé  à  ri«>iaù  la  Pontife  qui  daU  régner, 
et  qui  sera  plus  ou  moins  imbu  des  prinefpefl  italiens  at 
Aumanitaira  que  vous  allez  propager.  »{Ibid. ,  p.  67-89.) 

fl  Vous  Toules  rétolutionuer  l'itatia,  cbendiei  le 
pape  doittDoUs  Tantma  de  parlaF)  que  le  tÀ»^  ouAsbc 
sooa  Totra  étendard  oroyant  maroher  soUb  'celui  dee 
Clefs  apostoliquest  Tendea  vos  filets  an  fond  des  aa- 
orisliea  et  des  OOuvents.  Si  tous  ne  préoipitaa  tieft, 
nous  TOUS  promettons  une  pèche  miraouleUfee ,  atte 
réToIutton  en  tiare  et  en  ohape.  »  (/Mtf.,  p.  ftf^-OO.) 

•  Quand  Toaa  aarei  inpiitné  led%oftt  de  la  faaÛa 
et  de  )a  raligidn^'U  vAfMiqabtoivéwB  à4h  awtade 
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re),  proYoqnefe  adroitement  le  désir  d'être  affilié  à 
3ge  la  plas  toifiine.  Cette  vanité  est  si  banale  qUé 
lift  iôiljôiir&  en  admiration  deyaiit  la  stupidité  hu*^ 
le.  Se  trouver  appelé  à  garder  un  secret  qu'on  ne 
le  jamais,  est  pour  certaines  natures  une  Volupté, 
ambition.  Les  Loges  sont  nn  dépôt,  une  sorte  de 
fi,  ttn  centre  par  lequel  il  faut  passer  pour  arriver 
Mis.  Là  on  s'empare  de  la  volonté  d'un  homme, 
en  dispose,  on  l'étudié,  on  devine  ses  tendances, 
nd  il  est  mûr  pour  nous,  on  le  dirige  vers  la  So^ 
i  secrète,  dont  la  Franc-Maçonnerie  n'est  que  Tan- 
Unbre.  —* C'est  sur  les  Loges  que  nous  comptons, 

discourent  sans  fin  sur  les  dangers  du  fanatisme, 
Tégalité  sociale,   sur  la  liberté  religieuse;  c'est 

qu'il  n'en  faut  pour  nous  faire  des  adeptes.  » 
'.,  p.  120-122.) 

Si  la  maçonnerie,  disait  naguère  un  des  princi- 
:  Vénérables,  devait  se  confiner  dans  le  cercle 
t  qu'on  voudrait  lui  tracer,  à  quoi  servirait  sa 
5  org;anisation  7  -^  L'heure  du  péril  a  sonné,  il  faut 
...  L'hydre  monacale  si  souvent  écrasée,  nous  me^ 
»  de  nouveau  de  ses  tètes  hideuses.  En  vain  nous 
Lons-nous  d'avoir  éèrasé  Vtnfdme.  •  (V.  Mgr  de 
ir,  Ibid.,  VIII.) 

Le  meilleur  moyen  de  déchristianiser  T  Europe, 
Mut  Eugène  Sue,  c'est  de  Isiprotêstantiser.  » 
Les  sectes  protestantes,  ajoute  Edgar  Quinet,  sont 
nille  portes  ouvertes  pour  sortir  du  christianisme  ; 
lut  s'armer  de  tout;  spécialement  de  toutes  les 
»  ehrétiennes  qui  font  la  guerre  au  catholicisme  ; 
1  jetterez  le  christianisme  dans  le  plus  grand  dan- 

Voilà  pourquoi  je  m'adresse  à  toutes  les  reli- 
s  qui  ont  combattu  Rome.  Qu'elles  le  veuillent  ou 

illles  nont  dans  nos  rangs ^  «  (làid.) 
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Il  serait  trop  long  de  continuer  l'extrait  le  plus  mA  {• 
courci  de  ces  infernals  desseins.  Chacun  doit  seiriii  L| 
quel  est  celui  qui  peut  les  su^érer,  et  oe  qae  soit  '^ 
ceux  qui  les  nourrissent. 

Les  institutions  politiques  et  le  but  de  ces  sodétéi 
sont  si  connus,  qu'il  est  inutile  de  les  rappeler  ici.  i 
Dans  l'affaire  de  société  secrète  {Démocratique' Soda- 1 
liste)  appelée  en  juillet  1 862  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  dont  l'acte  d'accusation  contient 
quarante  pages,  on  lit  :  «  Que  la  société  a  pour  objet. 
1  ^  de  fonder  la  république  démocratique  et  sociale,  le 
droit  au  travail  et  tout  ce  qui  s'ensuit;  — 2^  elle  ne 
veut  plus  de  force  armée,  plus  d'autorité  ;  —  3®  elle 
veut  l'abolition  de  toute  propriété  territoriale,  foncière 
et  industrielle  ;  —  4^  il  n'y  aura  plus  d'impôts,  plus  de 
dette  publique  et  hypothécaire  ;  —  5®  elle  veut  la  dic- 
tature du  peuple  armé  ;  —  6*  un  seul  et  unique  pro- 
priétaire (rÉtat);  — 7**  à  cinq  ans  les  enfants  seront 
examinés  par  un  jury,  qui  décidera  de  leur  voca- 
tion, etc.,  etc.  »  —  C'est-à-dire  que  les  familles  n'au- 
ront plus  de  propriété,  pas  même  celle  de  leurs  pro- 
pres enfants.  C'est  resclavagecomme  dans  la  république 
de  Platon,  destiné  à  ceux  qui  possèdent.  L'aristocratie, 
ce  seront  ceux  qui  poursuivent  ces  projets  ténébreux; 
à  ceux-ci  les  grades,  les  dignités  et  la  magistrature. 
— Avec  l'esclavage  et  la  prétendue  religion  unitaire  que 
l'on  veut  constituer,  qui  n'est  autre  que  l'athéisme  '. 
on  retombe  dans  la  vie  sauvage. 

1.  ranfh(^if^mc  on  athHsmOy  tri  ost  le  vœu  de  la  plupart  des  libres 
penseurs,  des  principaux  affilit^s  aux  Sociétés  secrètes,  francs-maçons 
et  autres;  il  faut  rendre  Tunivers  athée. 

Il  vient  do  se  former  en  Belgique  une.  nouvelle  association  sous  le 
nom  de  Libres-Tenseurs^  encorejen  progrès  sur  les  SoHdaireSy  qui  ce- 
pendant prêchent  hautement  Tathéisme,  et  répètent  sans  cesse  «  que 

LA    PAIX   DE  l'aME  SE  PpiSE  DAIJS  M  NÉGATION  DE  DIEC.   »  Lc»  Li6re»-P«?- 
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fue  les  prévenus  dans  ce  procès  soient  coupables  ou 
de  ce  dont  on  les  accuse,  il  est  bien  constant  que 

est  le  vœu  des  affiliés  des  Sociétés  secrètes. 

'onte  l'Europe  notamment  est  menacée,  car  ces  affi- 
se  trouvent  partout  *  sous  différentes  dénomina- 


soulienneDl  «  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  de  force  créatrice.  Diiu 

±rt  ET  N*EST  PAS  CRÉATEUR,  DIEU  n'eST  PAS  UNE  FORCE  RÉGULATRICE. 
US  PKUT  ÊTRE  MI  CRÉATEUR  NI  RÉGULATEUR,  ET  NE  PEUT  ÊTRE  NI  DON 
rSTS;  IL  NE  PEUT  ÊTRE  INFINIMENT  JUSTE,  ET  INFINIMENT  PUISSANT.  DiBU 

r  ¥AM.  »— Tel  est  le  sommaire  de  leur  Catéchisme.  —  «  Convaincus, 
àl-lls,  que  le  devoir  de  tous  les  honnêtes  gens  est  de  travailler  par 
Ifls  moyens  possibles,  au  renversement  des  idoles,  des  préjugés 
superstitions  de  toute  espèce,  les  Libres-Penseurs^  en  posant 
de  leur  nouvelle  institution,  saluent  avec  vénération  leurs 
fis  aînés  les  AffHmchis  et  les  Solidaires,  Comme  ceux-ci,  nous 
mê-Fenseurs,  nous  protestons  contre  l'oppression  de  la  raison  hu- 
ne par  les  ministres  de  tous  les  cultes.  Si  nous  avons  jugé  néces- 
B  de  fonder  une  troisième  société  à  côté  de  celles  qui  ont  déjà  fait 
Éde  bien,  c'est  que  les  Affranchis  et  les  Solidaires  ne  repoussent  le 
Be  qu'au  lit  de  la  mort  ;  nous  avons  nous,  trouvé  logique  de  re- 
■MT  son  intervention  non-seulement  à  la  mort,  mais  surtout  dans 
IttnUle,  où  le  clergé  ne  s'insinue  que  pour  voler  nos  femmes  et  nos 
■nts^Nous  écrivons  pour  devise  sur  notre  bannière  :  Plus  de  prêtres 
wtn  tMrt,  à  notre  mariage,  ni  à  la  naissance  de  nos  enfants,  » 
S  Journal  de  Bruxelles  dit  :  a  Voilà  le  Catéchisme  de  cette  secte 
pie  et  horrible  qui  exerce  une  influence  sur  le  Cabinet  au  point  de 
erminer  M.  le  ministre  de  Tintérieur  à  se  faire  Técho  des  Solidaires 
ir  déterminer  les  bourgmestres  à  laisser  profaner  les  cimetières 
holiques.  »  (V.  Le  Monde,  3  août  1864.) 

leos  livrons  le  contenu  de  cette  note  aux  réflexions  du  lecteur.  — 
ni  lierons  uniquement  observer  que  les  trois  Sociétés  athées  de  Bel- 
[06  pensent  complètement  comme  les  esprits  frappeurs.  On  sait 
'ils  ont  dit  à  M.  Home  qu'ils  voulaient  détruire  aussi  les  idoles  de 
ig,  de  fortune,  etc. 

U  Nous  n'apprenons  rien  au  lecteur  en  disant  que  les  Sociétés  se- 
Mn  sont  répandues  partout  et  organisées  partout.  Nous  les  avons 
SI  en  Chine  avec  leur  compagne  ordinaire  rimpiété,;et  nous  savons 
i  ee  vaste  empire  est  en  proie  aux  plus  douloureux  pressentiments. 
U  les  voyons  en  Russie,  en  Pologne,  en  Grèce,  etc.  —  La  Société 
lète  russe  des  Nihilistes  se  propose,  dit-K)n,  d'incendier  toutes  les 
i9  et  tous  les  villages  dans  les  provinces  riveraines  du  Volga.  Kasan 


i 
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tArmié^  oité  pw  lilnvaUdû  ru$9$  i^.  1^  juillal  \\ 
QOQB  apprwdff  «^qiii  bi  crointtf  *w  •  fiw  4e«  ol 
nmei  «e  «pni  Cûts  Rgonii  pro^ooitoipfm 
d'éorttfi  révolntiomuires  «t  iQmov«vz{  ^Qfwaenn 
propagateurs  dans  les  écoles  de  dimanches,  des  doe-| 
trilles  sQoialij9te9  et  çpqimnjiistçs.  » 


et  Svpwi  pot  iM  fapvé^s  p^r  Ttoe^  d»  r»iiUirtt6  ft  mi 

«mi  1»  catli^drale  isliaw lif  £dJUfif|s pnUi»  L'{9C9adie 4» û ?ill 

féaQH  l49  b^itmU  I  )»  inMre.  Tovi  le»  viiltim  «i|vir9QiN|pi|«|  W 
brflléf;  l'esprit  de  veofeaiice  det  Mjmpf  contrs  l^mv  a^igmWito 
pgrto  à  IM  servir  du  cog  fPiHlf^  —  U  finmspiaUoQ  ffQ«lito  iiteiliM 
en  {tansie  et  se  propage  dM»  tpntl»  tas  proTimiai^  JUw  iRippHts  fi*« 
e^ie  i  Mnt-F^terslwiirg  ippt  pQiniTWU,  »t  ifimtaDt  4if  finiM 

copiidénblei  à  Ifospoq^  Or^»  lUlonp*  ROPÀmMi  Pikofft  oti;»|  e»  W 
cepdie  les  forêts*  4  Mm,  <to«x  Rme»,  PQpgV  et  KUIdopoB;  tpNl 
partie  d^  3oqét^  si&cr^tes  r^volotioMHirei»  biraot  jeM^  dnis  îs 
fl^nmesqu'ils  aTaieptaHopuies,  UsSo(»K<s  s^ertti^sf'cNqBeiitoeatAiii 

tout  l'empire*  La  secte  des  Cher^alier^  rvisfi  compte  un  gmiid  ponkff 
d'adhéreotSy  mais  ^associatio^  dile  d»  S(^<  pi^lj^  est  encore  pb> 
révolutioQpaire.  |V.  I^  Jf ontié,  M  octobre  1864,  d'après  le  BotHhofiff 
de  Vienne.) 


»n  .1  ■  1 1  it 
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CHAPITRE  II 


Sodélés  secrètes,  selon  des  hommes  bien  Infof  mén,  soi|t  inspirées  et  même 
■ni Ci  direttemeit  par  Satan.  —  Bulles  de  plnsiears  ^apes  eontre  les  80- 
■Mf  feerètas  et  contre  les  flranca-maçons  ;  déereti  r^yativ  infliftaBi  pain* 
k  mort  on  aqtres  peines  contre  les  Carbon^.  —  Supplément  aux  docu- 
■Bla  dtit  préeédemmentaor  l'origine  de  la  frane-maçonnerie;  son  alllaneo 
1^9  les  Sooîétéi  aocrètas,  ita  mautala  deeaaina. 


^  iocléiH  tecrèiei,  selon  des  hommes  bien  infàrmés,  sont  inspiréei 
et  fnêm  <iingée$  difffeiement  par  Satan. 


Bn  parlant  des  Sociétéa  secrètes,  de  l'esprit  qui  les 
ij^iit  on  les  dirige;  de  lenrs  moyens,  de  leur  but,  etc., 
Ist  inutile  de  déclarer  que  pour  tout  ce  qi|i  vient 
Kre  dit,  ainsi  que  dans  tout  ce  qui  va  être  exposé,  je 
•Bis  que  l'abréviateur  extrêmement  succinct  de  di- 
ra documents  sur  ce  sujet,  et  le  faible  écho  des  par* 
les  et  des  réflexions  d'hommes  aussi  éclairés  que 
{BM  de  foi. 

Il  est  constant,  et  sans  doute,  parmi  nos  lecteurs, 
isieurs  admettront  que  nombre  de  personnes  sont 
q^irées  à  faire  le  mal  par  Satan,  sans  s'en  douter  et 
niant  même  son  existence.  Mais  d'autres  personnes, 
Va  dit  précédemment,  sont  de  nos  jours,  comme 
iOS  l'antiquité,  comme  au  moyen  âge,  comme  cer- 
mes  sectes  hérétiques  dont  il  a  été  plus  ou  moins 
nguement  parlé,  jusqu'aux  illuminés  et  aux  tbéoso- 
les  du  dernier  siècle,  en  rapport  direct  avec  les  es* 
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prita  de  ténèbreB.  U  en  est  de  mioia  Bnjûudluu  de 
principaux  oheb  des  aaeoeiBtiona  révolntioiiBiini; 
initiés  ans  mystères  de  l'enfer,  ils  an  nçoinmt  iSm 
tetnent  leurs  instrnotionst  et  composait  le  corps  sw 
dotal  de  TÉglisi  de  Satan.  Ils  sont  les  hanta  di^tiini 
d'une  vaste  hiérarchie  (qjd.  commence  par  les  sin^ 
fantassins  de  la  grande  amïée  dn  mal,  on  des  hommai 
d'actions,  composée  d'une  foule  de  dupes  et  d'impn- 
dents  S  parmi  lesquels  toutefois  on  peut  raocaler,  spiii 
une  étude  approfondie  de  leur  caractère,  de  leur  » 
paoitéet  de  leur  méchanceté,  des  che&.  dK^^smii.- 
On  nous  permettra  de  rappeler  brièvement  ce  qui  aéK 
dit  déjà  d'après  des  hommes  bien  informés,  et  d'ajouter 
même  d'autres  preuves. 

On  sait  déjà  que  Charles  Sainte-Foi  a  affirmé  «  qu'« 
aucun  temps  l'action  du  dteon  n'a  été  frfus^puisssiite 
qu'elle  l'est  actuellement;  que  des  monstruosités  épou- 
vantables ont  lieu  dans  les  antres  ténébreux  du  crime; 
que  le  culte  de  Satan  est  formellement  établi  en  Eu- 
rope ;  qu'il  B*est  allié  à  la  démagogpie  et  recrute  des 
adeptes  parmi  ceux  qui  veulent  renverser  les  instita- 
lions  divines  et  humaines;  de  sorte  que  le  savant 
Gôrres  prévoyait  prochainement  une  grande  manifes- 
tation des  puissances  de  l'enfer,  et  trouvait  même  pres- 
sant d'avertir.  »  On  voit  maintenant  que  les  prévisions 
de  rillustre  Allemand  ont  été  justifiées. 


1.  Ces  imprudents  et  ces  dupes  sont  vraisemblablement  fort  nom- 
breux ;  il  n*e8t  pas  nécessaire  de  dire  ici  que  nombre  de  spiritistea  et  de 
spiritualistes,  cbefs  ou  apOtres  de  ces  sectes  ne  doivent  pas  6tre  classés 
parmi  ces  révolutionnaires  êdemment  en  rapport  direct  avec  Satao. 
—  M.  Home,  par  exemple,  peut  très-bien  croire  avoir  reçu  sa  mission 
des  bons  esprits,  et  ne  s*imagine  sans  doute  pas  qu'il  la  tient  des  esprits 
de  ténèbres  pour  faire  le  mal  ;  il  peut  être  convaincu  qu'il  opère 
ainsi  le  bien.  — Donc  ce  rapport  peut  exister  et  existe  souvent  sans 
que  les  instruments  de  Satan  s'en  doutent. 
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Ceux  qui  parcourent  les  revues  spirites  et  spiritua- 
listes  savent  que  les  esprits  se  sont  répandus  partout 
comme  une  immense  armée,  et  nous  en  avons,  je 
crois,  suffisamment  apporté  des  preuves.  Nous  ajou- 
terons que  les  affiliés  des  Sociétés  secrètes,  comme 
jadis  les  manichéens,  signent  un  pacte  avec  leur  sang. 
—  «  Dans  certaines  contrées,  écrit  Charles  Sainte-Foi, 
où  ces  mystères  sont  particulièrement  en  honneur, 
on  a  remis  de  ces  formules  aux  prêtres  dont  les  exhor- 
tations avaient  triomphé  de  ceux  qui  les  avaient  sous- 
crites. En  1 847,  un  ^aint  prêtre  auquel  on  avait  remis 
plusieurs  de  ces  formules ,  disait  au  même  auteur  : 
Soyez  sûr  qu'avant  peu  nous  verrons  d'horribles  catas- 
trophes. »  (V.  Gôrres,  Mystique^  t.  V,  p.  467.) 

On  a  cru  devoir  analyser  ici  quelques  pages  de 
L'Esprit  frappeur  du  docteur  Brownson  ;  livre  remar- 
quable sous  son  titre  modeste  et  plein  de  pensées,  que 
nous  avons  plusieurs  fois  cité  * . 

L'auteur,  bien  connu  par  sa  science  et  sa  grande 
sagacité,  a  été,  assure-t-on,  membre  des  Sociétés  se- 
crètes. Il  déclare  nettement  que  les  affiliés  sont  dirigés 
par  Satan,  mais  nous  devons  ajouter  encore  qu'ils  le 
sont  souvent  sans  le  savoir. 

Au  surplus,  écoutons-le.  — M.  le  docteur  Brownson, 
après  avoir  exposé  que,  dans  les  pays  et  dans  les 
époques  oii  personne  ne  doutait  des  vérités  du  chris- 
tianisme, tous  les  hommes  de  science,  médecins,  ma- 
gistrats, clergé  et  peuple,  admettaient  le  caractère  sata- 
nique  de  phénomènes  pareils  à  ceux  qui  se  produisent 
de  nos  jours,  s'exprime  ainsi  :  — «Si  la  foi  à  la  réalité 
de  rintervention  satanique  tient  à  l'essence  du  christia- 


1.  L'auteur  annonce  dans  sa  préface  «  que  son  but  est  sérieux,  que 
ses  assertions  sont  vraies  ;  il  n'y  a  de  ficUon,  dit-il>  que  dans  la  Torme.  » 

VI.  49 
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uisme.  le  moyen  le  plun  facile  de  se  débarrasser  duchri 
AiaTiianie  était  de  niur  celte  réalité  et  d'expliquer  lu' 
iphénomènes,  où  cette  intervention  était  crue  t'videDtel 
par  la  physiologie  ou  autres  principes  natareU.  Ctttil 
fie  but,  continue  l'auteur,  qu'a  vi^é  la  sctooco,  surtoij 
la  BciencG  médicale  ;  il  fut  poursuivi  par  les  prélendul 
•avants  et  par  les  philosophes  du  dernier  siècle,  et  dt 
•  •..nos  jours  par  les  jurisconsultes  et  par  nn  grrand  nom- 
.    '  bre  de  ministres  chrétiens.  Les  hommes  de  lettres.  Iw 
-  /  fondateurs  de  nouvelles  sectes,  les  théoiogien-i  néolo- 
:f%  ■  gift^^.  le  journalisme,  tous  se  sont  étudiés  à  raisonner. 
'-'      expliquer  ou  ridiouliser  ce  qui  touchait  à  la  démonolo- 
.    gie;  à  faire  nier  le  diable,  à  faire  croire  que  les  maa- 
vais  esprits  ne  sont  admis  que  par  les  créature»  a  ce^ 
jt ,  velle  désordonnée;  que  les  apparitions  ne  sont  que  des 
^      hallucinations;  la  possession,  une  sorte  de  Tolie,  etia 
^        magie,  de  la  prestidigitation-  Tout  cela,  ajoute  le  doc- 
teur Brownson,  était  admirable  pour  les  esprits  anti- 
chrétiens ,   d'autant  plus  qu'une  certaine  partie  do 
clergé  semblait  y  donner  son  appui.  » 

De  la  part  du  démon,  c'était  une  préparation  très- 
habile  :  se  faire  nier  d'abord  pour  agir  ensuite.  Mais 
poursuivons,  et  écoutons  encore  le  docteur  Brownson. 
Ce  savant  rappelle  que  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  sièole,  matérialiste  et  antichrétien,  se  fit  re- 
marquer par  dsB  phénomènes  habituellement  ^tpelés 
diaboliques. — 11  donne  les  noms  des  illuminés  qni  oon- 
tribnèrent,  dit-il,  aux  révolutions  et  aux  conTulBions 
de  la  société  européenne  plus,  qae  les  philosophes 
•t  lenrs  adeptes,  n  Ceux-ci,  fait  obierver  H.  foo'WD- 
«m,  eurent  une  influence  fàchense,  mais  faible  et 
limitée  :  ce  ne  furent  point  eux  qui  produisirent  la 
*  démence  révolulionrmre  et  la  fureur  sauvage  du  peuple. 
Les  masses  étaient  pimédé*$  et  entn^nées  ç&  et  là 
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otnme  un  tourbillon  à  l'œnvre  terrible  de  destruction, 
lar  une  puissance  mystérieuse  qu'elles  ne  compre- 
laient  pas,  à  laquelle  elles  ne  pouvaient  plus  résister 
iprès  y  avoir  cédé  une  fois.  Il  semble  que  Satan  et 
ont  l'enfer  étaient  déchaînés  ;  les  historiens  de  cette 
î^volution  ont  presque  tous  senti  qu'il  y  avait  là  quel- 
i^ue  chose  de  fatal.  Les  historiens  royalistes  et  catho- 
liques ne  semblent  jamais  en  saisir  l'esprit;  ils  accu- 
sent tantôt  telle  action,  tantôt  telle  autre,  mais  ils  ne 
résolvent  rien,  tout  reste  mystère.  » 

«  Les  mêmes  phénomènes  plus  restreints,  poursuit 
M.  Brownson,  se  remarquèrent  en  1848.  Partout  appa- 
raissait un  pouvoir  invisible,  visiblement  à  l'œuvre.  » 

Il  demande  ensuite  :  «  Comment  expliquer  les  so- 
ciétés secrètes,  leurs  horribles  principes,  la  fidélité 
de  leurs  membres  à  des  choses  qu'ils  savent  mille  fois 
plus  oppressives  que  les  institutions  qu'ils  attaquent? 
—  Qu'on  ne  dise  point,  répond-il,  que  tous  ces  révo- 
lutionnaires étaient  des  démons  incarnés,  qui  froide- 
ment, avec  réflexion,  par  des  motifs  humains  ordi- 
naires, conçurent  et  mirent  à  exécution  leur  plan 
révolutionnaire  :  il  y  eut  parmi  eux  des  hommes  de 
la  plus  haute  intelligence,  avec  les  sentiments  les 
plus  humains,  que  leurs  antécédents,  leurs  intérêts, 
leurs  études,  etc.,  plaçaient  dans  les  rangs  des  conser- 
vateurs, mais  qui,  emportés  par  une  force  invisible, 
crièrent  :  Liberté,  égalité,  fraternité!  et  lancèrent  les 
torches  incendiaires  contre  les  temples,  les  palais,  les 
châteaux  qui  les  abritaient,  comme  si  eux-mêmes  n'en 
avaient  pas  été  les  auteurs ,  mais  plutôt  un  esprit  qui 
les  possédait.  On  gagnait  le  mal  sans  savoir  ni  oii,  ni 
comment;  l'esprit  révolutionnaire  semblait  flotter  en 
l'air;  il  flottait  en  effet,  i 

a   Sans   Weishaupt,   Mesmer,  Saint-Martin,  Ga- 
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glioBtro,  on  ne  Bannit  expliqaer  1 789  ;  sans  moi  et  nttl 
oomplioes  (ainsi  s'exprime* M.  Brownaoa),  oa.n*ei|lî> 
qnerapas1848.  Ilyentirœnvre  dans  la  première  lénh] 
Intion  nn  ponvoir  dont  les  fort^  têtes  se  moquènal, 
qne  la  soienoe  nia,  qne  la  philosophie  désapproan^l 
qne  le  clergé  osa  à  peine  affirmer.  U  y  eut  là  le  pu»! 
sant  ponvoir,  qnel  qn'il  soit,  qni  nn  jonr  osa  dilate 
l'empire  dn  oiel  an  Tont-Pnissant,  que  tons  les  Igei 
ont  nommé  Satan;  qn'il  fiedlle  rappeler  manyaia  am 
le  chrétien,  bon  avec  le  philanthrope^  une  force  pn* 
mière  constitutive  de  la  nature  avec  le  mesmériite, 
La  France  et  l'Enrope  entière  furent  moffnkitéei.  ^ 
Ainsi  en  fut-il  en  1848.  »  (Y.  L'Eqnit  frappeur^  c.  XI.) 

XjC  père  Bresoiani  s'exprime  de  même  :  a  Qu'ils  risnt, 
s'ils  veulent,  ceux  qui  ne  croient  pas  aux  rapports  ib- 
iimes  du  démon  avec  les  affiliés  aux  pins  eonpabki 
mystères  des  Sociétés  secrètes,  surtout  quand  ceux-d 
se  débattent  dans  la  lutte  de  l'agonie  :  ceux  qui  oot 
souvent  assisté  au  lit  des  mourants  ne  riront  pas.  » 

Le  père  Bresoiani  rapporte  un  fait  qui  s'est  passé  en 
1848,  lors  de  l'expulsion  de  Louis->  Philippe.  — «Ces 
forcenés  assiégeaient,  dit-il ,  avec  force  hurlements  et 
blasphèmes,  la  maison  du  curé  d'un  faubourg  de  Paris. 
Ce  curé,  vieillard  vénérable  et  pieux,  mit  son  étole, 
prit  de  l'eau  bénite,  et  par  l'ouverture  des  fenêtres  il 
les  exorcisa.  A  chaque  aspersion,  assure  ce  prêtre,  leur 
fureur  diminuait,  et,  sans  autre  cause  apparente,  ils 
s'en  allèrent  l'un  après  l'autre*.  »  (V.  Uonelio,  p.  173, 
éd.  Casterman.) 

1.  Tout  lecteur  sérieux  et  instruit  doulerait-il  (dans  Tignorancn  où 
il  est  de  la  manière  dont  ce  fait  s'est  passé)  de  la  yéritable  cause  qui 
dispersa  ces  émeutiers,  ne  doit  pas  rire  du  récit  de  ce  vénérable  curé. 
Disons  d'abord  le  fait  est  possible,  et  si  ses  circonstances  étaient  ujieux 
connues,  nous  dirions  sans  doute  «  il  est  réel,  et  la  vraie  cause  de  la 
dispersion  de  ces  forcenés  ce  furent  les  e^orcismes.  > 
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même  père  Bresciani  écrit  encore  dans  son  livre 
mu,  Je  Juif  de  Vérone  (t.  II,  p.  298)  :  «  Nous 

dans  Ursule  nne  preuve  de  plus  des  sacrilèges 
is  dans  ces  jours  funestes...  —  Une  de  ces  mal- 
ises,  revenue  à  elle-même,  et  encore  détenue 
son,  a  confirmé  l'apparition  visible  du  démon  à 
nt  où  un  de  ces  impies  se  consacrait  à  lui  comme 

Dieu.  A  Rome,  on  en  parlait  au  moment  du 
nais  je  n'en  tenais  pas  compte^  ajoute  le  père 
ani  ;  cette  femme  maintenant  convertie  nous  ra- 
qu'elle  était  présente ,  qu'elle  a  vu  un  monstre 
de  dessous  l'autel  où  était  l'infâme  idole,  cou- 
âdement  dans  la  salle,  laisser  après  lui  une  fu- 
paisse  et  une  puanteur  insupportable;  que  Ta- 
ur  s'enfuit  comme  devant  la  foudre,  que  les  au- 
ïmmes  et  les  hommes  restèrent  glacés  de  stu- 
t  en  un  clin  d'œil  se  sauvèrent...  —  A  tous  ces 
i,  je  ne  dis  pas  :  Croyez,  continue-t-il  ;  mais  ne 
&  trop  vite,  et  ne  criez  pas,  au  moins,  à  Timpos* 

docteur  Brownson  pensait  «  que  le  père  Bres- 
expliquait  les  événements  révolutionnaires  par 
aies  sociétés  secrètes.  »  Mais  le  traducteur  du 
ir  Brownson  fait  remarquer  «  que  le  père  Bres- 
ist  tout  à  fait  d'accord  avec  le  docte  Américain, 
il  attribue,  comme  lui,  à  l'esprit  du  mal,  au 
I,  la  plus  grande  partie  de  l'influence  qu'exer- 
et  qu'exerceront  encore  les  Sociétés  secrètes.  » 
•envoie,  pour  plus  de  détails,  au  Juif  de  Vérone, 
ello  et  à  La  République  romaine^  publiés  après 
•iV  frapjteur. 
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BuUes  de  plusimrê  papes  eomtre  les  Sociéiét  teerètu  et  emUre  lii  /^flio-l  ' 
«afONf  ;  décrets  royaux  infligeoHipeme  de  mort  on  auireêpekies  cmmI  > 
les  Carbonari.  IJ^rt 

D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  on  cott-j  cy^ 
goit  que  plusieurs  papes  aient  conçu  de  vives  inqoié- 1  & 
tudes  sur  les  menées  des  Sociétés  secrètes,  et  que  les  j  p 
chefs  de  divers  gouvernements  aient  pris  des  mesure»  1 
pour  empêcher  le  mal  et  leur  aient  même  infligé  des  I  i 
peines.  1  : 

Léon  Xil,  dans  une  bulle  du  13  mars  1825,  après  j^ 
avoir  cité  les  bulles  de  Clément  XII  et  de  Benoit  XIV 
contre  les  francs-maçons,  et  celle  de  Pie  VU  contre  les 
Carbonari  (13  septembre  1821),  montre  aussi  toute 
rinquiétude  que  lui  cause  l'Association  désignée  sous 
le  nom  à' Universitaire.  «  Des  jeunes  gens,  dit-il,  y 
sont  pervertis,  au  lieu  d'être  instruits,  et  sont  initiée 
par  des  maîtres  à  des  mystères  qu'on  pourrait  appeler 
mystères  (F iniquité.  Après  les  éclatantes  victoires,  ajoute 
le  Saint-Père,  remportées  autrefois  par  les  princes  les 
plus  puissants  pour  réprimer  la  révolte,  les  eflbrts  Icï 
plus  coupables  des  Sociétés  secrètes  n'ont  point  cesse. 
De  nouveaux  troubles,  de  nouvelles  séditions  se  tra- 
ment sans  cesse;  on  redoute  les  poignards  impie.-^ 
dont  leurs  membres  frappent  ceux  qu'ils  ont  désignés 
à  la  mort  ;  on  doit  leur  attribuer  les  affreuses  calami- 
tés qui  désolent  l'Église.  On  attaque  ses  dogmes,  se- 
préceptes,  on  cherche  à  avilir  son  autorité...,  leurs 
ouvrages  en  sont  la  preuve.  Leur  haine  pour  la  souve- 
raineté, leurs  attaques  contre  le  christianisu)c  et  mémo 
contre  Dieu,  leur  matérialisme,  leurs  statuts  enfin, 
prouvent  qu'ils  veulent  renverser  l'Église  et  les  prinees 
légitimes  :  tout  montre  que  ces  associations,  sous  des 
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^>3ns  (H/férents,  sont  alliées  entre  elles  par  leurs  infâmes 
^ojets...  -**  D'après  oe,  condamne,  eto.  » 

Pie  Vill,  le  24  mai  1829,  renouTelle  la  même  oon-* 
^mnation  dans  son  Encyclique  à  tous  les  évoques  de 
univers  catholique,  et  Pie  IX,  dans  sa  première  En« 
Vclique,  du  9  novembre  1846,  anathématise  la  franc- 
maçonnerie,  en  confirmant  les  constitutions  de  ses 
Prédécesseurs. 

Le  25  août  1820,  une  ordonnance  de  l'empereur 
/Autriche  portait  que  «  la  Société  des  Carbonari, 
^pandue  dans  les  États  voisins,  voulant  faire  des  pro- 
Slytes  dans  l'empire,  on  est  parvenu  à  connaître  leurs 
U9S  pernicieuses,  que  les  chefs  ne  communiquent  pas 
tous  les  membres,..  —  Le  but  précis  des  Garbonari 
Bt  le  bouleversement  et  la  destruction  des  gouverne-' 
lents.  D 

Suivent  les  peines  infligées  aux  membres  de  ces 
kMiétés,  c'est-à-dire  peine  de  mort  contre  les  coupa- 
lies  de  haute  trahison,  et  la  prison  perpétuelle  contre 
teuz  qui  ne  les  auraient  pas  dénoncés. 

lie  roi  de  Naples,  le  10  avril  1 821 ,  après  avoir  rap*- 
lelé  les  décrets  précédents  contre  les  Sociétés  secrètes 
it  statué  sur  les  mesures  à  prendre^  décrète  aussi  c  que 
e  but  de  l'Association  de  la  Charbonnerie  étant  la  sub- 
rersion  et  la  destruction  du  gouvernement,  quiconque 
lerait  inscrit  dans  cette  société,  etc.,  sera  puni  de 
mort.  » 

Suivent  les  châtiments  infligés  à  ceux  qui  prennent 
nue  part  plus  ou  moins  flagrante  à  ces  Sociétés,  ou  qui, 
sachant  l'endroit  où  ces  forcenés  (forsennati)  s'assem- 
blent, n'iraient  pas  aussitôt  les  dénoncer.  (Y.  Saint^ 
Edme,  Ibid.,  p.  32-36.) 

On  n'entrera  pas  dans  de  plus  amples  détails  con- 
cernant  les  Sociétés  secrètes,  elles  sont  assez  connues 
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pour  ne  pas  s'en  occuper  davantage;  il  suffisait  ici  il  | 
rapporter   le  plus  brièvement  possible  quelle  estti»i: 
moralité  et  quel  est  Tesprit  religieux  de  ceux  quiluQ) . 
composent,  enfin  ce  qu'ils  veulent,  et  quels  sont  lenli'^ 
auxiliaires.  t^i 

Supplément  aux  documents  cités  pr^édemment^  sur  Vori^me  dektj^ 
franc-maçonnerie;  son  alliance  avec  les  Sociétés  secrètes,  ses  nn>  I 
vais  desseins.  1  |n^ 

On  a  vu  au  tome  IV  de  cet  ouvrage,  que  les  Sociétés  l<ps 
secrètes,  dont  le  but  est  de  démolir  tout  ce  qui  existe  i 
pour  reconstruire  d'après  le  dessein  du  moteur  secret  U 
qui  les  inspire,  étaient  unies  à  la  franc-maçonnerie.  On  \i 
ajoutera  ici  deux  nouvelles  preuves  à  ce  qui  a  été  dit 
déjà,  pour  montrer,  1^  que  cette  dernière  est  moderne; 
2®  que,  d'après  les  aveux  même  de  ses  membres,  ils 
poursuivent  le  même  but  que  les  affiliés  des  Sociétés 
secrètes,  que  les  illuminés,  les  spiritistes,  etc. 

Nous  avions  dit,  en  examinant  ce  sujet  au  dix-hui- 
tième siècle,  que  la  maçonnerie  avait  une  origine 
récente,  quoiqu'elle  se  rattachât  par  certains  points  à 
Tantiquité.  —  En  effet,  d'après  le  Monde  irmçonmqve, 
(1860,  n°  7),  cette  opinion  se  trouve  confirmée.  Il  y  est 
dit  «  que  cette  institution  ne  fut  introduite  en  France 
qu'après  1720;  avant,  on  ne  trouve  aucune  preuve  de 
son  existence;  apportée  d'Angleterre,  elle  ne  fut  con- 
nue qu'en  1725.  Comme  les  Anglais  disent  qu'elle  leur 
est  venue  de  France,  l'auteur  de  l'article  fait  observer 
qu'ils  confondent  les  francs-maçons  avec  les  maçons 
pratiques,  qui  se  réunissaient  en  compagnonnages  sous 
des  formes  mystérieuses.  En  1447,  il  existait  à  Stras- 
bourg une  association  de  ce  genre,  régularisée  le 
25  avril  1459.» 

«  Suivant  l'historieii  de  La  fondation  du  Grand-Orient, 
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rhopy,  îl  serait  constant  en  Angleterre  que  les 
bières  loges  maçonniques  y  avaient  été  établies 
1327.  Mais  cet  auteur  avoue  que  cette  tradition 
t  établie  par  aucune  preuve  authentique.  Ce  qu'on 
1  dit-il,  de  positif,  c'est  que  l'association  y  existait 
)t1425,  le  parlement  ayant  défendu  aux  francs- 
ons  de  s'assembler  en  chapitres,  sous  peine  de 
D.  —  Tels  sont,  selon  la  Bévue  maçonnique,  les 

monuments  historiques;  les  ténèbres  les  plus 
^es  dérobent  les  faits  antérieurs.  » 
Sciant  aux  différentes  opinions  sur  l'origine  de 
^i-ssociation,  c'est  un  océan  immense  sur  lequel 
ex  s'embarque  sans  être  plus  instruit  ;  on  doit  en 
i^i'e  qu'elle  est  absolument  ignorée,  qu'il  estim- 
^îe  de  la  démontrer  historiquement.  Tout  porte  à 

^'elle  était  inconnue  des  anciens  :  ses  dogmes, 

truels  n'ont  aucun  caractère  d'antiquité...  Jl  est 

xnblable  qu'elle  a  pris  naissance  au  moyen  âge.» 

L    faut  rapporter  à  des  congrégations  d'ouvriers 

les  monuments  qu'on  rencontre  en  France  en 

^  ou  médailles  des  treizième,  quatorzième  et 

xème  siècles,   lesquels,  par  la  ressemblance  de 

emblèmes  avec  ceux  de  la  franc-maçonnerie, 

^ient  faire  confondre  avec  elle  ces  associations, 

t^y  ont  nul  rapport.  Il  en  existe  plusieurs  d'après 

els  il  serait  facile  en  France  de  forger  une  origine 

iongère  à  la  franc-maçonnerie  et  de  l'appuyer  sur 

nnonuments  empruntés.  » 

On  prétend  que  les  archives  de  la  Grande  Loge 
iOndres  contenaient  les  preuves  écrites  de  l'origine 
e  l'ancienneté  de  Tordre,  mais  qu'elle  les  fit  brûler 
720,  de  sorte  que  les  renseignements  positifs  man- 
at.  » 
'après  cet  exposé,  qui  émane  d'une  revue  maçonni* 
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acoepteitit  leur  héritage ,  le  duc  d'Antin  exerça 
^viSiliquement  la  charge  de  Qrand-Maitre.  Dès  ce  mo- 
les Loges  se  multiplièrent,  et  en  1 742,  Paris  en 
tait  vingt-trois,  et  la  France  déjà  deux  cents.  » 
•  Hép.  de  M.  Vtenneiy  p.  4-5.) 
-  On  voit  donc  au  dix-huitième  siècle,  qui  rôvait  les 
rmes  du  seizième,  paralysées  pendant  le  dix-sep- 
me,  une «ociété  qui  prend  aune  association  d'ouvriers 
nom  et  ses  grades.  Cette  nouvelle  société  veut  aussi 
molir  et  bâtir,  on  sait  déjà  quel  édifice.  A-t-elle  de 
.  desseins?  L'Église  et  le  chef  de  TÉtat,  d'après  ce 
S^n'on  vient  de  lire,  ne  le  pensaient  pas.  Les  maçons 
^^8  mieux  intentionnés  devaient  être  d'assez  piètres 
tiens,  puisqu'ils  bravaient  les  foudres  du  Vatican; 
aoi  qu'il  en  soit,  l'Ëtat  fmit  par  tolérer  la  franc-ma- 
"^nnerie.  Les  hauts  grades  furent  donnés  aux  princes; 
oenx-ci  en  connaissaient  si  peu  les  desseins  secrets, 
qu'on  a  vu  dans  Barruel,  fm  du  dlx-*huitième  siècle, 
que  la  franc-maçonnerie  ne  causait  nul  ombrage  à 
Taiitorité. 

Maintenant  est-il  vrai  que  la  franc-maçonnerie  pour- 
salve,  comme  on  l'a  déjà  dit,  les  mômes  desseins  que 
les  Sociétés  secrètes,  les  illuminés,  etc.?  On  répondra 
aflîrmativement,  avec  les  exceptions  qui  doivent  ôlre 
faites  relativement  à  nombre  de  personnes  qui  com- 
posent cette  association.  —  C'est  le  même  esprit  de 
démolition  des  institutions  sociales  et  gouvernemen* 
taies;  c'est  la  même  hostilité,  la  même  impiété,  plus 
ou  moins  cachée,  à  l'égard  du  catholicisme.  Le  Dieu 
de  l'illuminisme  et  des  Sociétés  secrètes  parait  bien 
être  celui  de  la  Maçonnerie. 

Une  circulaire  du  Grand-Mattre  de  V  Union  des  Loges 
mfifef  annonçait  en  1857,  à  tous  les  francs-maçons  du 
globe,  «  que  le  Conseil  d'État  de  Genève  accordait  à 
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la  franc-maçonnerie  uq  terrain  pour  y  bâtir  un 
qui  aura  la  dénomination  de  Templr.  unifptfi...  11  soil 
le  symbole  de  l'indissoluble  union  des  Maçons  de  roa-I 
vers  et  le  précurseur  de  Xavenir  universel  gui  lui  esj 
réservé.  11  est  fait  un  appel  à  tons  ceux  qui  désirent  li 
transformation  pacifique  et  progressive  de  rhumanilè. 

«  11  n'y  a  personne,  ajoutG  V Univers  du  23  d(- 
cembre  1857,  qui  ne  remarque  les  prétenlione  de  ii 
Maçonnerie  d'être  une  religion  naturelle,  en  dehors 
de  tous  les  cultes  et  de  tout  dogme  positif. 

Ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  prouve  quel  est  l'es- 
prit religieux  des  francs-maçons. — Le  3  novembn 
1864,  M.Em.  Rebold,  auteur  de  i'//îWfli>e^^i(^ro/i?f/i?/j 
franc-maçonnerie,  a  adresé  à  Son  Excel,  le  maréchal 
Magnan,  Grand-Maître  du  Grand-Orient  de  France,  une 
protestation  contre  l'adoption  du  préambule  proposé 
par  plusieurs  Loges  de  Paris  pour  être  placé  en  t«te 
de  la  nouvelle  Constitution  du  Grand-Orient.  —  Les 
constitutions  de  1849  et  1854  proclamaient  selon 
l'usage,  comme  base  de  la  Maçonnerie,  la  croyance 
en  Dieu  et  à  l'immortalité  de  l'âme.  Ces  Loges  ont  pro- 
posé de  supprimer  cette  double  croyance.  Ne  voulant 
ni  de  l'existence  de  Dieu,  ni  de  l'immortalilû  de  l'âme, 
cette  base  selon  ces-  Lo^s  doit  être  abolie. 

Telles  sont  les  énormités  contre  lesquelles  proteste 
l'historien  de  la  franc-maçonnerie,  M.  Rebold,  leqnel 
a  voulu  rappeler  que  la  maçonnerie  a  toujours  reconnu 
le  GRAND  Abchtiecte  de  l'univers  et  l'immortalité  de 
r&me  dans  ses  constitutions. 

On  a  montré  au  tome  IV  de  cet  ouvrage  que  les 
Hayons  étaient  d'accord  avec  les  illuminés  et  les  So- 
ciétés secrètes.  Gomme  on  voit,  on  est  loin  anjonr- 
d'hoi  d'avoir  des  raisons  pour  penser  différemment.  — 
On  sait  que  les  fouos-meçonfi  d'IUUc,  le  23  mai  1 864, 
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nient  nommé  Garibaldi  Grand-Maître  de  la  Maçon- 
oie  italienne,  ce  qui  est  assez  significatif  pour  dis- 
oiBer  de  faire  aucune  observation . 

Enfin  Élipha3  Lévi,  dans  son  livre  {Dogme  et  Rituel 
*  lahmtte  magie\  montrant  les  sociétés  mystiques  et 
^«rètes  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  Manès, 
L^  :  0  Oui,  il  existe  un  secret  formidable  dont  la  révé- 
4ion  a  renversé  tout  un  monde.  »  —  Puis  il  ajoute 

que  les  religions  en  sortent  et  y  retournent  (il  aurait 
li  dire  toutes  les  fausses);  toutes  les  associations  ma- 
oniques  lui  doivent  leurs  secrets,  leurs  symboles.  Ne 
ooblions  pas,  poursuit-il,  la  révolution  française  est 
Ile  du  Grand-Orient  Johannite  et  née  de  la  cendre 
66  Templiers. — Oui,  le  nœud  terrible  du  drame  de  93 
Bt  encore  caché  dans  le  sanctuaire  le  plus  occulte  des 
ociétés  secrètes  ;  la  foule  n'y  comprit  rien,  et  le  grand 
rcane  resta  plus  inconnu  que  jamais.  » 

Est-ce  clair?  Qui  oserait  récuser  un  pareil  témoi- 
nage? 

Les  francs-maçons  ont  toujours  été  accusés  de  crimes 
lorribles  par  ceux  qui  sont  parvenus  à  connaître  leurs 
ecrets,  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  chaque  révolution. 

M.  Alex,  de  Saint-Albin^  dans  la  Préface  de  son 
ivre  intitulé  Les  Francs-Maçons^  déclare  qu'il  a  re- 
meilli  ses  preuves  dans  les  écrits  mêmes  des  francs- 
naçons.  «  Accusés  de  crimes  épouvantables,  ils  ne 
verront  ici  s'élever  d'autres  témoins  qu'eux-mêmes.  Je 
mis  un  profane,  dit-il,  comme  ils  nomment  ceux  qui 
le  sont  pas  de  leurs  bandes,  et  je  veux  demeurer  pro- 
liane jusqu'à  la  fin.  »  L'auteur  «  adresse  ces  révélations 
lux  profanes  trop  disposés  à  croire  que  la  franc-ma- 
l^nnerie  est  une  société  bachique  et  philanthropique, 
Kt  pas  autre  chose.  Il  les  adresse  surtout  aux  Maçons 
des  grades  symboliques  et  môme  à  ceux  des  grades 
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d*ifnoruOè  nAA  pir  oui  ptofiû^*  siai«  pv  to  Mb*"!; 
Ragon,  lanteiir  saiaré  ù»  h  fmmwmfooiMrièii '^i^[|* 
On  ne  peut  donner  ibi  qoB  ^elQtte»  fi MgiliÉiÉi  *3^ 
ooorU  de  ce  livra  onrienz.  On  j  montee  •  fo»  l|il 
Qonnerie  est  une  sooi^  «ÛYoïaelle  et  pnbU^pli  J| 
en  môme  tempe  nne  aooiéié  Beorète»  Lbb  Logée  qa'» 
affirme  oaohent  à  tooe  les  çegarde  lee  amtee-JjQfKi 
lee  gradée  cachent  lee  amàre-gradee ,   la  doelriHl 
«ronée  cache  U  doctrine  myetériMeei  Im  ritee  llli| 
c6rémonieB  groteBqnee  cechent  lee  tmttieB  oeoaltei;k| 
jSooiété  paJbliqne  cecbe  la  Société  eecrète«  L'igaonoMi» 
ponr  beanconp  d'adqptee,  est  le  vttilB  qm  eoeum  I 
franc-maçonnerie*  Le  Frèra  BigDn  oonelnté  qn'tt  yl 
dans  cette  Société,  derrière  lee  fomiidee  et  lee  ni» 
connus  des  adeptes»  des  doctrinee  et  dee  deaeeini  qpi 
les  adeptes  ne  connaiflBent  point*  -^  Le  ConyiefiM* 
nage^  d'après  Ini,  n'a  de  rapport  aTec  la  Maçonnerifi 
que  comme  association  secrète.  »  {Ibid.^  p.  47-51.) 

((  U  faut  à  la  Maçonnerie  des  adeptes  innombrables 
et  la  force  des  multitudes  pour  faire  triompher  ses 
desseins,  écrit  M.  de  Saint-Albin*  Cependant  les  mul* 
titudes  se  refusent  à  entrer  dans  les  desseins  abomi- 
nables qui  doivent  couvrir  la  terre  de  ruines;  elles  en 
sont  les  instruments  ordinaires,  mais  les  instruments 
aveugles.  La  Maçonnerie  doit  ouvrir  ses  rangs  a  tons, 
les  attirer  tous  et  les  retenir^  mais  ne  se  dévoiler  qu  a 
un  petit  nombre.  »  {Ibid.^  p.  57.) 

(c  L'affranchissement  promis  par  la  Hagonnerie  ï 
Tinitié  n'est  pas  complet;  depuis  qu'il  a  passé  des 
ténèbres  à  la  lumière  son  esprit  est  dégagé  de  toutes 
croyances  et  son  cœur  délivré  de  toute  loi  morale; 
mais  les  lois  sociales  s'imposent  encore  à  l'homme  qui 
a  secoué  tous  les  préjugés.  » 
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«  Ces  lois  alors  deviennent  odieuses  au  frane-tna- 

[^  son  esprit  et  son  cœur  sont  affranchis,  son  corps 
m  Test  pas.  Fait  pour  la  liberté,  l'homme  ne  se  résigne 
Uneiis  à  Toppression,  et  tous  les  vœux,  tous  les  efforts 
M  Maçon  vont  à  la  destruction  de  cette  société  par 
■quelle  il  se  sent  opprimé  dans  ses  passions,  dans  ses 
ppétits  brutaux,  c'est-à-dire  dans  tout  son  être,  car 
leltii  qui  n'a  plus  de  croyance,  plus  de  loi  morale 
k*existe  plus  que  par  ses  passions  et  par  ses  appétits  ; 
a  franc-maçonnerie  est  à  la  société  chrétienne  ce  que 
(atan  est  à  l'homme,  TENNEMIEI  —  Mais  comme 
latan,  elle  se  dit  amie,  et  répète  sans  cesse  .aux  pro- 
kxieB  et  aux  prétendus  initiés  des  grades  inférieurs, 
[iii  ne  doivent  être  que  des  instruments  et  qui  sont 
i|fnorants  comme  des  profanes,  que  tout  Maçon  est  né- 
wssairement  un  homme  fidèle  à  sa  foi,  à  son  prince, 
k  sa  patrie  et  soumis  aux  lois!  Elle  persuade  à  la 
plèbe  de  ses  Loges  qu'elle  ne  veut  pas  s'occuper  de 
ipolitiqne  dans  ses  travaux,  n 

«  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  remarque  M.  de  Saint- 
Albin,  que,  d'après  le  Frère  Ragon  lui-môme,  les  ré- 
flexions qu'elle  suggère  aux  frères  sont  reportées  dans 
le  monde  comme  un  type  sûr  et  sacré,  au  moyen  duquel 
oeuz*ei  cherchent  à  améliorer  ou  détruire  ce  qui  dans 
Tordre  religieux  ou  politique  perd  à  la  comparaison 
avec  oe  que  présente  l'Ordre  maçonnique.  »  (lôid.j 
p.  222-226.) 

Le  Frère  Louis  Blanc  expliquant  les  causes  de  la 
révolution  française  parle  comme  l'auteur  sacré  de  la 
Maçonnerie.  —  «  A  la  veille  de  la  révolution  française, 
dit  Louis  Blanc,  la  Maçonnerie  avait  pris  un  dévelop- 
pement immense.  Répandue  dans  l'Europe  entière, 
die  secondait  le  génie  méditatif  de  l'Allemagne,  agi- 
tait sourdement  la  France,  et  présentait  partout  l'image 
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d'une  société  fondée  sur  des  principes  conlr 
ceux  de  la  société  civile.  » 

i<  Pour  déterminer  les  curieux,  poursuit  Loo'u 
on  coiiQg  que  la  Société  conserve  ud  tiecrel  q 
et  ne  peut  être  que  le  partage  dea  seuls  frans-i 
pour  décider  les  liouimes  de  plaisir  on  fait  vi 
banquets.  On  dit  aux  artisans  et  aux  rnarchaod 
franc- maçonnerie  leur  sera  fructueuse.  On  a  d 
ments  pour  tous  les  penchants,  pour  toutes  I 
tions,  toutes  les  intelligences  et  pour  toutes  les  ( 
(V.  Louis  Blanc,  Hisl.dela  révo/.fnmç.^  t-  H.  G 

La  révolution  de  1830  fut  faite  par  les  fn 
çons  :  La  Fayette,  Lafitte,  Dupont  (de  l'Eure), 
autres  nommés  dans  le  livre  de  .M.  de  Saia 
'<  La  Maçonnerie  voulut  se  couronner  dans  la  i 
desouGrand-Maitre,  Louis- Philippe  d'Orléam 
croyait  tenir  par  ses  serments  niaçonoiques. 
lui  avait  pas  livré  tous  ses  secret!^,  c'est-à-dii 
ses  ai-mes,  elle  en  avait  conservé  dont  elle  . 
contre  lui  dout  sa  ven£:eaiuse.  n  (V.iiatnt-Alfai 
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3ges  formèrent  des  alliances  plus  intimes  et  réso- 
.rent  de  se  réunir  en  congrès  pour  discuter  et  ré- 
ludre  ces  graves  questions.  » 

«  Le  but  de  l'Ordre,  disait  en  17641a  Grande  Loge 
'Allemagne,  doit  rester  son  premier  secret;  le  monde 
'est pas  assez  robuste  pour  en  supporter  la  révélation.  » 

M.  de  Saint-Albin  explique  ce  but  secret,  «  c'est 
elui  dont  le  Rituel  du  grade  de  chevalier  Kadosch 
ffre  la  figure  dans  le  serpent  à  trois  têtes  que  l'initié 
loit  poignarder.  La  première  tête  porte  une  tiare,  la 
econde  une  couronne,  la  troisième  un  glaive.  C'est 
e  triple  symbole  de  la  papauté,  de  la  royauté  et  de  la 
brce  militaire.  Le  serpent  à  triple  tête,  écrit  le  Frère 
lagon,  désigne  le  mauvais  principe.  —  Louis-Philippe, 
'ancien  Grand-Maitre  des  Loges,  ne  voulant  pas  être 
X)i  pour  le  compte  de  la  Maçonnerie,  mais  pour  celui  de 
la  dynastie,  représentait  aux  yeux  des  Frères  le  mau- 
vais principe.  C'était  un  traître.  »  {Ibid.y  p.  245-247.) 

Ne  pouvant  accumuler  davantage  de  citations,  tout 
^e  qui  nous  reste  à  faire  ici,  c'est  de  renvoyer  au  livre 
ntéressant  de  M.  de  Saint- Albin.  On  y  verra  ce  que  les 
jrands-Maitres,  attirés  dans  les  Loges,  ne  sont  initiés 
[u'aux  grades  symboliques  et  qu'ils  ignorent  le  vrai 
lecret.  Le  Grand-Maître  n'est  rien  aux  yeux  des  francs- 
naçons;  ils  n'ont,  déclarent-ils,  qu'un  chef  unique  et 
iniversel,  et  l'accomplissement  de  leurs  desseins  doit 
renouveler  la  face  de  la  terre.  Us  se  sont  proclamés 
mx-mêmes  les  dieux  de  la  terre.  »  (/ôi'rf.,  p.  291-292.) 

Citons  une  dernière  fois  M.  de  Saint- Albin  :  «  La 
Maçonnerie  reçoit  les  recrues,  et  les  façonne  avant 
le  les  verser  dans  les  régiments  qui  font  la  guerre. 
L'homme  immatriculé  ne  s'appartient  plus;  il  appar^ 
tient  à  la  guerre;  il  ne  se  connaît  pas  d'ennemis, 
mais  qu'importe  :  son  chef  suprême  a  une  vengeance  à 

VI.  ^<i 
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exercer  ou  une  oonvoitise  à  satisfaire.  Les  recrues  de 
la  franc-maçonnerie  appartiennent  à  leur  chef  inconni; 
elles  appartiennent  aux  Sociétés  secrètes  et  à  la  gaem 
contre  la  société  chrétienne.  »  {Ibid.^  p.  294-295.) 

Louis  Blanc  dit  «  que  la  Charbomiene^  qui  était  un 
jeu  puéril  comme  principe,  fut,  comme  organisation, 
quelque  chose  de  puissant  et  de  merveilleux.  Il  l'ap- 
pelle la  partie  militante  de  la  Maçonnerie.  Les  devoirs 
du  charbonnier  étaient  d'avoir  un  fusil  et  cinquantr 
cartouches,  d'être  prêt  à  se  dévouer,  et  d'obéir  aveu- 
glément aux  ordres  des  chefs  inconnus.  »  (V.  Hist.  à 
aix  ans^  t.  !•*■.) 

«  La  franc-maçonnerie  se  transforme  sans  cesse,  fait 
observer  M.  de  Saint- Albin;  ce  n'est  plus  la  Charbofh 
nerie  ,  c'est  la  Société  des  familles  ;  ce  n'est  plus  la  So- 
ciété des  familles,  c'est  celle  des  saisons,  mais  c'est 
toujours  l'organisation  puissante  de  la  franc-maçon- 
nerie. »  (V.  Saint-Albin,  Ibid.^  p.  301.) 

Voilà  tout  ce  qu'il  était  possible  d'exposer  en  quel- 
ques pag-es.  On  voit,  d'après  ces  documents,  auxquels 
il  était  difficile  de  donner  ici  plus  d'extension,  ce  qu'il 
faut  penser  dans  le  dix-neuvi(^me  siècle  des  vrais  Ma- 
çons, des  Sociétés  secrètes,  etc.  Ce  sont  les  dignes  suc- 
cesseurs de  lours  anciHres  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Le  nombre  des  illuminés  s'est  accru;  on  voit 
des  spiritistCR  et  de  faux  spiritualistes.  Parmi  ces  di- 
vers affiliés,  il  y  a,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter, 
des  dupes,  des  ignorants,  des  niais,  mais  ils  font  nombre. 
Il  y  a  des  enthousiastes  d'une  prétendue  philanthropie, 
mais  pas  un  seul  chrétien  véritable.  Cependant  il  y  a 
maintenant  progrès,  en  ce  sens  que  les  vrais  Maçons 
ne  craignent  plus  de  montrer  leurs  desseins,  et  de  faire 
de  terribles  menaces.  Sont-ils  plus  certains  qu'ils  ne 
Tétaient  d'un  triomphe  prochain?  C'est  probable. 
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CHAPITRE  III 


Coup  d'oeil  sar  la  physionomie  morale  et  rellgleuBe  des  masses,  d'après 
quelques  personnes  pins  on  moins  alarmées. 


Plusieurs  personnes  sont  alarmées  du  progrès  des 
superstitions  actuelles;  elles  en  redoutent  Tinfluence 
sur  les  masses,  elles  pensent  que  les  bons  pourraient 
être  eux-mêmes  séduits.  Elles  y  voient  l'annonce  de 
la  fin  des  temps  et  de  la  venue  de  rAntechrist.  —  Nous 
les  laisserons  parler  alternativement  pour  juger  ensuite 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  d'exagéré  dans  leurs  assertions. 

«  Si  les  prodiges  du  spiritualisme  et  du  spiritisme 
ont  fait  ouvrir  les  yeux  de  quelques  personnes  sensées 
qui  les  tenaient  jusque-là  fermés,  disent  des  hommes 
qui  suivent  la  marche  des  événements,  la  masse  en- 
dormie dans  son  rationalisme  n'en  tient  aucun  compte, 
on  si  elle  s'en  occupe  c'est  pour  se  livrer  à  ces  funestes 
pratiques;  de  grands  mystères  se  trament  dans  l'om- 
bre ;  le  philosophisme  rôvait  une  religion  rationnelle, 
et  l'esprit  de  désordre  voulait  renverser  les  institutions. 
Satan,  qui  inspirait  ces  pensées,  se  cachait  alors;  il  se 
montre  aujourd'hui,  mais  en  se  transformant.  Ce  que 
les  hérétiques  voulaient  depuis  de  longs  siècles,  ce  que 
les  illuminés,  les  convulsionnaires  ont  prédit,  sans  en 
fixer  l'époque  précise,  est  annoncé  comme  très-proche. 
Les  prodiges  de  l'enfer  étaient  autrefois  inconnus  des 
masses.  Ils  se  montrent  au  grand  jour;  quelle  digue 
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opposer  à  ce  torrent  qui  menace  de  renversor  i 
culte  et  DOS  institutions?  —  La  société  éUmt  an 
ou  impie,  Dieu,  qu'elle  méconnaît,  voudra-t-il  l 
comme  autrefois  par  ses  miracles,  contre  l'ange  d' 
nèbres?  le  Christ  luttera-t-il  contre  l'Autechrisl 
sait  que  les  prodiges  de  celui-ci  seront  grands. . 
magna  et  prodigia.  Ils  ont  été  prédit»  aOli  qne 
soyons  sur  nos  gardes.  Si  les  adeptes  du  spïrit 
sont  encore  relativement  peu  nombreux.  Dieu  s' 
gnant  de  noue,  il  est  constant  qu'ils  aug-meoterot 
que  les  menaces  qui  nous  sont  faites  peuvent  s'e 
tuer,  que  la  religion  universelle  de  Satan  peut  s 
blir.  .. 

Ce  ne  sont  que  quelques  milliers  d'inseosés, 
dit-on.  — Laissez  faire,  bientôt  ils  seront  partout, 
aurait  cru  que  celui  qui  changea  l'eau  en  vin  aux  s 
de  Cana,  qui  guérit  quelques  lépreux  sur  le  chemi 
Bethsaide,  préludait  à  la  transformation  du  mo 
Comment  fut-il  accueilli  d'abord?  Quand  le  chrÈ 
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.-  ment  actuel,  traité  de  chimères,  qualifié  de  folies,  est 
.^peut-être  le  vieux  monde  qui  s'écroule.  L'incurie,  les 
.  dédains  d'une  foule  de  gens  sont  donc  blâmables.  C'est 
le  retour  au  paganisme,  il  est  alarmant  ;  et  l'on  doit 
dire  avec  les  réformés  comme  M.  de  Gasparin,  avec 
les  spiritistes  comme  Allan  Kardec,  avec  les  matéria- 
listes et  les  panthéistes  comme  MM.  Morln,  Paul  Âu- 
gnez,  et  surtout  avec  tous  les  spiritualistes  ortho- 
doxes :  — c'est  un  événement  très-sérieux,  très-grave  ; 
et  s'il  comble  de  joie  les  uns,  il  doit  faire  trembler  les 
autres. 

Si  l'indifiTérence  religieuse,  l'aveuglement  des  masses 
causent  un  grand  effroi,  il  existe  aussi  chez  des  chré- 
tiens instruits  et  très-fervents  une  ignorance  de  cer- 
.  taines  vérités  du  christianisme  connues  autrefois  des 
classes  illettrées,  laquelle  ignorance  n'est  pas  moins 
eflrayante  que  l'indifférence.  Le  péril  est  donc  im- 
mense, car  les  meilleurs  chrétiens  pourraient  tomber 
,  eux-mêmes  dans  l'abîme. 

D'autres  personnes  moins  disposées  à  s'alarmer,  sou- 
tiennent cependant  que  la  foi  des  bons  chrétiens  ne 
saurait  être  ébranlée.  Selon  celles-ci,  on  attache  trop 
"  d'importance  aux  extravagances  de  quelques  exaltés, 
*  on  aox  menées  ténébreuses  de  quelques  impies. — Qu'il 
7  ait,  disent-elles,  depuis  que  les  tables  ont  tourné,  des 
gens  livrés  à  la  nécromancie,  à  une  sorte  de  magie,  cela 
'   ne  doit  pas  nous  inquiéter;  le  mépris  en  fera  justice. 
Qu'ils  aient  fait  quelques  adeptes,  c'est  possible,  mais 
""  sans  doute  beaucoup  moins  qu'on  ne  pense,  et  ceux 
qu'ils  ont  gagnés  n'étaient  pas  des  nôtres .  Que  des  incré- 
"  dules,  des  impies  soient  devenus  spiritistes,  la  perte 
'  u'est  pas  grande.  La  masse  est  chrétienne,  l'âme  des 
femmes  est  aussi  précieuse  à  Dieu  que  celle  des  hom- 
mes ;  que  Ton  considère  leur  nombre  dans  nos  églises  ! 
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rhennffDprAm*  m»  l'eaprit  d'oa  éppax  ji 
wte)t.  QoeU  iont  wnx  qiu  z&wtant  alors  asx 
^ieationB  d'nne  feuupu  npooiWAt  le  ministèft 
pBtltc^J  11«  WBt  hoîles  à  oomptar.  iVjoutons  enSa 
rnprit  ToUgieux,  loin  de  dimùmeri,  se  propage 
ngnalennretoiiTànosKHnteseroytBces.  L'insinu 
xaligienM  Ht  pliu  approfondi^  4^1»  l'eDscigoei 
da«  (wtéebiamtt;  U  C^lie  de^  Ublea  tournantes  a  »| 
.  ftii  le»  yeux  de  ploaieDri  eooUawitiques  uo  peu  la) 
enclins  peat-ètre  à  rire  des  interrentions  des  espn! 
llwui  le  teqipB  p4ué.  ï«qs  olasses  élevées  pratiquenU' 
iriigioa  ;  la  noblesse  ft  oommencé  pqr  donoer  ce  s^^ 
tùn  exemple,  qui  s^ra  |k4^  bieittdt  par  toute  la  bom-' 
ftoûne  ;  l'wie  et  l'uitre  ratittim  dans  le  bercail  eatra-j  ^ 
'  «eront  peu  à  peu  leem^Bsfls  tombées  dans  l'impiété,  ti 
VQpUo^utnfois les  ipUter. (a  jeunesse  des  classesiiir 
tingpéesse  oonstîtoe  en  Société  de  bienraisance,  et  leiii 
réunion  commence  et  se  termine  par  la  prière.  CopHOfi  * 
ils  ne  sont  point  dépravés,  ce  sont  d'ordinaire  les  pim 
instniita.  On  les  voit  agenouillés  avec  une  foi  vive  à 
la  Table  sainte;  ce  beau  spectacle  touche  leurs  père? 
moins  impies  qu'indifférents  en  religion.  Quand  la  gè- 
(lération  actuelle  se  montre  aussi  pieuse,  celle  qui  lui 
succédera  ne  [peut  dévier.  Cette  jeunesse,  loin  de  se 
livrer  aux  pratiques  insensées  du  spiritisme,  s'en 
pioque  comme  elles  le  méritent.  11  est  bon  mdme  de 
lie  pas  les  défendre;  elles  s'éteindroi^t  par  le  silence 
et  le  mépris.  C'est  même  nn  acte  de  prudence,  car 
on  est  toujours  disposé  à  oueillir  le  frnit  défenda; 
l'homme  est  ainsi  fait  '. 


.  N'ett-ce  point  abtiner  la  thâologie  et  dooner  trop  d'inporiaDt: 
o  ajatëme  né  d'hierl  din-l-on.  Le  ulence  est  l'arme  la  plui  cod- 
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«  Ces  observations  optimistes^  répondent  d'autres 
lersonaea  que  Ton  ne  saurait  accuser  de  pessimisme^ 
le  sont  pas  complètement  rassurantes  :  parlons  sans 
létour,  disent-elles  ;  si  notre  langage  est  un  peu  sé- 
ère,  qu'on  le  pardonne  à  nos  bonnes  intentions.  » 

«  Si  les  femmes  affluent  dans  les  temples  et  se  livrent 
une  foule  de  petites  pratiques  pieuses,  leur  foi  en 
st-elle  plus  solide  7  Pour  nombre  d'entre  elles,  n'est- 
e  pas  suivre  l'habitude  et  une  sorte  de  mode  à  laq- 
uelle on  n'oserait  se  soustraire?  et  pour  d'autres,  obéir 
.  des  sentiments  dévots  inspirés  par  le  tempérament. 
In  croit  sans  raisonner,  c'est  très-bien  ;  mais  souvent 
ussi  on  pratique  sans  croire.  Qui  n'a  pas  entendu  eer- 
aines  dévotes  professer  de  grosses  hérésies,  dont  o|i 
eur  fait  d'autant  moins  un  crime,  qu'elles  l'ignorent 
it  ne  sont  que  Técho  de  leur  entourage.  Elles  enten^ 
lent  journellement  un  père,  un  époux  déclamer  contre 
es  absurdités  du  christianisme;  le  langage  de  ces 
rauvres  philosophes  n'est  pas  assez  métaphysique  pour 
l'être  pas  compris.  Elles  gardent  le  silence  ou  parfois 
néme  elles  désapprouvent  du  geste,  maïs  ce  langage 
mpie  creuse  dans  l'âme  une  plaie  qui  ne  saurait  se 
dcatriser,  car  on  la  rouvre  sans  cesse.  Comment  ae 
>ourrait-il  que  cette  jeune  personne,  liée  par  le  mf^ 
iage  au  jeune m^i  impie  qu'elle  adore,  neût  pas  sa 
lonne  part  d'impiété  I  Comment  l'épouse  de  ce  savant 
couronné  dans  les  Académies,  ne  préférerait-elle  pas 

'enable  que  Ton  puisse  employer.  —  «  A  ceux  qui  penseraient  ainsi 
I0U8  n'avons  qu'une  r<îponse  à  foire,  écrit  le  père  Matignon.  — 
/autorité  épiscopale  a  pris  l'initiative,  elle  n'a  pas  craint  d'ébruiter 
!D  parlant  y  ni  cru  décbeoir  en  discutant.  Quiconque  a  lu  les  pu- 
rages  des  Pères  sait  que  pour  réfuter  les  bérésies  de  leur  temps  ils 
lescendaient  à  des  détails  bien  plus  minutieux  et  moins  dignes  en 
ipparence.  Ri«n  ne  leur  semblait  peUt  quand  il  s'agissait  de  la  cause 
les  Ames,  etc.,» 


i 


-7  ~^u»xco  utju 

Tous  méritent  des 
Çoelle  est  souvent 
raison  n 'est-elle  p? 
gimber  contre  les  < 
miwnt  la  morale  d 
personne  divine; 
parce  que  dans  lem 
Ils  suivent  le  droit 
I^r  obstacle  les  fe 
«  Si  maintenant  i 
mêmes  personnes, 
ïw"  pratiquent  la  rej 
sonnée?  -  On  nous 
fol  du  charbonnier. 

fjranléeparlessoph 
être  vraiment  solide 
naturels  qui  démontr, 

"y  faut  joindre  la  noi 
en  outre  savoir  disoeri 

rultT/°^°°'  aujc 
résultats  de  cette  im.. 
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de  rien;  il  en  est  même  qui  s'irriteraient;  tout 
eux  se  réduit  à  la  morale  évangélique.  Si  Ton  ose 
«nsser  plus  loin  l'argumentation,  ils  admettront  les 
:siracles  à  l'avènement  du  Christ,  lesquels  depuis 
ette  époque  ont  cessé  comme  inutiles.  Ils  se  rappelle- 
ont  même  quelques  arguments  des  réformés  ou  de 
ertains  philosophes,  pour  prouver  qu'il  ne  doit  plus 
'en  faire.  A  l^aide  des  sophismes  émanés  de  la  même 
onrce,  ils  expliqueront  tous  les  miracles  opérés  depuis 
B  Sauveur.  Avec  plus  de  logique,  ils  sentiraient  que 
B8  prétendues  explications  de  ceux-ci  s'appliquent  à 
MQX-là;  il  est  donc  heureux  qu'ils  n'en  aient  pas  une 
neilleure.  Que  Ton  se  garde  bien  surtout  de  leur  par- 
ler des  opérations  du  démon,  ils  ont  un  arsenal  de 
lophismes  pour  appuyer  leur  négation.  Un  de  leurs 
ligaments  (il  semble  puissant),  c'est  que  la  venue  du 
Sauveur  a  enchaîné  Satan .  Les  miracles  qui  nous  suf- 
fisent ,  disent  ces  bons  chrétiens ,  c'est  la  création , 
œ  sont  les  lois  invariables  de  la  nature,  etc.  —  On 
leur  répond  :  Si  vous  ne  voyez  que  le  miracle  de  la 
création,  et  s'il  existe  de  bonnes  raisons  pour  nier  tous 
les  autres,  vous  êtes  tout  simplement  théistes  ;  et  si 
vous  ne  voyez  que  des  lois  naturelles  invariables,  vous 
Mes  bien  près  du  panthéisme  ;  et  quand  on  est  pan- 
théiste, on  est  aussi  bien  près  d'être  athée.  » 

«N'est-ce  pas  là,  continuent  ces  esprits  observateurs, 
la  foi  de  la  grande  majorité  des  chrétiens  pratiquants! 
Ils  assistent  aux  offices,  s'agenouillent  à  la  table  sainte, 
pratiquent  la  morale  autant  que  la  fragilité  humaine  le 
permet;  ils  ont  de  la  loyauté,  ils  évitent  les  plaisirs 
^ssiers.  Plût  à  Dieu  que  la  société  ne  fût  composée 
]ue  de  telles  gens  !  — Mais  est-ce  donc  entièrement  ras- 
lurant?  La  morale  et  les  pratiques  du  culte  suffisent- 
&lles  ?  —  Avec  une  ignorance  aussi  grossière  des  fon- 
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40t»eQti  4»  )»  MUgkmt  «d'il  lonti^ftii^  di^ 

ttatiimt  âBOOftiat  dMdoffniM  oui  véùûÊOii 

4iff»»  qa*«mYorartrD?  ^  I^  ff^ft  d9  Tepier,  pip^ 
pto,  ]irûl«iit  Iw  Béoli9w»  ihunint  toi|tA  V< 
lépngne  à  la  iwbqii  d'naa  iaal«  de  fihriHi^|i«|  ^ 
pu  lo  «e«l  ppwt  dWflMtiVM  gni  }m  bleano;^ 
VMiiv  qn  de  6M  maviNip^  t)M|iuD«tpi9»p  t  -— :|# 
aMNi  de  rfigUie  Hm^  49»  ^t»f  de»  îgnoiaiiitii;. 
dim-tril,  ib  ont  dévié  degnu^de  {onge  «ièolM  4l|/  ^ 
ébrietiMilfqRe^  ib  11»  ^pnt  pet  oepablee  d'flfénF JrU 
fkw  petit  prpdlgOf  «PA^d  iU  Vont  prêtai),  ç-'ftJHi|1i 
«ntent  d'impot^pves  od  de  memongas.  -r?  lîom 
mnoiiQQiis,  nowi,  ^e  lee  ten^  sont  yenii*  oii  I)^* 

«évtfeàriiomm9t  liif»<^»d•  inyisible  vt^  99  THHJlJMl 
m  «onde  vi«)|)I« }  il  eet  permis  «u  ftmeii  ^  p^ 
KumM  gae  vAm  aillez  de  yooi  dooiier  4^  O^^VSW 
ments  eor  l'autre  vie.  ~  Nol  u'est  revenu^  disait^ 
pour  apprendre  ce  gui  s'y  passe.  —  Aujourd'hui  pa- 
reille proposition  est  une  erreur  ou  un  mensonge. 
Appeler  cette  bonne  mère  qui  vous  chérissait,  cette 
épouse  que  vous  pleurez  ;  ces  âmes  excellentes  aocou^ 
rout,  elles  donneront  des  preuves  irrécusables  de  leur 
présence,  et  vous  diront  :  Non,  il  n'y  a  pas  d'enfiEVi 
l'âme  voyage  de  planète  en  planète  jusqu'à  ce  qii'elle 
Qoit  digne  d'un  état  plus  éminent;  elle  n'est  paa  mal- 
beureuse,  on  vous  trompait;  Dieu  n'est  pas  si  méchant 
Plusieurs  d'entre  vous  s'ennuyaient  par  avance  de  l'é- 
ternel Hoscuma  que  les  saints  chantent  devant  le  trôn? 
de  l'Éternel  :  il  n'en  est  pas  ainsi,  on  fait  dans  le  ciel 
à  peu  près  tout  ce  qu'on  fait  sur  la  terre,  niais  on  y 
est  incomparablement  plus  heureux.  » 

«  Ces  bons  chrétiens  qui  niaient  les  manifestations 
du  monde  invisible,  dont  la  très-mince  connaissance  des 
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^eroyances  religieiises  est  souvent  mêlée  aux  erreurs  du 
r^prôtestantisme ,  unies  aux  maximes  des  libres  pen- 
^'leura,  ne  se  laisseront-ils  pas  ébranler?  L'affirmative 
M%  d'autant  plus  probable,  que  ce  qui  semble  seule- 
joent  possible,  pour  plusieurs  s'est  déjà  réalisé. —  On 
9*681  étonné  que  les  pays  ou  l'on  remarque  le  plus  de 
dévotion  fournissent  aussi  le  plus  d'adeptes  au  nouveau 
OVlte.  C'est  que  la  piété  vient  de  plusieurs  causes  : 
du  olimat,  du  tempérament,  de  l'éducation.. .  Il  est 
iâoheux  que  la  religion  d'une  foule  de  gens  n'ait  pas 
de  meilleures  bases,  car  alors  on  peut  tout  craindre. 
Instruire  est  donc  un  devoir,  et  le  silence  serait  con- 
damnable. » 

Selon  d'autres  personnes  disposées  à  s'alarmer, 
l'élite  des  chrétiens  ne  sera  point  séduite,  mais  tout  le 
reste  de  la  société  doit  inspirer  des  craintes  très- vives. 
Elles  pensent  qu'on  ne  saurait  redouter  la  défection 
des  vrais  chrétiens,  parce  que  le  christianisme ,  —  on 
en  a  reçu  la  promesse,  —  ne  sera  jamais  aboli;  où 
existerait-il  donc,  demandent-elles,  si  ce  n'est  chez  les 
chrétiens  d'élite,  qui  trouvent  dans  un  bon  directeur 
de  salutaires  conseils,  et  dans  les  sacrements  de  'l'É- 
glise une  source  de  .grâces? — Le  mal  en  est-il  moins 
grand?  Non  sans  doute;  car  la  société  se  compose  de 
plusieurs  catégories  de  gens  :  les  uns  prêts  à  faire  le 
mal,  d'autres  qui  ne  feront  rien  pour  l'empêcher. 

A  la  suite  de  ceux  qui  se  sont  voués  à  Satan  ou  qui 
obéissent  à  ses  inspirations ,  une  multitude  de  gens 
marchent  sous  les  drapeaux  du  rationalisme  ou  de  l'in- 
différentisme  ;  s'ils  font  grand  cas  de  la  morale,  peu 
d'entre  eux  la  pratiquent  ;  s'ils  admettent  un  vague 
théisme,  ils  se  dispensent  même  d'adorer  ce  simulacre 
de  Divinité  dont  ils  prétendent  reconnaître  l'existence. 
La  religion  universelle  qu'ils  rêvaient ,  sans  trop  sa- 
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Toir  b^iiuiieiit  Iti  fonder/  a  nùfintenant  ses 
o'flst  ia  ^ritml  nomeau,  pu  permettra  de  amsti 
tempùrd  nouveau.  11  font  tout  détmire  pour  touO 
eoiûtraïre  boiu  la  direction  dn  eaprifs  qui  oe 
nent  plna  à  des  inspiràtioiu  seerâtM,  mats  se 
féfltent  onvertement.  Parmi  oenx  (piî  attaquaient' 
plus  violemment  les  miracles  divina,  nn  grand  noi 
aônt  anjonrd'hni  en  admiration  devant  les  gami 
d'une  t^Ie.  Les  philoaophea  panthéisteB,  qui  semblm] 
ttre  les  adversaires  dn  spirifoalisme,  n'en  adm^ttniiil 
paa  moins  les  prodiges  bien  constatée,  qu' 
Mut  ou  ftuitk  aetrtU,  parée  que  tons  aspirant  par  loœ 
les  moyens  à  tUaUkolieieer  le  monde,  difTèrent  moiai 
d'opinion  qn'on  ne  pense. 

Une  antre  oat^rie  se  forme  de  gens  espérant  nu 
niîodifitJation  des  lois  qui  régissent  la  société.  Ceux-ci 
oomposent  la  classe  nombreuse  des  aspirants  fonctioD- 
naircis,  des  artistes  dont  le  talent  est  méconnu;  des 
marchands  ou  artisans  et  autres,  malheureux  souveol 
par  lenr  inconduite.  Tous  spéculent  sur  les  soulève- 
miDnts  :  les  uns  espèrent  obtenir  des  emplois,  les  au- 
tres se  figurent  que  leur  position  s'améliorera.  Tous 
sont  ainsi  plus  ou  moins  hostiles  à  la  société  et  »  la 
religion,  ou  professent  dn  moins  une  pleine  indiffé- 
rence pour  elle. 

Une  autre  catégorie,  intéressée  à  l'ordre  parce  qu'elle 
possède,  compte  dans  son  sein  nombre  d'épicnriens, 
d'oisifs  et  de  débauchés.  Ceux-ci,  qui  n'adressent  ao 
Ciel,  au  lieu  de  prières,  que  des  propos  ordariers 
ou  des  blasphèmes,  se  réjouiront  du  renversement 
d'une  religion  qui  condamne  leurs  actes.  Ils  redon- 
tent  la  spoliation,  mais  très-braves,  assis  aujourd'hui 
près  de  leur  foyer,  ils  assurent  que  si  l'on  osait  atta- 
quer leur  demeure,  on  n'en  franchirait  pas  impuné- 
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cnt  le  seuil  ;  si  on  parvenait  enfin  à  les  dépouiller, 
B  auraient  la  ressource  du  suicide.  —  Pourraient-ils 
ft  effet  vivre  sans  leur  dieu  (sans  la  fortune),  qui  leur 
rooure  des  plaisirs  ? 

D*aatres,  —  on  rencontre  ceux-ci  partout,  —  se  frac- 
omient  en  divers  partis  hostiles  au  pouvoir,  quel 
a'il  soit;  leurs  petites  passions  quinteuses  et  hai- 
Aoses  veulent  renverser.  Quatre  à  cinq  partis  sont 
onstamment  ligués  contre  un;  dès  qu'ils  ont  atteint 
inr  but,  quatre  autres  avec  celui  qui  vient  de  suc- 
omber  s'associeront  de  nouveau  pour  tenter  de  boule- 
eraer  :  c'est  leur  droit.  Les  rois  régnaient  autrefois 
ar  la  grâce  de  Dieu,  ils  régnent  aujourd'hui  par  la 
irftce  du  peuple,  qui  est  le  vrai  souverain.  Depuis  que 
'homme  s'est  divinisé,  c'était  le  moins  de  se  roydiser, 
t  de  faire  de  temps  à  autre  acte  de  puissance.  Le  pan- 
Te  peuple-roi  ne  voit  pas  qu'il  se  tue  en  broyant  ainsi 
a  tète  !  Il  est  vrai  qu'il  en  repousse  parfois  six  au 
ieu  d'une,  mais  le  corps  n'en  est  pas  moins  très- 
naïade. 

D'autres  semblent  indifférents  au  mal  comme  au 
lien  ;  la  tête  inclinée  vers  la  terre ,  leur  unique  divî- 
ûté,  elle  y  restera  baissée,  comme  celle  de  l'animal 
{ai  broute,  jusqu'à  l'instant  où  la  spoliation  armée  et 
inx  bras  nus  viendra,  comme  un  impitoyable  boucher, 
K>iir  les  assommer. 

Plaintes  inutiles  de  penseurs  un  peu  trop  pessi- 
listes  !  une  société  ne  peut  se  soutenir  sans  religion, 
t  l'on  entend  une  foule  de  chrétiens  répéter  :  Qu'im- 
orte  un  changement  de  religion,  Dieu  veut  un  culte 
nelconque  et  des  lois  morales  :  spiritisme  ou  spiri- 
lalisme ,  cela  nous  inquiète  peu  ;  que  la  société  sub- 
iste,  que  nos  propriétés  soient  sauvegardées,  que 
ous  fauMl  de  plus? —  Plusieurs,  et  cependant  ceux- 
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ai  ÉOtA  te  bdiii  tAdMnnÉ,'  ft6  oMiit-ils  pas  en  vi 
1«  SOnrtMlA  Kiiitilë  imûioft  dé  ptl^âre  son  temp 
hhê  ptttnieH  ^tt^  tiMMiMUi  ttd  temporel? ffll 
Dieu  qne  le  ohriitianîime  &A  und  vivace  aujoni" 
^'ai'JtàîtalomlQiilUit^âMéMàtil— n  importe 
«6a|i.-=>AdmBttolu  ^!À  ScnVtmin  Pontife  ne 
demain  qn'ane  sàrte  Ha  fbiiolidruttâre  à  la  solde  d'al)^^ 
t^  ipiéUe  «Bndtié  ^(Htf  Iti  dt  pour  notre  cnlteA^^ 
^tiiÔne  iM  Mues  âtlz-iu6inei  èom  si  pea  soIide«  tl^^ 
^nb^  la  foi  vd  pâlots  éUSiOièl  Durant  plQtnein\«3^ 
didttr,  les  t»^  H'àMIèiit,  il  M  vrai,  ni  palais,«\^ 
Uto  dvlle;  nuii  c'âtAît  te  teUt^  où  l'on  souffrait  ll^ 
itttf^  pattt  ht  foi;  auquel  tain|is  succéda  l'époqnl^^ 
oft  eette mfluie  tiA  fit  tfapape  un  Àonargue.  Mais  qmlp 
'  IliÉt-ll  iUéUdM  ai^tfOrdlral  de  Ht  foi?  Le  Soavcraiil^^ 
Pbfetifoue  tasMi  phiM  ^tt'on  aïniplà  missionnaire  pani£  1^ 
46m  Inftd&lM,  on  l'àpOÙfe  nék  d'dtie  relig-ion  qui  tt 
fbnde,  mais  qui  e'ëteiat. 

La  France,  l'Europe,  l'nniitftïs  conna,  sont  tomW* 
dans  l'impiété;  Dieu  étant  oublié,  ratconnu,  ia  (en* 
entière  semble  livrée  à  l'agent  c(u  désordre  et  de  la 
discorde.  Partout  aussi  on  entend  B'échapper  des  poi- 
trines oppressées  de  tfael^es  personnes  ces  mots  :  OU 
allons-nous?— Jaaàie  que  la  masse  aveuglée  danse  snr 
le  Tolcan,  on  affirme  qne  la  Mciètë  marche  dans  H 
voie  du  progrès  et  du  bonheur  matériel  :  et  quelle  eu 
est  donc  la  preuve?  Est-ce  ce  luxe  e^né  qui  conduit 
les  riches  à  leur  ruioe?  Est-ce  le  luxe  du  paùVK  qtd 
oaebe  son  déuûment?  Serait-il  permis  d'espérer  en- 
core, quand  tout  annonce  la  an  des  temps  et  l'ap- 
proche de  l'Antéchrist?  L'avéDement  du  Sauveur  eut 
Nen  h  tmB  époque  de  décadence  religieuse  conune 
anjourâ*hoi;  Dieu  ayant  accompli  les  desseins  de  sa 
miséricorde,  on  peut  craindre  que  tout  ne  soit  ter- 
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^Xié,  et  que  le  moment  de  sa  justice  et  de  ses  sévé- 
ne  soit  venu. 

Ah  !  n'en  doutons  pas,  s'écrient  quelques  sages, 
ife  plus  vivement  alarmés  peut-être,  voilà  bien  les 
^ — lenrs  imminents  que  nous  prévoyions  depuis  long- 
[^^J^àkps.  —  Quelle  en  est  la  cause?  L'action  des  libres 
^^^^useurs  et  des  incrédules,  qui  veulent  remplacer  le 
^[^^iristianisme  par  une  philosophie  qui  ne  sait  que  dé- 
^^hîte.  Où  chercher  encore  les  instruments   de  ces 
-^ÎSftlhenrs,  sinon  parmi  des  hommes  joignant  à  leur 
^^^^âbpiété  des  superstitions  qui  vont  substituer  à  la  vraie 
':?9SUgioTï  le  culte  de  Satan.  Sur  tous  les  points  du  globe 
fié  font  des  recrues  parmi  les  méchants  et  les  sim- 
ll^les,  et  forment  ainsi  une  armée  puissante  qui  reçoit 
jAia  l'esprit  du  mal  ses  inspirations  et  ses  plans  d'at^ 
>.1iiqne.  Partout  cette  armée  s'organise  et  aiguise  ses 
^. armes  contre  une  société  imprévoyante,  composée  en 
général  de  sceptiques,  de  matérialistes,  de  voluptueux 
^et  d'impies.  Ceux  qui  sont  hostiles  h  la  religion  n'en 
;;^  prévoient  pas  pour  eux-mêmes  les  affreux  résultats. 
Les  indifférents  ne  sentent  pas  qu'il  ne  suffit  point  de 
tolérer  un  culte  public,  il  faut  des  croyances;  ils  ne 
voient  pas  que  ce  n'est  pas  assez  de  vanter  la  morale, 
il  fant  la  foi,  qui  seule  peut  la  faire  pratiquer;  et  pour 
obtenir  cette  foi,  il  ne  convient  pas  de  lire  exclusive- 
ment les  ouvrages  impies  que  la  presse  vomit  chaque 
jour;  il  ne  suffit  pas  de  trouver  bon  que  le  peuple 
soit  religieux,  il  faut  lui  donner  l'exemple.  Et  qu'a 
donc  fait  la  classe  prétendue  éclairée?  Elle  a  prêché 
l'impiété  dans  les  derniers  hameaux,  elle  a  fourni  à 
ce  peuple,  qui  l'a  crue  instruite  tandis  qu'elle  n'était 
qu'impie,  les  verges  dont  il  se  servira  pour  la  châ- 
tier. » 

c(  Le  dix-huitième  siècle  entendit  au»9i  les  menaces 


i»ui  rappeler  à  Di 

jours  de  lui,  fut  di 

à  l'esprit  de  discc 

dieux  et  patient,  h 

son  terrible  enneu 

mais  n'en  persista 

dans  tous  les  tempi 

partielles;  il  ne  s'i 

aSrexa  que  celui  q 

on  ferment  de  disst 

oiété  constituée,  et  i 

rée  chez  ceux  qui 

toutes  parts  les  séid 

ï^nération,  telle 

prendre.  » 

«  Quelques  voix  s' 
peuple,  vous  allez  oil 
santés  mais  impies  < 
de  longs  siècles,  sem 
chez,  sans  vous  en  ( 
arrivera  la  décrépitud 
hommes  matÂpioio  »n.% 


^  i 


•- 
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^ns  allez,  ce  qui  est  plus  grave,  à  la  perte  de  votre 

Ime.    Jeunesse  voluptueuse,   héritière  des  vices  de 

,  jros  pères,  écoutez  ce  volcan  qui  gronde  sourdement 

.  «ras  vos  pas,  vous  allez  être  engloutie  dans  sa  lave 

r^brûlante.  Pères  et  fils,  vous  n'auriez  qu'un  seul  moyen 

^d'éviter  tant  de  malheurs,  ce  serait  de  revenir  à  Dieu, 

^4*avoîr  recours  à  sa  sainte  providence,  mais  vous  ne  le 

JI^Brez  pas  ;  ce  serait  d'abjurer  ces  fausses  idées  de  li- 

berté,  ces  sentiments  de  sédition  et  de  discorde  qui 

reprennent  naissance  dans  un  cœur  antiohrétien,  mais 

'^  irons  ne  le  ferez  pas  ;  ce  serait  de  ne  pas  nourrir  vos 

_'  ridicules  mutineries  dans  un  journalisme  qui  n'a  d'au- 

'  tre  but  que  de  les  flatter  et  de  vous  exciter  au  mal, 

"'  mais  vous  ne  le  ferez  pas.  » 

«  Une  société  matérialiste  compte  uniquement  pour 

défendre  sur  la  force  matérielle,  parce  qu'elle  nie 

''  Texistence  de  ces  puissances  invisibles,  dont  le  grand 

^  évêque  de  Meaux  a  dit  qu'elles  pourraient  remuer  notre 

'   globe  comme  une  petite  boule.  Eh  bien,  ces  esprits 

pont  les  auxiliaires  des  ennemis  de  la  société,  qui  pré- 

"'  tendent  avec  eux  la  régénérer;  leurs  prodiges  en  offrent 

surabondamment  la  preuve.  L'histoire  nous  montre 

'   dans  l'antiquité  les  anges  de  Dieu  combattant  pour  les 

*'  siens  et  triomphant  de  leurs  ennemis  ;  que  pourrait  au- 

'  jonrd'hui,  sans  le  secours  de  Dieu,  la  force  matérielle 

contre  les  démons  combattant  avec  les  méchants  !  » 

Telles  sont  les  pensées  mélancoliques  et  fort  som- 
bres de  ces  personnes  alarmées;  si  leur  humeur  cha- 
grine exagère  les  raisons  de  craindre,  on  ne  saurait 
complètement  les  rejeter. 

On  a  vu,  en  parlant  des  manifestations  infernales 
actuelles,  des  hommes  d  une  haute  intelligence  dou- 
loureusement préoccupés,  tandis  que  les  masses  rê- 
vent le  progrès.  On  pourrait  joindre  aux  tristes  pres- 

VI.  51 
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iSealimeots  des  premiers  les  pensées  non  ^*>iiiA4H 
'ta^triméas  par  un  célèbre  religieux  dont  les  havto»! 
'pacités  intellectuelles  Bont  conuues.  1 

«  Tout  semble  annoncer,  dit  le  T.  R.  P.  Guérang^cr. 
Abbé  de  Solesmcs,  que  )e  siècle  actuel  est  appelé  î 
,  voir  les  luttes  les  plus  ardente»  et  les  plus  déoisiva' 
■  qui  se  soient  jamais  livrées  sur  les  plus  grands  intérfli 
dont  l'homme  ait  droit  de  se  préoccuper  ici-bas.  A  ce 
considérer  quû  la  surlace  des  événements,  il  est  im- 
ipossiblo  aux  esprits  les  moins  clairvoyants  de  ne  pu 
'  a'apercevoir  que  la  société  humaine  est  en  péril  chei 
iae  nations  qui  se  regardent  comoie  les  mieux  oiviij- 
-fiées,  et  que  sans  une  vigilance  spéciale  de  la  Provi- 
dence, s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  les  cliow 
^e  nous  avons  rest^eotis,  ceux  qui  nous  attendent  pcut- 
6tre  encore,  suffiruicnt  pour  ensevelir  sous  une  ruine 
.'irréparable  tout  cg  qui  est  resté  debout  dans  l'ancieD 
monde.  » 

H  Cm  péril»  inouïs  et.tonjoun  imminenta  ont  nue 
cause  «  et  malbettreusement  cette  cause  n'est  pas  to»< 
jwin  obiervé*  ni  reooDDUe  par  oanx  auxquels  il  ê^par* 
tiendrait  de  la  aignaler,  et  mdme  d'en  arrdter  le  eoura. 
L'édifice  social  ne  tremble  sur  su  bases  gne  parce  que 
la  orofanoe  k  l'ordre  tumaturtl,  qui  lenle  était  son 
ciment,  a  cassé  d'en  lier  ensemble  les  parties.  La  ré- 
forme religieuse  du  seizième  si&cle  lança  les  esprtli 
daas  le  naturalisme,  en  substituant,  dans  les  ohtMes  de 
la  religion,  l'examoB  rationael  à  i'uiiorité  divine.  ■ 
(V.  Préface  des  Estais  sur  le  naturalisme  contempo- 
rain, 1858.) 
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CHAPITRE  IV 

[ues  réflexions  sur  les  obsenrations  qui  précèdent  ;  néeesgité  de  coouttln 
vraie  doctrine  et  de  rentrer  dans  les  Yieilles  ornières.  —  L'Anteetiritt  et 
fln  des  temps  ;  moyens  de  le  reconnaître  et  d'ériter  ses  séductions*  Ses 
nés  précurseart.  Le  rationalisme  et  le  matérialisme  de  plnsienra  ne  per- 
Atront  pas  de  le  reconnaître.  Importance  de  satoir  qoele  démon  opère  des 
)diges  et  surtout  qu'il  en  opérera  de  grands.  —  Textes  de  la  sainte  Écri- 
re et  antorités  sur  lesquelles  s'appuie  le  bref  exposé  des  dangers  des  der- 
nn  tenpa. 


IqueM  réJUxians  sur  les  ohservatUms  qui  précèdent  ;  nécessité  de  con- 
ludtre  te  vraie  éocirime  ei  ds  rmirer  dans  Iss  vielles  ornières* 

^s  hommes  judicieux,  des  esprits  observateurs 
ment  d'exprimer  leurs  craintes;  que  doit-on  pen- 
de leurs  doléances?  Sont-elle  chimériques,  nais- 
Ir-elles  de  l'hypocondrie,  d'un  découragement  mar 
f  7  L'état  de  la  société  serait-il  donc  aussi  fftcheux  7 
t-il  désespérer  parce  qu'on  voit  quelques  séditieux 
nenacer?  parce  que  des  tourneurs  de  guéridon 
mtun  nouveau  culte?  L'Antéchrist  s'approohe-t-il, 
'ainant  à  sa  suite  l'abomination  de  la  désolation? 
es  quelques  lustres  encore  le  monde  sera-t-il  dé- 
t? — S'il  existe  un  mal  réel,  est-il  donc  aussi  grave? 
a-t-il  pas  des  remèdes  qui  donnent  lieu  d'espérer? 
tt-il  pas  permis  de  penser  enfin  que  la  venue  de 
itechrist  sera  retardée  et  la  fin  du  monde  ajournée? 
es  craintes  sont-elles  purement  chimériques? 
faut  dire  toujours  la  vérité,  dût-elle  déplaire  et 
ne  efirayer.  Les  alarmes  que  conçoivent  plusieurs 
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personnes  sérieuses  et  sensées  sont  certainement  kÉ|  ^\ 
d'être  complètement  vaines.  Nous  n'hésiterons  pul^n: 
résumer  ici  les  raison^  sur  lesquelles  se  fondent  tonter  j 
ces  craintes,  et  à  y  ajouter  même  les  causes  qai  ti- 
raient été  omises. 

Lorsqu'il  y  a  complication  de  plusieurs  maladies,  3|  ^ 
faut  les  examiner  pour  essayer  encore  d'y  porter  it- 
mède. 

Les  philosophes  ayant  plus  ou  moins  divinûé 
l'homme,  ils  ont  méprisé  les  révélations  divines  pour 
consulter  uniquement  la  raison  humaine.  Le  ratio- 
nalisme ayant  infecté  Tair,  toutes  les  classes  de  b 
société  ont  souffert  plus  ou  moins  de  la  contagion,  et 
les  corporations  mêmes  qui  possédaient  des  préseï^ 
vatifs,  l'ont  plus  ou  moins  subie.  Voilà  une  vérité. 

Le  mal  est  si  invétéré  dans  les  masses  que  l'on  ose 
à  peine  le  signaler;  on  craint  de  les  irriter  sans  autre 
résultat.  Faut-il  cependant  abandonner  les  uns  à  leurs 
terribles  accès,  les  autres  à  leur  torpeur  alarmante, 
présage  d'une  mort  certaine,  et  d'autres  qui,  avec  les 
apparences  de  la  santé,  ont  peut-être  déjà  le  germe  du 
mal?  L'inertie,  le  silence  sont  une  lâcheté  et  même 
une  faute.  Nos  adversaires  ne  craignent  pas  d'empoi- 
sonner par  des  milliers  de  livres  pernicieux  des  my- 
riades de  lecteurs.  Pourquoi  craindrait-on  d'en  publier 
pour  les  contredire?  La  vérité  déplaira,  c'est  vrai,  mais 
ne  trouvera-t-elle  pas  quelques  esprits  qui,  en  la  con- 
naissant, finiront  par  l'aimer? 

Une  effrayante  réalité  c'est  i""  de  voir  d'abord  la 
plupart  des  privilégiés  de  la  fortune  exclusivement 
occupés  à  satisfaire  des  besoins  réels  ou  factices,  ou 
livrés  à  des  voluptés  honteuses; 

2"*  De  voir  les  envieux  de  leur  bonheur  aspirant  uni- 
quement à  faire  promptement  fortune,  H  plusieurs, 
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osons  le  dire,  trouvant  bons  tous  les  moyens,  sauf  à 
cacher  sous  un  épais  vernis  ce  gui  blesserait  trop  les 
yeux  ; 

3®  Nombre  de  gens,  comme  on  l'a  dit,  attendant 
leur  fortune  des  voies  séditieuses,  et  ceux  mêmes  qui 
n*en  espèrent  rien  se  réjouissant  de  la  ruine  des  autres, 
car  elle  satisfait  leur  envie  ; 

4*  Enfin,  c'est  de  voir  le  pauvre,  qui  reçoit  l'aumône 
du  riche,  n'espérant  ni  le  ciel,  auquel  il  ne  croit  pas, 
ni  le  bonheur  sur  la  terre  ;  ne  sachant  plus  se  rési- 
gner; dans  l'impuissance  de  faire  son  paradis  dans  ce 
monde,  aspirer  à  voir  ce  riche  grossir  le  nombre  des 
compagnons  de  son  enfer. 

Tels  sont  les  résultats  de  notre  civilisation  avancée 
indéfiniment  perfectible.  C'est  l'orgueil,  l'égoïsme,  Tén- 
vie,  vices  opposés  au  christianisme,  lequel  bientôt 
peut-être  n'existera  plus  dans  les  masses  que  de  nom. 
—  On  doit  ces  résultats  au  philosophisme  qui  s'est 
substitué  à  la  religion. 

L'histoire  prouve  qu'une  haute  civilisation  est  bien 
près  de  la  barbarie.  —  Pourquoi?  Parce  que  les  peuples 
en  se  civilisant,  avant  de  parvenir  au  point  culminant, 
sont  inspirés  par  l'orgueil,  qui  mine  les  croyances;  ils 
passent  par  le  matérialisme  et  l'impiété  qui  renversent 
le  culte,  tombent  dans  l'épicurisme  qui  est  l'agonie 
d'une  nation,  puis  succombent  alors  pour  toujours. 
Ils  ont  voulu  dans  leur  orgueil  construire  une  tour  si 
élevée  qu'ils  pourraient  détrôner  Dieu;  en  élevant 
toujours  l'édifice,  il  va  s'écrouler  et  les  bâtisseurs  se- 
ront écrasés  sous  ses  débris.  Quelques  faibles  voix  leur 
crient  :  descendez  ;  vos  murailles  perdent  leur  aplomb. 
<«  Montons  toujours,  répondent  ces  insensés;  allons 
noas  asseoir  sur  le  trône  de  Dieu,  il  y  a  trop  longtemps 
qn*on  l'y  laisse.  » 
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liH»«dMte^  mipriliÉMi)yqii<i<ilr 
temps  à  rétat  Ittent,  se  niiaifefela  et  prit  de  Pi 
fcsi  iiéflnnliiÉ  éM  Usée -tfipi Msii  sÉI  B*^ 

ipiiiiTr^^ é%Me  UUffi  ÉM^MMi^Hr^ 

HiMl  ittiints  en  iitor  «tfy  «lipiNM»  » 
«ntaat  qaMl  était  possible  <elifclieimK 
Aibwisi  fi'mi  lui  Afiitlispriléè|ei|ii*4àiOii1Hi|i| 
kt'dfemgis  llek  «Melc^idu lislt«ile  léihtmiiÉtsi» 
ihielsgi^lfUewmiln»  mit  «IhM  ptil  >tii<sÉ<Éi 

jbis  iiliiHéÉ,  in  tliMbl^î  in  iÉi«iirflBMiii«  asi^ 
vinrent  dans  la  seeoBde  moiliAén  éahkldiani^eiM^ 
|iéMS<iiis>l  à  r^ofiM  toÉ  Tiift  t^|elSBlilki4M«gMt  « 

iHim4*hÊmfm»k  smértiliMiwert  MéMH  «mes  eH^ 
MWi  s%niftinft  rtotite  éè  fls««ii  et  Iss  préeHnlin 
ie  rAftteelmlt}  aittWi  Jéeémles,  ife  niBOiiieipeaf  k» 

maux  qui  allaient  fondre  sur  les  peuples.  Le  cleigé 
rationaliste  s'en  inoqna,  le  olergé  instrait  se  tnt  ^  On 

1.  Le  rationalisme  »  dans  le  monde  et  daos  «ne  grande  partie 
du  clei'gé,  se  manifestait  déjà  plusieurs  années  avant  ceci.  Oom  La 
Teste,  bénédictin,  disait  dans  ses  Lettns  tkéologique$^  k  roecasioit  des 
miracles  do  jansénieme  :  «  Poarqnoi  la  séduction,  qttt  doit  arriver 
dMis  les  derniers  tempis^  serait-elle  si  profonde  et  si  générale  t  On  n^ 
pense  pas,  et  assurément  on  devrait  bien  y  penser...  C'eet  parce  qu'on 
ctoira  que  le  démon  ne  fliit  pas  de  miracles,  et  parce  qa  on  se  per- 
tnadera  que  ceux  de  rAaIeckrIsI  sont  dhins.  Qn^en  y  n^écblsse,  et 
on  verra  que  c'est  de  cette  source  qee  €0»ief«  la  séîuctîen  ;  il  iiet 
donc,  pour  l'intérêt  de  la  foi  et  le  scUut  des  f>eupk$  fraj^er  cette  fu- 
neste erreur  de  toutes  nos  forces.  »  (V.  Lett.  théoL,  p.  643.) 

«  Mais  l'on  ne  savait  pas  même  dans  un  certafn  monde  qad  le  dé- 
mon peut  faire  des  nûracles»  écrivait  l'abbé  Le  Rouge  en  1797,  et 
quand  le  R.  P^  Dom  L.  La  Teste  entreprit  de  le  prouver  daos  sa  Troi- 
sième lettre  ihéologique,  un  écrivain  du  parti  corhmença  ainsi  sa  ré- 
pense :  Le  soulèvement  presque  général  dà  pubHc  contre  cette  Trot- 
siéme  lettre  et  contre  les  principes  dangereux  qu'on  y  aper^  da 
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Ji*en  exposera  pas  ici  toutes  les  causes,  mais  dans  un 
rsiècle  où  les  sciences  avaient  fait  de  tels  progrès,  que 
plusieurs  pensèrent  qu'on  pourrait  un  jour  tout  expli- 
quer, il  est  permis  de  croire  que  les  théologiens  savants 
hésitàrent  de  prêcher  dans  le  désert;  d'ailleurs  pour 
appeler  diaboligues  les  faits  du  magnétisme  et  les  pra^ 
,  tiques  des  théosophes,  il  fallait  un  mûr  examen  et  de 
longues  études.  Les  illuminés  et  les  tbéosophes  étaient 
«usai)  il  faut  le  dire,  regardés  à  tort  comme  des  vision- 
naires  et  des  fous.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rationalisme 
fit  d'autant  plus  de  progrès  dans  les  masses^  que  le 


{iremiet  coup  d'œil,  ne  permet  pas  de  rester  dans  un  silence  trop 
iongtempt  gardé»  » 

«  Ces  dat^efemi  principes,  poursuit  l'abbé  Le  Rouge»  sont  Texia- 
tence  ou  la  possibilité  des  miracles  diaboliques  qui  se  trouvent  établis 
dans  cette  Troisième  tettre,  et  puisque  le  soulèvement  du  ptêblic  contre 
ée  lels  principes  a  été  presque  général,  c'est  une  ^uve  ée  ce  que 
noua  disons  :  que  le  commun  des  peuples  ignorait  qu'il  pûi  sa  iÛrc 
de  faui  miracles  en  confirmation  de  Teneur.  »  L'abbé  Le  Rouge 
ajoute  :  «  A  ces  faux  préjugés  enfantés  par  Tignorance  ou  la  préven- 
tion, se  joignirent  les  efforts  des  partisans  du  diacre  Paris.  L*on  vit 
savants,  demi-savants,  théologiens,  laïques»  prêtres,  curés,  ete»«  pro- 
poser mille  difficultés  cooti*e  le  prétendu  système  de  Dom  La  Tasle. 
De  là  tant  d'écrits  contre  lui,  tant  de  Lettres,  de  Requêtes,  d'Examens 
trinques,  de  Dissertations  peu  orthodoîes  qui  inondèrent  la  tille 
et  la  province,  etc.  —  Ce  n'est  pas  que  pendant  la  contestalioti  l*i>n 
n'ait  travaillé  à  détruire  les  pr^ugés  contraires  à  cette  grande  vé- 
rité;'mais  telle  solidité  qu'eussent  les  écrits  composés  sur  cette  ma- 
tière, il  suffisait  quMls  annonçassent  des  miracles  diaboliques,  pour 
indisposer  contre  eux  tous  les  lecteurs,  et  poar  devenir  l'objet  de 
lenr  critique  et  de  leurs  railleries.  >  (V.  Traité  éa^maê.  sur  les  fouami- 
rmeleê,  p.  276-277.) 

D*8près  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  n'est  pas  surprenant  que  environ 
quarante  ans  après  ceci,  les  gens  du  monde  et  nombre  d*Mclésla9- 
tifnee  aient  nié  les  prodiges  de  Satan.  C(»nn)e  on  Ta  dit  ailleurs,  las 
différents  écrits  ne  produisirent  rien,  n'éclairèrent  personne;  l'in» 
flnence  janséniste  s'unit  à  celle  du  philosophismc.  On  ne  doit  donc  pas 
être  étôkiirê  ique  dans  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  révo- 
lution>  le  clergé  instruit  se  soit  tu. 
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clergé  s'alisliiil  de  parler,  ou  môme  le  favorisa 
•    oonceasions  qui  pouvaient  conduire  plus  loin 
ul'eiH  voulu. 

IL  LaRôvolulioa  survint;  comme  toutes  celles  quioatlùi 
^Biivi  elle  laissa  sou  empreinte  limoneuse  sur  toutes  1« 
classes.  — Quand  les  églisee  furent  ouvertes  au  ctilltl^ 
la  pénurie  des  prêtres  s'opposant  aux  longues  étuda 
théologiques,  celle  des  grands  maîtres  fut  négligée: 
une  théologie  appropriée  au  siècle  fut  enseignée  (théo- 
logie de  concestiion).  Concernant  le  démon  la  vraie  doc- 
trine ne  fut  complètement  connue  que  pîir  quelques 
ecclésiastiques  qui  voulurent  compléter  leurs  études 
dans  le  silence  du  cabinet.  Le  mot  diable  devint  uoe 
expression  si  ridicule,  que  nul  prédicateur  n'eût  osé 
le  prononcer  en  chaire.  Celui  àift  démon,  quoique  syno- 
nyme, provoquait  moins  le  rire,  parce  que,  d'aprfe 
l'exégèse  assez  généralement  admise  dans  le  monde,  le 
démon  est  un  mythe,  et  signifie  dans  la  sainte  Écri- 
ture les  passions  déréglées.  Mais  l'orateur  sacré  n'eût 
osé  parler  à  son  auditoire  ni  du  pouvoir  de  Satan  sur 
l'organisme  dans  les  possessions,  ni  de  ses  vexations 
dans  l'obsession,  ni  de  son  action  matérielle  sur  les 
corps  inertes.  Celui  qui  en  était  le  mieux  conTaîncn 
usait  d'une  grande  réserve.  Agir  antrement,  c'eût  été 
compromettre  le  frnit  de  ses  instructions  ;  il  en  gémia- 
Bait  sans  doute  en  secret,  mais  que  pouvait-il  fairel 

L'enseignement  restreint  des  séminaires  touchant  le 
démon  n'admettait  dans  bien  des  cas  son  action  que 
comme  une  possibilité,  car  c'eût  été  une  hérésie  de  la 
nier;  ainsi  un  grand  nombre  de  faits  dont  ou  le  char- 
geait autrefois  étaient  expliqués  naturellement  ou  re- 
jetés.— C'était  peu  logiqne  ou  attentatoire  aux  dogmes, 
car  si  tous  ces  faits  depuis  de  longs  siècles  s'expliquent 
naturellement ,  ou  peuvent  être  niés,  on  est  porté  à 
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de  même  de  ceux  que  la  foi  nous  contraint 
pter.  Le  môme  scepticisme  ou  les  mêmes  expli<* 
3  pouvaient  ébranler  la  croyance  aux  extases  des 

à  leur  apparition,  à  leurs  miracles,  etc.,  qui 
t  (^té  des  preuves  de  leur  sainteté  dans  les  procès 
ionisation,  et  c'est  ce  qui  advint.  Préférer  les 
aements  des  libres  penseurs  à  l'enseignement 
3teurs,  était  une  chose  assez  étrange  ;  on  ne  sait 
mt  comment  une  foi  vive  pouvait  s'allier  dans  la 
1  rationaliste  du  clergé  à  cette  nouvelle  doo- 
Cepcndant  on  ne  doute  pas  de  la  foi  de  ces  pre- 
nais elle  suppose  peu  de  logique,  ou  d'immenses 

d'état. 

nt  aux  laïques,  malgré  cette  innovation,  ceux 
i  piété  était  profonde  et  la  logique  assez  faible, 
d  ne  fut  point  ébranlée  ;  que  pour  d'autres  l'on 
$e  Tinverse,  on  devinera  ce  qui  advint, 
sieurs  années  s'étaient  écoulées  depuis  notre  ter- 
'évolution.  L'incrédulité  des  masses  s'accrut  avec 
^ès  dans  les  sciences.  Le  merveilleux  se  mani- 
avantage  dans  le  mesmérisme  ;  les  faits  avaient 
i  de  nom  sans  trop  changer  de  forme.  Le  ma- 
nne eut  ses  divinations,  ses  apparitions,  ses  ma- 

comme  ses  guérisons;  il  eut  même  ses  pos-' 
is  et  ses  obsessions.  De  savants  prélats  s'en 
upèrent  ;  ils  soupçonnèrent  avec  raison  que  Satan 
it  se  manifester  sous  un  nom  nouveau.  Mais  on 
;  ecclésiastiques  pratiquer  le  magnétisme,  le  re- 
ander  comme  la  science  des  sciences  et  attribuer 
3diges  à  un  fluide  ou  à  la  puissance  animique; 
pii  n'étaient  point  niés  furent  expliqués  ainsi  ; 
ivait  même  penser  que  le  progrès  des  sciences 
it  également  raison  des  autres  prodiges,  on  pour- 
3  avouer  un  jo^r,  Quoique  Faction  satanique  en 


Mi  Ml  RAf»ftlTl  Di  Ir'IOMMB 

priwiipt  f4i  rtoMUiie  poirïito«  il  oui^ 
do  la  rqeteri  mt  fuad  OA  pi«t  iKpUqaic 
mttit  «n  fiût,  il  Ml  oonstattt  qti*on  iio  dtf il  pM 
Ma  predigM  de  renforè. 

Dus  différente  endfoito  de  eek  on^nefe  cm  a 
des  preaires  d*eii  eertein  mtieiieliaBie  dane  l\ 
ment  tiiAologlque,  qa'il  noue  mAi  permie  d'en 
d'entresé  Afa 

On  lit  dame  «a  CêtéMmê  fort  bon,  toH  oriketalÉ 
■en*  deate  eir  d'anttafe  pdntei  léidipriiaé  en  tlH»l{i 
«  qae  le  magibétiBiiie  ne  parait  pas  eortir  dea  lois  php  » 
Mqnea  et  paychologtqaei»  que  rien  ne  ptoa^e  qoili  |i 
cerveau ,  daiiB  le  somnambulisme,  nei  eoit  pw  m 
nmlleur  servitear  de  r&niei  et  qu'an  fluide  à  rénar  Ih 
de  eelui  de  la  torpille  ne  puisM  agir  à  distanee.  lly  tft  \\ 
4SA  que  le  magnétieme  ne  peut  compronaattre  la  ifiê'  fi 
gion,  car  elle  a  de  grandes  mervmUm  que  le  maga^ 
tîsme  ne  saurait  atteindre  ;  qu'il  ne  peut  donc  alarmar. 
Il  y  est  dit  que  sur  mille  apparitions  qui  paraissent  Isi 
plus  évidentes,  à  peine  en  est-il  une  qui  ne  s'explique 
naturellement  par  la  fourberie^  par  la  peur  ou  le  rr* 
mords.  »  On  cite  comme  autorité  un  passage  du  livre 
Des  erreurs  et  des  préjugés^  par  un  libre  penseur  (par 
Salgues). 

«  Sur  cent  mille  devins,  en  existe-^t-il  réellement  qb 
seul?  Le  même  Catéchisme  décide  que  ce  sont  tous  des 
fourbes,  et  que  l'on  doit  en  dire  autant  des  sorciers. 
—  En  tout  cas,  igoute-4-on,  les  maléfices  sont  fort 
rares.  >», —  On  a  eu  soin  de  noter  dans  la  Préface  de  la 
dernière  édition  «  qu'il  était  urgent  de  supprimer  les 
détails  surannés,  de  réduire  à  de  justes  limites  une 
surabondance  d'érudition  sur  la  magie,  sur  la  sorcel- 
lerie et  les  diverses  divinations  qui  u*offrent  plus 
d'aillears  aucune  application  actuelle.  » 
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bnser  de  même  de  ceux  que  la  foi  nous  contraint 
'accepter.  Le  môme  scepticisme  ou  les  mêmes  expli<* 
atioDs  pouvaient  ébranler  la  croyance  aux  extases  des 
Ednts,  à  leur  apparition,  à  leurs  miracles,  etc.,  qui 
iraient  été  des  preuves  de  leur  sainteté  dans  les  procès 
le  canonisation,  et  c'est  ce  qui  advint.  Préférer  les 
aisonnements  des  libres  penseurs  à  l'enseignement 
.es  docteurs,  était  une  chose  assez  étrange  ;  on  ne  sait 
Taiment  comment  une  foi  vive  pouvait  s'allier  dans  la 
Kirtion  rationaliste  du  clergé  à  cette  nouvelle  doo- 
rine.  Cependant  on  ne  doute  pas  de  la  foi  de  ces  prê- 
res,  mais  elle  suppose  peu  de  logique,  ou  d'immenses 
^ces  d'état. 

Quant  aux  laïques,  malgré  cette  innovation,  ceux 
lont  la  piété  était  profonde  et  la  logique  assez  faible, 
eiir  foi  ne  fut  point  ébranlée  ;  que  pour  d'autres  l'on 
appose  rinverse,  on  devinera  ce  qui  advint. 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  depuis  notre  ter- 
ible  révolution.  L'incrédulité  des  masses  s'accrut  avec 
$  progrès  dans  les  sciences.  Le  merveilleux  se  mani- 
38ta  davantage  dans  le  mesmérisme  ;  les  faits  avaient 
hangé  de  nom  sans  trop  changer  de  forme.  Le  ma- 
nétisme  eut  ses  divinations,  ses  apparitions,  ses  ma- 
^fîces  comme  ses  guérisons;  il  eut  même  ses  pos-' 
essions  et  ses  obsessions.  De  savants  prélats  s'en 
iréoccupèrent  ;  ils  soupçonnèrent  avec  raison  que  Satan 
cuvait  se  manifester  sous  un  nom  nouveau.  Mais  on 
it  des  ecclésiastiques  pratiquer  le  magnétisme,  le  re- 
ommander  comme  la  science  des  sciences  et  attribuer 
es  prodiges  à  un  fluide  ou  à  la  puissance  animique; 
leux  qui  n'étaient  point  niés  furent  expliqués  ainsi; 
m  pouvait  même  penser  que  le  progrès  des  sciences 
endant  également  raison  des  autres  prodiges,  on  pour- 
ait  les  avouer  un  jo^r•  Quoique  Taction  satanique  en 
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magnétiseur.  Elle  l'est  aussi  par  l'autorité  non 

s  puissante  d'un  religieux  célèbre,  lequel  aurait 

qae  le  somnambulisme ,  loin  d'être  satanique , 

tient  à  Y  ordre  prophétique ,  et  qu'il  est  ym^prépa- 

divine.  — Il  est  inutile  de  rien  ajouter  à  nos  ré-^ 

ions  précédentes  pour  montrer  que  de  tels  ensei- 

ments  sont  funestes  à  la  foi  et  constituent  un  vrai 

r. 
l'agent  des  phénomènes  magnétiques  a  vu  qu'il 
lavait  progresser,  et  qu'en  se  manifestant  davantage 
*avait  rien  à  redouter  de  plusieurs  théologiens  trop 
ins  à  les  attribuer  au  naturalisme.  Il  s'était  caché 
"  ^^tfbord,  sous  les  lois  naturelles,  même  dans  les  ma- 
^î^^estations  spiritualistes,  sauf  à  se  spiritualiser  quand 
^^  va  serait  temps.  C'est  ici  qu'il  faut  signaler  le  péril. 
les  prodiges  opérés  par  les  somnamhdes  et  des  mé- 


d'une  vertu  plus  que  douteuse  appartiennent  à 
mrdre  prophétique  et  sont  xm^  préparation  divine,  il  est 
ident  que  la  doctrine  des  deux  sectes  dont  les  adhé- 
se  comptent  déjà  par  millions  et  qui  se  flattent 
^^le  constituer  dans  l'univers  une  religion  qui  n'est  autre 
^lie  le  culte  de  Satan,  se  trouve  favorisée  par  ceux 
^nèmes  qui  devraient  l'attaquer. 

Dieu  est  intervenu  heureusement  par  ses  pontifes, 
^|8  ont  fait  retentir  la  voix  puissante  de  la  sainte  doc- 
,  et  Satan  a  été  dévoilé.  Mais  l'erreur  sera-t-elle 
itièrement  extirpée  dans  tout  le  clergé?  Ne  doit-on 
éprouver  de  justes  appréhensions ,  puisque  malgré 
TEnoyclique  du  Saint  Office,  en  1856  contre  le  magné- 
^me,  on  voit  en  1 864  un  Catéclùsme  expliqué  répandre 
4aii8  toute  l'Europe  une  doctrine  qui  favorise  les  idées 
Tatioqalistes  et  matérialistes,  en  attribuant  à  un  fluide 
et  à  la  puissance  de  l'âme  ce  que  la  vraie  doctrine 
attribue  aux  malins  esprits?  Ne  doit-on  pas  éprouver 
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<)re  ;  mais  une  fois  connues  et  trouvant  leur  ap] 
«les  prodiges  qui  jusqu'à  ce  jour  leur  manquaie 
idviendra-t-il  aux  prêtres  qui  seraient  imbus  < 
rationalistes  et  étrangers  à  la  seule  science  < 
e  leur  dévoiler  la  marche  tortueuse  de  l'antic 
eut,  leur  montrer  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  pi 
'^?  — Voyez  donc  avec  quelle  astuce  il  procède 
lit  peu  à  peu  le  matérialisme  ;  le  spiritualisme  < 
et  le  spiritualisme  diabolique  sont  mis  à  néant. 
-"-:^^  ^^^r^^^nétîsme  survient,  comme  préparation  à  de  ne 
v^^^^^^x  rapports,  on  n'y  voit  d'abord  qu'un  fluide 
^"5*  î^:^  7_..g^  '^et  de  l'imagination  ;  puis  un  spiritualisme  bâtard 
i-r  ^  *^e;  on  est  animiste,  ou  bien  on  reconnaît  des  ( 

-^  unis  à  un  fluide.  C'est  toujours  le  panthéisn 

^oré  par  les  uns,  mais  bien  connu  par  d'autres.  C 

ïa  magnétiseurs  n'arrivent  qu'après  un  Jong  sti 

grandes  manifestations,  d'autres  y  parviennent 

ife,  tandis  qu'il  en  est  qui  n'y  arriveront  jama 

étudie  les  dispositions  ;  autant  que  Dieu  le 

et  il  pénètre  les  pensées  '  ;  il  sait  ce  qu'il  co 

*^taBt  de  faire  avec  les  uns  et  les  autres. 

1.   Ou  a  annoncé  prccédcnmiciil  qu'on  dirait  un  mot  du  pouvoii 

n  de  lire  les  pensées.  —  Voici  mon  sentiment  que  je  soud 

leurs  à  la  doctrine  établie.  —  I/Ame  unie  au  corps  ne  peut 

os,  dans  l'état  ordinaire,  penser  sans  cerveau  qu'elle  peut  enten 

oreilles  et  voir  sans  les  yeux.  Une  apoplexie,  l'épilepsie,  i 

ssion  sur  la  pulpe  cérébrale,  etc.,  empêchent  la  pensée, 

pas  lieu  sans  doute  sans  qu'il  s'opère  une  modification  dans  a 

ance.  Le  démon  peut  la  connaître,  et  c'est  vraisemblablem 

opérant  lui-même  sur  cette  substance  qu'il  donne  des  pensées 

eille  des  souvenirs.  On  comprend  alors  qu'il  pourrait  connà 

nos  pensées,  puisque  aucune  n'a  lieu  sans  une  modificaf 

épbalique.  Mais  Dieu  qui  le  tient  constamment  enchaîné  p( 

pécher  de  nuire,  l'empêche  également  de  lire  toutes  nos  pens^ 

^omnd  cela  deviendrait  trop  périlleux  pour  nous,  comme  il  l'empé* 

gaiement  d'eu  exciter  qui  seraient  de  trop  vives  tentations.  (V,  1 

e  cet  ouvrage,  note  de  la  page  418.) 
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Le  spiriUialitme  antérieun  ayaat  été  importé  91 
rape  à  l'époque  où  le  magnétûune  transoeiidut 
de  nombreux  adeptes,  Satan  uae  enoore  de  la 
adresse  ;  il  laisse  les  uns  attribuer  le  mcayement 
tables  à  un  fluide;  il  se  cache  entièrement  à  d'aatNljii^ 
et  se  dévoile  à  ceux  dont  les  dispositions  loi  soiit€M 
nuçs.  On  est  animiste,  on  devient  spiritoaliste,  -^--'^ 
est  servi  à  souhait.  Certains  expérimentateurs  croMZ 
an  retour  de  Tàme  des  défunts  sans  nier  la  vraie  me- 
'  trine  ;  loin  de  là,  ils  se  croient .  meilleurs  ohrétisKi . 
tandis  que  de  plus  avancés  proCsssent  une  dootnli|^ 
erronée  que  ces  derniers  admettront  qoand  ils  seratl 
plus  instruits.  '—  On  la  connaît  déjà,  o*est  on  flinfc 
-  intelligent,  puissant,  existant  dans  Thomme,  hors  à 
Vhomme,  et  capable  d'opérer  les  pins  grands  prodq^ 
Si  une  pareille  théorie  a  pu  séduire  des  homma 
instruits,  sensés  et  amis  du  bien,  dans  tontes  les  classes, 
on  ne  voit  pas  comment  des  chrétiens  pratiquant  avec 
plus  ou  moins  de  tiédeur  ne  seraient  pas  séduits.  Pour 
ceux-ci,  d'ordinaire,  le  démon  n'est  qn'nn   mythe, 
quoiqu'ils  voient  journellement  ses  actes  dans  leurs 
livres  à* Heures  * ,  ils  n'y  font  aucune  attention  ;  ils 

1.  Un  chrétien  même  fervent  lit  souvent  dans  TÉvangile  les  faits 
de  possessions,  de  magie,  le  transport  de  Jésus-Christ  opéré  par 
Satan,  et  nie  cependant  les  possessions,  les  opérations  magiques  et  le 
transport  par  Tair. — On  lit  ces  mots  dans  la  sainte  Écriture  {Psal,  xc)  : 
«  Que  Dieu  nous  délivre  de  ceux  qui  essayent  de  nous  prendre  daœ 
ieurs  filets,  de  laqueo  venantiums —  de  la  parole  qui  tue,  a  verho  aspen, 
c*est-à-dire  du  maléfice  par  paroles;  —  a  sagitta  volante  in  die^  c'est- 
à-dire  des  efûuves  magiques  (les  flèches  des  sorciers  du  Nord),  et  du 
fluide  magnétique  vénéneux,  qui  viennent  trouver  au  loin  ceux  aux- 
quels on  les  destine.  »  —  Il  est  dit  dans  le  même  psaume  «  que  soos 
la  protection  de  Dieu  on  n*aura  pas  à  redouter  les  frayeurs  de  la  nuit, 
a  timoré  noctumo,  ni  le  démon  du  midi,  ab  incursUy  et  dœmonio  meri- 
diano,  (le  démon  qui,  dans  certains  pays,  apparaît  à  midi  et  passe 
pour  le  plus  redoutable.)  —  Celui  qui  espère  en  Dieu,  qui  se  met  soos 
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admirent  la  morale  évangélique,  mais  n'ont  rien  de 
bien  arrêté  sur  la  divinité  de  son  auteur.  Écoutons- 
les  plutôt  :  les  miracles  qui  la  prouvent  les  contristent, 
oe  sont  des  impossibilités;  ne  leur  en  parlez  plus, 
Yous  ébranleriez  leur  foi.  Ils  ne  réfléchissent  pas  que 
8*il  a  fallu  des  miracles  pour  édifier,  ils  sont  utiles 
pour  affermir;  ils  s'irriteraient  contre  l'Église  si  elle 
osait  en  publier.  Leur  conviction  que  Jésus-Christ  est 
Dieu  étant  très-flottante,  ils  aiment  à  ne  pas  y  penser. 
Si  de  tels  chrétiens  voient  dans  le  christianisme  épuré 
dont  on  nous  menace  un  culte  plus  rationnel ,  joint  à 
la  morale  de  l'Évangile,  n'est-il  pas  à  redouter  qu'ils 
ne  soient  des  transfuges?  Le  nom  de  fluide  conduira  la 
plupart  d'entre  eux  à  la  doctrine  de  la  lumière  astrale^ 
et  voici  des  spiritistes  ou  des  spiritualistes  achevés. 
Pour  un  assez  bon  nombre,  ce  n'est  plus  une  conjec- 
ture, c'est,  comme  on  l'a  vu,  un  fait  accompli. 

«  Il  n'en  sera  pas  de  même,  nous  dira-t-on^  pour 
Dortains  chrétiens  excellents  ;  Satan,  pour  ceux-ci,  n'est 
pas  un  mythe,  et  les  miracles  sont  pour  eux  la  pierre 
angulaire  du  christianisme.  Loin  de  s'indigner  d'en 
voir  de  nouveaux,  leur  foi  en  est  ravivée;  ils  n'appar- 
tiennent pas  à  la  classe  de  ces  chrétiens  qui,  rejetant 
l'une  après  l'autre  toutes  les  preuves  de  nos  croyances, 
forment  pourtant  de  leur  ensemble  une  foi  spéculative  ; 
Deux-ci  sentent  qu'avec  des  matériaux  pris  isolément 
et  tous  mauvais  on  ne  saurait  construire  un  édifice 
bien  solide.  »  —  Nous  répondrons  que,  pour  ces  âmes 
fidèles,  les  craintes  sont  encore  loin  d'être  chiméri- 
ques; si  le  rationalisme  du  siècle  n'a  point  étouffé  leur 

sa  garde  sera  protégé  par  ses  anges  et  marchera  sur  l'aspic,  il  foulera 
aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  »  —  Ces  expressions  et  autres,  qui  con- 
cernent l'antique  ennemi  de  Thomme,  n*ont  plus  été  comprises  de- 
puis que  l'on  a  nié  le  pouvoir  du  démon. 

VI.  62 
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foi,  il  a  fut  gemM  ud  UmI  btébt  qtti  trôtavérà  dàU^ 
néofèhrirtianiBine  une  oiroAnstàlioé  pour  be  dévi 
La  Boienee  a  fait  d'itttmenBëÉ  progrès,  elle  leti 
qa*il  eziBfié  dam  rholnme  et  hota  de  rhomtne  uû  agotl 
nattifeU  ^^^  force  qjd  expliqué  les  miràolëè  ditinsdl 
le  nierveiileax  satahi^e.  L'ftme  hnmaine,  émttMkii 
Dette  Bubcttàtacè  et  eil  teppwt  Wrtsc  elle,  dpèïtt  AV 
ntints  prtfdig^  ;  qnî  tait  ttième  où  ile  pMHtoftt  8*tf>» 
rèter?  Celtb  bcîence  h'ett  pas  nouvelle.  C'étbît  le  seanl 
déè  sanctnaîres  àiitiqti»  ;  mais  tsdAune  Itttti  pirogreagè, 
il  est  probable  qne  ndto  irons  pins  loin  4|iie  les  bndeBl 
sages.  Dieu  veut  aujouM*hni,  nonfe  issnrM-otl,  ^edê 
secret  soit  YM)nntt  de  UtixÈ.  -^iCel  ezèelIeniB  ohrétie&B 
consulteront  Ieu)r  directeur,  hoinftie  ^êWc,  Bt  d'ordi- 
naire fort  étfâiiifâr  à  te»  futtestto  AêdHee;  s'il  n'est 
guère  ïnoins  étranger  à  là  VMie  doctrfiye,  c'est  tti 
second  malheur,  aVéc  teftè  dbftblë  science  qui  hi 
manque  îl  ne  i^époiidraît  pte  :  «  Qu'il  n'y  a  dans  le 
spiritisme  que  jongleries,  exaltation,  folie  ou  mystifi- 
cation ;  on  prétend  que  le  diable  s'en  mêle,  ajoulera- 
t-il;  est-ce  possible?  Je  Tigffrôre;  mais  évitez  ces  réu- 
nion^, un  chrétien  ne  peut  y  assister  éaus  péché,  elles 
sont  impies.  » 

Si  ce  bon  chrétien  a  des  amîstya  parents  mieux  ins- 
truits sur  la  question  du  spîritîsttle  «^ùe  son  directeur 
ne  Test  en  démonologie,  et  fH  àh  Ibi  montre  des  faits, 
si  on  le  met  en  rapport  avec  des  «^rèfats  défunfs,  le 
diable  aidant,  tout  est  à  craindre.  Avec  la  doctrine  de 
réther,  de  la  lumière  astrale^  la  conscieùfce  de  'ce  fidèle 
chrétien  se  trouble,  car  Un  doute  poigtàHt  stfrvretît. 
—  Cette  doctrine  ne  me  semble  pas  déjà  si  impie  ni 
si  mauvaise,  se  dira-t-il  ;  ceuï  qui  renseignent  se  pré- 
tendent meilleurs  chrétiens  que  nous;  ils  enseignent 
la  morale  évangélique,  ils  en  recommandait  les  pra- 
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'  ^^^^tiques,  ils  rejettent  certains  dogmes,  mais  qui  me  sem- 
^>'blaient  absurdes.  —  S'il  a  des  doutes  encore,  il  ne 
==^'eonsulterapas  un  prôtre  nécromancien  ou  magnétiseur; 
==^  le  danger  serait  plus  grave  ;  il  s'adressera  peut-être  de 
T?  nouveau  à  son  directeur  et  lui  affirmera  que  tout  ce 
::?  qui  se  passe  dans  les  réunions  spirites  ou  spirituali$tes 
^  n'a  rien  d'impie,  et  n'appartient  ni  aux  jongleries  ni 
-'  aux  mystifications  ;  il  a  vu  de  vrais  prodiges,  -rr-  «  Bien, 
bien,  répondra  ce  bon  prêtre,  les  spiritistes,  pas  plus 
r   que  les  magnétiseurs,  ne  ressusciteraient  des  morts  et 
;    n'opéreraient  les  grandes  merveilles  du  christianisme.  » 
Mous  aimons  à  penser  que  nombre  de  pieux  chré- 
tiens satisfaits  de  la  réponse  resteront  chrétiens;  ch^z 
d'autcefii  pourtant  il  pénétrera  dans  ces  âmes  candi,4^ 
des  doutes  auxquels  ils  avaient  été  jusque-là  étrangers. 
Ilfi  supposeront  de  l'exagération  dans  les  récits  des 
anciens  miracles,  ils  seront  portés  à  les  expliquer  d'a- 
près la  science  nouvelle,  et  le  danger  sera  permanent; 
il  serait  immense  si  les  faux  prodiges  semblaient  égaler 
oes  grandes  merveilles  du  christianisme. 

Oserait-on  demander  si  quelques  pieux  ecclésias- 
tiques fieraient  eux-mêmes  à  l'abri  des  doutes  qui  tor- 
turent ces  pieux  chrétiens?  S'ils  s'attachent  moins  à  la 
foi  aveugle  qui  admet  sans  examen  qu'à  la  logique  qui 
opère  par  voie  d'induction?  Si  le  fluide  magnétique, 
si  Yod^  si  la  lumière  astrale^  d'après  les  progrès  de  la 
science  expliquent  les  faits  que  Ton  attribuait  au  dé- 
mon, et  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  a  cité  des  mir^les  ; 
ces  prêtres,  en  lisant  les  traités  des  aliénistes,  en  par- 
courant les  ouvrages  coiiroîinés  de  nos  érudits,  et  tout 
ce  qui  a  été  écrit  dans  ce  siècle  pour  détruire  la  foi 
chrétienne,  que  penseront  -  ils  des  exorcismes,  des 
signes  indiqués  dans  les  anciens  rituels  pour  juger  la 
réalité  des  possessions?  (surtout  en  voyant  que  les 
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pour  nier  ce  que  Toi 
nisme.  Alors  comin 
feront-ils  donc  pour 
nacent  leur  foi?  Cell 
car  rien  ne  la  raffe 
conscience  troublée, 
en  faut  opposer  pou 
tamment;  aux  doctri 
sait  la  doctrine  divine 

Redisons-le  :  on  a 
temps  d'examiner  lei 
attaquent  les  miracles 
pas  été  en  mesure  de 
trop  partagé  les  idées 
truits,  mais  découragé 
le  silence  ;  et  s'il  en  C! 
peu  nombreux  *. 

Au  lieu  de  regardei 
premiers  siècles  jusqu 
de  récits  dépourvus  de 
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V^ents,  il  faut  donc  les  examiner  en  tout  temps  et  par- 
tent comme  formant  une  grande  chaîne  dont  tous  les 
anneaux  se  tiennent.  Le  merveilleux  est  composé  d'une 
foule  de  branches  qui,  réunies  en  faisceau,  résistent  à 
tout.  Si  un  seul  fil  n'offre  pas  de  résistance,  réunissez- 
en  mille,  cent  mille,  vous  formez  un  câble  qui  bravera 
la  tempête.  Voilà  les  faits,  ils  sont  constants^;  mainte- 
nant il  s*agit  d'étudier  la  doctrine  des  grands  maîtres 
pour  les  apprécier.  Il  y  a  nécessité  de  s'éclairer  soi- 
oiême,  puis  d'éclairer  les  autres.  La  vérité  a  pour  anta- 
gonistes les  savants,  les  philosophes,  les  médecins,  les 
aliénistes,  le  journalisme  et  mille  autres  ennemis.  La 
plupart  d'assez  bonne  foi,  attaquent  la  religion  et  l'ac- 
cusent de  favoriser  les  superstitions  ^  C'est  elle  pour- 
tant qui  les  combat  le  plus  efficacement,  en  dévoilant 
l'agent  qui  les  provoque;  c'est  elle  qui  pulvérise  les 
théories  avec  lesquelles  on  prétend  en  expliquer  natu- 
rellement les  faits.  C'est  elle  enfin  qui  réfute  les  so- 
phismes  de  ceux  qui  nient  ces  faits. 

C'est  uniquement  dans  le  catholicisme  que  l'on  re- 
marque ces  miracles  qui  révèlent  le  doigt  de  Dieu,  joints 
aune  morale  sublime.  Que  Ton  parcoure  tous  les  cultes 
faux  et  les  hérésies  éteintes  et  les  hérésies  présentes 
ou  naissantes  ;  on  y  voit  des  prodiges  que  l'homme 
ne  peut  opérer  par  lui-même,  mais  ridicules,  inutiles, 
puérils,  sanctionnant  une  doctrine  immorale  ;  des  dog- 

f .  Une  telle  accusation  de  la  part  des  eonemis  du  catholicisme  est 
souverainement  ridicule.  Qu*est-ce  donc  que  la  superstition?  C'est  un 
faux  culte  ;  c'est  en  général  de  mettre  sa  confiance,  son  attachement 
à  quelque  chose  qui  n'est  pas  Dieu.  —  S'il  était  permis  de  développer 
ici  cette  thèse,  combien  nous  verrions  de  superstitions  chez  ceux  qui 
osent  en  accuser  la  religion  l  Combien  de  pauvres  esprits  forts  sont 
superstitieux  comme  la  plus  simple  paysanne;  mais  combien  d'autres 
genres  de  supei*stition  I  On  aurait  trop  à  dire  sur  le  faux  culte  de  tant 
de  gens  qui  refusent  à  Dieu  le  culte  qu'ils  lui  doivent. 


«n  DB8  RàPPORTS  DB  b'HOKItB 

mes  bizarres,  justifiant  des  obaoénitéB  révoltanltt. 
On  ne  peat  hésiter  d'affirmer  que  le  eatholiciuDe  wk- 
la  Yrtde  religion ,  les  antres  en  sont  de  faidenees  et» 
trefoçons  ;  la  ehnte  de  Satan  et  de  ses  angw  explifs 
tont  cda.  En  vain,  dans  le  paganisme,  Tovkdt^il  » 
éttet  sons  nne  majesté  nsnrpée  Tarohange  dédra  qn 
se  fait  DieB)  on  sait  qm  ses  apparitions  étaieat  m 
effrhyantcto  qne  ses  adoiÀtents  mômes  le  Bappliaientéi 
prendre  nne  forme  moins  éponvantable.  Mentenr  an 
ses  oracles,  cmel  dans  ses  ordres,  en  oontradiotui 
aveo  Ini-méme  dans  sa  doetrine»  s'il  a  pu  sédoire,  Ken 
pdortant  ne  Ini  a  jamais  permis  nn  déguisement  oom- 
plet.  Il  est  inutile  de  résumer  ioi  ce  qn'il  fiit  on  oe 
qn'il  est  :  il  est  Tennemi  de  Dien^  rinstroment  de  m 
jitotice  et  de  ses  insondables  desseins,  et  fut  toiqoon 
nn  esclave  qu'il  n'a  jamais  entièrement  déchaîné.  Qu 
pcnrrait  dire  ce  qui  serait  advenn  aux  peuples  ido- 
lâtres si  Dieu  eût  brisé  entièrement  la  chaîne  du  dé- 
mon? Mais  le  culte  que  ces  pauvres  aveugles  lui  adres- 
saient, Dieu  savait  que  dans  leur  intention  il  s'adressait 
à  lui-même. 

Le  clergé  connaît  ces  vérités,  il  s'en  souviendm  dans 
ce  temps  oh  l'impiété  veut  rétablir  le  culte  du  démon.  11 
se  rappellera  qu'il  a  été  dit  qu'il  n'y  aura  plus  de  piété 
lors  de  la  venue  de  TAntechrist,  ce  sera  le  triomphe 
de  l'enfer  ;  mais  il  faut  surtout  qu'il  sache  que  les  pro- 
diges de  l'Antéchrist  contreferont  les  plus  grands  mi- 
racles. 

Si  nous  ne  sommes  point  encore  arrivés  à  ce  terme 
nous  y  marchons,  dit-on ,  à  grands  pas ,  et  nous  en 
sommes  peut-être  plus  près  que  nous  ne  pensons.  En 
effet,  si  l'Église,  voyant  les  saintes  vérités  qu'elle  en- 
seigne attaquées  de  toutes  parts ,  veut  prémunir  ses 
enfants,  elle  se  trouve  aussitôt  menacée  d'un  combat 
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corps  à  corps  par  ses  nombreux  ennemis  qui  annoncent 
«a  défaite  ^  S'il  en  est  ainsi,  le  déchaînement  cpmplet 
de  Satan  serait  prochain.  Il  est  constant  que  les  pro- 
diges étr£^Qge9  igui  se  m^inifest^nt  p^tout,  prop^^nt 
son  culte  d*une  manière  à  inspirer  de  vives  inquié- 
(ndes.  Si  CÇ9  progrès  çpjQtii^uent,  les  temps  poi^rr/^ent 
fAQ8  dpute  Hr^  abrégés,  et  nous  gérions  témoins  de 
^fl  gi*an4p  prodiges  de  l'enfer,  c^[^Lble  0e  séduirp  «  si 
Uripotesl  ^  mêma  les  élus. 

S'il  est  impossible  d'empêcher  le  cu|tie  du  démpn  de 
r^tftblir,  çqnservoqs  iju  moips  le  plus  longtemps  qu'il 
fAn^  PQssible  des  seetateijr^  au  vrai  Dieiji.  jC'est  un 
Qoyep  da  ret^ri^  }&  fi^  /des  temps  préy)|p  comme 
)rochaine,  non-seule)|i^nl^  P^  quelqi^^  orthodoxes, 
a^3  epeprp  p^r  ^  }iommes  tombée  (^i^s  l'hétéco-r 
loxie. 


1.  fi  ]Qpe  Encyclique  $  pa^ru,  dit  jy[.  Plérart,  où  un  perçéyér^Qt  pon- 
ife,  conséquent  avec  son  principe,  s*est  mis  en  opposition  ayec  les 
irincipes  des  sociétés  modernes.  Une  telle  attitude,  que  nous  apprê- 
tons comme  tout  ce  qui  est  franc,  courageux  et  conséquent,  va  préci- 
ser les  destj/)^  du  catl)9]jc^spae,  si,  à  Texempje  du  pontife,  tous  savent 
Hre  conséquents,  prélats  et  clergés,  gouvernements,  libres  penseurs 
ît  philosophes.  Alors  on  combattra  à  armes  égales,  avec  les  seules 
irmes  de  la  science  et  de  la  raison  ;  et  dans  cette  lutte  on  verra  jus- 
in'à  quel  point  ep^  solide  l'édifice  de  tant  de  grande  conciles  cecumé- 
3iques.  U  s'affaissera  sur  lui-môme,  ne  laissant  plus  qu'un  monceau 
le  décombres.  C'est  alors  que  s'élèvera,  radieuse,  inébranlable,  sur  les 
issises  de  la  science,  de  la  raison  et  du  sentiment,  la  grande  religion 
le  V avenir  în 

•  Spiritualistes  nouveaux^  mes  frères,  courage!  L'avenir  vous  ap- 
partient. A  l'heure  qu'il  est  vous  n'êtes  qu'un  atome  ;  mais  vous  avez 
ivec  vous  la  vérité,  la  logique  et  la  preuve  de  l'immortalité  de  l'âme. 
Dans  un  temps  prochain,  vous,  atOmes  impuissants  et  isolés,  vous  serez 
^ands  comme  le  monde.  Venez  nous  aider  à  créer  ui^e  jprqmière 
force,  un  premier  foyer.  »  (V.  Rev.  spiritualisiCy  1864,  p.  359.) 

Chrétiens  qui  conservez  encore  une  étincelle  de  la  foi  de  vos  pères, 
roilà  le  langage  de  ceux  qui  se  prétendent  aujourd'hui  les  vrais  chré- 
liensl  Réfléchissez  et  jugez! 
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êéâmttkmi.  Set  tiçttu  fréeurmiKn.  U  rtifimmli§m»  «I  Is 
depiMsteurênepênÊkêtiraïUpas  deUrteomuitire,  ïïw^porUmee de 
ptê  U  démm  opèn  dm  pro^§et  ei  malmU  paTii  em  opérêrm  éê  gîmait 

On  ne  dira  rien  ici  snr  Tépoqne  présamée  de  It  fit 
des  temps  ;  le  lecteur  peut  consulter  différents  ouvqga 
publiés  dans  ce  siècle  par  des  auteurs  qui  piétendnl 
en  montrer  les  signes  avant-coureurs  dans  tout  ce  qui 
se  passe  sous  nos  yeux. 

La  prévision  des  événements  qui  se  préparent  pov 
cette  époque  est  peut-être  maintenant  assez  claire  pv 
ceux  qui  déjà  s'accomplissent;  rÉcritare  sainte  a  in- 
noncé,  il  y  a  près  de  dix-neuf  siècles,  ce  qu'ils  seront, 
celui  à  qui  on  les  devra,  quels  seront  ses  insfammorii 
et  ses  moyens  de  succès. 

.  Les  apôtres  ont  prédit  que  vers  la  fin  des  temps  on 
sera  exposé  à  de  très-grands  dangers  :  des  hommes 
séduits  résisteront  à  la  vérité,  ils  abandonneront  la 
foi,  croiront  aux  esprits  trompeurs  et  opéreront  de 
faux  miracles.  Il  faut  que  le  mystère  d iniquité,  qui  a 
commencé  dès  les  premiers  siècles  dans  les  hérésies, 
s'accomplisse.  Les  prodiges  des  hérésies  sont  vils,  mé- 
prisables et  faciles  à  discerner  des  miracles  éclatants 
qui  ont  fondé  le  christianisme,  mais  un  temps  viendra 
où  ceux-ci  cesseront,  ou,  s'il  s'en  produit  encore  quel- 
ques-uns, on  n*y  fera  plus  attention,  tandis  qu'il  sera 
permis  à  l'Antéchrist  et  à  ses  précurseurs  d'en  opérer 
de  surprenants  qui  pourraient  séduire  tout  le  monde. 
Dieu,  dans  sa  sagesse,  permettra  que  les  hommes  qui 
l'auront  abandonné  soient  dans  l'aveuglement.  Le  dé- 
mon sera  adoré  dans  la  personne  de  l'Antéchrist,  qui 
se  fera  passer  pour  le  Christ.  Ses  précurseurs,  outre 
les  prodiges,  auront  d'autres  moyens  de  séduction  : 
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belles  promesses,  les  beaux  discours,  le  déguise- 
=='aD6nt,  les  complots,  avaut  de  lever  le  masque  et  d'en 
^  yenip  à  la  force  ouverte  et  à  l'impiété  sans  bornes, 
-r    Un  immense  filet  sera  tendu  sur  l'univers,  et  la  do- 
mination de  l'Antéchrist  s'étendra  sur  le  monde  entier. 
^•Plftrmi  ses  précurseurs,  il  en  sera  un  qui  fera  d'aussi 
"^îifraiids  miracles  que  lui,  ses  apôtres  en  opéreront  par- 
^lont,  en  preuve  de  leur  mission. 
'j:    Le  moyen  de  se  préserver  de  cette  terrible  séduction 
ce  sera  de  ne  point  oublier  ces  avertissements  salu- 
rtaires,  car  de  tels  prodiges  pourraient  séduire  l'uni- 
versalité du  genre  humain.  —  Avec  les  saints  Pères  il 
faudra  dire  aux  faux  prophètes  :  «  Nous  ne  reconnais- 
sons de  miracles  que  ceux  qui  se  font  dans  l'unité  de 
inÊglise.  Nous  connaissons  les  vôtres  par  leurs  fruits. 
A  fructibus  eorum  cognoscetis  eos.  »  (On  examinera  plus 
loin  quels  seront  ces  grands  miracles.) 

Ce  danger  étant  si  clairement  prédit  par  les  apôtres, 
cet  avertissement  étant  réitéré  par  leurs  disciples,  et 
l'Église  en  conservant  bon  souvenir,  comment  se 
pourra-t-il  faire  qu'on  ne  l'évite  pas?  —  On  ne  s'occu- 
pera, est-il  dit,  que  des  commodités  de  la  vie  ;  la  dis- 
position presque  générale  des  derniers  habitants  du 
monde  sera  précisément  celle  que  Jésus-Christ  a  re- 
commandé d'éviter,  c'est-à-dire  l'excès  du  boire  et 
du  manger,  les  soins  immodérés  des  choses  de  cette 
vie,  etc.  Il  en  sera  comme  des  contemporains  de  Noé 
on  des  habitans  de  Sodome  ;  dédaignant  la  saine  doc- 
trine, on  niera  que  le  démon  puisse  faire  des  prodiges, 
on  niera  môme  son  existence.  —  Telles  sont  ces  pré- 
dictions, dont  plus  loin  on  citera  le  texte. 

Des  prophéties  si  claires  ont  reçu  en  partie  leur 
accomplissement,  et  le  surplus  parait  en  voie  de  s'ac- 
complir. Ce  sont  des  preuves  surabondantes  de  la  divi- 
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nitiji  4n  fb wtwDwiie,  ow  Oîe»  seul  «  pu  les  i 
Le  mjfstif0  iimquiti  se  loaiufèste  doao  pleiiii 
aujouid'bui.  «^  BeUw  prameBses,  déguisements, 
plots  avant  de  lever  le  masqne,  ete.  Prodiges 
bues  an  dieu  da  sjpiritjsme,  négation  de  Satan  et  pép^ 
tention  de  nos  adversaires  d'êtrç  les  vrais,  les  apdiltf 
chrétiens;  car  il  ne  s'opère  pins  de  miracles  ÇIs  Vvt 
dit)  dans  le  christianisme  :  ce  pouvoir  eet  dévoln  ni 
seuls  spiritistas,  «nx  f»w  spiritualUteSt  oto. 

Tont  cela  était  prédit,  oornoom  on  vient  de  le  din, 
et  s'accomplit  ;  Dien  fait  ocm^ûnement  moins  de  wr 
racles  dans  notre  soQÎété  corrompue;  Gelle^ci  mèoe 
les  ignore,  car  l'impiété  est  telle,  que  Ton  ose  à  peiM 
les  rapporter.  Lies  supp6ts  psuls  de  Saian  ep  ppén- 
ront  qui  séduiront  la  généralité  ;  ils  prétendent  psrlà, 
établir  leur  culte  dans  l'uiiivers*  r—  Cette  prétention 
ne  surprend  point,  tout  oela  avait  été  prédite  leu 
succès,  dans  un  temps  donné,  sera  certain.  — ^  Da 
septentrion  au  midi ,  du  levant  au  couchant,  tout  le 
prépare.  Les  sociétés  secrètes,  dans  un  vaste  réseau, 
enlacent  le  globe  entier;  l'impiété  est  partout;  les 
apôtres  de  rAntechrist,  sous  différents  noms,  ^e  par- 
tagent le  monde  :  mormonùme,  spiritisme,  spiritualisme^ 
panthéisme,  athéisme;  tous  ayant  le  môme  but,  ils  s'en- 
tendront définitivement  sur  les  moyens  quand  ils  au- 
ront reçu  leurs  dernières  révélations  pour  fonder  celte 
religion  universelle  qui,  sous  le  nom  de  second  avène- 
ment du  Christ,  sera  celle  de  l'Antéchrist.  —  Les  na- 
tions tombent  dans  la  décrépitude,  les  trônes  vacille;Dt 
et  les  croyances  disparaissent.  On  l'a  vu,  le  vaste  em- 
pire de  la  Chine  lui-môme  s'écroule,  le  peuple  n'a  plus 
que  des  sentiments  de  mépris  pour  l'autorité,  et  le 
souverain  y  donne  l'exemple  de  la  plus  profonde  iip- 
piété.  —  Le  mormonisme  né  d'hier,  n'est-il  pas  une 
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^lenace  pour  rAmérique  entière.  Un  auteur  qui  ne 
am  suspect  à  personne,  M.  J.  Remy,  dit  «  qu'on  est 
"^pé  d'étonnement  et  de  vertige  ;  qu'il  semble  que 
«  monde  moral  s'écroule,  qu'un  scepticisme  épidé- 
'4iiqae  semble  impatient  de  saluer  l'avènement  d'un 
louTeau  Messie.  » 

L'empire  ottoman,  qui  se  meurt,  est  visité  par  les 
[>ôfres  du  nouveau  culte  ,  et  lui  fournit  déjà  des 
leptes.  — Que  dirions-nous  de  plus  de  l'aveuglement 
s  l'Europe  tout  entière.  Son  ignorance  en  religion  et 
m  impiété  préparent  un  immense  succès  aux  envoyés 
3  l'Antéchrist;  l'univers  est  donc  sérieusement  me- 

BLCé. 

Textes  de  la  sainte  Écriture  et  autorités  sur  lesqueltes  s'appuie  le 
bref  exposé  des  dangers  des  derniers  temps. 

Saint  Paul  annonce  «  que  dans  les  derniers  temps 
lusieurs  abandonneront  la  foi,  parce  qu'ils  croiront 
nx  esprits  séducteurs  et  à  la  doctrine  des  démons.  » 
V.  i  2^.,  IV,  1.) 

a  On  sera  exposé  à  beaucoup  de  périls,  il  se  trou^ 
WA  des  hommes  corrompus  dans  l'esprit,  pervertis 
Ums  la  foi,  qui,  comme  Jannès  et  Mambrès,  resiste- 
t)nt  à  la  vérité.  »  (V.  2  Tim.,  III,  1  et  8.) 

«  Il  faut  savoir,  écrit  saint  Pierre,  que  dans  les  der- 
ûers  jours  il  viendra  des  séducteurs  pleins  d'artifice. 
Venient  in  novissimis  diebus  in  deceptione  illusores.  » 
y.  2  Petr.,  III,  3.) 

L'apôtre  saint  Jude.  —  «  Souvenez-vous,  memores 
fflote^  de  oe  qui  a  été  prédit  :  Dans  le  dernier  temps 
nendrost  des  séducteurs.  In  novissimo  tempore^  venient 
Jlusores.  »  (Y. /w(/.,  17-18.) 

Saint  Jean  disait  :  — «La  dernière  heure  est  venue, 
\ovissima  hora  est^  »  (V.  1  loan.,  IJ,  1 8),  — dans  ce  sens 
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que  le  mystère  d iniquité  se  formait  déjà  dans  le 
nier  ftge  du  monde  ponr  se  terminer  d*ane  manière 
rible  anx  dernière  jonrs.  Saint  Paul,  en  effet, 
les  Thessaloniciens,  qni  croyaient  à  la  fin  proohaine 
monde,  c  II  faut,  lenr  disait-^il,  qtL*anparavant  le 
tère  diniquiti  (la  grande  séduction)  s'accomplisse,  et  m^ 
vienne  la  défection  (rapostasie  générale).  »  (V.  2  Tten  |l^ 
11/3  et  7.) 

D'après  saint  Matthieu ,  la  trîbulation  de  Vt^  r 
dans  les  derniers  jours  a  sera  plus  grande  qu'il  n'y  m  V 
eut  jamais.  Erit  enm  tribulatio  magna  çualù  non  fii  1' 
ab  initie  mundi.  »  (V.  Matth.,  XXIV,  21.)  La  sédoo-  '' 
tion  aussi  n'aura  jamais  été  si  grande  par  l'éclat  da 
prodiges ,  «  signa  magna  et  prodigia  »  (Ibid.,  24),  el 
par  la  multitude  des  gens  sédaits,  et  par  la  cessation 
presque  entière  des  miracles  divins,  comme  on  va  k 
voir. 

Selon  saint  Jean,  c  le  dernier  imposteur  sera  dépo- 
sitaire du  pouvoir  du  dragon.  Ledit  illi  draco  virtutm 
suant  et  potestatem  magnam.  »  (V.  Apoc.,  XIII,  2.) 

Qu'est-ce  que  TAntechrist?  «  C'est  Tadversaire  de 
Jésus-Christ,  «  Ipse  est...  qui adversatur  Christo,  et  ideo 
vocatur  Antichristus^  dit  saint  Jérôme.  »  (V.  Epist.. 
CXXI,  q.  11 .) —  Dans  un  certain  sens  il  y  a  eu  et  il  y 
aura  plusieurs  antechrists;  mais  F  Antéchrist  propre- 
ment dit  est  celui  que  l'Écriture  nomme  «  Thomme  de 
péché,  le  fils  de  perdition,  homopeccati^  filins  perditio- 
nis.  »  Il  se  déclarera  adversaire,  dit  saint  Paul,  c'est-à- 
dire  s'appropriera  la  qualité  de  vrai  Christ.  «  Qui  ad- 
versatur, et  extoUitur  supra  omne  quod  dicitur  Deus,  aut 
quod  colitur^  ita  ut  in  temple  Dei  sedeat  ostendem  se 
tanquam  sit  Deus .  »  (V.  2  Thess.,  II,  3-4.) 

C'est  pourquoi  l'Évangile  nous  avertit  :  «  Si  l'on 
vous  dit  alors  :  le  Christ  est  ici,  le  Christ  est  là,  n'en 
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oyez  rien,  surgent  enim  pseudochristi.  »  (V.  Matth.y 
XIV,  23-24.) 

Toute  la  terre  sera  soumise  à  rAntechrist;  qui 
lera  se  comparer  à  lui,  diront  les  hommes  de  ce  temps, 
lî  pourra  lui  résister?  nAdoraverunt  bestiam  dicentes  : 
ins  similis  bestiœ?  et  cuis  poterit  pvgnare  cum  ea?  n) 
\  Apoc,  XllI,  4,  7.) 

Il  y  aura  comme  nu  filet  tendu  pour  envelopper  tous 
s  hommes  à  l'approche  du  jugement  dernier.  «  Tan- 
am  laqueus  enim  stiperveniet  in  omnes  qui  sedent  super 
nem  omnis  terrœ.  »  (V.  Luc^  c.  XXI,  35.)  Dans  cette 
luction,^tous  pourraient  succomber.  —  a  Nisi  bre^ 
itz  fuissent  dies  illi^  non  fieret  salva  omnis  caro  :  sed 
jpter  electos  breviabuntur  dies  illi.  »  (V.  Matth.^ 
XXIV,  22.) 

Que  seront  donc  les  hommes  dans  la  fin  des  der* 
3rs  siècles?  Comme  ceux  qui  vivaient  du  temps  de 
ïé  ou  qui  étaient  dans  Sodome,  ne  songeant  qu'à 
irs  plaisirs,  à  leurs  affaires  temporelles;  buvant, 
mgeant,  achetant,  vendant,  bâtissant,  contractant 
s  alliances,  etc.,  sans  songer  à  Dieu.  —  «  Sicut  fac- 
m  est  in  diebus  Noe,  ita  erit  et  in  diebus  Filii  hominis. 
debant,  et  bibebant;...  emebant,  et  vendebant  :  planta- 
nt, etc.  »  (V.  Luc,  XVII,  26-28.) 
La  séduction  par  les  faux  miracles  des  hérétiques, 
li  avait  commencé  du  temps  des  apôtres  pour  se 
rmîner  par  le  mystère  diniquité,  augmentait  déjà  du 
imps  de  saint  Cyprien  et  lui  faisait  dire  :  «  NutiC 
*emt  ejusdem  mali  infesta  clades.  (V.  De  unitate  Ec-- 
es.,  XVI.) 

Le  don  des  miracles  était  commun  dans  la  primitive 
^lise  ;  ils  étaient  nécessaires  pour  l'établissement  du 
iristîanisme.  Il  diminua  peu  à  peu,  et  n'appartint 
]*à  de  saints  personnages.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
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parlant  des  faux  mimclea  ée  TAnteoliriat»  dutttnHt 
.  «  Qa*ayant  celai-oi  les  vrais  miracles  auront  À  pn|Akl 
cessé.  »  Il  lui  applique  ces  paroles  de  Job  :  «  #UÉ|iÉ 
efwprœcedit  egestas.  »  (Y.  S.  Greg.,  Moral. ^  L  XSQliit 
c.  m»  7.)  IkI 

Les  hérétiques  opéraient  des  guériaovis  minmJuBt||* 
par  Satan.  Tous  les  Pères  lui  reconnaissaient  ce  (Qi'IC* 
voir  S  que  l'on  a  contesté  ailleurs  et  nié  eniièreiBatI  1 
de  nos  jours,  malgré  tant  d'exemples  qui  le  pronmt^  it 

Orlgène^orit  «que  rÂnieGbristdoitepérer4eBfM>|S 
diges  qui  suj^^msseront  tous  les  prestiges  des  atff'  W 
ciens.  »  (V.  Orîg.,  'Coni.  Cek.^l.  VI,  4&.)  ,  U 

Saint  Ephrem,  parlant  de  la  fin  Au  mcôtrie  et  Ai|n 
grands  miracles  de  T Antéchrist,  pfais  âtommnis  f« 
tout  ce  qu'on  a  vu,  et  propres  à  induire  en  eBnu,  n 
fait  le  détail  :  «  D  se  montrem -comme  un  Dieu,  itlàA 


I 


ï 

1 

1.  Tous  166  Pères  ont  recoma  ies  guérisoes  opérées  far  las  hM  II 

tiques;  ils  ies  considéraient  comme  des  restes  du  paganisme.  —  Ûb 
sait  qu'Origène  disait  :  «  Quoi  !  le  démon  pourrait  opérer  des  me^ 
veilles,  et  Dieu  ne  pourrait  faire  aucun  miracle?  An  maii  dœmmes.. 
y*es  miras  faciunt,  et  dinina  natura  jvullum  foterit  efficere  miraculun^  > 
(V.  Orig.,  Cont.  Cels.,  1.  Il,  5i.)  Quiconque  reconnaît  la  puissance  d'os 
être  subordonné^  doit  admettre  a  fortiori  celle  de  TÉtre  suprême. 
Aussi  saint  Augustin  écrivait  :  «  Si  enim  hœc  immundi  dcemones  pos- 
sunt,  quanto  potentior  est  his  ùmnibus  Deus!»  (Y*  S.  Aug.,  De  eiv.  Dei, 
1.  XXI,  c.  VI,  1.) —  a  Vous  guérissez  le  corps,  disait  saint  Chrysost^me 
aux  hérétiques,  et  vous  perdez  l'Ame.  Corpus  curabis  ut  cmimam  per- 
das...,  ethnici  {dcemofium)  arte  morbos  scspe  curarunt.  »  (V.  S.  Chrysost, 
Adv.  Jud,,  I,  7.) 

2.  M.  Piérart  cite  plusieurs  guérisons  dues  aux  xQêmes  agents  et 
blâme  les  tribunaux  qui  sévissent  contre  les  rebouteurs,  touchutrSj  ei 
guérisseurs  par  des  paroles,  talismans,  exorcismes,  etc.  —  «  Pour  nous, 
dit-il,  la  source  de  ces  guérisons  est  un  principe  spirituel.  »  Il  pense 
«  que  la  personne  de  qui  il  émane  a  un  esprit  familier  qui  agit  soos 
rimpulsion  de  son  évocation,  etc.  •  (V.  Rev.  spiritualiste,  18G4,p.99.) 

Ces  guérisons  sont  encore  des  restes  du  paganisme;  le  rationalisme 
veut  les  nier,  un  faux  spiritualisme  les  approuve,  mais  la  saine  doc- 
rine  les  condamne. 


AVEC   LB   DÉIfON.  fti 

^s  airs,  entouré  de  démotts  sous  la  figure  d'auges 
mière...  Il  trompera  tous  les  peuples  par  uu  faux 
ro  de  sainteté,  et  enverra  par  toute  la  terre  les 
»us  prêcher  sa  venue.  En  présence  d'innombrables 
tudes  séduites  par  ses  prestiges,  il  paraîtra  trans- 
r  les  montagnes  et  marcher  sur  les  flots.  » 
►  .  Ephrem,  De  Antichristo .) 
us  le  Traité  De  cotisummatime  mundi  (XXI II), 
lué  à  saint  Hippolyte,  il  est  dit  «  que  l'Antéchrist 
ra  le  mouvement  aux  paralytiques,  délivrera  les 
ïdéfe,  et  même  ressuscitera  les  morts.  »  —  Nous 
ms  ailleurs  comment  on  doit  expliquer  ces  résur- 
ons.  —  «  L'Antéchrist,  ajoute  saint  Hippolyte 
un  ouvrage  certainemeÉt  authentique,  tftdiera 
outes  choses  de  se  faire  passer  comme  le  Fils 
)ieu.  Per  omnia  similis  videri  vult  Dei  Filio.  » 
î.  Hippolyte,  De  Christo  ^t  Antichristo ^  VI.)  11 
donc  ses  faux  apôtres,  ses  prédicateurs,  ses  en- 
0  par  toute  la  terre  pour  engager  les  rois  et  les 
lies  dans  son  parti.  Ces  envoyés  devront  opérer 
[irodiges  en  preuve  de  leur  mission.  Il  aura  un 
urseur;  enfin  TAntechrist  sattribuera  les  pro- 
ies pour  s'établir  une  missiim  divine, 
après  saint  Isidore,  à  Tarrtvée  de  l'Antéchrist  tes 
Bcles  cesseront  dans  l'Église  pour  donner  lieu  à  la 
!Otidn  des  méchants  et  pour  éprouver  les  élus.  — 
f  etiam  electis  quidam  cordis  gignatur  scrupulus.ii> 
S.  Isid.,  Sentent.,  1. 1,  c.  xxv,  4.) 
tint  i^aul  nous  apprend  «  que  Dieu  enverra  un 
it  d'erreur  qui  fera  croire  au  mensonge,  paroe 
l'on  aura  refusèd'accepter  la  vérité.  »  (V.  2  Tkess., 

e.) 

uns  les  Commentaires  sur  les  Épitres  de  saint  Paul 
bues  à  saint   Ambroise,  il  est  dit  que  l'Atfte- 
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!^to/^,  et  curis  hujus  vitœ...  Vigilate  itaque^  omni  tempore 
oranieSy  ut  digni  habeamini  fugere  ista  omnia  quœ  futura 
sunt,  etc.  »  (V.  Liœ.,  c.  XXI,  34,  36.) 

Jésus-Christ  avait  prédit  aux  apôtres  ce  qui  devait 
leur  arriver;  ces  avertissements  devaient  leur  servir 
de  préservatif.  —  «  Vous  serez  haïs,  calomniés,  trahis,, 
persécutés,  fouettés  et  enfin  mis  à  mort.  Hœc  loaitus 
sum  vobis  :  ut  cum  venerit  hora  eorum,  reminùcamim  quia 
ego  dixi vobis.  »  (V.  loan.^  XVI,  4.) 

L*Église  étant  exposée  aux  séductions  des  faux  pro- 
phètes, TEsprit-Saint  l'en  a  instruite.  —  «  Videte  ne  qias 
vos  seducat.. .  Exsurgent  enim  pseudochristi  et pseudopro- 
phetœ^  et  dabunt  signa  et  portenta.  »  (V.  Marc,  XllI, 
5,  22.) — Tous  ces  avertissements  ayant  été  tant  de  fois 
réitérés,  et  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  «  ayant 
appuyé  tout  particulièrement  sur  ce  point,  adjecit  vehe- 
menter  commendans,  et  ait,  ECCE  PR^DIXI  VO- 
BIS,  »  (V.  S.  Aug.,  De  unit  Eccles.,  XIX,  49)  quelle 
stupidité  ne  serait-ce  pas  de  négliger  de  s'en  instruire. 

Et  cependant  il  est  prédit  que  Ton  refusera  d'écouler 
ces  avertissements.  —  «  Un  temps  viendra,  dit  saint 
Paul  à  Timothée,  où  les  hommes  ne  pouvant  plus  sup- 
porter la  saine  doctrine,  suivront  à  leur  fantaisie  les 
maîtres  du  mensonge  qui  flatteront  leurs  oreilles.  » 
(V.  2  Tim.,  IV,  3.) 

Dans  la  deuxième  aux  Thessaloniciens,  après  avoir 
parlé  des  faux  miracles  de  Satan,  signes  et  prodiges 
séduisants,  pour  tromper  ceux  qui  doivent  périr,  l'A- 
pôtre ajoute  «  que  ce  malheur  arrivera  pour  n'avoir 
pas  reçu  la  vérité  qui  aurait  pu  les  sauver.  Eo  quod 
charitatem  veritatis  non  recepenmt  ut  salvi  fièrent.  » 
(V.  2  T/iess.,  11,  10.) 

On  ne  fera  ici  ni  réflexions,  ni  commentaires,  ni 
rapprochements  :  «  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat.  » 

▼1.  S3 
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CHAPITRE  V 


Ls  dJBMio  â  pufld  MS  ■Mtjm  pwtaniti  d6  incofts  1m  ^iumIs  pivdlpi  V'P' 
à  eontnfUre  les  mlndei  de  prmaàtf  ordre.  KqiHaiHon  de  eet  gmdi  i» 
digfls.  —  Obienrâtlontet  réflêiioiit.  —  SI  qndqoee  eeelériesUqiMt  niMÊâ 
eonoM  doi  cmyanon  itmiinéM  et  mt  inpertinee  lee  pwillgei  ntaii|Mi 
ee  aenit  une  emar  gfeTe.  BéfleiloM  nir  les  daqgm  qnl  en  rteUnWL 
—  Obtenr  allons  adreiito  ans  lalqnei  nir  lei  nipertUtUMiè  Aetaellei  povlw 
en  détoiler  le  pMl.  —  MaoeoM  ierrlblei  Miee  par  leo  eipriti  dMi  rll«- 
fUéëttriMldeVInlna. 


£•  déHum  a  pamd  wes  mofeiu  pwU$tmtt  d9  «neeèt  M  ^rmtâ$  pnêf» 
ffrmU  prodigti* 

Les  grands  prodiges  du  démon  (stgna  magna  etpro- 
digia),  ce  sont  des  guérisons  de  maladies  incurables, 
de  véritables  prédictions,  et,  ce  qui  est  plus  propre  à 
séduire  encore,  de  feintes  résurrections  de  morts. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  le  démon 
peut  opérer  des  guérisons  où  la  science  médiede 
échouerait,  son  action  sur  l'organisme  étant  plus  intel- 
ligente que  celle  du  médecin  et  plus  puissante  que 
les  remèdes.  Souvent  le  médecin  ne  juge  qa*imparrai- 
tement  l'état  d'un  malade,  et  les  médicaments  n'agis- 
sent d'ordinaire  qu'indirectement  sur  les  organes.  Il 
n'en  est  pas  de  môme  de  Satan,  il  voit  l'organe  mala^ 
et  il  le  pénètre.  Celui  qui  peut  obstruer,  paralyser, 
irriter  un  organe  sain ,  par  un  acte  contraire  peut  le 
guérir.  Quoique  ses  procédés  nous  échappent,  quoique 
nous  ignorions  l'étendue  de  sa  puissance,  nous  les 
devinons  en  partie.  On  conçoit  que  l'entier  déchàine- 
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-aient  de  Satan  pourra  même  lui  permettre  souvent 
l'instantanéité  dans  ses  cures,  caractère  qui  ordinaire- 
ment leur  mangue. 

Le  démon  peut  causer  une  maladie,  laquelle  cessera 
dès  qu'il  se  retirera;  il  peut  même  causer  aussi  une 
sorte  d'hallucination  sensoriale  qui  fera  croire  à  un 
mal  qui  n'existe  pas.  Dans  ces  deux  circonstances,  on 
le  voit,  la  guérison  serait  facile. 

Relativement  aux  possessions,  on  comprend  qu'elles 
cessent  quand  le  démon  se  retire.  Lorsqu'elles  entrent 
dans  les  desseins  divins,  il  en  est  autrement  ;  mais  dans 
la  grande  épreuve  de  la  fin  des  temps,  l'homme  étant 
en  quelque  sorte  livré  à  Satan,  on  attribuera  au  pouvoir 
de  ses  suppôts  une  délivrance  qui  sera  constamment 
l'effet  de  sa  pleine  volonté. 

Quant  aux  prédictions,  on  sait  que  le  démon  con- 
jecture d'autant  plus  habilement  qu'il  dirige  souvent 
les  événements.  Dieu  le  fait,  il  est  vrai,  mentir  aussi 
très-^soavent,  en  déjouant  ses  desseins;  mais  quand  sa 
chaîne  sera  brisée,  gouvernant  à  son  gré  les  hommes 
qu'il  aura  corrompus ,  qui  obéiront  à  ses  suggestions, 
il  pourra  prédire  à  coup  sûr  les  événements  qu'il  aura 
préparés  et  qu'il  amènera  à  leur  fin. 

Arrivons  à  la  résurrection  des  morts.  Les  limites  que 
je  m'étais  imposées  ici  étant  déjà  dépassées,  il  est  im- 
possible d'exposer  avec  détail  les  faits  qui  ont  été 
considérés  dans  l'antiquité  comme  des  résurrections  ; 
seulement,  hâtons-nous  de  le  dire,  dans  aucun  temps, 
un  tel  pouvoir  n'a  appartenu  et  n'appartiendra  au  dé- 
mon, car  il  égalerait  Dieu  en  puissance  :  il  pourrait 
créer  les  corps,  rappeler  les  âmes  du  ciel  ou  des  lieux 
d'expiation,  ce  qui  lui  est  impossible,  et  cependant  on 
a  cité  dans  l'antiquité  plusieurs  prétendues  résurrec- 
tions, et  de  nos  jours  même  on  en  cite  encore.  Delrio 
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dit  :  <i  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  poCtcs  che 
anciens,  mais  les  plus  graves  écrivains  qui  porlei 
gens  ressuscites  par  Esculape,  etc.  Objicijmltir 
multœ  genlilium  narratioms.  non  pmlmnim  mfirfl 
suscitaiis,  ope  jEsculapii,  Tyndareo.  G/auco,  Atime 
simiiibtis:  sed  et  graviornm  scn'plorum.  n  (V.  Dà 
magie,  !..  II,  q.  xxis,  sai.  2.) 

Deirio,  citant  ces  prétendues  résurrections,  no 
ses  autorités'.  —  Ces  faits  appartiennent-ils  excla 
ment  à  l'antiquité  idolAlre? —  D'après  Dombro  ( 
leurs,  noua  voyons,  avant  et  pendant  le  moyen 
dans  les  siècles  de  la  renaissance,  et  mAnie  au  dix- 
tième  siècle,  se  manifester  les  phénoinèues  de  ri 
reclîon,  ou  mieux  de  cadavres  animés. 

Parmi  les  histoires  citées  par  Deirio,  on  fera  i 
tion  ici  d'un  événement  contemporain  de  l'auteu 
qu'il  certiDe  comme  très-certain  :  n  Nulhmi  née  cet 
me  ynirificentius.  »  (Ib/d.)  —  Il  s'était  passé  à  Dali 
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une  année.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  ce  corps  devînt 
an  cadavre  infect.  (Y.  N.  Rémi,  Dœmonolatr.,  in  1.  II 
Perioch.^  et  1.  II,  c.  i.) 

Le  Loyer  reconnaît  aussi  ces  sortes  d'animation  de 
cadavres  opérées  par  les  démons.  En  effet,  il  dit  :  «  Je 
ne  puis,  pour  vérifier  que  les  diables  prennent  des 
corps  morts  qu'ils  font  cheminer  comme  vifs,  apporter 
bistoire  plus  récente  que  celle-ci...,  de  notre  temps, 
le  la  démoniaque  de  Laon  (ou  de  Vervins). — Un  diable 
jui  était  au  corps  d'elle,  appelé  Baltazo,  prit  le  corps 
nort  d'un  pendu  en  la  plaine  d'Arlon  pour  tromper  le 
nari  de  la  démoniaque.  » 

«  Un  sorcier  accompagnait  Baltazo  qui  voulait  la 
piérir,  sous  la  condition  qu'on  le  laisserait  seul  avec 
me.  Mais  ce  dessein  fut  déjoué  dans  un  exorcisme, 
lelzébuth  révéla  que  la  démoniaque  eût  été  emportée 
m  corps  et  en  âme  par  Baltazo.  » 

«  Il  n'y  a  rien  de  si  rebattu  et  rechanté,  poursuit 
Lie  Loyer,  que  la  basteleresse  d'Italie  dont  écrit  Peu- 
aer  *.»  (V.  Le  Loyer,  Disc,  des  spectres,  p.  243.) 

Cet  auteur  fort  érudit  ajoute  que  les  démons,  outre 
ce  pouvoir  moteur,  peuvent  très-bien  aussi  donner 
telle  odeur  ou  couleur  que  bon  leur  semblera,  puis- 
^'ils  agissent  sur  les  sens  de  l'homme  quand  Dieu 
éar  permet. 

On  pourrait  (si  l'espace  le  permettait),  multiplier 
es  citations',  non  moins  inexplicables  physiquement 
pie  les  broucolaques  ou  les  vampires  dont  il  a  été 
larlé  dans  ce  môme  tome. 


1.  V.  t.  II,  p.  69  de  cet  ouvrage,  ce  qui  est  rapporté  de  la  bateleuse 
le  Bologne. 

2.  Go  a  vu  (t.  IV,  p.  349  de  cet  ouvrage),  Des  Bordes,  valet  do 
chambre  du  duc  de  Lorraine,  faire  descendre  trois  pendus  de  leur 
potence;  ceux-ci  obéirent  et  vinrent  rendre  hommage  au  duc,  puis 
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Il  nous  reste  à  donner  les  eiplicatioiui  des  dénMMi>||0 
graphes  et  des  médeoins,  elles  prouveati  oomme  si  «h 
le  voir,  un  examen  approfondi  et  une  grande  inldl-|i 
genoe  du  sujet. 

Delrio  fait  des  distinctions,  selon  les  oiroonstiDcak 
relativement  aux  moyens  employés  par  le  démon.  - 
«  Ce  sont  souvent  des  illusions  du  démon^  diV^l,  md^ 
tas  êùlere  esse  illustres  dœmomum  drca  kujmmoà.  I 
dérobe  les  oadavres  quelquefois  et  leur  Bubstitos  n 
fantôme  d'air  qu'il  meut  comme  si  c'était  un  coifi 
vivent.  Aliquandù  c&rpom  mùrtmnmi  fitratur^  et  sd- 
stùuit  alia  aerea;  qvuB  motet  instar  vivMtntsn.  b 

«  Quelquefois  il  s'empare  de  vrais  cadavres,  dm 
lesquels  il  entre;  il  semble  qu'ils  sont  Tivanls,  3i 
agissent  comme  s'ils  étaient  pleins  de  vie.  Aliguandê, 
ftf  quœ  tme  cadmeta  stmt^  fingat  mvere,  ytse  Ula  sMn- 
greditur.  ..;et  Ula  movet^  et  vwenttum  similm  cogit  ùpers^ 
gestiisque  imitari.  » 

«  Il  donne  enfin  l'apparence  de  la  mort  à  des  vivants. 
Fingit  mortuos^  qui  rêvera  non  mortm  sunt.  »  Deirîo  cite 
aussi  plusieurs  faits.  (V.  Delrio,  Ibid.)  Nous  verrons 
dans  un  bref  commentaire  que  ces  trois  circonstances 
expliquaient  toutes  les  prétendues  résurrections  de 
oadavres.  —  «  Quand  je  tiens  que  les  diables  prennent 
un  corps  mort,  dit  Le  Loyer,  dont  on  a  déjà  cité 
quelque  chose  à  la  page  349  du  tome  IV  de  cet  ou- 
vrage, ce  n'est  pas  à  dire  que  je  veuille  faire  une 
illation  qu'ils  l'animent,  ce  serait  leur  donner  un  pou- 
voir qu'ils  n'ont  point,  qui  est  ^'informer  le  corps, 
mais  on  ne  me  pourrait  nier  que  les  diables,  s'em- 

retournèrent  se  pendre.  Ces  prestiges  diaboliques,  trop  fréquents  alors 
pour  être  niés,  ne  causant  de  tort  à  personne^  n'étaient  pas  an  chef 
d'accusation  bien  grave  dans  les  procès  de  sorcellerie.  Ils  étaient  d'or- 
dinaire sans  conséquence. 
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it  des  démoniaques,  ne  mouvent  leur  corps  à  ^eur 
J;  et  pourquoi  est-ce  qu'ils  ne  pourraient  faire  Le 
e  en  un  corps  mort?  II  leur  est  aussi  facile  de 
'oir  un  corps  insensible  pax  le  moyen  de  leur  es- 
]fus  ès-membres  que  de  pousser  et  agiter  un  corps 
>le  perclus  de  son  mouvement  naturel,  de  ses 
^t  actions,  comme  est  celui  des  démoniaques, 
le  la  chaleur  du  soleil  ou  du  feu  se  mêle  aux 
^  insensibles  et  leur  communique  sa  qualité  cha- 
se,  aussi  le  diable,  subtil  et  pénétratif  comme 
s  du  soleil,  léger  comme  la  flamme,  pourra,  adhé- 
iJ  corps  mort  ou  autre  chose  insensible  et  mas- 
le  mouvoir  et  faire  marcher,  non  comme  agent 
1  y  ains  comme  lui  influant  pour  un  temps  sa 
?të  et  agilité.  » 
-oyer  pense ,  «  si  le  démon  a  pu  mouvoir  des 

de  bois  et  de  pierre ,  qu'il  peut  mouvoir  des 
ï^oins  pesants.  »  (V.  Le  Loyer,  Ibid.,  p.  241.) 
^  Loyer  eût  vécu  de  nos  jours,  il  aurait  pu  men- 

ces  lourdes  tables  dont  les  mouvements  tradui- 
^Q  pensées,  mais  son  érudition  avait  une  foule 
^  faits  pour  appuyer  sa  thèse. 
Présence  des  faits  nombreux  qui  prouvent  que 
havres  se  sont  agités,  un  médecin  protestant^ 
Cm,  recourt,  comme  cause,  à  l'action  divine  ou 

du  démon.  — «  Dieu,  écrit-il,  peut  agiter  les 
^s,  nul  ne  le  conteste,  puisque  quelques-uns 
dent  que  ce  n'est  pas  impossible  au  démon.  {In 
f:adaverum)...  ©etw  tt  aliquando  concurrere^  ali- 
3  magicum  quid  et  prœstigiosum  multi  reputarunt. 
era  sanclorum  divina  virtute  moveri  ^  posse ,  nemo 
ver  te  t^  cum  dœmoni  id  non  impossibile  quidam  pro^ 
nt.  »  (V.  L.  CF.  Garmann,  Be  miraculis  mor- 
n,  Dresd.  et  Lips.,  1709,  p.  485.) 


I 

J 


mil  item,  çia\  c 

im^em't  se  in  am 

dissime  jacentem 

Selon  Garmau 

récent  l'apparen 

comme  s'il  étaî 

n'est  pas   doute 

qu'il  n'y  a  pas  d 

rientia,  tum  etiai 

a  tas  assigna  ri  pas 

Quant  aux  ca 

forme,  Garmann 

lim  concedere.  »  — 

appartient  aux  p 

Garmann  est  enfi 

une  véritable  rés 

qu'il  advienne,  ( 

çuid  hic  mimicœ  t 

(Ibid.) 

Ce  médecin  n' 
philosophes  maté 
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Carmann  parle  des  insectes  gui  semblent  morts  pen- 
Ut  l'hiver  et  qui  ressuscitent  aux  rayons  du  soleil 
à  toute  autre  chaleur,  «  nemini  JW7%  notion;  »  et  il 
ajoute  «  que  le  même  phénomène  se  remarque  chez 
ï'teîns  oiseaux  et  reptiles.  »  [Ibid.,  p.  1221-1222.) 
On  comprend  que  Tétat  de  torpeur  de  quelques  ani- 
X  explique  comment  le  domon  peut  simuler  une 
Vippection;  il  lui  suffirait  de  conserver  un  homme 
l^^B  le  môme  état  que  certains  animaux  qui  restent 
^^^  mois  entiers  engourdis  sans  manger,  et  de  lui 
*^*^  ner  l'apparence  d'un  cadavre.  La  prétendue  résur- 
ion  deviendrait  alors  Hicile. 
dn  prodige  analogue  et   tros-récent  est  celui  d'un 


ir  du  Pendjab,  rapporté  par  M.  Osbornc,  dans  sa 

^^^tion  de  la  cour  de  Rundjit-Sing,  et  dont  le  ténioi- 

ôge  est  corroboré  par  ceux  du  général  Ventura  et  du 

pitaine  Wade,  agent  politique  à  Lodhiana,  lesquels 

^^sîstèrent  avec  le  Mahah-Radjah  et  les  chefs  sikhes  à 

'^  enterrement  et  à  la  résurrection  de  ce  fakir. 

Après  certains  préparatifs,  l'officier  anglais  et  les 
chefs  sikhes  se  rassemblèrent  autour  d'une  tombe 
faite  exprès  pour  recevoir  le  fakir,  qui  se  ferma  les 
Oreilles  et  les  narines  avec  de  la  cire;  on  Tenveloppa 
ensuite  dans  un  sac  de  toile,  et  il  se  retourna  la  langue 
en  arrière,  de  manière  à  boucher  l'entrée  du  gosier. 
Tombé  aussitôt  en  léthargie,  le  sac  fut  fermé,  le 
Mahah-Radjah  y  apposa  son  sceau;  le  fakir  fut  placé 
dans  un  coffre  fermé  à  clef  et  scellé,  que  Ton  des- 
cendit dans  la  tombe;  recouverte  de  terre,  on  sema 
de  Torge  dessus,  et  des  sentinelles,  par  surcroît  de 
précaution,  veillèrent  autour  du  sépulcre.  Deux  fois, 
pendant  les  dix  mois  que  dura  Tinhumation,  le  Mahah- 
Radjah  fit  ouvrir  la  bière,  et  le  corps  fut  trouvé  ina- 
nimé et  rigide.  Le  dixième  mois  expiré,  on  procéda 
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à  reihamation  définitiva,  le  capitaine  Wade  accoont;] 
on  ouvrit  les  serrures,  on  brisa  les  soeaux;  le  iaki{ 
panit  mort,  son  pouls  ne  battait  pins;  on  déronha 
lai^e,  on  versa  lentement  de  Tean  ohande  sur  n 
corps,  lequel  bientôt  donna  sig^e  de  vie.  Après  ds^l 
heures  de  traitement,  le  fakir  se  trouva  aussi  bienqs 
dix  mois  auparavant.  (Y.  Bev.  britamdfuê^  18Û, 
t.  XXVII,  p.  368-369.) 

Ce  fiait,  cité  dans  plusieurs  journaux,  a  été  n^porié 
encore  par  M.  Paul  de  Saintr-Viotor,  dans  on  feniUeiaB 
où  il  parle  aussi  des  choses  extraordinaires  dont  den 
Chinois  ont  rendu  dernièrement  témoin  tout  Paris.-* 
c  C'est  incroyable,  dit  M.  de  Saint-Victor,  mais  qnoi 
d'impossible  dans  ce  pays  fabuleux.  Ce  fakir  n'est  ]HI 
plus  étonnant  que  les  yoguis  indous,  attestés  par  ton 
les  voyageurs,  qui  restent  pendant  des  années  entièm 
les  bras  levés  vers  le  ciel,  jusqu'à  ce  que  leurs  muscla 
se  dessèchent,  etc.  «  (V.  Piérart,  JRev.  spiritualisU^ 
1864,  p.  64.) 

Tout  ce  qu'on  raconte  des  prodiges  des  yogw's^  ou 
sorciers  indous,  ne  peut  s'opérer  d'ordinaire  que  par 
une  action  diabolique. —  On  sent,  en  réfléchissant  sur 
l'enterrement  de  ce  fakir,  que  le  démon  pourrait,  outre 
tant  d'autres  moyens,  disposer  de  celui-ci  pour  feindre 
une  résurrection  *. 


1.  A  la  séance  de  1* Académie  des  Sciences,  du  17  octobre  4864, 
IL  le  docteur  Blandet  a  communiqué  le  fait  de  léthargie  suivant  :  Ma- 
dame X...,  à  dix-huit  ans,  8*est  endormie  d*abord  pendant  quarante 
jours.  Après  son  mariage,  à  vingt  ans,  elle  eut  un  second  sommeil  de 
cinquante  jours,  et  plus  tard  elle  s*est  endormie  pendant  presqu'ane 
année|  entière.  L*Académie  a  nommé  une  commission  chargée  d'exa- 
miner le  mémoire  du  docteur  Blandet.  (V.  Compte  rendu  des  séances 
de  FAcad.  des  se,  t.  LIX,  p.  566.)  Les  journaux  ont  cité  ensuite  d'autres 
phénomènes  semblables  extrêmement  bizarres. 

Le  fait  relatif  à  madame  X...  corroboreraiti  8*il  en  était  besoin,  le 
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Obtenmtiims  et  réflexions. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  les  savants  des  séi- 
sme et  dix-septième  siècles,  auxquels  les  savants  du 
^^^-neuvième  refusent  la  science  et  Tesprît  de  critique, 
âvinaîent  pourtant  très-bien  tout  ce  que  le  démon, 
felon  les  circonstances,  peut  mettre  en  œuvre  pour  si- 
muler une  résurrection.  Les  faits  admis,  et  ils  étaient 
?op  multipliés  pour  qu'il  fût  possible  de  les  nier  tous, 
JB  raisonnaient  avec  beaucoup  de  logique  : — le  démon 
^e  peut  rappeler  une  âme  dans  son  corps  ;  il  ne  peut 
gaiement  recréer  un  corps  pourri.  Si  le  cadavre  est 
écent,  le  démon  qui,  en  pénétrant  dans  l'organisme 
'un  possédé,  fait  agir  ses  membres  et  parler  sa  langue 
ftiis  qu'il  le  veuille,  qui  fait  marcher  des  statues,  et 
—  ils  auraient  pu  dire — qui  fait  opérer  à  des  meubles 
es  mouvements  qui  entretiennent  une  conversation, 
eut  très-bien  agiter  un  cadavre.  Si  un  physicien,  en 
ffet,  en  galvanisant  un  cadavre  peut  lui  faire  produire 
les  mouvements  désordonnés,  le  démon  fait  mieux  que 
e  galvanisme,  il  peut  même  en  diriger  les  mouve- 
ments. Mais  il  faut  que  le  cadavre  ne  soit  pas  en  voie 
le  décomposition,  et  cependant  si  la  putréfaction  n'é- 
ait  pas  trop  avancée,  comme  le  démon  peut  fasciner 
los  sens,  il  pourrait  donner  encore  à  ce  cadavre  en 
utréfaction  telle  odeur  et  telle  couleur  qu'il  voudrait. 

Objecterait-on  que  les  cadavres  des  broucolaques 

mmeil  du  fakir,  et  en  môme  temps  la  thèse  des  morts  apparentes 
codant  de  longs  mois,  lesquelles  morts  apparentes  serviraient  à  Satan 
feindre  une  résurrection.  Par  son  action  sur  les  sens  de  Thomme, 
démon  pouvant  causer  Todeur  de  la  putréfaction  et  donner  môme 
la  personne  en  léthargie  le  teint  cadavéreux  d*un  trépassé,  tel  prés- 
ide opéré  à  une  époque  où  le  pouvoir  de  Satan  est  méconnu  pour- 
ii,  de  la  part  d'un  faux  thaumaturge,  séduire  beaucoup  de  monde. 


I  .L 
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et  le  mettre  dan 
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K  On  prévoit  une  obj 
une  résurrection  en  agi 
pas  les  résurrections  du 
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ITxe  le  démon  peut,  il  Ta  fait  chez  les  Gentils  et 
ies  époques  fort  rapprochées  de  nous,  mais  il 
?a  plus  facultatif  encore  quand  il  sera  complète- 
déchaîné,  et  l'Antéchrist  et  ses  précurseurs  pour- 
tromper  ainsi  par  de  fausses  résurrections. 
;e  doctrine  n'a  jamais  été  abandonnée  dans 
e,  et  nul  ecclésiastique  instruit  ne  la  méprisera. 
3  les  théologiens  fameux  des  siècles  passés  en- 
ient  était  encore  enseigné  au  dix-huitième  siècle 
a  tliéologie  de  saint  Alphonse  de  Liguori  suivie 
\  jours  dans  la  plupart  des  séminaires.  —  Dans 
de  des  confesseurs,  imprimé  en  1 845,  cité  pré- 
ment, la  question  des  incubes  est  mentionnée, 
lit  ces  mots  :  —  «  Equidem  possunt  dœmones  ad 
iprobum  umm  defunctorum  corpora  assumere.  »  — 
ant  possible  au  démon,  il  est  hors  de  doute  que 
ivre  donne  ici  tous  les  signes  de  vitalité,  et  que 
oin  d'un  tel  prodige  pourrait  croire  à  une  vraie 
îction. 

nous  conduit  à  ajouter  quelques  observations 
nant  certains  théologiens  un  peu  rationalistes 
fusent  à  Satan  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges 
étonnants  cependant,  ou  qui  nient  les  faits. 

\es  ecclésiastiques  rejetaient  comme  des  croyances  surannées  et 
mportance  les  prodiges  sataniques ,  ce  serait  une  erreur  grave, 
ons  sur  les  dangers  qui  en  résulteraient* 

ecclésiastiques  qui  s'écarteraient  de  la  doctrine 
mment  enseignée  par  l'Église,  c'est-à-dire  qui, 
î  certains  traités  théologiques  modernes,  nie- 
aujourd'hui  les  prodiges  diaboliques  les  plus 

{  qu*il  remplissait  antérieurement,  parcourait  enfin  une  car- 
is ou  moins  longue,  laquelle  se  terminait  par  la  mort,  suite 
illeirse  ou  des  maladies. 
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connus,  ou  qni  les  atfrihueraieDt  tusx  facalt^sdell 
et  au  magnétisme,  pourraient  nier  fortiori  que  ki 
mon  en  opère  de  plus  puîssanis;  et  prétendre  «( 
(I  que  le  magnétisme  ne  peut  rien  contre  Je  ulUI 
cisme  dont,  selon  eux,  il  ne  reproduira  jaon^l 
grandes  merpeilles.  »  i 

Il  est  certain  que  les  miracles  du  christianisme  ri 
an-dessus  du  pouvoir  de  Satan;  mais  il  s'agiaaitl 
d'examiner  s'il  ne  saurait  les  controfaire ',  elooiia 
de  voir  qu'il  a  été  assez  habile  pour  tromper  ooe  loi 
depersDDDes  qui  avaient  la  prétention  pourtant  d'N 
fort  habiles  et  très- savantes.  Il  est  donc  manifeste  fHi 
dédain  de  certains  ecclésiastiques  tonchant  lesprod^ 
de  l'enfer  est  plus  que  téméraire.  —  Si  pour  la  preifl 
généralité  des  laïques  la  vieille  croyance  semble  I 
la  rôverie  d'un  cerveau  malade,  il  faut  rappeler* 
ecclésiastiques  qui  seraient  disposés  àpenserdeoi 
qne  ce  sentiment  étant  oppose  à  la  vérité  et  à  Us 
doctrine,  ils  doivents'empresserd'abjurer cette «l 

Si  la  vraie  doctrine  eût  été  plus  connue,  peut- 
ne  serait-on  pas  aujourd'hui  témoin  d'un  événe 
qui  excite  la  pitié  des  gens  «âges  pour  taaL 
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glés;  qni  oontristc  tout  chrétien  instruit,  et  est  de 
re  à  causer  une  alarme  universelle, 
impiété  ayant  depuis  longtemps  rejeté  Satan,  la 
ie  et  toutes  ses  branches  devaient  être  niées;  mais 
lagnétisme  survenant,  il  en  a  reproduit  tous  les 
Jges,  et  en  progressant,  ses  partisans  lui  ont 
L  attribué  les  plus  grandes  merveilles  du  christia- 
le.  En  effet,  le  magnétisme,  entre  autres  mèr- 
es, guérit  des  maladies  rebelles  à  la  science  médi- 
;  il  fait  cesser  les  possessions,  et  on  a  entendu 
bas  Lévi  déclarer  «  que  la  résurrection  d'un  mort 
e  chef-d'œuvre  du  magnétisme.»  On  n'a  pas  oublié 
1  que  nombre  de  conversions  à  l'hérésie  mor- 
ne ont  eu  lieu  en  voyant  des  incurables  guéris, 
)Ossédés  délivrés,  et  même  des  morts  résuscités* 
impiété  qui,  dans  son  impudence,  avait  nié  le  dé^ 

et  conséquemment  ses  prodiges,  avait  aussi  nié^ 

triste  de  le  dire,  la  divinité  du  Sauveur  prouvée 
l'ici  par  des  miracles  de  premier  ordre  dont  le 

excitait  les  railleries  des  incrédules,  quand  il  ne 
3qiiait  pas  leur  emportement.  Les  impies,  les  in- 
iles  sont  ensuite  revenus  sur  leurs  pas  ;  ils  ont 
3  les  miracles  de  Jésus-Christ,  non  pour  recoû- 
e  sa  divinité,  mais  pour  saluer  en  lui  un  magné- 
r  puissant  et  le  précurseur  des  spiritistes. 
L'agent  magnétique,  a-t-on  dit,  communiquant 
l'âme,  développe  ses  facultés  :  tel  est  le  secret  de 

de  merveilles.  »  —  Mais  les  ecclésiastiques  qui 
itéraient  ce  système,  en  voyant  ces-  nouveaux  pro- 
que  décideront-ils  pour  de  plus  grandes  merveilles? 

les  repoussent  comme  des  fourberies,  s'ils  les 
t  d'une  manière  absolue,  c'est  une  triste  ressource, 
les  nombreux  témoins  convaincus  de  leur  6xi»- 
d  leur  opposeront  aussi  les  mêmes  arguments  pour 
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les  miracles  da  christianisme  qu'ils  n'ont  pas  VU|  4  u 
sa  cause  n'y  gagnera  rien.  Les  notions,  d'aUIeon,  m  ^ 
Ta  dit,  sont  l'argument  des  sots,  quand  elles  ne  aob  ^ 
pas  celui  de  la  mauvaise  foi  ;  ces  ecclésiastiques,  fonin  ^ 
d'accepter,  sont  donc  tombés  dans  une  impasse.  D'abodl 
en  reconnaissant  la  réalité  des  grands  prodiges  nloA  ^- 
niques  ils  se  déjugent,  et  s'ils  les  expliquent  ooiiubi|  j 
les  petits,  ils  substituent  par  là  môme  l'explication psk-f 
théiste  à  la  vraie  doctD^ne  sur  les  miracles,  et  la  ohakl 
de  celle-<si  entraine  la  ruine  du  christianisme.  Siu 
contraire  ils  attribuent  à  Satan  ces  grands  prodigOr 
c'est  avouer  qu'ils  s'étj^ent  lourdement  trompés  en  fan  | 
déniant  même  les  petits  ;  et  magnétiBCurs,  et  faux  s^ 
ritualiste^,  et  tous  ceux  qui  en  approuvent  les  théoriei 
sont  même  en  droit  de  le  reprocher  à  ces  ecclésiastiques 
comme  une  partialité  :  —  «  Tant  que  nos  prodiges  vous 
ont  semblé  inférieurs  à  vos  plus  grands  miracles,  vous 
avez  accepté  notre  théorie,  ?eur  diront-ils;  maîntenanl 
que  vous  ôtes  forcés  d'avouer  que  les  nôtres  sont  pa- 
reils, vous  les  attribuez  au  diable,  il  vous  plaît  ainsi 
de  souffler  le  froid  et  le  chaud.  Votre  distinction  esl 
absurde  :  d'abord  vous  reniez  votre  doctrine,  car  vous 
faites  le  diable  aussi  puissant  que  votre  Dieu;  2^  vous 
rejetez  une  théorie  qui,  selon  vous,  expliquant  les  petil> 
prodiges,  doit  tout  aussi  bien  rendre  raison  des  plus 
grands.  En  nous  accordant  ce  principe  que  l'âme  étac! 
en  rapport  avec  le  fluide  éthéré^  il  se  développe  en  elle 
de  grandes  facultés,  vous  n'avez  pas  le  droit  d'en 
fixer  les  limites  ;  3°  vous  voyez  que  ces  grandes  mer- 
veilles se  manifestent  dans  toutes  les  religions,  vous 
ne  pouvez  donc  les  signaler  comme  caractéristiques 
de  la  vôtre,  que  vous  prétendiez  seule  vraie.  L'expé- 
rience et  nos  progrès  prouvent  que  le  fluide  éthéré^  la 
lumière  astrale  multiplient  partout  les  plus  étonnants 
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prodiges,   laissez  donc  votre  vieux  Satan  et  croyez 
'  comme  nous  qu'il  n'existe  pas.  Votre  retour  d'ailleurs 
à  la  vieille  doctrine  est  bien  tardif;  avouez  plutôt  que 
Yous  pensez  encore  comme  nous.  » 

Si  ces  ecclésiastiques,  au  contraire,  suivent  en  tout 
l'ancienne  doctrine  et  recourent  aux  anciens  traités 
théologiques  qu'ils  étaient  assez  disposés  à  mépriser, 
ils  ne  diront  plus  avec  ce  Catéchisme  expliqué^  dont  il 
a  été  ci-dessus  parlé,  réimprimé  en  1 864,  «  que  les  faits 
magnétiques  (quoique  inexplicables),  ne  paraissent  pas 
sortir  des  lois  physiques  et  psychologiques  ;  que  sur 
mille  apparitions  il  n'y  en  a  pas  une  seule  peut-être 
qui  ait  quelque  vraisemblance;  ils  ne  demanderont  pas 
si  sur  cent  mille  devins  il  en  existe  un  seul,  et  ne  déci- 
deront pas  qu'il  faut  en  dire  autant  des  sorciers  accusés 
de  malé&cier.»  Ils  ne  prétendront  pas  qu'il  faut  décider 
de  même  pour  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  spiritisme, 
lequel  sera  si  connu  dans  un  temps  assez  rapproché, 
que  ceux  qui  le  nieraient  exciteraient  le  rire  universel 
pour   leur  ignorance.   D'autres  n'accorderont  pas  à 
l'âme,  à  l'éther,  tout  ce  dont  les  livres  des  magnéti- 
seurs et  des  spiritistes  sont  pleins  ;  d'autres  ecclésias- 
tiques enfin  ne  répéteront  plus  ces  inepties  vulgaires 
(dont  ils  ne  sont  pas  les  inventeurs)  sur  la  magie  et  ses 
dépendances  ;  inepties  acceptées  dans  le  dix-huitième 
siècle,  et  bientôt  généralement  méprisées  dans  le  dix- 
neuvième. 

Il  est  donc  important  de  suivre  la  vraie  doctrine, 
d'étudier  les  anciens  théologiens,  de  reconnaître  que 
Satan  a  le  pouvoir,  si  contesté  de  nos  jours,  de  faire 
tout  ce  que  la  démonologie  enseigne  ^  qu'il  a  opéré 

1.  11  est  extrômement  important  de  nos  jours,  où  il  est  permis  au 
démon  de  redoubler  d^efforts  pour  favoriser  Timpiété  du  siècle,  d*exa- 
miner  ces  questions.  Les  faux  spiritualistes  ne  voient  dans  les  miracles 

VI.  .  64 
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dàHh  tttfi  léft  ttfiipfc  den  pH)Atg;e«  Mpabltt  de  flédtiire; 
et  ^e  les  plus  gtéHÀs  sôtit  fêsétv^  pdfùt  la  fin  éà 
temps,  -^ififflUimagnd  aptOdiffk.^Vnddê  pttt»  éton- 
nants sans  doute,  et  le  pltas  pf&pYé  à  «édoii*»  éeùH  tpi 
611  beràtat  les  témoins,  t'est  de  ftôntrefaii^  Ythe  fésttr- 
febtioii.  On  à  inoAtféi^è  le  démon  pêbt  et  comment!] 
Iéffeiit^i6eh'est^*tUi|M»tie;è,  H  est  vtei,  «Mis  il  ftsl 
M  MsAonfltdïres  M  ^  teè  lai^tiM  i'appffeillkieltt.  Coin^ 
ttèUt  prttiVérait^ôA  la  èûpêMbHié  défe  ttlMd«B  ds 

efttfstianfsiïié  snr  left  phttt%èM  qà'W^  ttb  «MMfl  fM 

disoettier?  Gùtemettt  ^fétettdn  ^  qtfè  le  ta^lg:tiéf&ntte 
ne  pétii  ïiett  contre  le  tAitholIoistee,  dObt  H  lie  répM^ 
diliMt  jàtnais  les  ^rân^è»  fherû^lè^.n  «!  le  ^6môù  peat, 
à  cé  pôitat,  lés  cobtreftite? 

1}be  «etie  ][iottfon  dtt  elôt^,  ndh  tnèflis  piénfee  Bi 
mOiMs  èro^fàùte  ^e  Tant^fe,  ttbJtaVë  dôttc  Mtt  SiMsptf- 
cisritê  à  œt  é^d;  q«*«lle  rentre  dtms  iM  toié4?/è»  i9f^ 
m'i^r^^,  i^itrement  là  ééduttîôti  »èraîl  ft*ès-^pTiîssante  rt 

et  dans  les  prodiges  iâodeï*Des  (fie  dès  lois  ûatûi'enes  tncotihues,  aussi 
parieûl-iîs  id'esp^lts,  de  forces  éAéftenhcs,  ttiâïs  die  Hiim  très^pea  ou 
fort  obscurément.  On  s'en  convaincra  si  l*on  parcourt  leurs  reTues.— 
Ainsi  M.  Piérart,  aprôs  avoir  parlé  des  prodiges  de  Tantiquité,  qu'il 
regardait  autrefois,  dit-il,  comme  fabuleux,  s'exprime  ainsi  :  a  Pour- 
quoi dire  pràdiges,  moi  qui  crois  qu'il  n'y  a  lien  de  surnaturel,  et  que 
tout  se  fait  en  vertu  de  lois  existantes?  C'est  notre  mécoonatsaance 
de  ces  lois,  notre  empressement  à  clore  d'une  manière  définiliTC 
l'exposé  des  forces  de  la  création,  qui  nous  fait  regaider  comme  illu- 
soires des  choses  que  l'état  borné  de  nos  connaissances  tend  à  nous 
faire  considérer  comme  impossibles.  »  (V.  Aeuw  5pirthia/ûfe,  i864, 
p.  370.) 

Lès  longs  sommeils  de  nos  jours,  les  phénomènes  examinés  par  le 
docteur  Pefetfn,  les  longs  jeûnes  des  jansénistes,  Regardés  comme 
ùatnfels,  seraient  très-propres  à  faire  nier  les  milracles  les  plus  fameux, 
lorsqu'on  ignore  l'action  de  l'être  ténébreux  qui  s'efforce  par  tous  les 
moyens  de  les  anéantir.  11  faut  donc  d'abord  reconnaître  <rette  action, 
puis  Bavoir  la  discerner  des  miracles;  il  est  inutile  de  bous  étendre 
davantage,  le  lecteur  intelligent  nous  eofuprend. 
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le  panthéisme  obtiendrait  un  triomphe  rapide  dans 
tontes  les  classes. 

Oàsenûtkms  adrtsUei  aux  ItOques  sur  les  superstUions  actuelles  pour 

leur  en  dévoiler  le  péril. 

Il  fant  bien  ie  dire,  les  spiritualistes  hétérodoxes  ne 
manquent  ni  d'adresse  ni  d'astuce;  ils  vantent  le  bien 
que  leur  doctrine  opère.  «  Ils  détruisent,  disentr-ils, 
les  opinions  matérialistes,  ils  ont  étudié  les  facultés 
de  l'âme,  et  prouvé  contre  les  matérialistes  son  im-^ 
mortalité  ;  ils  établissent  par  une  autre  preuve  —  celle 
des  faits  —  la  réalité  de  l'existence  des  âmes  qui  leur 
parlent,  leur  répondent,  etc.  »  Ceci  est  une  cause  puis- 
sante de  séduction;  c'est  un  leurre  de  Satan  qui  a 
trompé  ses  fidèles  eux-mêmes,  lesquels  en  tromperont 
d'autres  à  leur  tour. 

«  Ces  esprits,  ditron,  sont  des  forces  et héré'ermes.n  — - 
Mous  savons  donc  quel  est  le  dieu  des  faux  spiritua- 
listes et  quel  estlettr  christianisme.  Ils  nient  l'enfer; 
«le  démon  est  un  être  légendaire;  »  ils  nient  la  création 
du  premier  homme;  pour  eux,  «  la  création  des  êtres 
concrets  ne  s'interrompt  jamais.  L'homme,  de  même 
que  les  animaux,  est  venu  à  son  heure  par  des  types 
diTers  appropriés  aux  climats,  aux  conditions  physi- 
qnesde  la  terre,  aux  lois  du  développement  progressif 
des  êtres.  )>(V.  JRev.  spiritualiste,  1864,  p.  251 .) 

Voilà  les  vrais  chrétiens  qui  prétendent  régénérerais 
OMiide.  JM 'aurai t^KMi  pas  tant  d  autres  moyens  pour  Jes 
jugar,  ceci  suffirait.  —  iLa  lumière  astrale  est  déjà  le 
dieu  de  nombre  de  gens  qui  attendent  l'arrivée  d'tia 
Christ,  — V adversaire  de  celui  qui  est  mort  sur  la  croix 
pour  nous  racheter.  Voilà  les  raisons  de  s'alarmer. 

La  société  est  menacée  non -seulement  dans  son 
culte,  mats,  fcomme  on  le  sait,  et  aioisi  qu'on  va  le  voir 


QKttileim  ohrétiei|ft  sont  ratianalii^M,  iHMseiftattt  «o- 
Uienz  de  la  vitie  doctriTO^  rAnteohrist  a  ses  voysais, 
eïitt^prodigBdâèB^Clà^o^^  {ieiifttàff; 

MHXH^  ont  leur  langage  Iribliqne,  et  oonatamomit  a 
fat  bonehe  le  nom  âéltair4SMrt.  <bi  drage  Infinmafe  de 
mM  qni  s'eatMi  nier  a  féoêontié^ës  mdeptea  pamû 
|ea  bommea  fot  araîbliaâtai  le  jim  <9|i0Béa  «it^rax  : 

«pli  espèrent  amr^  antre  globe  dès  ^^Érâfs  fÊ&OÊmk^ 
Êtmmoi  qui  Toient  dtasm^le  eM  nn  éM  da  béatitodsi^ 
setovi  et  des  joies  oéleaSMi  plis  j^tes. 

Kerve-Mtoliri  ^Vintiaii  «  m  lUeni  34  wnte  eid,  et, 
fnoiqne  n'esq^U^fnant  rieni  sonirteit  présenta  aepan- 
iùt^pie^e  oboaeid^âavé^  de  snblima^  Un  ngtéUB 
de  ne  pouvoir  transcrire  ici  de  longues  pages  de 
Y  Évangile  éîémd^  on  y  remarquerait  que  Si^an  étant 
fort  habile,  quand  Dieu  le  lui  permet,  à  prendre  tous 
les  tons,  devient  excessivement  dangereux  lorsqu'on 
ne  connaît  pas  ses  ruses. 

Vintras,  cet  artisan  illettré,  dit  «  qu'il  vit  une  im- 
mensité de  gloire  devant  laquelle  il  lui  sembla  qu'il 
était  tout  au  plus  la  dix  millième  partie  d'un  atome. 
Cette  immensité  était  tout  cb  qui  était  :  l'être  insaisis- 
sable, IMPALPABLE,  TOUJOUBS  UNIQUE  EN  PBINGIPB  ET  EN 
NATUBB;  TOUJOURS  IDENTIQUE  A  SOI-MÊME;  CAUSE  UNIQUE  ET 
ÉTERNELLE  ;    SANS    CAUSE ,    SI   CE    n'eST    LUI-MÊBIE  ;    MAJESTÉ 

indéfinissable;  excellence  sans  LnnTE,   indescriptible 

IMMENSITÉ,    BONTÉS  INFINIES,  JUSTICE,  SAGESSE,   GRACE,  PUIS- 

SANCE,  ETC.  »  (V.  L Evangile  éternel^  Londres,  1857, 
p.  2-4.) 

Cette  idée  du  ciel  et  de  Dieu  est  infiniment  au-des- 
sus de  la  description  que  l'on  trouve  dans  les  relations 
faites  aux  spiritualistes  hétérodoxes,  d'un  monde  où 
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les  âmes  jouissent  des  plaisirs  grossiers  des  sens  et 
retrouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  satisfaire. 

Cependant  tous  ces  voyants,  ces  prophètes,  partis 
de  points  aussi  opposés,  arrivent  au  même  but;  tous 
attendent  la  même  régénération^  espèrent  la  même  ré- 
novation religieuse,  annoncent  les  mêmes  malheurs 
et  font  enfin  les  mêmes  menaces  terrifiantes  contre  le 
catholicisme  et  ses  ministres;  contre  toute  autorité, 
contre  les  riches  et  les  heureux  du  siècle.  —  Le  pro- 
phète Vintras,  plus  ardent,  plus  violent,  plus  terrible 
encore,  s'exprime  avec  une  verve,  une  énergie,  une 
éloquence  même  qui,  on  le  sent,  chez  ce  simple  ou- 
vrier illettré  (n'aurait-on  pas  d'autres  raisons  de  le 
penser),  ne  peut  venir  d'une  source  humaine.  On  vou- 
drait pouvoir  donner  un  spécimen  de  quelques  passages 
de  son  Evangile  étemel  s'il  n'échappait  point  à  l'ana- 
lyse. Mais  il  faut  se  borner  à  extraire  çà  et  là  quelques 
fragments  de  ce  livre  vraiment  étrange. 

Menaces  terribles  faites  par  les  esprits  dans  V  Évangile  étemel 

de  Vintras. 

Vintras,  dans  une  de  ses  visions  symboliques,  a  en- 
tendu des  âmes,  des  esprits,  dit-il  (des  points  parlants), 
lesquels  s'écriaient  :  «  0  mondes,  les  grands  jours 
approchent...  Réveillez-vous,  ô  peuples!  levez-vous, 
ô  nations  !  les  prostituteurs  de  la  puissance  passeront 
bientôt  devant  vous  comme  la  boue  du  chemin  en  un 
jour  d'orage.  Allez  au-devant  de  Celui  qui  vient  à 
vous,  il  n'est  pas  loin.  —Le  triomphe  glorificateur 
universel  de  la  Parole  divine  n'est  retardé  qu'à  cause 
de  vous;  vous  seuls  pouvez  et  devez  en  hâter  l'accom- 
plissement... Relevez  vos  fronts  abattus...,  rien  ne 
pourra  vous  résister  ;  élevez  l'étendard  de  la  pourpre 
sainte.  »  (Ibid.,  p.  611,  630-631.) 


Kl    .. 


p.  638.) 

<<  Hommes  de  foi 

vrir;  tout  obstacle 

la  poussière  par  la 

croyaient  vous  teni 

Écoutez,  ô  peuples 

sont  tombés  :  ces  ai 

boue...  Peuples  et  ; 

lève!  »  (Ibid.,  647-6 

Dieu  appelle  l'hom 

et  écris  ce  que  dit  la 

Ce  sont  les  errants  qi 

partout  que  haine,  c< 

amour.  Us  ont  vu  i 

n'existe  que  dans  le 

ont  vu  les  chefs  des 

leurs  lièvres,  leurs  ce 

qu'ils  faisaient  tondn 

parade.  Ils  ont  vu  les 

Seigneur,  qui  ne  le  co] 

pasenluî.  i)(/d/rf.,  d 
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^$nentmres^  les  bumanisable^^  Içs  ^fagmnf^^  h^  fluidi- 

i.^U0S,  etc.  Y  etc.  Tous  fo^mule^t  leurs  plainf^s  ^t  les 

-  ipViises  de  leur  désolation,  —  Eufiu  le^  my^ur^,  l^  sur 
périeurs  ^t  les  éleoé$  chantept  Auspi  leurs  hy|:ppps  4? 

.   dQ]))ieur  fit  ftppellpnt  la  grande  mamfe^tadon  de  la  jus- 
tice diviue,  {Jbid^,  p.  653.) 

a  l^cpT(te2,  peuples  etnatiops,  écoutez!  disent  }as 

^  esprits»  oa  PQ  §opt  point  des  ^|lne^lis  gui  ypus  ae- 
çuseut,  ce  sont  vo^  ffàre^  qui  })4l)itept  pi^iptenapt 
les  mondes  épwateurs.  »  rrr-  Ceu^roi  ^'^dpes^iept  ^u^  ipi.- 

^  nistres  du  Seigneur  Qt  Jpfi|  ficcpsent.  —  ^  yous  êtps 

^  appelés  le  §el  de  la  terpe,  I^  lupiière  de  yos  frères  ; 

■^  nos  mauj^  et  pos  dpplfiups  ppepuent  pppr  I^  plppar); 

^    IçuF  source  en  vou^  !  »  (Ibid.,  p,  655.) 

Suivent  ces  plaintes  amères  dans  de  longues  piE^ges, 

^  d^n^  pn  pe  peut  presque  rien  citer  ici.  -rr  «  0  pauvres, 
qnfi  vpus  êtes  supérieurs  à  ces  médiations  dorées,  à 
ces  vendeurs  de  ciel  et  de  sajpt/  Nous  ne  fûmes  ja- 
mais plu^  délaissés  qu'au  milieu  de  cette  charité  dra- 
pée de  poie,  de  velours  et  d'or.  »  (Jbid.j  p.  659-660.) 
Après  avoir  continué  leurs  plaintes  d'amertume  et 
leurs  accusations ,  les  esprits  s*écrient  :  -^  «  Ah  | 
quand  donc  l'égoïsme  sera-t-il  enchaîné  fiOfame  un  yi) 
impos^ur)  Que  no^  tQuripents  se  doul^lent,  se  triplent, 
se  quadruplent  ^t  se  ceptuplent;  qji^^e  potre  horreur 
déjà  si  puis99ute  devienne  plus  écrasante  eucQve  ;  que 
nos  honl^s  npps  déyprept  avec  pins  d'ardeur,  mais 
que  la  vérité  brille  aux  regards  de  nos  parents,  de 
nos  amis!  que  cette  nuit  fatale  qui  s'est  étendue  comme 
un  linceul  de  mort  sur  la  généralité  des  âmes  s'éclaire 
de  la  justice  de  )^  polère  et  4^9  yengeçiijces  ;  qu'ils 
soient  impitoyablement  brisés,  ces  numstres  qui  peu- 
vent sauver  et  qui  perdent.  »  (Ibid.^  p.  675-676.) 
Viennent  ensuite  dç  longues  tirades  «  contre  fiesç 


ét^Hte  iioixiâitiiit  lé  Sttf  iaÊ^mBlt.^é  -i~  Les 
ISnioktiwt  leur  odftké  eèÉtMrlètaw  éne&tàom. 
«  Ib  ont  ymboL  tmfàitûwmh^  igimê  de 
du  Dieii  ga'ils  outragent  qu^iten'aû^'raieirt  ^DHoitem; 
Ib  ont  totinnéilté  nos  miàvm^  wm  ftsiee,  lès  fluidei - 
ââoientairae,  eofttspondtntàféMiiififâra^ 
et  cela  pour  étie  phts  immenjiéDiientlubriqiies,  fouriiet, 
lÉBJliW  et  menfeutt.  Leë  imenséB  t...  Il  y  a  une  loi  f» 
iibus  domine  ;  ràMeuri  otf  œtl»  M  dlèHanème,  m  ék 
eiH  is«nsr  auteur,  ne  péMAet  Tiefton  eur  nous  que  poir 
ÎÉiir  i'indiaerétiim^  là  lén^rité  de  ceux  qui  s'exttoait 
à  ce  qu'ils  regardeiit  ëoinme  une  téoitèStiûiû^  une  lànqk 

«  Ceux  qui  nous  éloquent  assument  sur  eux  ds 
grandes  responsabilités  et  s'exposent  à  de  terribles 

dangers.  »  (Ibid.,  p.  676-677.) 

«  Ceux  qui  nous  évoquent  ont  toujours  une  passion 
dominante,  une  raison  sensuelle...  Les  uns  ont  peur 
de  cette  vie  et  voudraient  qu'elle  ne  fût  pas  ;  les  autres 
la  règlent  selon  leurs  passions  et  leur  sensualisme.  » 
{Ibid.,^.  680*.) 

«  Jour  de  terreur,  crient  les  malheureux  habitants 
des  régions  du  dam^  de  V interdit  et  de  V entière  répres- 
sion, nous  t'attendons,  non  pour  avoir  part  au  bonheur 
qu'attendent  de  toi  ceux  qui  t'appellent,  mais  nous  te 

1 .  Les  âmes  qui  font  des  révélations  au  prophète  Vintras,  cod- 
damnent,  comme  on  voit,  les  évocations  des  spiritistes.  Satan,  seloo 
les  personnes,  sait  varier  son  langage;  mais  ce  qui  reste  identique, 
ce  sont  les  menaces,  la  manifestation  de  sa  haine  contre  tous,  et  Tan- 
nonce  d'une  régénération  épouvantable. 

Le  démon,  comme  toujours,  se  montre  ici  Tesprit  de  contradiction 
et  de  discorde.  On  le  voit  condamner  dans  VÉvangile  étemel  de  Vin- 
tras,  les  évocations  qu*il  commande  chez  les  spiritistes,  et,  par  Torgane 
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lulons  pour  une  déceptioD  nouvelle,  si  ce  n'est  pas 
i  qui  est  celui  de  notre  triomphe!  Maudits  soient 
^ux  qui  sont  au-dessus  de  nous...,  maudits  soient  les 
:;res  qui  s'approprient  des  droits  divins,  et  qui  ne  dé- 
vrent  pas  la  terre  de  sa  nuit  et  de  ses  ténèbres  !  » 

ce  Jour  de  la  grande  et  universelle  honte,  fais-toi 
.ono!  Jour  de  notre  conquête,  lève-toi;  jour  de  ter- 
eur,  viens  !  — Et  toi,  homme  des  fluides,  proteste  pour 
lOUB  ou  contre  nous.  »  {Ibid.y  p.  681-682.) 

Plus  loin  on  entend  parler  «  Celui  qui  a  fait  toute 
shose:  — Je  vais  relever  mon  sanctuaire,  renouveler 
ma  maison  sainte.  Voici  ceux  que  ma  grâce  a  choisis, 
ceux  que  mon  amour  a  instruits,  que  mon  esprit  a 
éclairés  !  »  —  Suit  un  long  exposé  de  tout  ce  qui  a 
été  fait  pour  eux.  —  «  C'est  ainsi  que  j'ai  travaillé  les 
ouvriers  de  cette  Œuvre,  qui  est  l'universel  baptistère 
ie  la  nouvelle  terre.  » 

(c  J'ai  vu  le  plant  nouveau  du  Seigneur  :  c'est  un  bois 
ie  lauriers  greffés  de  myrthes,  de  violettes  et  d'oli- 
iers...  Les  ministres  du  tabernacle  de  la  Troisième- 
Jliance  portent  de  longues  robes  blanches  et  des 
lariteaux  rouges  sans  franges  et  sans  ornements;  leur 
iombre  est  de  trois  fois  douze,  etc.  »  (Ibid.,  p.  687, 
;89-690.) 

«  Tu  devrais  ôtre  fière,  terre  des  hommes,  repren- 
ient  les  points  parlants^  car  le  jour  de  tes  glorieuses 

le  leurs  frères  lesspiritualistes,  attaquer  leurs  réincarnations  et  semer 
LÎnsi  la  division  parmi  les  siens. 

M.  Piérart  attaque  vigoureusement  les  réincamationvites,  et  parait 
ivoir  doublement  le  droit  de  les  traiter  «  d'hypocrites,  de  sépulcres 
blanchis,  de  pharisiens  nouveaux,  qu'on  est  honteux  de  rencontrer  sur  la 
pote  de  l Œuvre  spiritualiste  ;  il  rougit  d^étre  obligé  de  les  démasquer  par 
mite  de  la  sottise  humaine  qui  les  prend  aux  sérieux.  »  On  ne  peut  qu*in- 
diquer  ici  cette  virulente  attaque  publiée  dans  la  Revue  spiritualiste, 
1864,  p.  353etsuiv. 
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aoeea  «'approahe.  ^  Uve4ai,  l^w^toÂ,  r^gw^o  jk| 
mièf»  étoile  gai  ira  paraiire  «igsaUnt  )e  gUmm 
part  dM  angw  de  ta  défeiwe*  I^?Moif  iM  toeiÂi 
prophètee  vont  lutter  conUe  tw  «nnemif.  don^ki 
traillea  oommeQoeni  à  a'agitev  çoini09  lea  yagneiiMAiii 
mentes  par  la  tempête  I  L^vf^toit  I»  «oloml»  i|[ai 
d^yenae  mi  aigle,  le  ohi«n  ai  longtempa  battu  w< 
?onir  on  lion.  Lève^toi;  Taigle  deaoeadra  aTealafilj^ji 
du  droit  des  nationa-t*  Si  Jiaa  l^onuoea  l'ont  aonitté, 
aa  verront  oonlrauata  de  la  lav^r  daoa  lewr  «m«» 
toi.  lève4oi|  voiw  la  Uon  qui  bondit,  atc.  » 

«  Terre,  aria  anx  peuplea  de  ae  lever  ;  orie  am 
tiens  que  voici  la  derni^  latte.  Terne,  prête  tan  «aiW 
à  riSaprit  de  vie,,.  Voiei  la  propbétw  qui  deaeand-  Ol|S 
Tavait  eoohatnée  cqjuïm  im  «bien  q^B  Ton  rada^tt 
Bâillonnée,  elle  eat  devenue  pniasanta  oontima  lu  IMi 

du  lion.  »  (Ibid.,  p.  692-693.) 

A  La  joujr  commence,  quelle  tembla  mrora,  qoA 

désolant  matin  I  La  sentinelle  du  Levant  a  vu  pasaw 
trois  hommes,  elle  a  crié  ;  pour  toute  réponse,  ils  ont 
dit  leur  nom.  L'un  ae  nomme  JUGEMENT,  1  autre 
SENTEi\GE,  le  troisième  CHATIMENT.  La  aentineUe 
du  Couchant  a  jeté  un  grand  cri, p.  Les  trônes,  las 
palais,  les  châteaux,  les  temples,  les  demeures  aompr 
tueuses  ont  o^illé,  çt  ceux  gui  dorment  dans  le  fln  lin, 
la  pourpre  et  la  soie*  la  poitrine  haletante,  les  dents 
entre-choquées ,  les  yeux  hagards,  n'ont  vu  qu'une 
grande  ombre...  Us  ont  cru  à  un  songe,  et  ont  fui  cette 
affreuse  vision...  La  sentinelle  du  Nord  a  levé  son  bras 
du  côté  de  Taube;  un  éclair  a  traversé  les  nues;  la 
nuée  des  prophètes  et  l'esprit  des  esprits  se  sont  ré^ 
pandus  dans  l'espace  comme  des  étincelles.  Les  peu- 
ples sont  illuminés;  les  voilà  qui  se  lèvent,  qui  s  ap- 
prêtent; le  jour  s'éclaire...  Les  trônes  citancellent,  les 
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;  tremblent,  les  ch&teaux  sont  dans  l'effroi,  les 
es  suent  la  crainte  et  la  terreur...  -^  Est-oe  la 
qui  entr'ouvre  ses  abimes?  est-ce  que  les  volcans 
cent  toutes  les  cités?  est-ce  que  la  mer  a  franchi 
uites?  —  Non,  c'est  quelque  chose  de  plus  grand, 
us  terrible.  C'est  un  peuple  tout  entier  qui  vient 
t  éclairé  de  la  lumière  divine...,  qui  vient,  en  un 
}ur,  résumer  la  résistance  séculaire  que  l'égoïsme, 
nination  opposaient  à  la  justice,  à  la  vérité.  C'est 
and  peufile  travaillé  par  l'Esprit  rémunérateur,  et 
)  présente  en  face  de  ceux  qui  se  croyant  des  dieux 
[it  emparés  de  ses  droits  et  de  ses  libertés...  C'est 
and  prophète  comme  il  n'en  fut  jamais.  t>  (Ibtd.^ 
4-695.) 

lations,  le  jour  est  venu  où  les  âmes  de  vos  dé- 
ars  vont  unir  Tindignation  qu'elles  ont  emportée 
la  tombe  à  l'indignation  qui  remue  si  justement 
entrailles  et  qui  anime  si  majestueusement  vos 
).  —  Heureux  profanateurs  qui  avez  poursuivi 
tre  crédit  public  les  envoyés  de  la  Justice  su^ 
B,  &stueux  hypocrites  qui  n'avez  cru  trouver  de 
qu'après  avoir  jeté  les  défenseurs  de  vos  victimes 
les  égoûts  de  la  calomnie,  qui  les  avez  souf- 
,  lapidés,  brisés,  parce  qu'ils  vous  voyaient  à  tra- 
ces masques...,  le  peuple  que  vous  avez  trompé, 
qu'il  vous  secondât,  ce  peuple  s'est  levé.  Vous 
fttre  démasqués  pour  étaler  tous  vos  crimes,  toutes 
irpitudes,  vos  infamies!  » 
lommes  superbes,  épuiseurs  de  sensualisme,  re- 
lissez  le  danger  qu'il  y  a  à  passer  certaines  limites  I 
agonie  est  afireuse,  subissez  votre  sort.  —  Que 
iple  soit  sourd  comme  vous  l'avez  été  à  ses  cris, 
douleurs';  qu'il  soit  sourd,  comme  vous  l'avez 
la  voix  de  ses  prophètes.  » 


Ions  ;  soyez  sans  pitié  comme  J'oot  i 
angoisses  ceux  qui  ne  se  courbeu 
dans  l'espoir  de  se  relever  demain  p 
vous  des  mesures  plus  terribles.  » 

«  Votre  heure  esl  venue,  grands, 
liez  à  votre  barre  que  pour  soute 
L'ange  des  assises  souveraines  a  o 
LE  JOUR  DE  LA  JUSTICE  DU  PEU 
DE  LA  JUSTICE  DE  DIEU.  » 

«  Et  vous  qui  êtes  assis  sur  la  base 
par  le  sang  et  la  vie  des  prophètee 
mière,  de  salut  et  de  vérité,  qu'an 
envoyés  que  le  Verbe  fait  chair  a  sa 
qui  parmi  vous  les  a  vos  et  entendu 
Vérité  vous  les  présente...  CepeupU 
celui  au  nom  duquel  ils  vous  criaii 
pompe,  ce  luxe,  ces  richesses  qui  1' 
foi.  Ce  ne  sont  plus  les  prophètes,  < 
vient  à  vous  comme  un  juge.  Inseï 
croire  que  votre  hypocrisie  n'aura 
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fc  crié  :  QUE  LE  LIVRE  COMMENCÉ  S'ACHÈVE... 
^rez-vous,  vous  qui  avez  été  appelé  Thomme  du 
cernent!  Que  Thomme  des  sentences  marche  à  votre 
pohe,  et  que  celui  du  châtiment  ne  quitte  point  votre 
oite.  Venez  vous  préparer  dans  le  dernier  abîme  des 
tt  du  grand  esprit.  »  (Ibid.,  p.  696-700,  702) 
La  religion  de  Vintras  a  donc,  comme  on  le  voit,  ses 
fonts  qui  font  aussi  des  révélations.  Elle  a  ses  pro- 
ges  surhumains  et  ses  adeptes.  Comme  les  spiritua- 
tes  hétérodoxes,  dont  on  a  cité  les  prodiges  et  les 
enaces,  elle  attend  prochainement  son  régénérateur  ; 
lis  elle  est  plus  explicite  dans  les  épouvantables  mê- 
lées qu'elle  adresse  aux  ministres  du  culte,  à  Tauto- 
té,  aux  magistrats,  aux  riches,  etc.  C'est  le  dieu  des 
oialistes  qui  vient;  l'agent  de  la  destruction  leur  est 
Uoncé,  et  il  leur  est  recommandé  d'être  sans  pitié. 
el  nom  faut-il  donner  à  ce  terrible  régénérateur.  Si 
n'est  pas  l'Antéchrist  c'est  un  ange  exterminateur 
e  Dieu  va  déchaîner. 

Pendant  les  trente  et  quelques  années  qui  précédèrent 
i  désastres  de  93,  des  prédictions  menaçantes  furent 
ressées  également  à  la  nation  française.  Quoique 
Mns  effrayantes  que  celles-ci,  les  résultats  n'en  se- 
Dt  jamais  oubliés.  Faut-il  aujourd'hui  prendre  au 
rieux  les  révélations  des  vintrasistes  ou  les  regarder 
mme  ces  paroles  qui  s'échappent  de  la  bouche  d'un 
D  furieux  qui  aurait  rompu  ses  liens?  Sans  nous  alar- 
er  outre  mesure,  nous  dirons  cependant  que  nous  ne 
msons  pas  que  Vintras  soit  un  insensé,  et  moins  en- 
tre un  vrai  prophète.  Mais  si  celui  qui  l'inspire  se 
ompe  souvent,  souvent  aussi  il  dit  vrai,  et  est  même 
rcé  de  dire  vrai. 


BymptOme  dans  la 
la  néceasilé  d'adm 


Le  retour  à  lad 
heureux 

On  vient  d'e 
des  illuminés, 
gnéfcîseurs,  des 
nous  avaient  u 
pouvante.  Quo; 
puissance  de  ce 
larmëe  des  esp 
impuissantes  si 
échouer  leurs 
soyons  assurés 
que  pour  nous  i 
ignorer  Texisten 
découvert,  dès  q 
ses  ruses,  il  est  à 
qnand  on  s  allie 

AAf    Onnnvv^r       1).- 
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*   que  dtins  td\ite   la  durée  des  siècle  ces  êtré^ 
montré  une  astuce  égale  à  leuf  méchanceté,  qu'ils 
pris  toutes  le*  fôi*mes  pour  trompeif  Thonime,  ce 
Lit,  aprèi^   les  avoir  méconnus  pendant  quelque 
ps,  tm  retour  des  plui^  heUretit  h  la  vérité.  Or, 
r  !*œîl  qui  peut  voir,  pour  Toreille  qui  entend,  pour 
te  intelligence  qui  comprend,  les  faits  qui  se  pas^ 
t  aujourd'hui  dans  le  monde  doivent  favoriser  ce 
>ur;  si  la  masse  est  encore  aveugle,  il  y  a  d'éjà  des 
i[  qui  voient  clair  et  le  nombre  peut  auglttenter.  Il 
irait  alors  deux  camps  bien  distincts;  deux  cités, 
e  de  Dieu  et  celle  de  Satan.  Si  cette  dernière  est 
toée  d'hotnmes  plus  méchants  qu'autrefois,  la  pre- 
5rè  VfeM^  sans  doute  améliorer  les  siens.  Laquelle 
k  èeux  cités  sera  la  plus  nombreuse?  Nous  n'oserions 
h  décider  :  ce  se^a  celle  de  Satan  sans  doute  ;  mais 
18  u'en  sommes  pas  moins  assurés  que  tant  que  Dieu 
w  des  âmes  Se  sanctifier  pour  le  cieï,  il  ne  détruiva 
»  h  terre  et  continuera  de  nous  protéger, 
iprès  avoir  montré  les  sociétés  sôus  un  jour  assez 
ttbre  et  fait  un  tableau  peut-être  trop  vrai,  résu- 
lté àè  qui  se  passe  depuis  environ  treute  ans  parmi 
s.  —  Que  de  choses  niées,  maintenant  acceptées I 
i^en  d'inepties  matérialistes  furent  débitées  dans 
t^ole  stirnommé  le  siècle  de  Voltaire,  et  répétées 
5  le  n6tre  par  quelques  esprits  bornés  du  attardés, 
k  le  nombre  diminne  tous  les  jours  !  Ce  sont  quel- 
^  vieillards  nés  dans  l'autre  siècle,  ou  quelques 
Iles  dont  l'éducation  est  manquée  comme  Tins- 
îtîon  ;  dont  l'intelligence  n'e«t  occupée  que  de  cer- 
«s  fonctions  qui  letfr  orft  vaîU  un  surnom  trivial, 
lel  dépetot  assez  clait^ment  leur  unique  occupation. 
>ique  nombreux  nous  n'en  tenons  pas  'com|lte  ;  ce 
9ont  pas  d'ordinaire  des  adversaires  bieU  redou- 
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tables  :  laiRsona-les  dans  les  lieux  q[a'il8  firéqneDiÉl  ^^ 
et  où  nous  ne  les  suivrons  pas.  Mais  nous  le  demi  ^ 
dons  aux  hommes  d'un  fige  mûr  :  n'est-on  pas  infi»!  ^ 
ment  plus  résenré,  en  parlant  de  religion,  sans  MbI 
plus  religieux^  qn*on  ne  l'était  il  y  a  quarante  ansTIdl  ^ 
plaisanteries  grossières  et  impies  ont  cessé  et  oo  n-l  ^ 
marque  un  certain  respect  pour  les  croyances.  Ceôl 
est  un  progrès,  car  nombre  de  gens  aniqnement  le- 1 
tenus  par  le  respect  humain  dans  la  manifestation  de  I 
leur  sentiment  religieux,  n'auront  plus  ce  préteskj 
pour  excuser  leur  Iftoheté. 

Quoique  le  magnétisme  ait  à  son  origine  favorisé  le 
matérialisme  en  fSeôsant  attribuer  à  un  fiuide  des  pro- 
diges qui  appartiennent  à  un  ordre  d*èb*e8  mécomniit 
^  mêmes  prodiges  niés  dans,  le  dix-huitième  siècle, 
et  même  dans  le  dix-neuvième,  bientôt  ne  le  seront 
plus  ;  ceci  est  encore  un  progrès.  — Les  aliénistes,  en 
attribuant  à  la  folie  les  faits  qu'ils  n'ont  pu  nier,  on^ 
fait  des  aveux  fort  compromettants  pour  leur  thèse,  et 
rhomme  impartial  qui  sait  et  ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils 
acceptent,  s'est  dit  souvent  que  les  médecins  des  fous 
ne  raisonnaient  parfois  guère  mieux  que  leurs  malades; 
et  voilà  encore  un  progrès.  Le  magnétisme,  d'après  les 
aveux  de  ceux  gui  le  pratiquent,  n'est  autre  que  la 
magie  qui,  assurait-on  naguère,  ne  peut  être  admise 
que  par  quelques  cerveaux  blessés.  C'est  un  grand  pro- 
grès, puisqu'il  réhabilitera  l'ancienne  magistrature  si 
calomniée  depuis  près  de  deux  siècles,  séchera  les 
larmes  que  les  esprits  forts  répandaient  sur  ces  ùim- 
centes  victimes,  et  montrera  à  certains  ecclésisatiques 
que  la  doctrine  de  l'Église,  sur  tout  ce  qui  constituait 
la  sorcellerie,  n'est  point  comme  ils  le  pensaient  une 
petite  faiblesse. 

On  a  reconnu^  et  c'est  encore  un  progrès,  que  le  pré- 
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[.endu  fluide  obéit  à  la  pensée,  qu'il  agite  les  corps 
inertes,  et,  comme  on  le  disait  des  esprits,  qu'il  prend 
quelquefois  une  formé.  C'est  le  diable  de  la  légende, 
dont  on  a  changé  le  nom.  Que  nous  importe  qu'on  le 
nomme  fluide  odique  (ou  odylé)^  force  éthéréenne  ou  dé- 
mon, c'est  un  être  intelligent,  puissant  et  méchant, 
cela  suffit.  Mais  il  s'est  nommé,  il  a  manifesté  ce  qu'il 
est  par  ses  actes  et  ses  paroles.  Dieu  a  voulu  qu'il  se 
dévoilât,  et  plusieurs  spectateurs  terrifiés  se  sont  dit  : 
«  Voilà  bien  celui  que  l'Église  nomme  Satan,  fuyons- 
le.  »   Et  ils  ont  fui.  Dieu,  pour  mieux  le  prouver,  a 
permis  que  des  imprudents  qui  s'étaient  mis  en  rap- 
port avec  ce  prétendu  fluide,  subissent  les  tourments 
de  l'obsession,  et  même  une  sorte  de  possession  ;. alors 
nombre  de  gens  qui  rejetaient  Tune  et  l'autre,  ont 
dit  :  «  C'est  donc  une  vérité.  »  —  Voilà  un  immense 
progrès. 

Un  plus  grand  encore  reste  à  signaler.  Une  impor- 
tante vérité  était  repoussée  par  les  chrétiens  d'une 
autre  communion.  —  Le  surnaturel  et  la  nécessité  de 
l'admettre,  d'où  suit  la  réalité  des  miracles  parmi  nous, 
dont  nombre  de  catholiques  ne  veulent  pas,  sont  re- 
connus par  des  protestants. 

Malgré  le  scepticisme  et  le  matérialisme  du  siècle, 
malgré  les  écrits  impies  qui  ont  infesté  une  société 
avide  de  les  lire,  voilà  ce  qui  s'opère  peu  à  peu.  La 
croyance  au  monde  invisible  renaît  actuellement,  et 
qui  l'eut  cru?  dans  une  société  qui  rejetait  avec  hor- 
reur tout  ce  qui  pouvait  la  lui  rappeler.  Quoique  héri- 
tière du  matérialisme  grossier  du  dernier  siècle,  les 
prodiges  dont  elle  est  témoin  lui  font  accepter  ceux  du 
passé  qu'elle  niait  avec  tant  d'impudence.  —  En  pou- 
vait-il être  autrement?  — Une  telle  aberration  ne  dure 
qu'un  temps.  Chez  les  Grecs  et  chez  les  Rotaaûxa  V4^\- 
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cnriEine  et  le  sensaalisine  eurent  ponr  effet  de 
matérialiser.  On  chercha  une  cause  naturelle  au  q»| 
oies,  aux  divinations,  aux  prodiges  de  toute  sorte,  mal 
le  faux  spiritualisme,  qui  n'ayait  pu  être  entièremot 
anéanti,  se  manifesta  de  nouveau  avec  plus  d'intensitil 
que  jamais  dans  la  théurgie.  Le  spiritualisme  divh^ 
triompha  de  cette  rivale,  sans  détruire  entièremeÉi^ 
son  sanctuaire,  puisqu'on  a  vu  trop  souvent  des  étin- 
celles sorties  des  cendres  qui  le  couvrent.  Aiqourdliiu, 
de  ses  ruines,  comme  de  ces  bAtiments  incendiés  qui 
n'inspiraient  plus  de  craintes  jaillissent  encore  de  vivn 
flammes,  qui  nous  menacent  d'un  nouveau  désastre. 
L'incendie  de  ce  faux  spiritualisme  serait  aussi  funeste 
que  le  matérialisme  si  la  doctrine  chrétienne  ne  par- 
venait à  réteindre,  ou  du  moins  à  lui  faire  sa  part  et 
à  poser  des  bornes  à  ses  ravages.  Donc  ce  qui  est  un 
mal  peut  devenir  un  bien  puisqu'il  a  fait,  chez  quel- 
ques perRonnes,  reuattre  la  croyaDce  du  surhumaÎD 
diabolique  et  du  surnaturel  divin.  S'il  nous  était  per- 
mis de  nous  étendre  davantage,  nous  montrerions  ici 
nombre  de  savants  témoins  des  prodiges  spiritualistes 
ou  spirites  abjurant  leur  scepticisme,  et  nous  verrons 
bientôt  le  protestantisme  lui-môme,  dans  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  fournir  d'excellents  écrits 
pour  établir  le  surnaturel  divin  d'où  nait  la  réalité  des 
miracles. 

Les  mandements,  les  lettres  pastorales  des  évoques 
de  France  ont  signalé  Tennemi  :  vainement  il  avait 
voulu  se  cacher  d'abord  sous  l'apparence  des  lois  phy- 
siques, il  a  été  découvert,  ses  ruses  ont  été  dévoilées. 
Si  la  vraie  doctrine  avait  reçu  auparavant  quelque  at- 
teinte, elle  a  été  exposée  dans  ces  mandements  ou 
circulaires,  sans  faiblesse,  sans  concession  à  Tesprit 
du  siècle,  et  se  résume  ainsi  :  — -  o  Ces  pratiques  nou- 
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slles  ne  sont  antres  que  l'ancienne  magie;  on  y 
iteiTOge  indirectement  les  puissances  de  Tenffep;  le 
§mon  s'est  glissé  dans  ce  qui  semblait  n'être  qu'un 
îu.  Adresser  des  questions  aux  tables,  c'est  les  adres- 
3r  aux  esprits  malins,  c'est  un  retour  au  paganisme, 
b  on  doit  profondément  gémir  de  voir  une  foule  de 
eus  incrédules  à  la  foi  s'enrôler  dans  une  sorte  de 
alte  qui  est  celui  de  Satan.  Les  conséquences  en  sont 
pouvantables,  c'est  faire  revivre  dans  le  sein  du  chris- 
ianisme  des  superstitions  damnables,  qui  furent  dans 
DUS  les  temps  la  honte  des  nations.  » 

Ces  prélats  manifestent  «  leur  étonnement  de  trou- 
er des  hommes  assez  impies  pour  relever  l'em^pire  du 
émon  tombé  devant  la  croix.  Ces  pratiques  sont  dé- 
larées  aussi  dangereuses  que  coupables.  La  recom- 
landation  enfin  la  plus  expresse  est  faite  pour  que 
on  se  garde  de  conniver  avec  un  mal  aussi  affreux.  » 

Reconnaître  dans  le  démon  le  pouvoir  d'agiter  des 
leubles,  de  répondre  à  des  questions,  de  prédire,  etc., 
'est  admettre  l'ancienne  doctrine  démonologique  ; 
lontrer  les  conséquences  épouvantables  des  rapports 
vec  le  démon ,  c'était  prévoir  que  bientôt  il  donnerait 
.ne  doctrine  et  ferait  des  révélations  mensongères  ca- 
pables de  séduire  ceux  qui  seraient  disposés  à  l'écou- 
er.  Le  progrès  dans  les  manifestations  infernales  vint 
lientôt  ouvrir  les  yeux  des  esprits  les  plus  rétifs  à  cette 
croyance.  On  publia  ces  manifestations  dans  une  foule 
le  brochures;  quelques  laïques  ne  craignirent  point 
le  ressusciter  une  science  bien  dédaignée  et  môme 
)afouée.  —  La  démonologie,  il  y  a  quinze  ans,  eût 
conduit  droit  à  Bicetre  ou  à  Charenton  quiconque  l'eût 
)rônée,  et  pourtant  les  hommes  les  plus  hostiles  n'ont 
3oint  osé  rire  ni  persifler,  et  on  n'a  jamais  vu  un 
seul  démonologuc  conduit  dans  les  hospices  d'aliénés 
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ni  soamiB  aux  douches  des  médecins.  Mais  on  t  h 
ceux  qu'ils  auraient  voulu  édairer  y  entrer  en  si  gmi 
nombre  f  qu'il  sera  bientôt  nécessaire  de  multiplier 
ces  établissements'. 

La  voix  des  pontifes  fut  entendue  avec  respect,  ei, 
chacun  le  sait»  alors  les  salons  des  riches  conune  V» 
rière-boutique  des  artisans  absndonnèrent  ces  jen 
infernaux  ;  si  quelques-uns  ont  discontinué  par  lân- 
tude,  bon  nombre,  il  faut  le  dire»  Kont  fait  par  obâi^ 
sanoe  aux  pasteurs  de  TÉglise  et  par  esprit  de  reUgios. 

On  doit  donc  reconnaître  dans  le  clergé  du  dixHmt- 
vième  siècle  ce  que  l'on  chercherait  vainement  dans  ce- 
lui du  dix-4iuitième. — Quels  efforts  fit  ce  dernier  contre 
les  illuminés,  les  théosophes  et  contre  le  jansénisme? 
Y  eut-il  beaucoup  de  mandements  publiés  contre  les 
premiers?  Ils  étaient  moins  nombreux,  il  est  vrai,  que 
de  nos  jours,  mais  leur  nombre  pouvait  grandir ,  et 
cependant  on  garda  à  peu  près  le  silence.  Le  clergé 
coûstitutioûDaire  fut  hostile  au  jansénisme,  quelques- 
-uns de  ses  membres  signalèrent  le  démon  ;  mais  les 
nombreux  écrits  contre  la  secte  n'eurent  presque 
d  autre  but  que  de  discréditer  les  miracles  jansénistes, 
en  les  uiant  ou  en  les  attribuant  à  l'imposture  :  accu- 
sation banale  dont  on  a  montré  le  danger.  Si  quelques 
voix  signalèrent  Satan,  ce  ne  fut  point  avec  cette  en- 
tente générale  que  Ton  remarque  aujourd'hui  contre  les 

K  D'après  les  journaux,  le  nombre  des  fous  va  toujours  croissant. 
La  maison  de  Charenton  est  obligée  de  refuser  un  grand  nombre  de 
demandes;  il  en  est  de  môme  dans  les  asiles  d'aliénés  des  départe- 
ments. Et  ce  qui  contribuerait  énormément,  remarquent  les  jour- 
naux, à  cette  augmentation  de  fous,  c'est  le  spiritisme.  On  a  tu  pré- 
cédemment qu'il  en  est  de  môme  dans  la  ville  de  Lyon. 

Le  nombre  des  fous  traités  dans  les  établissement3  départementaux 
était  en  i846  de  10,524;  en  1856  il  s'élevait  déjà  à  26,286.  Aujour- 
d'hui on  en  compte  ^lius  de  40«000« 
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-^^prodiges  du  faux  spiritualisme.  On  ne  montra  géné- 
^ralement  que  discussions  pleines  de  fiel  et  dédains. 
"^"  On  se  rappelle  ces  grandes  divisions  dans  le  clergé  qui 
scandalisèrent  les  laïques  et  servirent  leur  scepticisme 
-'ou  leur  impiété.  Mais  l'Église  du  dix- neuvième  siècle, 
'■'-  avec  la  vraie  doctrine,  s'est  élevée  en  masse  par  ses 
^  chefs  contre  l'invasion  de  Satan,  car  elle  en  a  prévu, 
^  on  le  répète,  toutes  les  conséquences.  Voilà  un  fait  qui 
cj  permettrait  d'espérer. 

Quelques  laïques,  au  dix-huitième  siècle,  comme  le 
:  marquis  de  Luchet,  composèrent  des  brochures  contre 
=:  les  illuminés,  contre  les  théosophes  et  contre  Ca- 
1  gliostro  :  ce  fut  pour  les  traiter  de  visionnaires,  d'en- 
ï  thousiastes  ou  de  charlatans  ;  on  n'y  vit  pas  d'autre 
.   cause»  on  ne  prévit  pas  les  résultats  de  leurs  doctrines; 
'   on  ne  signala  d'autre  péril    «  que  le  retour  à  ces 
croyances  des  siècles  de  ténèbres,  ot  l'on  admettait 
les  esprits.  »  —  Avouons-le  donc,  si  notre  époque  est 
mauvaise,  si  l'irréligion  a  fait  un  grand  progrès  dans 
les  masses,  les  éléments  du  bien  se  ravivent,  les  char- 
bons presque  éteints  de  la  foi  deviennent  dans  quel- 
ques âmes  plus  ardents,  et  sans  doute  en  allumeront 
d*autres. 

Si  le  dix-huitième  siècle  eut  des  prélats  pleins  de 
foi  et  de  saints  prêtres,  ce  corps  n'avait  pas  été  pu- 
rifié par  le  coup  des  révolutions.  Le  clergé  pauvre  et 
laborieux  de  notre  époque  remplit  avec  zèle  les  fonc- 
tions de  son  ministère  sacré,  une  révolution  terrible, 
en  lui  enlevant  ses  biens,  a  peut-être  servi  la  cause  de 
la  religion  qu'elle  voulait  détruire.  Entré  dans  une  si 
bonne  voie,  on  ne  pourrait  blâmer  ou  craindre  qu'une 
seule  chose,  ce  serait  de  voir  encore  quelques  ecclé- 
siastiques flotter  un  peu  entre  les  idées  rationalistes  et 
la  saine  doctrine,  car  ce  serait  périlleux.  lU  owt  ^^\rk 
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iOTtes  d'ennemifl  poissants  et  habiles  :  1^  les  agerii 
des  sooiétés  secrètes,  dont  on  a  montré  préoédeaunot 
les  projets  à  l'égard  du  jenne  clergé;  2^  les  pan- 
théistes, formant  deux  classes  :  dans  la  première.  Mil 
les  philosophes,  les  savants;  cenz-ci,  dans  cerlainei 
revues,  écrivent  des  articles  où  rémdition  se  joint  asx 
sophismes  les  plus  captieux,  les  plus  propres  à  jeter 
le  doute  dans  Tftme  du  jeune  prêtre  dont  l'instructif 
serait  quelquefois  peu  préparé  à  les  réfuter.  L'antre 
dasse  de  panthéistes,  et  sans  contredit  la  plus  dange- 
reuse de  toutes,  est  celle  dont  les  théories  fluidistei, 
animistes  et  spirites,  pour  se  faire  accepter,  se  mon- 
trent adroitement  hostiles  au  matérialisme.  N'en  épon- 
serait-on  que  quelques  idées,  ne  leur  ferait-on  que 
quelques  concessions  qui  sembleraient  insignifiantes, 
c'est  dévier  et  s'égarer  dans  une  voie  mauvaise  ^  On 
peut  voir  combien  l'excellent  abbé  Bergier,  dans  divers 
articles  de  son  Dictionnaire  théologiqxie^  a  favorisé  le 
rationalisme;  malheureusement  on  sait  qu'il  n'est  pas 
le  seul,  d'autres  sont  même  allés  plus  loin. 

L'Église,  dans  son  Chef  suprême  et  dans  sa  doctrine, 
est  restée  constamment  la  même  ;  le  Rituel  romain, 


1.  Un  nouveau  journal  spirite,  L*Ar(?ntr,  qui  s'intitule  aussi  leJfom- 
teurdu  spiritisme,  a  paru  le  7  juillet  1864.  Après  avoir  adressé  ses  pre- 
miers hommages  au  pontife  Allan-Kardec,  il  salue  La  Vérité  de  Lvod, 
La  Ruche  bordelaise.  Le  Sauveur  des  peuples,  La  Lumière  de  Bordeaux, 
les  Annales  du  spiritisme  de  Turin,  les  Bévues  spirites  de  Païenne,  de 
Naplcs  et  d'Anvers;  il  tend  cordialement  la  main  au  Sinritua!  Maga- 
zine de  Londres,  au  Herald  ofprogress  de  New-York  et  au  Banncr  of 
H()ht  de  Boston.  Il  s'arrôte  dans  la  distribution  de  ses  fraternelles  poi- 
gnécs  de  mains,  il  y  est  forcé  car  dans  l'Europe  et  l'Amérique  les 
revues  et  journaux  spirites  se  comptent  par  centaines.  V Avenir  après 
avoir  avoué  comme  ses  confrères  que  les  spiritistes  étaient  pour  la 
plupart  des  athées,  des  matérialistes  et  des  incrédules,  proclame  leur 
conviction  ainsi  que  la  sienne,  et  montre  que  son  rôle  ue  sera  pas 
sans  wUUlt.  —  «^  \.fe  TûotckKîA.  ^V^  v^cAs^t  d«.  nouveaux  efforts  est  venu, 
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en  1864,  est  le  même  que  celui  des  vieux  siècles 
>  écoulés.  Aucun  ecclésiastique  maintenant,  on  l'espère, 
ne  s'écartera  en  aucun  point  de  la  doctrine,  tous  se- 
T  ront  unis  de  pensées  au  Souverain  Pontife,  qui  a  con- 
■:  damné  les  théories  magnétiques  et  tous  les  systèmes 
;  des  faux  spiritualistes  :  tous  sauront  qu'ils  ne  doivent 
.  suivre  nulle  autre  doctrine  que  celle  des  Pères,  de  saint 
-  Thomas,  de  saint  Bernard,  de  Gerson,  de  Suarez,  de 
Delrio,  de  Bona,  de  saint  Alphonse  de  Liguori. 

On  a  prétendu  que  nombre  de  rituels  nouveaux 
avaient  omis  les  exorcismes,  qui  sont  dans  les  an- 
ciens. Si  cela  est,  il  est  bien  constant  que  notre  épis- 
copat,  si  respectable,  si  digne,  n'a  jamais  voulu  recti- 
fier le  Rituel  de  Rome  ni  le  purger  de  cérémonies  inu- 
tiles, ni  entendu  attribuer  les  possessions  à  toute  autre 
cause  qu'au  démon;  il  a  toujours  cru  à  la  puissance 
des  exorcismes,  mais,  se  réservant  Texamen  des  pos- 
sessions, qu'il  n'abandonne  pas  aux  simples  prêtres,  il 
savait  bien  trouver  un  rituel  plus  complet  quand  il 
s'agissait  d'exorciser  lui-môme.  Nous  devions  cette 
réponse  à  ceux  qui  prétendaient  étabUr,  d'après  les 
nouveaux  rituels,  qu'on  niait  les  possessions  et  qu'on 

dit-il^  ce  n'est  plus  comme  au  début...,  les  communications  com- 
mandent le  respect.  Aussi  plus  d'un  savant  a  tenté  d'expérimenter,  et 
plus  d'un  prêtre,  au  sortir  du  sanctuaire,  a-t-il  essayé  lui-même.  Si 
quelques-uns  ont  échoué  dans  leurs  tentatives,  d'autres  ont  complè- 
tement réussi...  Les  médiums  se  multiplient,  il  en  surgit  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins...  Des  révélations  ont  foudroyé  brusquement  des 
incrédules.  Nous  avons  vu  des  ecclésiastiques  songer  profondément  et 
sentir,  pour  ainsi  dire,  LE  VIDE  SE  FAIRE  DANS  LEURS  ANCIENNES 
CONVICTIONS...  Aussi  affirmerons-nous,  sans craiwfe  d'être démenW,  que 
la  France  entière,  que  Paris  lui-même,  sont  minés  par  les  termites 
spirites.  » —  Les  jansénistes  disaient  aussi  «  que  des  fourmis,  jointes  à 
des  cirons,  mineraient  et  creuseraient,  et  que  tout  serait  renversé.  » 

Nous  pensons  que  les  spiritistes,  touchant  le  clergé,  se  flattent  vai- 
nement; il  est  trop  bien  averti  pour  ne  pas  rester  sur  ses  ^ai'd(i^« 
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méprisait  les  ezordsmes  *  ;  d'ailleurs,  sauf  deux  oi 
trois  exceptions,  les  Églises  de  France,  on  le  sait,  al 
heareusement  repris  toui  les  livres  de  Rome. 

Tout  nous  permet  donc  d*aYoir  foi  dans  Tayeiûr. 
Avec  des  pastenrs  vigilants  et  conragenx,  les  lospi 
seront  peu  redoutables  ;  des  idées  plus  saines  pénétre- 
ront insensiblement  dans  les  masses,  et  on  sera  8n^ 
pris  bientôt  que  Ton  ait  pu  nier  dorant  près  de  deu 
siècles  l'action  de  Dieu  par  les  miracles,  et  celle  ds 
démon  dans  ses  prestiges.  Chaque  jour  on  verra  tom- 

U  Le  Talgaireie moque  de  TÉglise,  dont  «la  créduUté  étmit  ri  gnnda 
•  qu'elle  exorcisait  des  fous  qu'elle  croyait  possédés.  L*^1ise  est  pis 
édairéOi  dit-on,  elle  n'exordse  pins.  »  —  D*antres  demandent  t  pour- 
quoi elle  s'abstient  puisqu'elle  avait  constamment  recommandé  cette 
pratique,  et  puisque  d'après  des  théologiens  on  pèche  morteUement 
en  ne  s'en  acquittant  pas.  » 

n  devient  inutile  de  répondre  à  la  première  objection  après  tout  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  cet  ouTrage.  Quant  à  la  seconde  question  :  pour- 
quoi on  n'exorcise  plus?  nous  pourrions  nous  borner  i  répondre  que 
tout  Ûdèle  soumis  à  rÉglise  ne  doit  point  s'immiscer  dans  une  matière 
qui  ne  concerne  que  ses  chefs.  Néanmoins,  on  dira  que  non-seule- 
ment la  doctrine  de  l'Église  reste  la  même,  mais,  —  et  on  en  a  vu  la 
preuve,  —  les  exorcismes  ne  sont  pas  abandonnés.  Si  de  savants  pré- 
lats s'abstiennent,  ils  agissent  d'après  leur  conscience  et  leur  sagesse, 
ceci  nous  sufût;  on  doit  <^tre  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un 
seul  évéque  ayant  plus  de  confiance  aux  systèmes  des  aliéniste<  sur 
les  possessions  qu'à  la  doctrine  de  l'Église,  et  plus  de  foi  en  la  vertu 
des  douches  qu'aux  saints  exorcismes.  Aucun  prélat  ne  rccourrera 
aux  théories  magnétiques  pour  expliquer  les  possessions,  ou  aux 
passes  pj^ur  guérir.  Ayons  une  pleine  confiance  dans  leur  haute  sa- 
gesse, tous  saveul  qu'exorciser  est  un  devoir  de  charité,  et  que  sou- 
vent les  tortures  du  démon  et  ses  suggestions  auiènent  le  patient 
i\  terminer  sa  triste  existence  par  le  suicide  ;  mais  ils  savent  aussi 
que  le  manque  de  foi  du  possédé  et  de  son  entourage  deviendrait 
un  obstacle,  peut-être  insurmontable,  à  sa  délivrance.  Nul  doute 
que  la  vraie  doctrine  étant  connue,  le  possédé  et  sa  famille  n'hérite- 
ront plus  à  recourir  aux  suff'rages  de  l'Église.  Les  ali«*nistes  eux- 
mêmes  finiront  par  ne  plus  croire  que  leur  science  l'emporte  sur 
celles  des  célébrités  u.édicales  des  seizième,  dix-septième  et  même  du 
dix-huitième  siècle,  dont  nous  avons  aillcui-s  cité  les  noms. 
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ber  de  cette  hideuse  lèpre  du  matérialisme  ses  des- 
quamations fétides,  et  la  chair  apparaîtra  saine  et 
pleine  de  vie  . 

Honneur  donc  aux  pasteurs  de  l'Église  !  Groupés  au- 
tour de  leur  Chef  visible,  ils  ont  crié  contre  les  loups 
~  qui  menaçaient  leur  troupeau.  Honneur  aux  membres 
<  du  clergé  dont  les  écrits  viennent  chaque  jour,  depuis 

-  plusieurs  années,  jeter  le  cri  d'alarme  !  Quelques  laï- 
ques, qui  avaient  fait  aussi  entendre  leurs  faibles  voix, 

?  peuvent  maintenant  se  retirer  comme  inutiles.  Ceux- 
ci  n'ont  jamais  prétendu  intervenir  pour  porter  une 

-  main  profane  sur  l'arche  sainte,  ni  prétendu  soutenir 
les  quelques  lévites  qui,  par  impossible,  auraient  pu 

:  broncher;  ils  ont  signalé  l'ennemi  commun.  Ils  espè- 
■  rent  dans  l'avenir,  et  se  retirent  après  avoir  crié  de 
toutes  leurs  forces  à  ceux  qui  s'égarent,  et  surtout 
à  ceux  que  l'on  voudrait  égarer  :  a  Voilà  le  droit  che- 
min ,  suivez-le  ;  ces  autres  sentiers  conduisent  tous  à 
l'abîme  I  »  —  Mais  Dieu  a  fait  ici  plus  que  l'homme , 
redisons-le  souvent,  il  a  contraint  Satan  de  se  révéler 
par  ses  paroles,  par  ses  actes,  par  ses  hideux  ou  gro- 
tesques prodiges  ;  il  a  montré  à  ceux  qui  s'éloignent 
du  démon  après  avoir  entretenu  imprudemment  avec 
lui  des  rapports,  la  méchanceté  de  celui  qu'ils  ont 
quitté.  Il  a  permis  les  vexations  de  l'obsession  et  même 
la  possession.  Sa  miséricorde  a  voulu  que  d'autres  de- 
vinssent insensés;  Dieu,  qui  frappe  le  corps  pour  sau- 
ver l'âme,  leur  rendra,  on  l'espère,  la  raison,  pour 
qu'ils  puissent  déplorer  leur  faute.  Un  trop  grand 
nombre,  il  est  vrai,  persistent  dans  leur  aveuglement 
et  sont  les  instruments  de  Satan,  mais  s'ils  obtiennent 
les  succès  temporels  qu'ils  convoitent,  il  y  a,  qu'ils  le 
sachent,  des  châtiments  qui  ne  sont  pas  de  cette  vie. 
Instruments  du  démon  pour  une  grande  é^tevw^^xVA 
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peuvent  devenir  très-nombreux  et  faire  des  recrues 
parmi  les  indifférents  en  religion  et  parmi  les  impies; 
on  ne  doute  pas  que  nombre  de  savants  qui  nient 
aujourd'hui  leurs  prodiges  ne  les  acceptent  quand  une 
plus  grande  publicité  les  y  amènera,  et  lorsqu'ils  ver- 
ront surtout  que  le  panthéisme  se  cache  sous  ce  spiri- 
tualisme diabolique.  La  cité  du  démon  pourra  rem- 
porter par  le  nombre,  mais  résignons-nous,  déplorons 
l'égarement  de  nos  frères,  et  prions  pour  eux;  si  leur 
cause  triomphe,  restons  sous  la  protection  divine,  ne 
nous  effrayons  pas  de  leurs  menaces,  et,  quoi  qu'il  a^ 
rive,  ne  dévions  pas.  Bravons  tout  pour  notre  foi,  imi- 
tons les  premiers  chrétiens,  qu'elle  se  ravive  dans  les 
persécutions.  Si  le  camp  du  Seigneur  est  petit,  qu'il 
soit  formé  d  athlètes  courageux.  Avec  Dieu,  nous  bra- 
verons les  menaces  des  méchants  :  s'il  leur  permet  ici- 
bas  un  court  triomphe,  il  saura  nous  récompenser. 
Pour  le  vrai  chrétien,  tout  perdre  sur  la  terre,  c'est 
accroître  ses  espérances  pour  le  ciel. 

Espérons  donc  que  le  retour  à  la  croyance  au  inonde 
des  esprits  portera  de  bons  fruits  ;  avouons  cependant 
qu'elle  serait,  étant  seule,  loin  de  suffire  pour  conju- 
rer les  désastres  dont  on  nous  menace. 

M,  Guizotj  protestanty  signale  la  nécessité  d'admettre  le  surnaturel. 

On  a  vu  ci-dessus  le  savant  M.  de  Gasparin  natura- 
liser les  prodiges  et  signaler  la  croyance  au  surnaturel 
comme  un  danger  redoutable.  La  croyance  à  l'action 
du  diable,  conforme  aux  traditions  du  catholicisme, 
et  la  croyance  aux  miracles  chrétiens,  reffrayent  et 
rirritent.  On  va  donner  la  substance  de  plusieurs  écrits 
d'un  autre  protestant  dont  le  nom  est  connu  aussi 
comme  savant ,  et  surtout  par  la  position  éminente 
qu'il  occupait  naguère  dans  l'État. 
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M.  Guîzot  établit  la  preuve  du  surnaturel,  montre 
que  cette  croyance  existe  souvent  chez  ceux  mômes 
qui  le  nient;  il  signale  enfin  surtout  la  nécessité  de 
l'admettre. 

«  Jl  n  y  a,  dit-on,  point  de  surnaturel.  —  Cette  ob- 
jection n'est  pas  nouvelle,  mais  plus  sérieuse  que 
jamais,  répond  M.  Guizot,  car  c'est  au  nom  de  toutes 
les  sciences  gnon  prétend  réduire  le  surnaturel  à 
néant.  Il  honore  infiniment  la  science,  fl  la  veut  libre 
autant  qu'honorée,  mais  un  peu  plus  difficile  avec  elle- 
même.  —  C'est  une  rude  entreprise,  poursuit-il,  que 
Tabolition  du  surnaturel,  car  cette  croyance  est  un 
fait  primitif,  universel,  on  la  voit  partout  à  tous  les 
degrés  de  civilisation.  On  a  beau  expliquer,  magnifier 
la  nature,  l'instinct  de  l'homme  a  toujours  cherché  et 
vu  quelque  chose  au  delà  de  ce  fait  constant  qu'on  entre- 
prend d'abolir,  qu'on  prétend  môme  aboli.  Incroyable 
fatuité  humaine  !  s'écrie  ce  protestant  éclairé,  parce 
que  dans  un  jour  des  siècles,  dans  un  coin  du  monde, 
on  a  fait  des  progrès  dans  les  sciences  et  qu'en  leur 
nom  on  a  combattu  le  surnaturel,  on  le  proclame 
vaincu,  aboli  !  » 

«  On  condamne  le  surnaturel  en  vertu  de  son  nom  ; 
rien  n'est  ou  ne  peut  ôtre,  dit-on,  en  dehors  et  au- 
dessus  de  la  nature,  tout  s'y  enchaîne,  s'y  développe 
nécessairement.  Nous  voici  en  plein  panthéisme,  re- 
prend M.  Guizot,  c'est-à-dire  en  plein  athéisme.  La 
négation  du  surnaturel,  c'est  l'athéisme,  il  existe,  il 
est  vrai,  des  lois  générales  et  permanentes  gouvernant 
la  nature;  est-ce  à  dire  qu'aucune  dérogation  n'y  est 
possible?  Il  n'y  a  personne  qui  ne  reconnaisse  entre 
ce  qui  est  général  et  ce  qui  est  nécessaire  une  diffé- 
rence essentielle  et  absolue.  La  permanence  des  lois 
actuelles  de  la  nature  est  un  fait  établi  ^^^  V'^Tw^^ 
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rience,  mais  non  pas  seul  possible,  seul  concevabkl 
pour  la  raison.  Ces  lois  auraient  pu  être  autres,  eUei 
pourraient  changer.  La  science  elle-même  établit  q» 
l'état  de  la  nature  a  été  autre  qu'il  n'est  maintenant 
Cet  ordre  universel,  permanent  n'a  pas  toujours  et 
tel  que  nous  le  voyons,  il  a  commencé.  La  création  de 
l'ordre  actuel  de  la  nature  est  un  fait  aussi  certain  qœ 
cet  ordre  même.  Qu'est-ce  que  la  création,  sinon  m 
fait  surnaturel,  l'acte  d'une  puissance  supérieure  anx 
lois  actuelles  de  la  nature,  qui  peut  les  modifier  comme 
elle  a  pu  les  établir?  Le  premier  des  miracles,  c'est 
Dieu;  le  second,  c'est  l'homme.  En  tant  qu'être  moral 
et  libre,  l'homme  vit  en  dehors  et  au-dessus  des  lois 
générales  et  permanentes  de  la  nature  ;  il  crée  par  sa 
volonté  des  faits  qui  ne  sont  point  la  conséquence  né- 
cessaire d'une  loi  préexistante,  et  ils  prennent  place 
dans  un  ordre  absolument  distinct  et  indépendant  de 
Tordre  visible  qui  régit  l'univers.  La  liberté  morale  de 
l'homme  est  un  fait  aussi  certain,  aussi  naturel  que 
Tordre  de  la  nature,  et  est  en  même  temps  un  fait  sur- 
naturel, c'est-à-dire  essentiellement  étranger  à  Tordre 
de  la  nature  et  à  ses  lois.  » 

((  Dieu,  continue  M.  Guizot,  est  Tetre  moral  et  libre 
par  excellence ,  Tôtre  excellemment  capable  d*agir 
comme  cause  première  en  dehors  des  causes  qui  s'en- 
chaînent Tune  à  l'autre.  » 

M.  Guizot  montre  ensuite  «  que  l'homme,  en  tant 
qu'être  moral  et  libre,  est  en  rapport  intime  avec  Dieu. 
Oui  définira  alors  les  événements  possibles,  dit-il,  et 
sondera  les  mystères  de  ce  rapport?  Qui  dira  que  Dieu 
ne  peut  modifier  et  ne  modifie  jamais,  selon  ses  des- 
seins dans  Tordre  moral  et  sur  l'homme,  les  lois  qu'il 
a  instituées,  qu'il  maintient  dans  Tordre  iiiitériel  de 
la  nature?  » 
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c(  On  avait  hésité,  poursuit  M.  Guizot,  à  nier  absolu- 
oient  la  possibilité  des  faits  surnaturels  ;  en  usant  d'une 
roie  détournée,  on  avait  dit  qu'ils  sont  incroyables, 
qpi'aucun  témoignage  ne  donne  au  miracle  une  certi- 
tude égale  à  l'expérience  qu'on  a  de  la  fixité  des  lois 
de  la  nature.  »  Après  avoir  examiné  les  arguments  de 
.Hume  et  de  son  école,  il  ajoute  :  «  Quelle  confusion 
dans  les  faits  et  dans  les  idées!  quelle  superficielle 
solution  de  l'un  des  plus  grands  problèmes  de  notre 
naturel...  Pourquoi  cette  attaque  indirecte  et  incom- 
,plëte?  Pourquoi  se  borner  à  soutenir  que  les  miracles 
ne  sauraient  être  historiquement  prouvés,  au  lieu 
d'affirmer  nettement  qu'il  ne  saurait  y  en  avoir?  Na- 
guère des  esprits  conséquents  et  hardis  n'ont  pas 
hésité  à  nier  nettement  le  surnaturel.  )> 

M.  Guizot  est  loin  de  reprocher  à  Hume  et  à  ses 
disciples  leur  réticence.  «  Un  honnête  et  sage  instinct, 
écrit-il,  les  a  retenus;  ils  ont  senti  qu'un  pas  de  plus 
dans  cette  voie,  ils  entraient  dans  le  panthéisme  et  le 
fatalisme.  L'erreur  fondamentale  des  adversaires  du 
surnaturel,  c'est  de  le  combattre  au  nom  de  la  science 
humaine  ;  mais  le  surnaturel  n'appartient  pas  à  ce  do- 
maine ;  c'est  pour  avoir  voulu  l'y  comprendre  qu'on  a 
été  conduit  à  le  nier.  » 

Ce  judicieux  auteur  montre  que  la  croyance  au  sur- 
naturel existe  souvent,  chez  ceux  mômes  qui  le  nient. 

0r  Ce  n'est  pas  seulement  au  nom  des  savants  que  le 
surnaturel  est  proclamé  vaincu,  c'est  au  nom  du  peu- 
ple. Vous  n'avez  donc  jamais  compris  l'humanité  et 
son  histoire  I  Vous  ignorez  donc  ce  que  c'est  que  le 
peuple,  ce  que  sont  tous  les  peuples!  Vous  n'avez  donc 
jamais  pénétré  dans  ces  millions  d'âmes  oh  la  croyance 
au  surnaturel  est  et  demeure  présente  et  active,  même 
quand  leurs  lèvres  semblent  la  désavouer  I ..  •  11  est  vrai 
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qa*il  y  a  de  nos  jonra  bien  des  pères,  des  mëres,  fa] 
enfants  qui  se  croient  incrédules  et  se  moquent  fik»- 
ment  des  miraoles;  suivez-* les  dans  Tintiinité  del»] 
demeure,  dans  les  épreuves  de  lenr  vie;  quand  W 
en&nt  est  malade,  quand  leurs  récoltes  sont  menacéa  ' 
Que  font  ces  matelots  quand  ils  flottent  sur  les  mes 
en  proie  aux  tempêtes?  ils  prient,  ils  invoquent  odk 
puissance  surnaturelle  que  vous  dites  abolie  dans  \m 
pensée.  Leurs  actes  spontanés  et  irrésistibles  donneil 
un  éclatant  démenti  à  vos  paroles  et  à  leurs  paroles,  i 

M.  Guizot  signale  enfin  la  nécessité  d'admettre  k 
surnaturel,  en  citant  les  propres  paroles  d'un  ratio- 
naliste de  notre  temps,  M.  Edmond  Scherer. 

Cl  Quand  je  sens  vaciller  en  moi  la  foi  aux  miracles, 
je  vois  aussi  l'image  de  mon  Dieu  s'affaiblir  à  mes  re- 
gards ;  il  cesse  peu  à  peu  d'être  pour  moi  le  Dieu  libre, 
vivant,  personnel.  ••  Combien  la  vie  parait  triste  alon 
et  désenchantée  ;  réduits  à  manger,  dormir  et  gagner 
(le  Targent,  combien  notre  âge  mûr  parait  puéril,  com- 
bien notre  vieillesse  triste,  combien  nos  agitations  in- 
sensées! Plus  de  mystères,  c'est-à-dire  plus  d'inno- 
cence, plus  d'infini,  plus  de  ciel,  plus  de  poésie!  » 

«  Quand  la  philosophie  n'a  d'autre  Dieu  que  la  na- 
ture, et  d'autre  homme  que  le  premier  des  mammifères, 
elle  n'est  plus  que  de  l'histoire  naturelle.  Celle-ci  est 
toute  la  science  des  époques  matérialistes,  et  c'est  là 
que  nous  en  sommes;  mais  le  matérialisme  n'est  pas  le 
dernier  mot  du  genre  humain.  Corrompue  et  affaiblie, 
la  société  s'écroule  dans  d'immenses  catastrophes;  la 
herse  de  fer  des  révolutions  brise  les  hommes  comme 
les  mottes  d'un  champ.  Dans  les  sillons  sanglants  ger- 
ment des  générations  nouvelles;  l'âme  éplorée  croit  de 
nouveau,  elle  reprend  foi  à  la  vertu,  elle  retrouve  le 
langage  de  la  prière.  » 
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«  Y  a-t-OD  bien  pensé?  demande  M.  Guîzot;  se  fîg^re- 
-on  ce  que  deviendraient  les  hommes,  Tâme  humaine 
t  les  sociétés,  si  la  religion  positive  y  était  effective- 
nent  abolie ,  si  la  foi  religieuse  disparaissait  réelle- 
nent?  Je  ne  veux  pas  me  répandre  en  complaintes  et 
m  pressentiments  sinistres,  mais  je  n'hésite  pas  à 
iffirmer  qu'il  n'y  a  point  d'imagination  qui  puisse  se 
représenter  avec  une  vérité  suffisante  ce  qui  arriverait 
m  nous  et  autour  de  nous,  si  la  place  qu'y  tiennent 
les  croyances  chrétiennes  se  trouvait  tout  à  coup  vide 
ît  leur  empire  anéanti.  Personne  ne  saurait  dire  à 
[uel  degré  d'abaissement  et  de  dérèglement  tombe- 
rait l'humanité  :  c'est  pourtant  là  ce  qui  serait  si  toute 
oî  au  surnaturel  s'éteignait  dans  lésâmes.  »  (V.Guizot, 
\féditatiom  sur  V essence  de  la  relig.  clirét.,  ou  le  frag- 
aent  publié  dans  la  Revue  des  Deu^:  Mondes,  1"juil- 
et  1864.) 

M.  Guizot,  dans  un  discours  à  la  Société  biblique, 
1  y  a  quelques  années,  disait  déjà  :  <<  Il  faut  que  la  foi 
L  Tordre  surnaturel  rentre  dans  le  monde,  dans  les 
grands  esprits  comme  dans  les  esprits  simples.  »  — 
1  montre  ailleurs  (V.  Préface  des  Méditations  et  études 
norales)  que  dès  qu'on  abandonne  cette  croyance,  le 
lésordre  fait  des  ravages  «  qui  mèneraient  les  sociétés 
nfailliblement  à  leur  ruine.  » 

On  voit  d'après  ces  passages,  forcément  mutilés  ici, 
jne  le  prêtre  catholique  le  plus  zélé  pour  la  croyance 
lu  surnaturel  ne  s'exprimerait  pas  mieux  que  vient  de 
e  faire  un  laïque  protestant.  M.  Guizot  pense  et  parle 
îommele  T.  R.  P.  Abbé  de  Solesmes.  S'il  n'a  pas  craint 
l'adresser  de  telles  paroles  à  ses  coreligionnaires  dans 
jon  discours,  ni  de  s'exprimer  comme  on  vient  d'en 
lonner  une  idée  dans  ses  écrits,  il  est  constant  qu'il  a 
m  qu'il  trouverait  parmi  les  protestants,  hostiles  pour- 
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çi«]^¥M  et  I»  «eêiieU  li^e^^  ..  i 

Faul-il  ecaiadre  qm^  êfiÊ^n^  liaimpDatiirel 
jm  aoeueil  mouis  lairimibi^î  Abeii  lesi^^  Ii( 

Je  peiiaoïis  oQiiiiiierMt  €N^  an 

Iwel  exii^  epMie,  .«^me.idkes  ceœi:  qui  le  liient' 
JbpâEons  dene  q^  ]#  èMi  Mtti|dm  aiaeaea,  epi  Ti 
jMptant,  wam  le  diBemmor  4'i»i  laia  i^iritualisnij 
lonagé  des  j^redjg^  de  Suliii.  Une  lœailtitade  de  m 
yioite  ea  4>8i  iattftrté  les  laitsi  arailMre  4'an4res  (»l| 
IfeeQima  leur  juitew^«  Cemme  oa^  Ta  mo&tré  pludeui 
Ifiisi  le  mermilmvf  a  cessé,  «peu  à  pea  d'être^  nié  ék 

4'ÉPPvitioa  de  J'éYénwient^es  taUee* 

> 

1.  Ne  seni-t-oa  pas  nu^pris  de  vok  dpf  les^éerlts  de  IL  ^ûudlifp, 
(|iii  a  dit  :  «  IMea  c'eslle  mal,  »  des  mots  teb  qpe  ceox-ci  :  «QlA 
1i*eet  que  rinstruBieiit  de  b  Proviéniee  qà^l  ide...;  que  Ti^patite 
de  rhomme  sur  le  globe  est  un  Sut  dlTiu...;  que  la  créaiioii  de  l'i 
vers  sera  toujours  un  miracle...  —  Quoi  que  nous  fassions,  oontîDiM 
M.  Proudhon,  il  est  Vinvoîucre  inévitable  de  uolre  science.  » 

2.  Des  savants,  des  membres  de  l'Institut ,  témoins  des  prodiges 
infernaux  de  nos  jours  en  ont  eux-mêmes  signalé  la  nature,  et  recon- 
naissent aujourd'hui  l'existence  du  surnaturel  et  des  prodiges  sur- 
humains. —  M.  Th.-H.  Martin,  membre  correspondant  de  l'instiiut, 
n*a  pas  eu  besoin  de  voir  ces  prodiges;  aussi  bon  chrétien  que  grand 
savant,  M.  Martin  s'exprime  ainsi  dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  Vie 
future  :  «  Une  des  erreurs  les  plus  communes  et  les  plus  funestes  con- 
siste à  croire  que  toutes  les  religions  sont  l'œuvre  de  l'esprit  humain, 
sans  excepter  le  christianisme.  » 

Ce  savant,  loin  de  penser  que  le  christianisme  est  une  inventioD 
humaine,  ne  le  pensant  môme  pas  des  religions  fausses,  reconnaît  né- 
cessairement qu'un  autre  être  que  Dieu  les  a  établies. 
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CHAPITRE  VII 


Gonclluion;  nos  Toeai. 


D'après  tout  ce  que  Ton  a  vu  dans  cet  essai,  la  rai- 
son, indépendamment  de  toute  autorité,  doit  forcer 
l'incrédulité  à  reconnaître  d'abord  l'existence  d'un 
souverain  être  moral  et  libre,  qu'on  ne  peut  confondre 
avec  la  nature;  intelligent,  puissant  par  excellence, 
créateur  de  l'univers,  qu'il  régit  par  des  lois  cons- 
tantes que  lui  seul  peut  changer;  et  créateur  enfin 
d'êtres  moraux  et  libres,  soumis  comme  tels  à  une 
épreuve. 

Dieu  ne  peut  être  identique  avec  la  nature;  celle-ci 
agissant  inconsciemment  en  vertu  de  certaines  lois, 
il  faudrait  décider  qu'un  être  inintelligent,  une  force 
aveugle  a  créé  des  êtres  intelligents,  ce  qui  serait 
absurde. 

L'existence  de  plusieurs  dieux  également  puissants 
répugne  à  la  raison  ;  s'ils  diffèrent  de  volonté ,  leur 
puissance  serait  dans  un  perpétuel  conflit  ;  s'ils  ont  la 
même  pensée,  la  même  volonté,  la  même  origine  éter- 
nelle, au  lieu  d'y  voir  plusieurs  dieux,  ils  ne  forment 
qu'une  individualité,  qu'un  seul  être  moral,  une  vo- 
lonté unique.  Pour  nous,  ce  n'est  encore  qu'un  seul 
Dieu  ;  il  ne  serait  pas  donné  à  l'homme  sans  la  révé- 
lation de  pénétrer  ce  mystère.  —  Si  un  çreisvifeit  dv^xi 

vu  ^<^ 


:m(:!'- 


Ml  DM  BAFPORTt  DB  L'HOVMB 

en  a  orée  d'antres,  ce  ne  sont  ^oe  des  ciéatorei|li| 
on  moins  relevées,  non  des  dienz. 

On  ne  saurait  admettre  (dmnlfanément  Vi 
de  deux  dieux  inoréés,  dont  Tnn  serait  bon,  ranliil 
méchant.  L*nn  détruirait  incessammesAt  ce  qm  U' 
Tantre;  il  en  résultemt  un  désordre  affirenx.  La  kfh 
que  et  les  faits  prouvent  qu*il  n'existe  gii'an  seul  Uâ, 
étemel,  puissant,  bon,  juste,  etc.,  qui  permet,  danski 
desseins  insondables  de  sa  sagesse,  Taction  des  «geiril 
du  mal  ou  les  réprime.  Le  panthéisme,  le  polythéîflK 
et  le  manichéisme  sont  des  erreurs  monstrueuses.  Qb 
ne  doit  pas  entrer  ici  dans  une  démonstraticm  phi 
étendue  d'une  vérité  que  toute  intelUgenM  MMnpreii 
lorsqu'elle  n'a  pas  été  tmublé^ii 

Nier  Texistence  d'us  monde  hivisibto,  màïgté  laflé- 
son  et  les  faits  qui  ht  proufeirt^  C'est  le  ttâtérialisms, 
fécond  en  résultats  dus  phs  Amestes^  Les  maux  qull 
engendre  sont  confiras.  On  *  vu  que  les  explications 
naturelles  touchant  les  masifestatioDs  du  monde  iit- 
visible  exciteraient  la  risée  si  le  sujet  était  moias 
grave. 

Ces  manifestations  sont  sur&atiirelles  ou  surhu- 
maines; les  premières  consistent  ordinairement  en 
des  actes  d'une  telle  puissance,  qu'elles  ne  sauraient 
émaner  que  de  l'Être  souverain ,  qui  peut  créer  et 
anéantir^ 

Les  manifestations  surhumaines,  infiniment  moifls 
puissantes,  se  caractérisent  d'ordinaire  par  des  opéra- 
tions indignes  de  Dieu  ou  mauvaises.  Quoique  dépen- 
dantes des  lois  physiques,  elles  surpassent  tout  pou- 
voir humain;  elles  émanent  de  cféatui^s  invisibles, 
intelligentes  et  puissantes,  soumises  à  I^tn»  smiveraîn; 
habiles  à  contrefaire  ses  actes,  celles-ci  «trompent  les 
personnes  étrangères  à  la  seule  science  qui  sait  les 
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-  discerner.  La  théologie  possède  le  critérium  infaillible 
des  prodiges  diaboliques.  L'homme  est  trompé  quand, 
méprisant  l'enseignement  divin,  ne  prenant  conseil 
que  d'une  raison  orgueilleuse  et  faillible,  il  se  livre 
aux  instigations  dtr  prétendu  dieu  adoré  dans  les  faux 
cultes.  Ce  dernier,  pour  se  transformer,  porte  aussi  une 
auréole,  mais  sa  lumière  est  obscure,  et,  comme  le 
disaient  les  théurgistes,  il  est  triste  et  sombre  dans  sa 
majesté;  en  effet,  c'est  l'archange  tombé.  — L'homme 
enclin  au  matérialisme,  et  qui  trop  souvent  nie  Dieu, 
à  plus  forte  raison  a  nié  l'existence  des  esprits;  on  l'a 
pourtant  montrée  rationnellement  possible,  et  des  my- 
riades de  faits,  dans  tous  les  temps,  chez  tous  les  peu- 
ples, ont  prouvé  sa  réalité.  La  science  n'expliquera 
jamais  des  opérations  qui  sont  évidemment  l'œuvre 
d'une  intelligence  agissant  avec  discernement  ou  s'abs- 
tenant  avec  prudence  et  même  avec  beaucoup  de  ruse, 
tandis  que  les  lois  physiques  sont  constamment 
aveugles. 

Après  un  siècle  et  demi  de  dénégations  concernant 
les  rapports  entre  l'homme  et  les  démons  dans  la  ma- 
gie. Dieu  a  permis,  pour  l'instruction  des  uns  et  pour 
l'aveuglement  des  autres,  des  manifestations  si  claires, 
qu'il  devenait  impossible  d'en  méconncditre  les  auteurs  : 
cachés  d'abord  sous  le  voile  des  lois  ordinaires  de  la 
nature,  leur  progrès  les  a  dévoilés,  et  le  magnétisme, 
de  l'aveu  de  ses  partisans,  a  montré  son  identité  avec 
la  magie,  tant  ses  effets  sont  devenus  surprenants.  — 
En  parvenant  à  expliquer  naturellement  le  magnétisme, 
on  eût  expliqué  naturellement  la  magie;  mais  une  ten- 
tative aussi  insensée  devait  échouer.  Il  a  fallu  revenir 
au  spiritualisme  :  les  uns  ont  attribué  ce  phénomène 
étrange  aux  facultés  de  l'âme,  d'autres  omt  été  forcés 
de  constater  l'intervention  des  eaçTvt^,  anges ,  â.Tfie^  A.^^ 
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morts  Ofi  démom.  Cette  dernière  théorie  est  pins 
de  la  vérité  qae  les  antres,  mais  entachée  d*enMi| 
très-condamnables, 

Voioi  donc  de  nonvean  la  magie  forcément  admis  1 
avec  ses  prodiges  et  ses  méfiûts  ;  elle  est  Toenvre  to' 
esprits  mauvais;  elle  nons  amène  à  reconnaître  n 
antre  ordre  de  prodiges  non  moins  généralement  vik  : 
les  miracies  dMm.  En  effets  si  les  esprits  créés  opteeri 
des  prodiges,  il  est  évident  que  Ton  ne  saurait  refiner 
an  Créateur  le  pouvoir  d'en  faire  lui-même  qui  Mm 
sont  supérieurs.  Id  ce  que  la  raison  admet,  les  soi 
aussi  l'ont  perçu ,  et  l'impossibilité  objectée  par  ki 
libres  penseurs  est  une  extravagance  en  même  temp 
qu'une  impiété. 

Si  les  esprits  ont  pu  Sûre  des  guérisons,  des  prédic- 
tions, causer  des  apparitions,  Caire  des  révélatioiis, 
qui  dono  pourrait  refuser  à  Dieu  ce  pouvoir?  —  Si  le 
démon  peut  causer  des  maladies  et  la  mort,  exciter  le 
tonnerre,  faire  trembler  la  terre,  ébranler  des  édifices 
solides,  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  possible  d'établir  que 
Dieu  n*ait  pas  cette  puissance  et  n'en  use  selon  ses 
sages  desseins.  —  Si  les  possessions,  les  obsessions, 
les  vexations  des  esprits,  admises  actuellement  par 
plusieurs  millions  d'individus  qui  naguère  s'en  mo- 
quaient, peuvent,  selon  eux  encore,  cesser  par  le  fait 
des  puissances  spirituelles  avec  lesquelles  ils  commu- 
niquent, on  ne  voit  pas  de  motifs  pour  dénier  à  un 
Dieu  aussi  bon  que  puissant  de  pareilles  délivrances. 
Si  —  toujours  d'après  les  aveux  des  spiritual istes  hé- 
térodoxes —  des  corps  inertes  ont  été  remués,  trans- 
portés, apportés,  si  on  a  vu  des  personnes  flotter  en 
l'air  sans  soutien,  à  l'aide  de  ces  mômes  esprits,  les 
incrédules  n'ont  plus  le  droit  de  repousser,  comme 
autant  de  coûter  %.b^wTd!^&>  de&  faits  semblables  rap- 
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portés  dans  la  sainte  Ecriture,  et  par  les  hagiographes 
dans  les  vies  d*aûe  multitude  de  saints. 

En  comparant  les  miracles  divins  avec  les  prodiges, 
en  mettant  en  parallèle  les  pieux  thaumaturges,  les 
lucides  et  les  médiums,  il  devient  inutile  de  signaler  ici 
de  nouveau  ce  gui  les  distingue. 

Si  Ton  examine  lequel  mérite  la  préférence,  du 
christianisme,  ayant  pour  base  ses  prophéties,  ses  ma- 
gnifiques miracles ,  ses  morts  ressuscites ,  ou  ce  culte 
nouveau  qui  s'appuie  sur  des  prédictions  tantôt  vraies, 
tantôt  fausses,  sur  des  guérisons  douteuses  et  sur  des 
prodiges  que  la  plupart  des  spectateurs  confondent 
avec  les  prestiges  des  Robert  Houdin  ou  des  Conus, 
on  le  demande  au  plus  vulgaire  bon  sens,  la  moindre 
hésitation  est-elle  permise? 

11  faut  reconnaître  l'importance  de  ne  plus  nier 
les  prodiges  diaboliques  actuels  ;  il  est  plus  important 
encore  que  les  témoins  de  ces  prodiges  n'aillent 
point  les  attribuer  à  une  bonne  cause.  Puisqu'il  peut 
être  permis  au  démon,  au  milieu  d'une  société  qui 
abandonne  Dieu,  de  contrefaire  assez  habilement, 
comme  on  Ta  montré,  les  plus  grands  miracles,  il  se- 
rait fort  imprudent  de  se  tranquilliser  parce  que  l'on 
pense  «  que  le  démon  ne  peut  opérer  les  grandes  mer- 
veilles  du  christianisme  :  »  c'est,  au  contraire,  ce  qui 
causera  la  grande  séduction  de  la  fin  des  temps,  contre 
laquelle  on  ne  saurait  être  trop  prémuni. 

Il  faut  mépriser  ce  rationalisme,  aussi  stupide 
qu'orgueilleux,  qui  divinise  la  raison  humaine.  La  rai- 
son déifiée  se  fractionne,  comme  l'âme  universelle  des 
gentils,  en  une  multitude  de  raisons  fort  opposées  :  de 
là  naît  la  discorde  et  le  désordre.  La  déesse  Raison 
ainsi  fractionnée,  c'est  l'erreur,  c'est  Satan;  il  faut 
revenir  à  la  raison  unique,  à  l'éternelle  vérité.  Loin 
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par  une  doctrii 
pés  sur  ce  qu'il 
avec  le  démon, 
comprendront  1 
telle  erreur.  L'é 
qne  tout  s'y  lie  ;i 
faire  écrouler  tou 
Voulant  éviter 
proche  de  rappelé 
cru  devoir  faire  c 
dn  siècle.  —-Les 
ressemblent  à  une 
en  accorde,  plug 
comme  celui  de 
animal  féroce  et 
toutes  les  proies  < 
voyeur.  Si  les  conc 
matière  politique, 
raient  altérer  une  d 
par  leurs  clameurs 
rels  de  cette  doctrin. 
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^wmbleBt  i  môme  matérialisme,  même  sceptlehme.  Lee 
lihrétieiis  aujourd'hui  seraient-ils  plus  hostiles  à  la  vé- 
?il6  que  les  païens  des  premiers  siècles? 

l^QB  théologiens  du  dix-neuvième  siècle  feront  «oe^ 
QSJtre  peu  à  peu  aux  massas  la  doctrine  que  leurs 
nvants  prédécesseurs  ont  enseignée  durant  dix-îsept 
siècles;  un  tel  courage,  de  nos  jours,  sans  doute  n'ex- 
^t  pas  la  prudence.  On  doit  dire  pourtant  que  si  Ton 
q'a  pas  craint  d'enseigner  concernant  la  divinité  de 
Notre-SeigMur  des  dogmes  que  les  impies  ont  osé  re- 
lever comme  trop  absurdes,  on  peut,  concernant  le 
démon,  répandre  4e8  vérités  qui  ont  aussi  une  grande 
utilité;  elles  seront  donc  enseignées  non-seulement 
dans  les  séminaires,  mais,  dans  de  justes  limites,  dans 
les  catéchismes  expliqués.  Le  démon  ne  sera  plus  un 
simple  mythe ,  ni  le  diable  un  être  ridicule  provoquant 
le  rire.  —  «  On  craignait,  dit-on,  d'effrayer  les  imagi- 
nations. D  —  L'incrédulité  est  plus  funeste  que  la 
pwr-  D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  qu'aux  époques  oîi 
r^xistence  du  démon  était  constante  pour  tous,  la 
nison  en  reçût  des  atteintes;  nous  avons  remarqué 
môme  le  contraire. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que  l'on  n'a  pas  Vou^ 
trecuidame  de  vouloir  ici  donner  des  conseils,  ce  sont 
simplement  des  vœux  manifestés;  nos  pères  dans  la 
foi  commencent  déjà  à  mettre  en  pratique  ce  que  l'on 
vient  d'exprimer. 

Si  le  magnétisme,  ainsi  que  les  magnétiseurs  eux- 
mêmes  le  redoutent,  étant  plus  connu  et  tombé  en  des 
mains  mauvaises ,  reproduit  les  méfaits  de  la  sorcelle- 
rie, il  ne  faut  pas  opposer,  comme  le  recommandaient 
quelques-uns  d'entre  eux,  magnétisme  à  magnétisme, 
ce  serait  combattre  les  malins  esprits  par  Satan, combat 
aussi  funeste  qu'impie  dans  la  magie,  oh  le  plus  insi- 
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gne  magicien  triomphait  A*ua  advenairé  moins  Ssà^ 
dans  la  sdënoe  infernale.  Le  chrétien  fidèle  deit  T^ 
oonrir  aux  snffirages  de  TÉglise,  qui  le  délivreront  : 
ils  ne  seront  point  refhsés  dans  la  pensée  qne  l'agent 
magnétique  c«t  nn'simple  fluide;  les  dernières  déci- 
sions du  SouTerain  Pontife  ne  permettent  plus  une 
telle  méprise. 

Est-il  possible  d'espérer  que  le  magnétisme  et  les 
sectes  spiritualistes  hétérodoxes  tomberont  comme  tant 
d'autres  manifestations  diaboliques?  On  Tignore.  Lean 
adhérents  peuvent  former  la  grande  cité  dn  mal  et  rem- 
plir le  monde  de  leurs  erreurs;  Satan  peut  aussi  cesser 
d'opérer  publiquement  ses  prodiges,  mais  les  pratiques 
qui  les  obtiennentn'ensubsisterontpasmoins  dansTom- 
bre.  Il  fautdoncproflter  de  l'occasion  pour  dévoiler  l'ac- 
tion du  démon  assez  reconnaissable  quoiqu'il  change 
de  batteries;  Dieu  n'a  pas  permis  sans  dessein  de  par 
railles  manifestations.  Le  démon  ne  se  cache  plus  dans  les 
assemblées  nocturnes — derniers  vestiges  du  dniidisme 
— ni  dans  les  antres  de  Tilluminisme  ;  ce  n*estplus  un 
fluide  soulageant  une  migraine,  c'est,  on  ne  saurait  trop 
le  redire,  l'âme  universelle  de  certains  philosophes 
multipliant  ses  prodiges.  —  Le  panthéisme  des  libres 
penseurs  et  des  impies  a  reçu  le  ciment  des  religions. 
Ce  qu'ils  ne  pouvaient  lui  donner,  les  faux  spiritualistes 
ont  fini  par  l'obtenir;  il  a  ses  ministres,  son  organi- 
sation, et  ses  fidèles  se  réunissant  dans  de  vastes  sa- 
lons, au  sein  des  grandes  cités,  en  attendant  peut-être 
qu'il  ait  bientôt  ses  temples  et  un  culte  public. 
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